ÉLÉMENTS 


DE  CHIMIE, 

APÎPLÏQXIÉE 

^  LA  MEDECINE  ET  AUX  ARTS  ; 

'BAM,  M.  ORFXX.A, 

QUATRIÈME  ÉDITION  , 

îtEVtJE,  GOHRIOÉE  ET  AÜGMESt^E. 


TOME  SECOND,  A 


47  69  3 


s  ■ 


PARIS, 


BAILLIÈRE  ,  GABON  ET  0%  VILLERET  ET  LIBRAIRES, 

,  RUE  DE  l’ÉCOEE  DE  MÉDECIWE  5 

CROCHARD ,  RUE  DE  SORBONNE ,  N»  3. 

ET  A  BRUXELLES, 

AU  DÉPÔT  GÉNÉRAL  DE  LA  LIBRAIRIE  MEDICALE  frANÇ^^ISE. 


1828. 


TABLE  DES  MATIERES 

.  '  TOME  SECOND.  . 


SECONDE 

Chapitre I. Des  corps  organiques  végétaux,  ou  delà 


chimie  végétale. . . . . . Page.  t 

Considérations  générales  sur  les  phénomènes  chimi¬ 
ques  de  la  germination  et  de  l’accroissement  des 

plantesi .. . . . . .  3 

AAt.  I.  Des  éléments  des  végétaux.. . . . . .  g 

Art.  II.  Des  principes  immédiats  dès  végétaux .  ii 

Classe  I.  Des  principes  immédiatsdans  lesquels  l’oxy"^ 
gène  et  l’hydrogène  sont  dans  le  rapport  convena¬ 
ble  pour  former  de  l’eau.. . . . .  12 

Du  SUCRE.  ......... . . . . . .  18 

P®  Espèce.  Sucre  de  canne . . . .  i6. 

Sucre  de  betteraves.. . . . .  24 

Sucre  de  châtaignes  . . . .  27 

II®  Espèce.  Sucre  de  raisin . . . .  28 

Sucre  de  diabète . . . .  3o 

llî®  Espèce.  Sucre  de  champingOns. . . .  ib. 

IV®  Espèce.  Sucre  liquidé. . . . .  3i 

Du  miel . . . . . .  i5. 

De  la  mannite. . . .  . . .  34 

De  la  fécule  amilacée. .  . .  ib. 

De  l’amidihe.. . . . . . . . . . . . .  \4o 

De  l’inuline. . . . . .  .  . . . 

Des  gommes. . . . .  4i 

P®  Espèce.  Gomme  afabique.. . .  ib. 

Il®  Espèce.  Gomme  adragant.. .  42 

Tome  11.  a 


TABLE 


H 

De  la  bassorine. . . . . .  44' 

Du  LIGISEÜX,  ......  4  . . . . . 

Des  produits  de  la  distillation  du  bois. . . .....  .>  . .  47 

De  la  subérine . . . . .  5o 

De  la  moelle  de  sureau... . . .  5i 

Classe  IL  Des  principes  immédiats  dans  lesqüelsroxy- 

gène  est  en  excès  par  rapport  à  l’hydrogène . . .  ib. 

Des  acides  végélaüxdans  lesquels  l’oxygène  est  en  ex¬ 
cès  par  rapport  à  l’hydrogène. . . . .  52 

Sectioîsi  L®.  De  l’acide  acétique . . .  54 

Des  acétates. . . . . . .  59 

De  l’acide  maüque . . . .  72 

De  l’axide  oxalique . . . . . .  7-4 

Des  oxalates . . . . .  76 

Section  II.  De  l’acide  tartarique . .  79 

'Des  tartrates . . . . .  82 

De  l’acide  citrique . . .  g3 

De  l’acidepectique.  • .  • .  . . . .  gS 

De  l’acide  benzoïque . . .  . .  98 

De  l’acide  gallique . . .  101 

De  l’acide  Hnique. . . . .  io3 

De  l’acide  kinovique. .  . . . .  io4 

De  l’acide  moriquei . .  io5 

De  l’acidè  *  méllitique . . . . . . . . ,ib- 

De  l’acide  sûccinique.  . . . . .  . .  107 

De  l’acide  fungique. . . .  .*...... ,  108 

De  l’acide  laccique. . .  .  .  .  . . .  109 

'  De  l’acide  méconique . .  •  •  . . . . »  •  no 

.  De  l’acide  jatropbique . .  iii 

De  l’acide  strychnique. . . . .  ih. 

Dé  l’acide  carthamique . . .  .  . . .  1 12 

De  l’acide  cévadique . . . .  ii3 

.De  Pacide  kramérique. . . . .  ïè. 

Dé  l’acide  sulfo-sinapique . . .  ..... . . .  i  i4 

Section  III.  De  l’acide  camphorique. . . .  1 16 

De  Pacide  mucique.. . . .  . ... .  .. ....  v*  •  •  •  •  ••  •;•  n? 


DES  MATlkBES. 


De  l’acide  pyro-kinique.» . . . . . ^ ^ .  i  ig 

De  l’acide  pyro-irmcique . . . .  »  fb. 

De  l’acide  pyro-tartarique . . .  120 

De  l’acide  pyro-citrique.... . . .  12 1 

De  i’acidepyro-malique.. . . . . . . . .  -  .  122 

De  l’acide  subérique. . . .  i ... .  iè. 

De  l’acide  zumique.  . . . . . .  124 

De  l’acide  ellagique. .  ". . . . . .......... ... .  o . . . . .  126 

Classe  III.  Desprincipes  imrnédiats.dans  lesquels  l’hy¬ 
drogène  est  en  excès  par  rapport  à  l’oxygène.  . .....  127 

Des  substances  grasses. . . . . .  128 

Tableau  des  espèces  des  corps  gras. . .  129 

§  1.  Principes  immédiats ^ras  acides. . . .  i3o 

5  II.  Des  principes  immédiats  gras  non  acides. ......  i36 

De  là  glycérine .  . . . .  i43 

.  De  l’ambréine .  . . .  . . . .  ib. 

Des  résines  et  des  sous-résines. . . . . .  i44 

De  la  cérine  . . . . .  i45 

De  la  myricine. . . . . . . .  t46 

Du  camphre . . ib. 

De  l’alcool. . .  . . . . . .  i5o 

Des  vernis . . . . . . . . . . .  .  164 

Des  élhers . . . \  .  i65 

De.  l’esprit  pyro-acétique . .  —  *89 

Classe  IV.  Des  matières  colorantes. ...........  . . .  igo 

De  l’hématine - - .  192 

De  l’indigoline. ......  4  i ..................... .  ig3 

De  la  polychroïte.. . ................... .s  ....  .  196 

De  l’alizarin. ................. ........  . . 197' 

.  De  la  matière  verte  des  feuilles. . . .'. .............  ib. 

De  la  matière  colorante  du  sabal  rouge. .  . .  .  ...  ...  198 
De.  la  matière  colorante  dé  l’orcanotie. . . . .  I  „ .  ....  igg 

De.  la  carminé . . 200 

De.  la  teinture . . . .  . .  . ....  .  202 

Du  blanchiment . 2'Z'. 

§  IL  De  l’applicalion  des  mordants... ....  .i  . -j. . .  ...  .‘  2o5 


TABLE 


§  III.  De  la  fixation  des  matières  colorantes.. . . .  —  .  206 

Des  teintures  rouges . . .  ib. 

De  la  teinture  en  jaune. . . .  .209 

Des  teintures  en  bleu . . . .  211 

De  la  teinture  en  noir . . . . .  2i4 

De  la  teinture  en  couleurs  composées. . . .  ib. 

Classe  V.  Principes  immédiats  qui  n’ont  pas  encore 
été  analysés  ,  mais  que  l’on  croit  ne  pas  contenir 

d’azote . . . 2i5 

§  1.  Principes  immédiats  delà  5®  classé  qui  ne  sont  pas 

considérés  comme  des  bases  salifiables . .  216 

De  la  bryonine.  . . . . . . . . . . . .  ib. 

De  la  calenduline... . . . ..... . ...... ............  ib. 

De  la  caryophilline. . . . . ib. 

De  la  cathartine.. . . 217 

De  la  cytisine.e . ib. 

De  la  dalhine. . ib. 

De  la  gentianine... . . . . . . . . . . . .  218' 

De  la  glu . . . 219 

De  la  glycyrrhizine . . . . .  .  .  .  .. ...  ..  220 

De  i’hordélne. . . . . . . . . . . .....  ib. 

Du  ligneux  amilacé. . . ..................221 

Delà  lupullne.. . . . . . *.......  ib. 

Dé  la  œédulline.. . 222 

De  l’qlivile.  . . ib. 

Du  pipérin.  . . . 228 

Dè.la  picrotooiné. ............................  224 

De  la  quassine.. . . 225 

De  la  saponine. . . . .  » . .  226 

De  la  sarcocoiline. . . . ..... .  >  . . . . . . . . . .  ib. 

De  la  scillitine. ......  i  .>  *  4  .  .  ^  ................  227 

De  la  sénéginfe. . . . . . . . . . . . .  . . . .  ib. 

)De  ia  tanguine . 228  " 

Dé  Fulmine.. . . . . . . . .  .•  '  ib. 

De  la  zéine. . . . . . . . .  229 


§  ÏI.  Principes  immédiats  de  la  5®  .classe,  consi- 


DES  MATIÈRES.  V 

dérés  comme  des  bases  saliGabîes . .  280 

De  ralthéine..  . . . . .  ^ . . .  . .  . . . . .  280 

De  l’atropine . . . .  ih- 

Delà  daturine. . . .  . . . . . 281 

De,  la  delphine . . . . . . . .  ib. 

De  l’esculine . . . .’ . . . . 282 

De  l’hyosciamine. . . .  288 

De  la  solanine' . . . . . . .  ib. 

Classe  yi.  Des  principes  immédiats  des  végétauK  qui 

contiennent  de  l’azote. . .  28^ 

§  I.  Des  bases'salifiables  organiques  azotées .  ib. 

De  l’émétine. .  c . ... . .  . . . .  ib. 

De  la  vératrine . . . . . .  287 

;  De  la  brucine.  . . .  288 

De  la  strychnine . . . . . . .  240 

'  Delà  quinine... . . . 248 

De  la  çinchonine . .  . . . . . . .  247 

De  la  morphine.  . . . .  .  280 

§  II.  Des  principesimmédiats  des  végétaux  qui. contien¬ 
nent  de  l’azote ,  et  qui  ne  sont  pas  alcalins  . . . .  ; . .  .  253 

De  la  narcoline. . . . . . ib. 

De  la  caféine.. . . 254 

De  l’agédoïte. . . . . . .  . . . .  255 

De  l’asparagine. .  . . . . . . .  ib. 

De  l’extractif.. . ...  ;  . . ...» . i . 256 

De  la  fungine. . ; .  287 

De  la  gliadine.. . . .  ib. 

De  l’albumine  ,  de  la  fibrine,  et  de  la  gélatine.. . . .  288 
§  îll.  Des  parties  des  végétaux  que  l’on  ne  peut  pas 
regarder  comme  des  principes  immédiats  simples...  ib. 

De  la  sève  . . .  . . . . . nSg 

Des  sucs  huileux  et  résineux . ^ . .  260 

f  l.  Des  substances  grasses  composées.. ......... . . .  'tb. 

■  De  la  graisse . . . . .  ib. 

Du  beurre . . . ^ .  263 

Des  huiles . . . .  272 


TABLE 


^1 

Des  savons.. . . .  . . . . .  agi 

Huiles  tirées  du  règne  animal, . .  ib. 

Huiles  tirées  du  règne  végétal. .  . . .  278 

Tableau  des  huiles  volatiles. .  . .... ...  . . .  288 

De  la  cire. . . 3oo 

Des  résines- . . 802 

Du  caoutchouc... . . 3ii 

Des  baumes. . 812 

De  la  gomme  de  gaïac . . . .  8i5 

Des  sucs  laiteux. . . . . . .  .*. . . .  3i6 


Des  gommes  résines.. . . . .  i . 3 

Des  sucs  mucilagineux.. . . . .  3 

Des  sucs  sucrés . 

'  Du  tannin . .  —  . . 3 

Du  gluten. . . . . .  3 

Du  ferment. . . . . .  . .  î 

Des  bois . c 

Des  jécorces . . . 3 

Des  racines. . . . 3 

Des  feuilles.. . .  ; . . . . /. .  3 

Des  fleurs.  3 

Du  pollen. ................ .  . . —  . . . . . . 3 

Des  fruits . . . . . . . . 

Des.  fruits  charnus, . . 3 

Des  bulbes. . . . . . . 3 

Des  lichens . . 3 

Des  champignons. ............................  ' 

GHAPJTRE  II,  De  la  fermentation.. . . . .  .^  _ _ _  3 

Delà  fermentation  alcoolique,  spiritueuse  ou  vineuse. 

De  la  fermentation  acide . . . . .  3 

De  la  fermentation  putride . .  3 

De  la  distillation  du  charbon  de  terie  . .  3 

D«  succin ....................................  3 


DES  MATIÎillES. 


vij 

TROISIÈME  PARTIE. 

DES  CORPS  ORGAHIQUES  ANIMAUX  ,  OU  DE  LA  CHIMIE 
ANIMALE 

Chapitre  I.  Des  moyens  propres  à  faire  connaître 
la  nature  des  principes  médiats  des  animaux. ......  4oo 

CHAPITRE  II.  Des  principes  immédiats  des  animaux,  ih. 

Section  I.  Des  principes  immédiats  qui  ne  sont  pas 

acides..... . . . . . . . 

De  la  fibrine .  ; . . . . . .  4o4 

De  l’albumine . . . 4o8i 

Du  principe  colorant  du  sang  des  animaux. . . 4^4 

De  la  matière  grasse  du  sang  et  du  cerveau. .  ......  4i7 

De  la  gélatine . . . .  4^^ 

De  l’urée . . . . . . . . .  423 

De  la  matière  caséeuse . . . .  42R 

De  l’osmazème. . . . . .  .  . . .  427 

Du  picromel. . .  i . . . . . ....  42^ 

De  la  matière  jaune  de  la  bile . . . .  43<> 

De  la  leucine.' . . . . . .  43i 

Du  sucre  de  lait . . .  . . . . .  432 

Des  acides  contenus  dans  les  animaux,  ouproduitspar 
l’action  dé  quelques  corps  sur  les  substances  animales.  433 

De  l’acide  urique . . 434- 

De  l’acide  pyro-urique . . 437 

De  l’acide  rosacique . . i ...  . .  433 

De  l’acide  allantoïque . . . . .  439 

De  l’acide  formique. . . .  44® 

De  l’acide  lactique . . 44^ 

De  l’acide  caséique. . . 442 

De  l’oxyde  caséeux . 443 

Ducyanogène  . . . 444 

Des  cyanures  métalliques  ^ .  447 


TABLE 


viij 

De  l’acidc-cyanique  . . . . . . . 4^2 

De  l’acide  hydro-cyanique . .  ib. 

De  l’acide  hydro-cyanique  ferrure .  . .  4^7 

Des  hydro-cyanates  simples .  45^ 

Des  hydro-cyanates  doubles. . . 4^° 

De  l’hydro-cyanate  argenturé  de  potasse  neutre. . . .  46i 

De  l’hydro -cyanate  ferruré  de  potasse  neutre .  ib. 

De  l’hydro-cyanate.  ferruré  de  peroxyde  de  fer  . . . . .  4^3 

De  l’acide  chlorO'Cyaniqne .....................  466 

Sectiqn  II.  Dps  matières  solides  eï  terreuses  que  l’on 

trouve  dans  les  diverses  parties  des  animaux. .  ...  468 
CHAPITRE  111.  Des  différentes  parties  fluides  ou  soli¬ 
des  composant  les  animaux . . . . .  .  47 o 

Section  I.  De  la  digestioii  ét  de  ses  produits  immé¬ 
diats  . . ib. 

Du  chyme........... . .  47^ 

Du  chyle.. . . . . .  472 

De  la  matière  fécale. .  . . . .  476 

Du  sang. . . 479 

^  Des^phénomènes  chimiques  de. la  respiration . .  488 

Des  liqueurs  des  sécrétions- . . . . 

Des  liqueurs  alcalines . . . 492 

De  la  lymphe.  . ........ . . . .  ?  ib. 

Delà  synovie............. . 498 

Des  eaux  de  l’amnios  et  de  l’allantoïde. . . . 494 

De  la  salive . . . . . . . . .  496 

Du  suc  pancréatique .........  —  . . 496 

Des  humeurs  de, l’œil.  .  .  ...  .  . . . . . .  . .  . .  497 

Des  larmès. . ... . . ....  ...  ...  . . . . .  498 

De  la  liqueur  spermp.tïque,. .  ...  . .  . . . . .  ib. 

De  la  bile. . . . Soo 

Du  mucus  animal, . ...... . .  . . .  5o5 

,  Des  liqueurs, que  renferment  lesmembranes  séreuses.  5o8 

De  la  sérosité'  des  vésicatoires,. . . .  —  ...  ib. 

DuJiqui.de.  céphaie  rachidien . 5oq 

Des  liqueurs  acides.  . . . .  . . . .  ib. 


DES  MATIÈRES.  ÎX 

Du  suc  gastrique. . Sog 

De  l’humeur  de  la  transpiration . .  ih. 

De  l’urine.  . . . . . . . . .’  —  ....  5ii 

Des  variétés  de  L’urine  dans  les  animaux. . .  Saq 

Du  lait.................. . . ...  522 

Du  beurre . . . . . . .  >  . . . . .  027 

Du  petit-lait . ib. 

Du  fromage.., . .  BaS 

Section  II.  Des  parties  solides  des  animaux. ........  ih. 

De  la  matière  cérébrale. .,  .  ibi 

:  De  la  peau. . .  53 1 

Des  tissus  cellulaires^  membraneux,  tendineux,  apo- 

né\frotique  et  ligamenteux,  . . 533 

Du  tissu  glanduleux........ . ih. 

Des  os.  . .  .  . . . . . . ... .  ,  . . . . .  536 

Des  différentes  parties  molles  susceptiblesde  s’ossifier.  54i 

Des  dents.  . . . •  •  •  . . .  54-2 

Du  tartre  des  dents. . . 544 

r  Du  tissu  cartilagineux. . . . . .  545 

Des  .cheveux ,  des  poils ,  des  ongles . iè. 

'  Du  cérumen  des  oreilles. . . . . .  548 

Des  calculs  biliaires  intestinaux ,  etc . . . . . .  ih. 

Des  calculs  vésicaux. . . 55i 

Des  calculs  salivaires  et  amygdales , . .  SSy  , 

Des  concrétions  arthritiques., ..................  558 

Des  concrétions  de  différents  animaux .  ih. 

De  quelques  antres  matières  particulières  à  certaines 

classes  d’animaux. . . .  . . . . . . . . .  .^  .*.  56o 

De  la  putréfaction . . . 565 

Des  fumigations ......................... ... . . .  568 


QUATRIÈME  partie. 

SEGTIO-N  I.  De  l’examen  des  forces  d’où  dépend 
l’action  chimique  des  corps. . . . ... ... - .......  669 


table 


De  i’inQuence  de  la  cohésion,  et  de  la  force  expansive 

de  la  chaleur  sur  l’affinité. . . . . .  56g 

De  l’influence  qu’exerce  la  présence  d’un  liquide  sur 

l’affinité . . . . .....571 

De  l’influence  des  masses  sur  l’affinité  . ...........  îb. 

De  l’influence  de  la  lumière  solaire  sur  l’affinité. .  . .  578 

SECTION  II.  De  l’analyse. 58i 

Chapitre  ï.  De  l’analyse  des  corps  gazeux. . . .  îâ. 

I*"  Problème.  Un  gaz  étant  donné,  déterminer  sa  nature.  îb. 
ir  Problème.  De  l’analyse  de  l’air  atmosphérique.; .-  .-  584 
Des  corrections  relatives  à  la  température  et  à'  la 

pression  de  l’atmosphère . . . .  \  .  Sgg 

111®  Problème.  Dé  l’analyse  du  gaz  provenant  de  la 
décomposition  de  l’ammoniaque  par  le  feu.. ....;..  692 

Tableau  des  gaz  qui  agissent  les  uns  sur  les  autres ,  et 
qui  par  conséquent  ne  peuvent  pas  se  trouver  en¬ 
semble.'. ...... . — . . . . . 5g4. 

ly®  Problème.  De  l’analyse  des  gaz  composési. . .  ; . .  5g5 

Chapître  II.  De  l’analysé  de  l’eau . . . .  .4 . .  ib. 

Chapitre  lll.  Analyse  des  acides  minéraux.. .  . .....  697 

Des  moyens  propres  à  faire  connaître  les  proportions 
,  des  éléments  qui  constituent  les  acides  minéraux ....  Sgg 

Chapitre  IV.  Un  métal  étant  donn.é,  déterminer  sa  na¬ 
ture.  . . . . .  600 

Analyse  de  quelques  alliages ........... ... .....  601 

Chapitre  V.  Analyse  des  oxydes. . . . .........  ... . .  6o5 

Des  procédés  au  moyen  desquels  on  parvient  à  déter^ 
miner  les  proportions  d’oxygène  et  de  métal  :  qui 

constituent  un  oxyde . . . . 607 

Chapitre  VÏ.  Un  sel  minéral  étant  donné,  déterminer 

sa  nature . - . .  609 

Des  moyens  propres  à  faire  connaître  les  quantités 
d’acide  et  d’oxyde  qui  entrént  dans  la  composition 

d?ùn  sel .  .  c .  . . .  V .  . .  619 

Çhapitre  vu.  De  l’ an  aly  se.  des  .pierres..;.  >.. .... . .  622 


DES  MATIÈRES. 


Chapitre  VIlï.  De  l’analyse  des  eaux  minérales .  629 

Art.  L  Des  moyens  propres  à  faire  connaître  les  süb- 

stances  contennes  dans  les  eaux  minérales. . 63i 

Art.  il  Des  procédés  à  l’aide  desquels  on  sépare  les 
substances  contenues  dans  les  eaux  minérales  pour  en 

déterminer  les  quantités .  638 

Méthode  de  IVC  Murray . 64.9 

Chap£Tre  IX.  De  l’analyse  végétale . .  65  o 

Méthode  de  MM.  Gay-Lussac  etThénard  pour  déter- 
'  ner  la  proportion  des  principes  coûstiluants  des  ma¬ 
tières  végétales . . . . .  65 1 

Méthode  de  M.  Berzélius . . . . .  ib. 

§  B' .  Des  procédés  à  l’aide  desquels  on  peut  déterminer 
le  nombre  et  la  nature  des  principes  immédiats  qui 

constituent  les  parties  des  animaux . .  ih. 

Chapitre  X.  Analyse  des  matières  animales. .......  654- 

Méthode  pour  déterminer  la  proportion  des  principes 

constituants  des  matières  animales . 660 

Méthode  de  M.  Gay  Lussac .  661 

Tableau  représentant  la  composition  des  principaux 

sels . . . ib. 

Supplément.  . . . 665 

Table  des  matières  par  ordre  alphabétique . 671 


ÉLÉMENTS 

DE  CHIMIE. 

«/%^V%'\<t/%/\'V%/«/^%/Wfc(Vt/l'%‘VV%/VVVVVVVVV^rV%/^VV%'\VVVV^‘VVa«/VV%%/%a/«  VVt,‘%;t/VVV'VVV%t/VVVlV%;V«V\l^ 

SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

BES  CORPS  ORGANIQUES  VÉGÉTAUX,  OU  DE  LA 
CHIMIE  VÉGÉTALE. 

Lorsqu’on  obserre  attentivement  un  végétal  parfaite¬ 
ment  développé,  on  y  remarque  une  multitude  de  matiè¬ 
res  différentes  qu’il  est  impossible  de  confondre,  à  Taide 
des  seuls  caractères  physiques  :  ainsi  les  feuilles ,  les  ti¬ 
ges,  les  racines,  les  fleurs,  etc,,  seront  facilement  distin¬ 
guées  les  unes  des  autres.  Il  en  sera  de  même  d’une  mul¬ 
titude  de  produits  fournis  par  les  végétaux.  Quel  rapport 
y  a-t-il ,  par  exemple ,  entre  le  suc  de  la  canne  qui  con¬ 
tient  le  sucre  ,  et  celui  du  pavot,  qui  est  presque  entière- 
formé  par  l’opium  ;  entre  la  gomme  que  l’on  trouve  sur  les 
fruits  de  certaines  plantes  ,  et  un  très  grand  nombre  de  ma¬ 
tières  résineuses  ou  acides  ,  etc.  ?  Cependant  si  on  soumet 
à  l’analyse  chimique  toutes  les  parties  dont  nous  venons 
de  parier,  on  les  trouvera  constamment  formées  des  mêmes 
éléments  ;  le  plus  souvent  on  n’y  reconnaîtra  que  de  l’hy- 
dro.gène  ,  de  l’oxygène  et  du  carbone  ;  quelques-unes  d’en¬ 
tre  elles  renferment ,  outre  ces  trois  principes  ,  de  l’azote. 
Ces  considérations  ont  fait  naîire  l’idée  d’admettre  dans 
Tome  ii.  i 
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les  végétaux  trois  sortes  de  matières  :  i°  les  malières simples, 
dont  la  réunion  constitue  la  molécule  végétale  :  telles  sont 
Toxygène ,  l’-bydrogène  ,  le  carbone,  et  quelquefois  Fazote, 
2“  l&s  primc/ip es  immédiats  cc.%t-\X'  àxve, ,  les 'matières  com¬ 
posées  de  ces  éléments  ,  offrant  toujours  les  mêmes  proprié¬ 
tés  ,  quel  que  soit  le  végétal,  ou  la  partie  du  végétal  qui 
tes  a  fournies  et  dont  on  ne  peut  séparer  aucun  corps  hété¬ 
rogène,  sans  altérer  évidemment  leur  nature  :  telles  sont 
la  gomme,  le  sucre,  Tamidon,  le  ligneux,  la  quinine  (i) , 
etc.;  5°  les  matières  composées  d’un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  principes  immédiats  comme  les  sucs,  les  ti¬ 
ges,  les  feuilles,  les  fleurs  ,  les  racines,  cic> ,  produits  dans 
lesquels  on  découvre  quelquefois  trois  ou  quatre  principes 
immédiats.  L’existence  de  ces  diverses  matières  dans  tes 
végétaux  nous  trace  l’ordre  que  nous  avons  h  suivre  dans 
l’étude  de  cette  branche  de  la  science.  Nous  allons 
prouver  que  le  nombre  de  leurs  éléments  est  tel  que  nous 
l’avons  indiqué;  nous  nous  abstiendrons  de  décrire  leurs 
propriétés,  parce  qu’elles  font  l’objet  d’une  partie  de  la 
chimie  minérale;  2"  nous  étudierons  les  divers  principes 
immédiats;  5°  nous  ferons  connaître  la  nature  et  les  princi¬ 
pales  propriétés  des  matières  composées  de  plusieurs  de 
ces-  principes.  Nous  croyons  cependant  devoir  faire  précé¬ 
der  l’étude  de  ces  différents  objets  de  quelques  considéra¬ 
tions,  générales  sur  les  phénomènes  chimiques  de  la  ger¬ 
mination  et  de  l’accroissement  des  plantes. 


J  (i)  On  considère  aussi  comme  des  "principes  immédiats, 
des  matières  qui  en  possèdent  tous  les  caractères,  mais  que 
l’on  n’a  pas  encore  trouvées  dans  la  nature;  comme  par  exem¬ 
ple  ies  acides  camphorique,  mucique,  subérique,  etc. 


DE  LA  GERMINATION.  «"> 

Considérations  générales  sur  les  phénomènes  chimiques 

de  la  germination  et  de  V accroissement  des  plantes. 

ï^a.  germination  est  généralement  définie,  l’acte  prj’  le¬ 
quel  les  graines  fécondées  se  développent  et  donnent  nais¬ 
sance  à  de  nouvelles  plantes.  Quelque  précieux  que  soient 
les  instruments  dont  la  chimie  s’ennichit  tous  les  jours ,  il 
nous  est  impossible  de  créer  des  plantes  autrensent  que 
par  la  germination;  il  n’en  est  pas  de  même  de  certains 
principes  immédiats  des  végétaux ,  qu’il  est  eu  notre  pou¬ 
voir  de  produire  ;  ainsi  les  acides  malique^,  oxalique,  acéti¬ 
que  ,  et  le  sucre  de  raisin ,  peuvent  être  obtenus  dans  nos 
laboratoires  tels  qu’ils  sont  fournis  par  la  nature ,  et  l’on 
prévoit  facilement  que  les  progrès  de  la  chimie  nous , 
mettront  à  >nême  d’en  imiter  un  plus  grand  nombre  par 
la  suite. 

492.  Çonditiorui  nécessaires  pour  que  la  germination 
ait  lieu.,  1“  Il  faut  que  la  température  soit  de  10°  à  5o°  ;  en 
effet,  la  chaleur  éloigne  les  molécules,  excite  les  forces 
vitales,  et  dispose  les  parties  de  la  graine  à  entrer  dans  de 
nouvelles  combinaisons.  Cependant  il  faut  éviter  une  tem¬ 
pérature  trop  élevée  ou  trop  basse;  car  la  graine  fortement 
chauffée  se  dessèche  et  ne  peut  plus  se  développer;  elle 
ne  donne  aucun,  signe  de  germination  au  dessous  de  zéro. 
2“  La  présence  de  l’eau  est  indispensable  ;  ce  liquide  ,  en 
s’introduisant  dans  l’intérieur  de  la  graine,  délaie  l’albu¬ 
mine  ,  gonfle  les  cotylédons ,  ramollit  toutes  les  parties , 
dissout  la  matière  nutritive ,  et  en  facilite  l’assimilation. 
L’expérience  prouve  que  les  graines  ne  germent  pas  sans 
eau.  0“  L’air  ou  le  gaz  oxygène  sont  nécessaires  pour  que 
la  germination  ait  lieu,  :  c’est  en  vain  que  l’on  chercherait 
â  faire  germer  des  graines  dans  du  gaz  azote,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  hydrogène ,  etc.  Mais  comment  agit 
l’oxygène?  U  se  combine  avec  le  carbone  de  ralbomen. 
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passe  à  l’état  de  gaz  acide  carbonique ,  et  transforme  ceê 
albumen  en  une  matière  sucrée  qui  sert  d’aliment  à  la 
jeune  plante.  La  formation  du  gaz  acide  carbonique  pen¬ 
dant  l’acte  de  la  germination  peut  être  facilement  prou¬ 
vée  J,  en  plaçant  sur  la  cuve  à  mercure  une  capsule  conte¬ 
nant  un  peu  d’eau  et  plusieurs  graines,  et  en  la  recouvrant 
d’une  cloche  remplie  de  gaz  oxygène  ou  d’air  atmosphéri¬ 
que  :  à  la  fin  de  l’expérienee,  on  trouvera  ,  si  la  pression 
et  la  température  restent  les  mêmes ,  un  volume  de  gaz 
acide  carbonique  égal  à  celui  de  l’oxygène  qui  aura  dis¬ 
paru.  t.  1®*^,  p.  îi5.)  L’action  de  l’air  sur  les  graines 

explique  pourquoi  l’on  ne  peut  pas  faire  germer  celles  qui 
sont  très  enfoncées  dans  la  terre.  La  Lumière  nuit  à  la  ger¬ 
mination  par  l’élévation  de  température  qu’elle  détermine: 
en  effet,  que  l’on  décompose  ce  fluide  impondérable 
au  moyen  d’un  verre,  de  manière  à  en  absorber  les  rayons 
qui  produisent  la  chaleur,  les  graines  germeront  comme  à 
l’ordinaire  (Th.  de  Saussure).  Le  sol  n’influe  sur  la  ger¬ 
mination  qu’en  présentant  un  point  d’appui  à  la  graine  ,  et 
en  lui  transmettant  la  chaleur,  l’eau  et  l’air  qu’il  contient; 
aussi  peut-il  être  remplacé  avec  succès  par  une  éponge 
humide. 

493*  Accroissement  des  plantes.  Lorsque  la  plumule 
est  hors  dé  la  terre  et  s’est  transformée  en  tige  ;  que  les  co¬ 
tylédons  desséchés  sont  tombés,  et  que  la  radicule,  en  s’al¬ 
longeant  et  se  divisant  dans  la  terre,  constitue  une  vérita¬ 
ble  racine  ,  la  germination  est  terminée  ,  et  cependant  le 
végétal  continue  à  s’accroître  par  Faction  de  l’air  et  des 
gaz  qu’il  peut  contenir,  de  Feau,  des  engrais ,  du  soi,  etc. 
Examinons  l’influence  de  Ces  agents  sur  la  fonction  qui 
nous  occupe.  ■ 

Influence  du  gaz  aeide  carbonique.  Si  l’on  place  au  so¬ 
leil  des  plantes  renfermées  dans  du  gaz  acide  carbonique^ 
elles  périssent  promptement.  Ce  ga®  ,  mêlé  à  Fair  atmo¬ 
sphérique,  retarde  constamment  la  végétation  des  plantes 
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exposées  à  Combrs ,  et  s’il  entre  en  assez  grande  propor¬ 
tion  dans  le  mélange ,  il  les  fait  périr ,  même  en  très  peu 
de  temps.  Au  contraire ,  toutes  les  parties  vertes  des  plan¬ 
tes  frappées  par  les  rayons  solaires ,  et  mises  en  contact 
avec  un  mélange  d’air  et  de  gaz  acide  carbonique ,  décom¬ 
posent  celui-ci ,  en  absorbent  le  carbone  et  une  portion 
d’oxygène,  augmentent  de  poids ,  et  mettent  l’a^titre  portion 
de  gaz  oxygène  à  nu  ;  d’où  il  suit  que ,  dans  cette  circon¬ 
stance  particulière  ,  le  gaz  acide  carbonique  favorise  la  vé¬ 
gétation.  (Th.  de  Saussure). 

Influence  du  gaz  oxygène.  Des  feuilles  fraîches  àc  cac¬ 
tus  opuntia  3  on  toute  autre  partie  verte  d’un  végétal , 
placées  dans  l’obscurité  sous  une  cloche  remplie  d’air 
atmosphérique  privé  d’acide,  carbonique ,  absorbent  une 
certaine  quantité  de  gaz  oxygène  sans  toucher  à  l’azote  î 
et ,  si  elles  sont  minces  ,  convertissent  une  autre  portion 
du  gaz  en  acide  carbonique  qu’elles  retiennent  :  expose-t- 
on  ces  parties  au  soleil  après  cette  absorption ,  elles  lais¬ 
sent  dégager  tout  le  gaz  oxygène  absorbé ,  et  l’acide  car¬ 
bonique  qui  s’était  formé  se  décompose  en  carbone,  qui 
reste  dans  le  végétal ,  et  en  -gaz  oxygène  qui  se  dégage 
également.  M.  Théodore  de  Saussure ,  à  qui  nous  somnies 
redevables  de  ces  expériences  ,  a  désigné  ces  phénomènes 
sous  les  noms  inspiration  et  dû  expiration.  Les  parties 
des  végétaux  ,  ûutres  que  celles  qui  sont  vertes ,  ne  jouis¬ 
sent  pas  de  cetl»e  propriété  :  cependant  le  gaz  oxygène 
exerce  une  influence  salutaire  sur  les  racines',  car  elles 
périssent  promptement  lorsqu’on  les  entoure  de  gaz  acide 
carbonique  ,  de  gaz  azote  ou  de  gaz  hydrogène  ;  tandis 
qu’elles  sont  encore  vigoureuses  au  bout  de  trois  semaines, 
si  on  substitue  à  ces  gaz  l’air  atmosphérique  ou  le  gaz 
oxygène  ;  du  moins  tels  sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Th. 
de  Saussure  sur  les  racines  de  jeunes  marroniers. 

Influence  du  gaz  azote.  Ce  gaz  n’est  absorbé  dans  au¬ 
cune  circonstance ,  par  aucune  partie  du  végétal  ;  cepen- 
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dant  il  existe  un  certain  nombre  de  plantes  marécageuses 
très  riches  en  parties  vertes  qui  peuvent  végéter  dans  ce 
gaz  au  soleil  ou  à  une  lumière  faible  :  c’est  ce  qui  a  lieu 
pour  le  Ijthrüm  sdlicaria  ,  Vinula  dysenterica ,  Vepilo- 
biuTïi  molle  et  mantanum  ,  le  poly'gonmn  persicaria^  etc. 
Il  paraît  qu’il  se  forme  dans  ce  cas  ,  et  aux  dépens  de  leur 
oxygène  et  de  leur  carbone,  une  petite  quantité  d’acide 
.carbonique  qui  est  décomposé  et  recomposé  tour-à-tour. 
Toutes  ces  plantes  périssent  si,  au  lieu  de  les  exposer  au 
soleil ,  on  les  place  dans  l’obscurité.  Le  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone  et  le  gaz  hydrogène  agissent  sur  elles  h  peu  près  comme 
le  gaz  azote. 

Influence  de  tair  atmosphérique.  Les  végétaux ,  que 
nous  supposons  herbacés ,  absorbent  pendant  la  nuit  une 
certaine  quantité  de  gaz  oxygène ,  qu’ils  transforment  en 
partie  en  acide  carbonique  :  dans  le  jour ,  lorsque  leurs 
parties  vertes  sont  en  contact  avec  les  rayons  solaires ,  le 
gaz.  oxygène  absorbé  pendant  la  nuit  se  dégage  en  grande 
partie;  l’acide  carbonique  qui  se  trouve  dans  l’atmosphère 
est  décomposé;  son  oxygène  est  mis  a  nu,  et  le  carbone 
est  absorbé  par  le  végétal ,  en  sorte  que  celui-ci  s’accroît 
par  cette  seule  raison.  Il  résulte  évidemment  de  cette  dé¬ 
composition,  que  l’atmosphère  ,  privée  pendant  la  nuit  de 
tout  le  gaz  oxygène  absorbé  par  les  végétaux,  et  contenant 
d’ailleurs  l’acide  carbonique  expiré  par  les  divers  animaux, 
doit  se  purifier  par  Faction  des  rayons  solaires  sur  les  parties 
vertes  ,  et  devenir  plus  riche  en  oxygène. 

Les  plantes  dont  nous  parlons  finiraient  par  périr  si  on 
des  conservait  constamment  dans  l’air  et  dans  un  lieu  obscur 
GU  à  l’ombre,  parce  qiie  l’acide  carbonique  formé  les  en¬ 
tourerait  de  toutes  parts,  et  nous  avons  vu  combien  ce  gaz 
pur  s’oppose  cl  la  végétation.  A  la  vérité,  on  pourrait  les 
faire  végéter  en  mettant  de  la  potasse  ,  de  la  chaux ,  etc.  , 

'  sous  le  récipient,  pour  absorber  l’acide  carbonique  h  mesure 
qu’il  se  forme. 
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L’air  atmosphérique  est  e«eore  quelquefois  ulilê  à  la 
gélation,  en  cédantde-la  vapeur  aqueuse  aux  feuilles  :  oeci 
a  principalement  lieu  lorsque  le  sol  est  très  sec  ;  car  dans 
le  cas  contraire  ,  Texcès  d’humMlté  du  végétal  s’exhale  dan» 
l’atmosphère  au  moyen  des  feuilles. 

Des  expériences  faites  postérieurement  par  M.Th.  deSaus- 
s  ure ,  établissent ,  que  les  Heurs  exposées  k  i’air  détruisent  ’ 
erdinairement  d’oxygène  que  les  feuilles  k  l’obscu¬ 
rité  ^  ou  que  le  reste  de  la  plante  ;  ,2“  que  les  étamines 
adhérentes  k  leur  base  et  k  leur  réceptacle  détruisent,  au 
moment  de  la  fécondation ,  une  plus  grande  quantité  de 
ce  gazr  que  les  autres  parties  de  la  fleur  ;  3"'  que  la  faculté 
de  produire  de  la  chaleur ,  reconnue  aux  fleurs  du  genre 
arum^  par  Lamarck,  Sénehier  ,  Hubert,  etc.  ,  appartient 
également  aux  fleurs  de  courge  ^  de  bignone  et  de  tubé¬ 
reuse,  et  probablement  k  beaucoup  d’autres  que  l’on  re¬ 
garde  comme  froides.  ' 

Quant  aux  fruits^^erts  ,  M.  Bérard-établit ,  dans  son  beau 
Mémoire  sur  la  maturation  ,  qu’k  aucune  époque  de  leur 
croissance  ils  ne  se  comportent  comme  les  feuilles  au  soleil; 
qu’ils  n’y  décomposent  pas  le  gaz  acide  carbonique  ,  qu’ils 
n’y  dégagent  point  de  gaz  oxygène ,  et  "que  la  seule  action 
qu’ils  exercent  sur  i’atœospbère  ,  dans  toutes  les  périodes 
de  leur  végétation  ,  est  de  transformer  son  oxygène  en  acide 
carbonique  ;  il  est  même  porté  k  croire  qu’en  temps  égal , 
les  fruits -verts  font  disparaître  plus  d’oxygène  au  soleil  qü’k 
l’ombre.  Les-observations  deM.  Théodore  de  Saussure  l’ont 
conduit  au  contraire  k  admettre  que  les  fruits  verts  ont  sur 
l’air ,  au  soleil  et  k  l’obscurité  ,  la  même  influencé  que  les 
feuilles  :  Ic^ir  action  ne  diffère  que  par  l’intensité >  .qui  est 
plus  grande  dans  ces  dernières.  (  Voyez,  le&  Mémoires  de 
MM.  Bérard  et  Tb.  de  Saussure,  dans  les  Annales  de  Chi¬ 
mie  et  de  Physique,  tomes  xvi  et  xix.  ) 

Influence  de  l’eau.,  La  nécessité  4e  l’eau  dans  la  végé¬ 
tation  est  parfaitement  établie  :  on  a  cru  pendant  quelque 
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temps  qu’elle  se  bornait  à  charrier  et  à  dissoudre  les  prin¬ 
cipes  nutritifs  des  plantes  ;  mais  M.  Th.  de  Saussure  a 
prouvé  par  des  expériences  directes  qu’elle  était  absorbée , 
et  cédait  au  végétal  son  oxygène  et  son  hydrogène. 

Influence  des  entrais.  Suivant  M.  de  Saussure  ,  la  nour¬ 
riture  des  végétaux  a  principalement  lieu  aux  dépens  de 
l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique  de  l’air  •,  les  engrais  ne 
fournissent  aux  plantes  qu’un  petit  nombre  de  sucs  et  une 
certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique ,  qui  sont  loin  de 
représenter  le  poids  qu’un  végétai  acquiert  dans  un  temps 
donné  ;  ainsi  dans  une  expérience  faite  avec  un  tournesol , 
l’engrais  ne  fournit  que  26,85  grammes  de  matières  nutri¬ 
tives,  tandis  que  le  poids  du  végétal  s’était  accru  presque 
de  20  fois  autant.  ' 

Influence  du  sol.  Le  sol  influe  sur  les  végétaux  auxquels 
il  sert  d’appui ,  non-seulement  à  raison  de  sa  température  , 
de  l’eau  et  des  engrais  qu’il  contient  ,  mais  encore  à  raison 
des  sels  qu’il  renferme  :  ainsi  M.  de  Saussure  a  prouvé , 
1°  que  les  plantes  puisent  les  sels  solubles  qui  entrent  dans 
la  composition  du  terrain;  2»  que  plusieurs  de  ces  plantes 
exigent  pour  leur  accroissement  des  sels  d’une  nature  par¬ 
ticulière  :  par  exemple  ,  les- plantes  marines  végètent  mal 
dans  un  terrain  dépourvu  de  sel  marin  ;  5»  que  ces  sels  ne 
sont  point  décomposés  en  pénétrant  dans  ces  plantes; 
4°  que  la  nature  des  sels  contenus  dans  les  végétaux  doit 
varier  suivant  la  composition  des  gels  qui  font  partie  du 
sol  ;  5'*  que  lorsqu’on  présente  aux  plantes  des  dissolutions 
salines,  l’absorption  de  l’eau  a  toujours  lieu  dans  un  plus 
grand  rapport  que  celle  du  sel;  6**  que  ce  n’est  pas  toujours 
îa  matière  la  plus  favorable  à  la  végétation  qui  est  absorbée 
en  plus  grande  quantité  (i). 


(i)  M.  Philipps  a  annoncé  qu’une  branche  d’un  jeune  , 
peuplier  y  près  des  racines  duquel  on  avait  répandu  dé 
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Ces  considérations  expliquent  aisément  l’origine  de  la 
plupart  des  sels  solubles  que  l’on  rencontre  dans  les  .végé¬ 
taux  :  mais  d’où  proviennent  les  sels  et  les  ^autres  principes 
insolubles  que  l’on  y  rencontre ,  tels  que  le  soufre ,  la  silice , . 
l’alumine  ,  les  oxydes  de  fer.,  de  manganèse ,  les  sous-phos¬ 
phates  de  chaux ,  de  magnésie ,  etc.  ?  Schrœder  et  plu¬ 
sieurs  savants  pensent  que  ces  substances  sont  formées  par, 
l’acte  de  la  végétation.  M.  de  Saussure  croit ,  au  contraire , 
qu’elles  sont  fournies  par  le  terreau  ,  qui  en  contient  beau¬ 
coup  :  suivant  lui  ,  ces  matières  sont  combinées  avec  de 
l’extrait  qui  les  rend  solubles  dans  i’eau. 

Toutes  les  plantes  et  toutes  leurs  parties, no  fournissent 
pas  une  égale  quantité  de  cendres  :  les  plantes  herbacées 
en  donnent  plus- que  les  ligneuses  ,  les  branches  plus, que 
les  troncs ,  les  feuilles  plus  que  les  branches  et  les  fruits  , 
l’écorce  plus  que  les  parties  intérieures  ,  l’aubier  plus  que 
le  bois ,  les  feuilles  des  arbres  qui  se  dépouillent  en  hiver 
plus  que  celles  des  arbres  qui  sont  toujours  verts i  enfin, 
les  parties  qui  én  fournissent  le  plus  sont  celles  où  la  transr- 
piration  est  plus  abondante  (  Th.  de  Saussure). 

ARTICLE  PREMIER. 

Des  éléments  des  végétaux. 

494*  Nous  avons  dit  que  les  végétaux  et  leurs  produits 
étaient  formés  d’oxygène ,  d’hydrogène  et  de  carbone,  ou  de 
ces  trois  éléments  ,  plus  de  l’azote.  Voici  comment  on  peut 
prouver  cette  proposition  :  que  Fon  introduise  du  sucre 


l’oxyde  de  cuivre,  ayant  été  coupée  quelque  temps  après ,  la 
lame  du  couteau  était  couverte  dè  cuivre  dans  une  largeur 
précisément  égale  à  celle  de  la  branche  :  Fabsorption  de 
l’oxyde  métallique  détermina  bientôt  le  dépérisseiïient.  de. 
Tarbre- 
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flans  une  cornue  de  grès  lutée  ,  dont  le  col  se  rend  dans 
lîiie  des  extrémités  d’un  tuyau  de  porcelaine  disposé  dans 
un  fourneau  à  réverbère^  de  manière  à  pouvoir  être  entouré 
de  charbon  ;  que  l’on  fasse  partir  de  l’autre  extrémité  du 
tuyau  de  porcelaine  un  tube  de  verre  qui  se  rend  dans  une 
des  tubulures  d’un  flacon  bitubulé  vide,  entouré  de  glace 
et  de  sel ,  et  dont  l’autre  tubulure  livre  passage  à  un  autre 
tube  de  verre  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz  sous  des 
cloches  pleines  de  mercure;  que  l’on  fasse  rougir  le  tuyau 
de  porcelaine,  après  avoir  luté  les  jointures  de  l’appareil  ; 
lorsque  ce  tuyau  sera  incandescent ,  que  Ton  mette  le  feu 
sous  la  cornue  ;  le  sucre  ne  tardera  pas  à  se  décomposer, 
et  fournira  des  produits  qui  traverseront  le  tuyau  de  porce¬ 
laine.  L’on  trouvera  à  la  fin  de  l’opération  ,  du  charbon 
dans  la  cornue  ;  du  gaz  oyyde  de  carbone ,  du  gaz  hydro¬ 
gène  Carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  dans  les  cloches 
remplies  de  mercure  ;  5®  de  l’eau  dans  le  flacon  bitubulé  : 
quelquefois  ce  liquide  sera  mêlé  d’une  certaine  quantité 
d’huile  et  d’acide  acétique  ;  mais  en  le  soumettant  de  nou¬ 
veau  à  l’action  d’une  chaleur  rouge, ilse  décomposera  corn’ 
piétement ,  et  fournira  les  produits  qu&  nous  venons  d’indi¬ 
quer.  Pour  peu  que  l’on  réfléchisse  à  la  nature  de  ces 
produits  formés  aux  dépens  du  sucre,  on  verra  qu’ils  sont 
tous  composés  de  carbone  et  d’hydrogène  ,  de  carbone  et 
d’oxygène,  ou  bien  d’oxygène  et  d’hydrogène;  d’oîi  il  suit 
que  ces  trois  principes  sont  les  seuls  éléments  du  sucre  :  or  , 
toutes  les  matières  végétales. ,  excepté  celles  qui  sont  azo¬ 
tées  se  comportent  de  ro.ême  ;  celles-ci  fournissent  en  outre 
de  l’azote.  Leur  nombre  nous  paraît  plus  considérable 
qu’on  ne  pense  généralement;  en  effet,  la  plupart  d’entre 
elles  donnent  en  se  décomposant  un  charbon  susceptible  de 
fournir ,  lorsqu’il  est  rougi  avec  de  la  potasse  et  mis  dans 
l’eau ,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’hydrocyanale 
dépotasse-  (Proust,  Vauquelin  ,  etc.  ).  Or  nous  verrons 
qu’i!  est  impossible  d’admettre  la  formation  de  l’acide  hy- 
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flro-cyaîiiquc  sans  azole  :  a  Ja  vérité  ,  plusieurs  de  ces  sub¬ 
stances  ne  produisent  qu’une  très  petite  quantité  d’acide 
liydro-cyanique. 

ARTICLE  lï. 

Des  principes  immédiats  des  végétaux. 

Le  beau  travail  de  MM,  Gay-Lussac  et  Thën-ard  sur 
l’analyse  d’un  très  grand  nombre  de  principes  immédiats 
qui  ne  sont  pas  sensiblement  azotés  ,  prouve ,  qu’il  en 
existe  ‘quelqües-uns  dans  lesquels  l’oxygène  et  l’hydrogène 
sont  dans  le  même  rapport  que  dans  l’eau  ,  quelle  que  soit 
la  quantité  de  carbone  qui  entre  dans  leur  composition! 
2“  qu’il  en  est  d’nutres  où  l’oxygène  est  à  l’hydrogène  dans 
un  rapport  plus  grand  que  dans  l’eau  ,  et  qui ,  en  outre , 
contiennent  du  carbone  ;  5°  enfihj  que  quelques-uns  d’entre 
eux  ,  conferaires  à  ces  derniers ,  renferment  plus  d’hydro  - 
gène  qu’il  n’en  faudrait  pour  transformer  l’oxygène  eiinau  : 
tels  sont  les  corps  gras  ,  le  camphre  ,  les  substances  éthé- 
rées  ,  etc.  (des  données  conduisent  naturellement  à  diviser 
les  principes  immédiats  analysés  en  trois  classes  ;  mais 
comme  il  en  existe  un  certain  nombre  qu’il  serait  impos¬ 
sible  ,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances ,  do  ranger 
parmi  les  précédents ,  on  doit ,  pour  établir  une  classifica¬ 
tion  complète ,  admettre  un  plus  grand  nombre  de  classes  : 
nous  en  ajouterons  trois  autres  :  la  quatrième  comprendra 
les  matières  colorantes, isolées  jusqu’à  présent;  la  cinquième 
renfermera  tous  les  principes  immédiats  non  azotés  ,  et 
non  cornpr's  dans  les  classes  précédentes  ;  enfin  la  sixième 
sera  formée  par  ceux  qui  sont  azotés ,  et  que  l’on  peut  ap¬ 
peler  végéto-anvmaux. 
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CLASSE  PREMIÈRE. 

Des  principes  immédiats  dans  lesquels  V oxygène  et 
l’hydrogène  sont  dans  le  rapport  convenable  pour 
-fornier  de  Veau. 

Ces  principes  sont  au  nombre  de  dix,  savoir  le  sucre , 
Jamannite,  la  fécule,  l’inuline ,  la  gomme,  la  bassorine, 
le  ligneux,  la  subérine,  la  moelle  de  sureau  ,  et  i’olivile. 
Î4s  sont  ttfus  solides ,  excepté  la  variété  de  sucre  appelée 
mélasse ,  qui  est  constamment  liquide  ;  ils  sont  plus  pesants 
que  l’eau ,  inodores ,  sans  action  sur  Vinfusum  de  tournesol 
et  sur  le  sirop  de  violettes. 

495.  Lorsqu’on  les  introduit  dans  une  cornue  dont  le 
col  va  se  rendre  dans  une  allonge ,  que  l’on  adapte  à  celle- 
ci  un  récipient  bitubulé  dont  l’une  des  tubulures  reçoit 
un  tube  recourbé  propre  à  conduire  les  gaz  sous  des  clo¬ 
ches  pleines  de  mercure,  et  que  l’on  chauffe  graduelle' 
ment  la  cornue  .  on  obtient  les  produits  suivants  :  i“  dans 
le  ballon ,  un  liquide  composé  d’eau  ,  d’acide  acétique  et 
d’huile  empyreumatique  (i);  2°  dans  la  cuve ,  du  gaz  oxyde 
de  carbone ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  et  du  gaz  acide 
carbonique;  5®  dans  la  cornue  ,  du  charbon  retenant  tou-r 
jours  une  certaine  quantité  d’hydrogène.  Ces  divers  pro¬ 
duits  se  forment  aussitôt  que  les  molécules  constituantes 
de  la  matière  végétale  sont  assez  éloignées  les  unes  des 
autres  par  le  calorique  pour  être  hors  de  leur  sphère  d’at¬ 
traction  :  alors  l’oxygène  commence  par  s’emparer  d’une 
portion  d’hydrogène  et  de  carbone  pour  donner  nais¬ 
sance  à  l’eau  et  à  l’acide  carbonique  ;  l’oxyde  de  cai'bone 
.  et  l’acide  acétique ,  produits  moins  oxygénés ,  se  forment 
immédiatement  après;, enfin,  l’huile,  dans  laquelle  il  y  a 


(i)  L’inuline  ne  donne  pas  d’huile. 
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foPt  peu  d’oxygène  ,  et  l’hydrogène  carboné  ,  qui  n’en 
contient  pas  du  tout ,  se  forment  en  dernier  lieu.  Nous 
devons  cependant  ajouter  que  cette  progression  «fans  la 
formation  des  produits  est  plutôt  un  résultat  théorique 
que  pratique  ;  car  on  les  obtient  tous  à  peu  près  en  même 
temps  dès  que  la  chaleur  est  assez  forte  pour  opérer  la 
décomposition  du  principe  immédiat  :  ce  phénomène  dé¬ 
pend  de  ce  que  la  portion  qui  est  au  centre  de  la  cornue , 
moins  chaude  que  celle  qui  est  en  contact  avec  ses  parois  , 
commence  à  se  décomposer  lorsque  la  décomposition  de 
l’autre  est  déjà  très  avancée.  En  faisant  l’histoire  de  la 
préparation  du  charbon,  de  l’acide  acétique  et  du  gaz  qui 
sert  à  l’éclairage,  nous  dirons  comment  on  doit  procéder 
pour  séparer  les  uns  des  autres  les  produits  de  la  distilla¬ 
tion  des  principes  immédiats  des  végétaux. 

496.  Chauffés  avec  le  contact  de  l’air ,  ces  principes 
immédiats  se  décomposent  rapidement;  ils  répandent  une 
famée  piquante  ,  douée  le  plus  souvent  d’une  odeur  de 
caramel ,  et  qui  est  due,  à  la  volatilisation  d’une  partie  des 
produits  formés  pendant  la  décomposition;  ils  se  bour¬ 
souflent,  noircissent  ^  et  finissent  par  ne  laisser-  qu’un  ré¬ 
sidu  terreux  que  l’on  appelle  cendres  :  la  plupart  d’entre 
eux,  surtout  lorsque  la  chaleur  est  assez  forte  ,  pï'oduisenfc 
une  flamme  plus  ou  moins  éclatante  ,  et  alors  ils  répandent 
beaucoup  mnins  de  fumée  (1).  Ces  divers  phénomènes 


(i)  La  suie  pulvérulente  que  l’on  recueille  dans  la  partie 
moyenne  des  cheminées  ou  dans' les  tuyaux  des  poêles  dans 
lesquels  on  n’a  brûlé  queduboiSj  est  formée;,  d’après  M.  Bra- 
connot,  Culmine  identique  avec  celle  qui  est  produite  artifi¬ 
ciellement  par  la  sciure  de  bois  et  de  potasse  (  pi,  46  de  ce 
vol.),  d’une  matière  auimalisée ,  très  soluble  dans  l’eau  et 
insoluble  dans  l’alcool ,  de  carbonate  d.e-cbaüx  mêlé  de.queîr 
ques  traces  de  carbonate  de  magnésie,  d’eau,  d’acétate  de 
chaux,  de  sulfate  de  chaux,  d’acétate  de  fiasse ,  de  matière 
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S'expliquent  facilement  ;  en  effet  ,  nous  venons  de  voir* 
(g  précédent  )  que  la  substance  végétale  est  décomposée 
dans  des  vaisseaux  fermés  par  la  seule  action  de  la  cha¬ 
leur  ,  et  qiio  l’oxygène  de  cette  substance  joue  un  grand 
rôle  dans  la  décomposition ,  en  donnant  naissance  à  des 
produits  oxygénés  :  il  faut  donc  admettre  que  l’air  atmo¬ 
sphérique  ,  qui  cède  facilement  son  oxygène  ,  hâte  celte 
décomposition  ;  l’hydrogène  carboné  ,  l’oxyde  de  car¬ 
bone  ,  Thuile  et  le  charbon  ,  formés  ou  mis,  èi  nu  à  mesure 
que  le  principe  immédiat  se  détruit  ,  se  trouvent  à  une 
température  assez  élevée  pour  s’unir  avec  l’oxygène  de 
l’air  et  se  transformer  en  eau  et  en  acide  carbonique,  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  L’oxygène  qui  se 
combine  avec  ces  produits  est-il  en  assez  grande  quantité 
pour  les  transformer  complètement  et  rapidement  en  eau 
et  en  acide  carbonique  ,  il  n’y  a  point  ou  que  très  peu  de 
fumée,  et  la  flamme  est  très  vive.  Le  contraire  a-t-il  lieu , 
et  la  température  est -elle  peu  élevée,  une  partie  des 
produits  volatilisés  so  dégage  dans  l’atmosphère  sans  se 
combiher  avec  l’oxygène ,  répand  une  odeur  piquante ,  et 
va  s’attacher,  sous  la  forme  de  suie,  aux  parois  de  la 
cheminée  ou  des  poêles  dans  lesquels  on  fait  chauffer  ces^ 
matières. 

497.  L’action  de  ces  principes  immédiats  sur  l’eau  , 
considérée  comme,  dissolvant ,  varie:  les  uns  sont  solu¬ 
bles  à  froid  et  à  chaud  ;  d’autres  ne  se  dissolvent  qu’à 
l’aide  de  la  chaleur;  enfin  il  en  est  qui  sont  complètement 
insolubles.  Cependant  ils  sont  tous  décomposés  lorsqu’on 


carbonaeée  insoluble  dans  les  alcalis,  de  phosphate  de  chaux 
ferrugineux,  de  silice  ,  d’acétate  de  magnésie,  d’un  principe 
âcre  et  amer  particulier,  de  chlorure  de  potassium,  d’acé¬ 
tate  d’cminoniaqdé,  d’acétate  de  fer.  {Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.,  janvier  i8a6.  ) 
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ies  laisse  dans  ce  liquide  aéré  pendant  un  temps  suffisant , 
Oit,  ce  qui  revient  au  même  ,  lorsqu’on  les  expose  à  l’ac  ¬ 
tion  de  l’atV  humide  et  à  la  température  ordinaire;  il  se 
forme  alors  de  Téau,  du  gaz  acide  carbonique  ,  du  gaz 
hydrogène  carboné  ,  de  l’acide  acétique,  une  matière  noire 
ou  moisie  dans  laquelle  le  charbon  prédomine,  et  proba¬ 
blement  de  l’huile,  Quelle  peut  être  l’action  de  l’eau  et  de 
l’air?  Le  premier  de  cès  fluides  parait  agir  en  ramollis¬ 
sant  les  fibres ,  en  détruisant  la  cohésion  ,  et  en  dissolvant 
quelques  produits  de  la  décomposition.  Quant  à  l’air , 
M.  ïh.  de  Saussure  pense  (  du  moins  pour  la  décomposi¬ 
tion  du  bois)  qu’il  se  borne  à  céder  son  oxygène  au  car¬ 
bone  du  principe  immédiat  pour  former  de  l’acide  carbo¬ 
nique;  en  sortè  que- l’eau  obtenue  est  produite  aux  dépens 
de  l’oxygène  et  de  rhydrogèue  du  végétal  :  or,  comme  il 
se  forme  beaucoup  plus  d’eau  que  d’acide  carbonique,  le 
carbone  doit  prédominer  et,  communiquer  au  résidu  une 
couleur  noire. 

Parmi  les  corps  simples  non  métalliques ,  il  n’y  a  guère 
que  l’iode  et  le  chlore  qui  agissent  sur  ces  principes  immé¬ 
diats.  U  iode  peut  s’unir  avec  la  fécule ,  même  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire;  il  les  décompose  tous  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur,  s’empare  de  leur  hydrogène  et  passe  à  l’état  d’acide 
hydriodique.  Le  chlore  gazeux  employé  en  quantité  suffi¬ 
sante  ,  à  la  température  ordinaire ,  les  charbonne  au  bout 
de  quelques  jours  ,  s’unit  k  leur  hydrogène ,  et  passe  à  l’état 
d’acide  hydro-chlorique. 

Le  potassium ,  le  sodium ,  et  probablement  le  baryum , 
le  strontium  et  le  calcium  ,  s’emparent  de  l’oxygène  de  ces 
principes  immédiats,  k  l’aide  de  la  chaleur ,  les  charbonnent 
et  se  transforment  en  oxydes. 

498.  L’action  de  V acide  sulfurique  sur  ees  principes 
varie  suivant  son  degré  de  concentration  et  sa  température. 
Quelques-uns  d’entre  eux  sont  charbonnés  k  froid  par  cet 
acide  concentré  ,,qui  détermine  la  formation  d’une  cer- 
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laine  quantité  d’eau  aux  dépens  de  leur  oxygènent  de  leur 
hydrogène  ;  le  charbon  est  mis  à  nu ,  tandis  que  l’eau  formée 
se  combine  avec  l’acide.  Il  en  est  que  l’acide  sulfurique  ne 
noircit  point,  et  qu’il  dissout  ou  qu’il  transforme  en  une  ma¬ 
tière  gommeuse.  (  V oyez  chacun  des  principes  immédiats 
en  particulier.  )  A  chaud  ,  il  y  a  à  la  fois  décomposition 
de  l’acide  et  de  la  matière  végétale  :  en  effet,  le  charbon, 
mis  à  nu  d’abord  ,  s’empare  d’une  portion  ou  de  la  totalité 
de  l’oxygène  de  l’acide  sulfurique,  passe  à  l’état  d’acide 
carbonique ,  et  le  transforme  en  gaz  acide  sulfureux  ou  en 
soufre.  Si  l’acide  sulfurique  est  affaibli ,  il  ne  décompose 
point  ces  principes  ,  il  en  dissout  seulement  quelques-uns. 
ïi’actioh  des  aclàQ%hydro-phtorique,  hydro-chlovique,  phos-^ 
pkoriqueoa  liypo-pkosphorique  concentrés ,  sur  ces  matiè¬ 
res,  paraît  être  analogue  à  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

499..  L’action  de  l’acide  nitrique  moyennement  étendu 
et  aidé  de  la  chaleur  ,  sur  ces  principes ,  mérite  de  fixer 
notre  attention  :  il  les  décompose  en  se  décomposant,  et 
finit  par  les  transformer  tous  en  un  produit  aeide  qui  est  ou 
de  l’acide  malique ,  ou  oxalique ,  ou  sacchoiatique ,  ou 
subérique.  {Voy.  planche  fig.  Si  l’on  introduit 
dans  la  cornue  C",  placée  sur  un  fourneau  à  réverbère  , 
une  partie  d’un  de  ces  principes  immédiats  pulvérisés , 
et  4  ou  5  parties  d’acide  nitrique  à  26°;  si  l’on  adapte 
à  celte  cornue  une  allonge  ,  qui  se  rend  dans  un  bal¬ 
lon  B  ,  d’où  part  un  tube  de  sûreté  recourbé  T,  qui  va  se 
rendre  dans  des  cloches  pleines  d’eau,  et  que  l’on  chauffe 
graduellement  la  cornue  après  avoir  luté  les  jointures  ,  on 
remarquera  que  la  liqueur  ne  tardera  pas  à  bouillir  ;  il  se 
dégagera  du  gaz  azote ,  du  deutoxyde  d’azote  ou  du  gaz 
acide  nitreux  jaune-rougeâtre;  il  se  condensera  dans  le 
ballon  de  l’eau ,  de  l’acide  nitrique  qui  aura  été  volati¬ 
lisé  ,  de  l’acide  hydro-cyanique  (  prussique  )  et  de  l’acide 
acétique.  Lorsque  l’opération  sera  terminée ,  qu’il  ne  se 
dégagOFa  plus  ou  presque  plus  de  gaz,  on  trouvera 
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dans  la  cornue  un  ou  deux  des  acides  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  savoir  l’acide  malique ,  oxalique  ,  saccho- 
lactique  ou  subérîque.  La  quantité  de  ces  acides  sera 
toujours  moindre  que  celle  du  principe  immédiat  décom¬ 
posé?  enfin,  il  pourra  rester  encore  dans  la  cornue  une 
portion  d’acide  nitrique  non  décomposé,  de  l’eau,  un  peu 
d’acide  acétique  ,  etc.  Théorie.  portion  de  l’oxygène 
de.  l’acide  nitrique  s’unit  à  -une  certaine  quantité  d’hy¬ 
drogène  et  de  carbone  du  principe  immédiat ,  pour  for¬ 
mer  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  5  une  autre  portion 
d’oxygène  de  l’acide  nitrique  forme,  avec  une  nouvelle 
quantité  d’hydrogène  et  de  carbone  ,  de  l’acide  acétique  ; 
l’acide  nitrique  ,  ainsi  privé  de  son  oxygène  ,  se  trouve 
transformé  en  gaz  acide  nitreux,  en  gaz  de utoxyde  d’a¬ 
zote  ,  ou  en  azote  ;  une  portion  de  cet  azote  se  combiné 
avec  une  partie  d’hydrogène  et  de  carbone  du  principe 
immédiat,  pour  donner  naissance  à  de  l’acide  hydro-cyani- 
que.  Cela  étant  posé,  que  doit  devenir  ce  principe  immédiat 
qui  a  cédé  tant  d’hydrogène  et  de  carbone  pour  donner 
naissance  à  de  l’eau  et  aux  acides,  carbonique ,  acétique  et 
hydro-cyanique  ?  Il  est  évident  qu’il  doit  se  trouver  trans¬ 
formé  en  un  corps  très  oxygéné,  puisqu’il  n’a  point  perdu 
d’oxygène,  et  qu’il  a  cédéune  grande  partie  de  son  hydrogène 
et  de.son  carbone  :  ce  corps  oxygéné  est  effectivement  l’a¬ 
cide  malique ,  oxalique ,  saccholactique  ?  ou  subérique,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit ,  reste  dans  la  cornue.  Plus  la  quan¬ 
tité  d’hydrogène  et  de  carbone  cédée  est  considérable  ',  plus 
l’acide  qui,  en  résulte  est  oxygéné  :  c’est  ainsi  que  le  sucre , 
qui  peut. donner ,  lorsqu’il  a  été  soumis  à  cette  opération, 
de  l’acide  malique  ou  de  i’açide  oxalique  ,  se  transforme 
d’abord  en  acide  malique,  qui  est  moins  oxygéné  que  l’a¬ 
cide  oxalique. 

Ces  principes  immédiats  ,  chaujBfés  avec  les  se/s  précé¬ 
demment  étudiés  ,  agissent  sur  eux  Comme  le  charbon  :  en 
effet ,  par  l’action  de  la  chaleur ,  la  matière  végétale  se 
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trouve  décomposée  et  ne  laisse  pour  résidu  que  du  charbon 
très  divisé. 

Da  sucre. 

5oo.  On  donne  le  nom  de  sucre  à  toute  substance  solide 
ou  liquide  douée  d’une  saveur  douce,  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool ,  d’une  pesanteur  de  o,83  ,  susceptible 
d’éprouver  la  fermentation,  alcoolique  lorsqu’elle  est  mise 
en  contact  avec  des  proportions  convenable>r7  d’eau  et  de 
ferment ,  et  ne  donnant  point  d’acide  mucique  quand  on 
la  traite  à  chaud  par  l’aGide  nitrique.  On  connaît  plusieurs 
espèces  de  sucre. 

ESPÈCE.  Sucre  de  canne. 

Ce  sucre  se  trouve  dans  la  tige  du  saccharum  offi¬ 
cinale  (  canne  à  sucre  )  ;  on  le  rencontre  aussi  dans 
la  sève  de  l’acer  monianum  (  érable  )  ,  dans  la  bette  - 
rave ,  la  châtaigne  ,  le  navet ,  l’ognon ,  et  dans  toutes 
les  racines  douces.  11  cristallise  en  prismes  quadrila¬ 
tères  ou  hexaèdres  ,  incolores ,  terminés  par  des  sommets 
dièdres  et  quelquefois  trièdres  :  ainsi  cristallisé ,  il  porte 
le  nom  de  sucre  candi  /  sa  pesanteur  spécifique  est , 
suivant  Fahrenheit ,  de  i,6o65.  Il  est  inaltérable  à  l’air. 
L’acide  sulfurique  concentré  le  noircit  à  froid;  il  ne, se 
dégage  point  d’acide  sulfureux,  et  la  masse  formée  se 
dissout  complètement  dans  l’eau  ,  sans  qu’il  se  dépose  du 
charbon.  Uni  au  tiers  de  son  poids  A* eau,  le  sucre  forme 
un  sirop  épais  qui  se  conserve  long-temps ,  mais  qui  ne 
tarde  pas  à  s’altérer  par  le  contact'  de  Fair  si  on  l’étend 
d’une  plus  grande  quantité  de  liquide  ;  il  paraît  également 
se  décomposer  lorsqu’on  l’expose  pendant  long-temps  à  une 
température  de  6o  ou  8o®  :  du  moins  la  majeure  partie  du 
sucre  qu’il  renferme  perd  la  propriété  de  cristalliser.  La 
dissolution  aqueuse  du  sucre  devient  aussi  incristallisable 
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et  astringente  par  son  mélange  avec  la  potasse  ,  la  soude, 
la  chaux ,  la  baryte  et  la  strontiane  ;  mais  si  on  en  sépare  ces 
alcalis  aumoyen  des  acides,  elle  acquiert  de  nouveau  la  pro¬ 
priété  de  cristalliser  ,  à  moins  que  le^ucre  n’ait  été  décom¬ 
posé  par  son  ébullitioq  avec  ces  oxydes.  La  lilharge  peut  être 
dissoute  dans  l’eau,  si  on  la  fait  bouillir  avec  du  sucre, 

L’eau  sucrée  n’est  troublée  ni  par  le  sous-acétate  de 
plomb  ni  par  aucun  autre  réactif,  excepté  par  l’hydro- 
chlorate  de  deutoxyde  de  mercure  (  sublimé  corrosif  dis¬ 
sous),  qui  y  lait  naître  ,  au  bout  de  quelques  jours ,  un 
précipité  de  protôchlorure  de  mercure  (calomélas)  et  de 
sucre  altéré. 

Cependant  le  sucre  peut ,  à  l’aide  de  la  chaleur ,  décom¬ 
poser  un  certain  nombre  de  dissolutions  métalliques, 
comme  l’a  prouvé  M.  Vogel  ,  et  comme  nous  l’avions  déjà 
fait  entrevoir.  (Yojez  Tûæteologie  générale,  tome  i®', 
5®  édition,  article  Ven^de-gris.)  U  acétate  de  cuivre  est 
décomposé  par  ce  corps  l’acide  acétique  se  dégage;  il 
se  précipite  du  protoxyde  de  cuivre,  et  la  liqueur  ren¬ 
ferme ,  suivant  M.  Yogel,  du  proto-acétate  de  cuivre  ,  tan¬ 
dis  que  l’on  obtient  du  cuivre  métallique  avec  le  sulfate. 
Le  nitrate  et  l’hydrochlorats  de  deutoxyde  de  cuivre  sont 
transformés ,  par  le  sucre  ,  en  sels  à  base  de  protoxyde. 
Le  nitrate  à^qrgent  et  l’hydrochlorate  d’nr  sont  aussi  dé¬ 
composés  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  nitrate  àe  mer¬ 
cure  est  réduit.  Le  deutoxyde  de  mercure,  Y  hydrochlo¬ 
rate  et  V acétate  de  ce  même  deutoxyde ,  sont  ramenés  par 
le  sucre  à  un  degré  inférieur  d’oxydation.  Il  n’agit  point 
sur  les  sels  dont  les  métaux  décomposent  Leau,  comme 
ceux  de  fer,  éY étain,  de  zinc,  de  manganèse,  etc.  Il  est 
évident  que,  dans  toutes  ces  circonstances  ,  le  carbone  et 
l’hydrogène  du  sucre  s’emparent  d’une  portion  ou  de  la 
totalité  de  l’oxygène  qui  entre  dans  la  composition  de 
l’oxyde' métallique. 

Le  sucre  de  canne  est  très  peu  soluble  dans  l’alcool 
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coneenlré.  U  est  formé ,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Thé¬ 
nard,  de  42,47  carbone,  de  5o,63  d’oxygène  et  dé 
6,90  d’hydrogène. 

On  se  sert  de  ce  produit  immédiat  pour  la  préparation 
du  sucre  d’orge  :  pour  cela ,  on  fait  bouillir  l’eau  sucrée , 
et  on  la  concentre  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  susceptible  de 
fournir  une  masse  fragile  et  transparente  quand  on  la  met 
dans  l’eau  ;  alors  on  la  coule  sur  une  table  imbibée  d’huile, 
et  on  la  coupe  en  petits  cylindres  lorsqu’elle  est  encore 
molles  Le  sucre  entre  dans  l'a  composition  d’un  très  grand 
nombre  d’aliments,  de  boissons  et  de  médicaments.  M.  Ma¬ 
gendie  a  fait,  dans  ces  derniers  temps,  des  expériences  . 
sur  les  chiens ,  qui  l’ont  conduit  à  admettre  que  le  sucre , 
ainsi  que  tous  les  autres  aliments  privés  d’azote  ,  ne  nour¬ 
rissent  point;  qu’ils  sont  cependant  facilement  digérés,  et 
qu’ils  fournissent  un  chyle  incapable  d’entretenir  la  vie 
au-delà  de  trente  ou  de  quarante  jours  environ. 

Gn  a  cru  pendant  quelque  temps  que  le  sucre  était  le 
contre-poison  du  vert-de-gris  et  des  sels  mercuriels;  mais 
nous  avons  prouvé  qu’il  ne  pouvait  être  .regardé  comme 
tel ,  puisqu’il  n’a  pas  la  propriété  de  décomposer  ces  pré¬ 
parations  dans  l’estomac,  et  que,  d’ailleurs,  lorsqu’on  le  fait 
prendre  aux  animaux  empoisonnés  par  le  vert-de-gris ,  et 
que  l’on  s’oppose  au  vomissement  des  matières  ingérées  , 
ces  animaux  périssent ,  et  l’on  observe  tous  les  symptômes 
et  les  mêmes  altérations  organiques  auxquels  donne  lieu  le 
vert-de-gris  sans  mélange  de  sucre.  Cette  substance  ne  peut 
donc  être  utile  dans  cet  empoisonnernent  que  comme  adou¬ 
cissante. 

'Extraction.  L’extraction  de  ce  sucre  se  fait  dans  les 
Indes  occidentales  et  orientales.  On  coupe  la  canne  à  sucre 
quatre  ou  cinq  mois  après  la  floraison;  alors  sa  hauteur  va¬ 
rie  depuis  quatre  jusqu’à  six  mètres;  sa  couleur  est  jaunâtre 
et  son  suc  est  très  doux;  il  contient  depuis  six  jusqu’à 
quinze  pour  cent  de  sucre;  on  en  détache  les  feuilles  et  o» 
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retire  le  suc  en  la  comprimant  entre  trois  cylindres ,  que’ 
l’on  met  en  mouvement  à  l’aîde  de  chevaux  ou  de  bœufs.. 
Les  cannes  exprimées  portent  le  nom  de  bagasse.  On 
trouve  danslesttc  beaucoup  d’eau  ,  du  sucre  cristallisable  , 
du  sucre  liquide^  un  peu  de  gomme,  de  ferment,  et  d’al¬ 
bumine  ou  de  fécule  verte,  du  ligneux  et‘ quelques  sels;  il 
est  important  deprocéder  de  suite  à  la  cuisson  de  ce  liquide 
pour  éviter  qu’il  ne  fermente. 

Préparation  de  la  cassonade.  On  fait  bouillir  le  suc  dans* 
une  chaudière  de  cuivre ,  avec  un;  peu  de  chaux;  l’albu¬ 
mine  se  coagule ,  et  vient  à  la  surface  sous  forme  d’écume 
que  l’on  enlève  ;  on  continue  l’ébullition  pusqu’à  ce  que  la 
liqueur  marque  24“  h  26“  à  l’aréomètre;  dans  cet  état ,  on . 
l’appelle  vesou.  :  on  prétend  qu’il  sulEt  de  jeter  un  peu 
d’écorce  du  thcobroma  guazuma  dans  cette  liqueur  bouil¬ 
lante,  pour  la  clarifier  sur-le-champ.  Quoi  qu’ii  en  soit,  on 
la  filtre  à  travers  de  la  laine  placée  sur  des  claies  d’osier ,  - 
on  la  laisse  reposer  pendant  six  ou  huit  heures  ,  puis  on  la 
décante  pour  en  séparer  quelques  matières  terreuses  ;  on  la 
remet  dans  la  chaudière  ,  et  on  l’évapore  jusqu’en  consis¬ 
tance  d’un  sirop  très  épais  :  à  cette  époque ,  sa  température 
est  de  110°.  On  met  le  sirop  dans  des  bassines  appelées 
rafraîchissoirs,  et  de  là  dans  des  caisses  offrant  plusieurs 
trous  que  l’on  a  bouchés  avec  des  chevillés  de  bois  entou¬ 
rées  de  paille  de  maïs;  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
lorsqu’il  commence  à  uristalliSer ,  on  l’agite  pour  favoriser 
sa  solidification;  cinq  à  six  heures  après ,  on  débouche  les 
trous  pour  laisser  écouler  le  sirop  non  cristallisé ,  que  l’on 
recueille  et  que  l’on  soumet  à  une  nouvelle  évaporation  : 
le  sucre  solide  obtenu  dans  les  caisses  est  exposé  à  l’air  pen¬ 
dant  quelques  jours,  et  lorsqu’il  est  sec,  on  le  livre  dans 
le  comnierce  sous  le  nom  de  cassonade,  moscouade^  sucre 
brut ,  etc. 

Rajffinage.  On  dissout  la  cassonade  dans  i’eaù;  on  y 
ajoute  du  sang  de  bœuf,  et  on  chauffe  graduellement  pis-. 
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qu’à  l’ébuIIition;  l’albumine  dû  sang  se  coagule ,  s’empare 
dès  matières  étrangères  insolubles ,  et  forme  une  écume 
que  l’on  enlève.  On  laisse  refroidir  le  liquide ,  et  on  le 
traite  trois  fois  par  le  sangj  lorsqu’il  est  bien  clarifié,  on 
le  passe  à  travers  la  laine ,  on  l’évapore  jusqu’en  consis¬ 
tance  d’un  sirop  très  épais  que  l’on  met  dans  des  rafrat- 
elitssotrs  oii  il  est  agité;  quand  sa  température  est  à  4o“» 
on  le  verse  dans  des  cônes  en  bois  dont  la  base  est  en  haut, 
et  dont  le  sommet  offre  un  petit  trou  que  l’on  bouche  avec 
une  cheville  ;  le  sucre  ne  tarde  pas  à  cristalliser  ;  alors  on 
débouche  les  trous,  et  toute  la  partie  liquide  (mélasse) 
s’écoule  dans  des  pots  disposés  exprès  pour  la  recevoir. 

M.  Derosne  a  proposé  un  procédé  de  raffinage  qui  con¬ 
siste  à  verser  peu  à  peu  sur  la  surface  du  pain  de  sucre , 
immédiatement  après  l’écoulement  du  sirop  non  cristallisé, 

,  un  litre  d’alcool  du  commerce  à  36°,  et  à  recouvrir  la  base 
du  cône- pour  empêcher  la  volatilisation  de  l’esprit-de-vin: 
au  bout  de  deux  heures,  lorsque  l’alcool  a  dissous  le  sucre 
liquide  et  coloré,  on  le  laisse  écouler  par  le  sommet  du 
cône,  et  on  répète  l’opération  avec  moitié  de  nouvel 
alcool;  on  dissout  dans  l’eau  le  sucre  renfermé  dans  le 
cône,  pour  le  traiter  par  le  sang  de  bœuf,  comme  nous 
l’avons  dit,  et  le  soumettre  à  l’opération  du  terrage.  L’al¬ 
cool  employé  et  qui  contient  la  mélasse  peut  être  distillé  et 
servir  de  nouveau.  Dans  ces  derniers  temps  on  a  eu  recours, 
en  Angleterre,  à  une  méthode  dé  raffinage  qui  paraît 
avantageuse  :  on  sépare  la  mélasse  en  faisant  le  vide  sous 
des  caisses  en  forte  tôle ,  séparées  en  deux  par  un  dia¬ 
phragme  horizontal,  recouvert  d’une  toile  métallique  et 
d’un  tissu  de  crin  ;  on  humecte  un  peu  le  sucre  étendu  en 
couches  d’un  pied  d’épaisseur  sur  le  diaphragme  ,  puis  la 
pression  de  l’atmosphère  fait  écouler  promptement  le  sucre 
încristallisable ,  entraînant  un  peu  de  sucre  fondu;  on  ob¬ 
tient  par  ce  procédé  du  sucre  semblable  au  terré. 

Terrage.  Le  sucre  raffiné  et  disposé  dans  le  cône  est  rs- 
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couvert  d’une  couche  d’environ  27  millimètres  d’épaisseur 
d’une  terre  argileuse'  blanche  ,  délayée  dans  de  l’eau.  Si  le 
cône  était  entièrement  plein  de  sucre ,  on  commencerait 
par  en  enlever  une  couche  de  27  millimètres.  L’argile  cède 
peu  à  peu  l’eau  qu’elle  contient  ;  ce  liquide  traverse  tout 
le  sucre ,  dissout  la  partie  sirupeuse  colorée,  ei  s’écoule  par 
le  trou  pratiqué  au  sommet  du  cône.  Huit  jours  après  on 
enlève  l’argile,  qui  a  acquis  la  consistance  d’une  pâte 
ferme  :  on  met  du  sucre  pulvérisé  sur  la  hase  du  pain  ,  et 
on  le  recouvre  de  nouveau  d’argile  humectée  :  le  terrage 
n’est  terminé  qu’au  bout  de  trente-deux  jours  ,  c’est-à-dire 
lorsqu’on  a  renouvelé  quatre  fois  l’argile ,  renouvellement 
qui  a  lieu  tous  les  huit  jours.  Alors  on  retire  les  pains  des 
cônes ,  et  on  les  laisse  à  l’étuve  pendant  un  ou  deux  mois; 
là ,  ils  se  dessèchent ,  achèvent  do  cristalliser  et  se  raffer¬ 
missent.  M.  Thénard  a  proposé  de  substituer  à  l’argile  du 
sirop  de  sucre  blanc  ;  l’effet  doit  être  le  même  puisque  l’eau 
en  quittant  l’argile  dissout  le  sucre  appliqué  à  la  base  des 
pains ,  et  donne  lieu  à  un  véritable  sirop.  Ce  procédé ,  mis 
déjà  en  pratique  par  quelques  fabricants ,  est  surtout  utile 
lorsqu’on  veut  raffiner  une  grande  quantité  de  sucre  en  peu 
de  temps. 

M.  Howard  est  parvenu  à  raffiner  le  sucre  par  un  pro¬ 
cédé  qui  mérite  d’être  exposé.  On  prend  le  sucre  brut ,  on 
le  chauffe  au  bain  de  vapeur  avec  une  petite  quantité 
d’eau  ;  on  verse  le  mélange  dans  des  pots  de  terre  cuite ,  et 
on  y  ajoute'  du  sirop  concentré  :  par  ce  moyen ,  la  mélasse 
s’écoule;  chaque  quintal  de  sucre  en  fournit  environ  dix 
livres  ,  tandis  que ,  par  la  méthode  de  raffinage  ordinaire , 
on  en  obtient  trente  livres.  On  mêle  un  quintal  du  sucre 
obtenu  avec  deux  livres  d’alun ,  dont  l’excès  d’acide  a  été 
saturé  par  une  quantité  convenable  de  chaux  vive;  on  dis¬ 
sout  le  mélange  dans  un  peu  d’eau  au  moyen  du  bain  de 
vapeur  ;  on  filtre  rapidement ,  et  on  obtient  une  dissolution 
sirupeuse,  transparente ,  de  couleur  d’ambre;  on  la  con- 
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centre  ,  par  l’évaporation ,  dans  des  chaudières  qui  sont  des 
sphéroïdes  en  êuivre  communiquant  avec  une  pompe  pneu-- 
matique  qvio  l’on  fait  agir  pendant  tout  le  temps  de  l’opé¬ 
ration  :  par  ce  moyen ,  on  peut  faire  une  sorte  de  vide 
dans  la  chaudière  ,  et  la  liqueur  peut  bouillir  à  une  tem  ¬ 
pérature  très  basse ,  avantage  très  grand  ,  suivant  M.  Ho¬ 
ward  j  puisque,  par  l’ébullition  sous  la  pression  atmosphé¬ 
rique  ,  une  partie  du  sucre  cristaîlisable  se  transfcrine  en 
mélasse.  Aussitôt  que  la  cuite  est  avancée  ,  on  procède  k 
la  granulation \\\  ;  pour  cela  ,  on  met  le  liquide  dans  un 
vaisseau  de  cuivre  découvert,  dont  la . température  a  été 
élevée  3-82“  thermomètre  centigrade,  au  moyen  de  la  va¬ 
peur  d’eau,-  on  le  laisse  refroidir  jusqu’k  65°,  puis  on  le 
versé  dans  des  moules  de  terre  cuite  pour  le  mettre  en 
pains.  Lorsqu’après  le  refroidissement ,  la  mélasse  s’est 
écoulée,  on  verse  sur  la  base  du  pain  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  sirop  saturé  :  par  ce  moyeu  ,  on  sépare  tout  le  sirop 
coloré  en  jaune  %  il  n’en  reste  qu’ùn  peu  au  sommet  du 
pain ,  que  l’on  enlève  à  l’aide  d’un  instrument  inventé  pour 
cet  objet  :  à  cette  époque-,  le  sucre  peut  être  livré  dans  le 
commerce.  .  - 

Sucre  de  betterai’e. 

Culture  de  la  betterave.  On  sème  les  betteraves  à  la  fin 
de  mars  ou  en  avril ,  lorsque  la  gelée  n’est  plus  à  craindre. 
Il  paraît  à  peu  près  indifférent  de  prendre  la  graine  des 
betteraves  rouges,  jaunes,  blanches,  etc.  Le  terrain  le 
plus  convenable  à  leur  culture  est  celui  qui  a  de  la  profon- 


(  I  )  Les  chaudières  offrent  un  mécanisme  particulier  à  l’aide 
duquel  on  peut  facilement  en  extraire  du  sirop  et  juger  s’il 
est  assez  cuit  j  elles  renferment  en  outre,,  dans  leur  intérieur, 
um theimomètre  et  une  éprouvette  à  mercure. 


DTI -SDCRE  DE  BEX  rE&A-VE.  2  5 

tieur,  et  qui  est  à  la  fois  mëuble  et  gras;  celui  qui  provient 
du  défricliement  des  prairies  ,  le  terrain  d’ailuvion  fuiné.et 
travaillé  depuis  long-temps  ,  sont  très' propres  à  cet  oÿjet.. 
Ges  terrains  doivent  être  préparés  par  deux  ou  trois  labours 
très  profonds  et  un  engrais  convenable-.  On  sème  les  bette¬ 
raves  à  la  volée  comme  !e  blé ,  puis  on  a  recoiîrs  à  la  herse  ; 
cette  méthode  offre  plus  d’avantages  qije  celle  qui  consiste 
à  semer  à  la  main ,  au  semoir  ,  en  couche  ou  pépinière.  On 
arrache  à  la  main  ou  par  le  sarclage  toutes  les  herbes  qui 
poussent  à  côté  de  la  betterave ,  et  dont  le  voisinage  est  ex¬ 
trêmement  nuisible  à  son  développement.  L’époque  à  la¬ 
quelle  cette  plante  doit  être  cueillie  varie  extraordinaire¬ 
ment,  suivant  le  climat  :  dans  les  environs  de  Paris,  et  même 
à  une  distance  de  quarante  à  cinquante  lieues  de  la  capitale, 
on  doit  procéder  à  l’ar-rachement  dans  lés  premiers  jours 
d’octobre ,  tandis  que ,  dans  les  pays  méridionaux ,  cette 
opération  doit  être  faite  bien  ayant  :  sans  cela  ,  il  arrive  que 
le  sucre  formé  se  décompose  par  l’acte  de  la  végétation ,  et 
se  trouve  remplacé  par  du  nitrate  de  potasse.  Après  avoir 
enlevé  les  feuilles  aux  betteraves,  on  les  met  en  plein  air 
sur  un  sol  bien  sec ,  qui  soit  à  l’abri  des  inondations  ;  et  que 
l’on  recouvre  de  qjuelques  cailloux  et  de  paille;  on  dispose 
les  betteraves  en  couches,  au  centre  desquelles  on  laisse 
un  trou  pour  donner  issue  aux  vapeurs  ,  et  on  recouvre  ces 
couches  avec  de  la  paille  de  seigle  ou  d’avoine;  ces  précau¬ 
tions  sont  indispensables  ,  puisque,  d’an  côté ,  les  bette¬ 
raves  gèîentà  — -0°,  et  que,  d’une  autre  part,  elles  germent 
à  8“  ou  9°  -j-  0° ,  surtout  si  Fair  est  humide.  Il  serait  plus 
convenable  de  les  conserver  dans  des  granges  ou  dans  des 
greniers;  mais  il  est  presque  impossible  de  trouver  un  em¬ 
placement  de  ce  genre  capable  de  contenir  toutes  les  bette¬ 
raves  dont  on  a  besoin.  Si  cependant  on  veut  les  emmaga¬ 
siner  ,  il  faut ,  1"  les  laisser  dans  les  champs  pendant  quel¬ 
ques  jours  pour  les  sécher;  2"  les  mettre  h  découvert  tant 
que  la  température  n’est  qu’à  quelques  degrés  au- dessus  de 
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zéro  5  à  moins  qu’il  ne  pleuve;  3®  démonter  les  tas ,  enlever 
les  betteraves  qui  pourraient  être  gelées  ou  pourries ,  et 
établir  la  couche. 

Extraction  du  sucre.  On  coupe  les  collets  et  les  radi¬ 
cules  des  betteraves ,  et  on  ratisse  la  surface  avec  des  cou¬ 
teaux  ;  on  les  réduit  en  pulpe  à  l’aide  de  râp«s  cylindriv 
ques ,  mues  avec  rapidité  à  la  main  ou  par  le  moyen  d’un 
manège  ;  la  pulpe  est  soumise  à  la  pression ,  d’abord  dans 
de  petites  presses  à  levier  ,  puis  à  l’aide  de  presses  beau¬ 
coup  plus  fortes  :  on  obtient  par  ce-procédé  de  65  à  76  pour 
cent  de  suc  quinaarque  depuis  5  jusqu’à  1 1  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre  de  Baumé.  On  be  reçoit  dans  une  chaudière  appelée 
dépuratoire ,  que  l’on  fait  chauffer  dès  qu’elle  est  remplie 
au  tiers  ou  à  moitié  (1).  Lorsque  la  température  est  à  65  ou 
66®,  on  étouffe  le  feu  en  le  recouvrant  de  braise  mouillée  ; 
on  jette  alors  dans  la  chaudière  environ  48  grains  de  chaux 
(fusée  dans  l’eau  tiède)  par  litre  de  suc;  on  porte  la  liqueur 
presque  au  degré  de  l’ébullition  ;  on  retire  le  feu  ,  et  l’on 
ne  tarde  pas  à  remarquer  à  la  surface  du  bain  une  couche 
que  l’on  enlève  avec  l’écumoire  ;  on  fait  écouler  le  liquide 
au  moyen  d’un  robinet  disposé  à  un  pied  du  fond  de  la 
chaudière. 

On  porte  rapidement  le  liquide  à  l’ébullition  ,  et  on  y 
verse  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  20  parties  d’eau  , 


(i)  La  betterave  est  forniée  d’eau ,  de  sucre  cristallisable , 
de  très  peu  de  sucre  incristallisable ,  d’alumine,  d’acide  pec- 
tique,  de  ligneux,  d’une  substance  azotée  soluble  dans  l’al¬ 
cool,  de  trois  matières  colorantes  rouge,  Jaucie  et  brune, 
d’une  substance  aromatique ,  d’une  matière  grasse ,  de  ma- 
iates  acides  de  potasse,  d’ammoniaque,  de  fer  et  de  chaux, 
d’hydrochlorate  de  potasse,  de  nitrate  de  potasse  et  d’am¬ 
moniaque  ,  d’oxalate  et  de  phosphate  de  chaux ,  d’une  sub¬ 
stance  alcaline  inorganique  non  suffisamment  déterminée,  et 
de  quelques  traces  de  soufre  ( Pay en). 
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dans  la  proportion  de  ~  de  la  chaux  employée  ;  ori  agite  : 
il  vaut  mieux  que  le  mélange  soit  avec  un  léger  excès  de 
chaux  qu’avec  excès  d’acide.  On  mêle  à  la  liqueur  de 
charbon  animal  parfaitement  broyé ,  par  exemple  de  Celui 
qui  provient  de  la  préparation  du  bleu  de  Prusse  J  immédia¬ 
tement  après  ,  on  y  ajoute  la  mcftié  du  charbon  qui  a  servi 
la  veille  ;  on  continue  Fébullition  jusqu’à  ce  que  la  liqueur 
marque  1 8  ou  20  degrés  à  l’aréomètre ,  et  on  laisse  reposer 
jusqu’au  lendemain  J  alors ,  on  la  passe  à  travers  de  la  laine  ; 
on  l’introduit  dans  une  chaudière  ronde ,  de  deux  pieds  de 
large  sur  dix -huit  pouces  de  hauteur  ;  on  la  remplit  au 
tiers  ,  et  on  fait  chaujffer  de  nouveau  jusqu’à  ébullition.  Si 
la  cuite  brûle ,  on  ralentit  le  feu  et  on  agite  la  liqueur  ;  si  le 
bain  écume  beaucoup  ,  on  y  jette  un  peu  de  beurre  et  on 
modère  le  feu,  La  cuite  est  terminée ,  lorsqu’en  prenant  un 
peu: de  sirop  entre  le  pouce  et  l’index,  et  en  écartant  ra¬ 
pidement  ces  deujx  doigts  ,  il  se  forme  un  filet  qui  casse 
sec  :  à'cette  époque,  on  couvre  le  feu,  et,  quelques  minutes 
après  ,  on  verse  le  sirop  dans  àes  rafraîckissoirs ,  et  delà 
dans  des  cônes  ;  on  fait  subir  à  ce  sucre  les  opérations  que 
nous  avons  décrites  sous  les  noms  de  raffinage  et  de  ter¬ 
rage  ,  en  parlant  du  sucre  de  canne. 

Margrajff  a  découvert  le  sucre  de  betterave.  M.  Achard  de 
Berlin ,  l’a  obtenu  le  premier  en  grand  ;  M.  Déyeux  est 
le  premier  en  France  qui  ait  répété  avec  succès  les  expé¬ 
riences  d’Achard;  M.  Cbaptal  a  donné  ,  en  i8i5  ,un  très 
beau  Mémoire  sur  cet  objet ,  dans  lequel  nous  avons  puisé 
tout  ce  qui  vient  d’être  exposé.  M;  Payen  a  fait  connaître 
depuis  un  nouveau  procédé  pour  extraire  le  sucre  de  bette¬ 
raves ,  et  pour  en  apprécier  la  quantité.  (Yoy,  Journ^  de 
CAt'm.  ,  janvier  1826.  ) 

Sucre  de  châtaignes.  ' 

5oi.  Les  châtaignes  contiennent,  outre  le  sucre,  de  la 
fécule  ,  une  matière  gommeuse  et  de  l’albumine.  On  laisse 
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en  contact^  pendant  vingt -quatre  heures ,  S  parties  d’eau 
et  une  partie  de  châtaignes  pulvérisées  et  privées  de  leur 
écorce  ;  on  agite  le  mélange  *de  temps  en  temps ,  et  on  dé¬ 
cante  la  liqueur  ;  on  r;emet  une  nouvelle  quantité  d’eau  sur 
la  poudre ,  et  on  recomménce  la  même  opération  après 
avoir  décanté  le  liquide  ;  le  résidu  est  presque  entièrement 
formé  de  fécule;  les  trois  dissolutions  contiennent  le  sucre 
et  le  mucilage  ;  on  les  fait  chauffer  séparément  jusqu’à  ce 
qu’elles  marquent  58  degrés  à  l’aréomètre  de  Bauiné  ,  et 
on  les  met  dans  une  étuve  ;  au  bout  de  quelques  jours ,  elles* 
cristallisent;  la  première  dissolution  ,  plus  sucrée  et  moins 
mucilagineuse  que  les  deux  autres,  cristallise  plus  facile¬ 
ment.  On  met  les  cristaux  qui  sont  plus  ou  moins  pâteux 
dans  des  toiles  serrées  ;  on  les  presse  ;  la  majeure  partie 
du  mucilage  s’écoule  par  les  trous  ,  tandis  que  la  cassonade 
reste  dans  la  toile  ;  cette  cassonade  ,  assez  belle  ,  très  su¬ 
crée  ,  conserve  une  légère  saveur  de  châtaigne. 

2®  ESPÈCE.  Sacre  de  raisin.  , 

602.  Il  se  trouve  dans  le  raisin ,  dans  le  miel  et  dans  une 
multitude  de  fruits  ,  d’où  il  peut  être  séparé  avec  facilité  ; 
mais  on  peut  aussi  Tobtenir  avec  l’amidon  ,  de  l’eau  et  de 
l’acide  sulfurique.  (Yoy.  Amidon.  )  L’urine  des  malades 
atteints  de  diabète  sucré  ,  renferme  quelquefois  du  sucre 
cristallisahle ,  entièrement  analogue  au  sucre  de  raisin  :  il  a 
été  caractérisé  par  Proust. 

Il  est  sous  la  forme  de  petits  grains  réunis  en  une  espèce 
de  tubercule,  ou  bien  il  cristallise  en  petites  aiguilles;  il  a 
une  saveur  fraîche  qui  finît  par  être  sucrée  ;  il  se  fond  à 
une  douce  chaleur.  Il  est  bien  moins  soluble  dans  l’eau 
froide  que  le  précédent  ;  car  il  en  faut  deux  fois  et  demie 
autant  que  du  sucre  de  canne  pour  que  l’eau  acquière  une 
saveur  sucrée  aussi  forte  ;  il  est  plus  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  bouillants  que  dans  ces  liquides  froids  :  aussi  #- 
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se  dépose-t-il  en  grande  partie  h.  mesure  que  leur  tempéra¬ 
ture  diminue  ;  sa  dissolution  aqueuse  moisit  assez  promp¬ 
tement.  Si,  après  l’avoir  dissous,  on  le  mêle  avec  du  sel 
commun,  et  qu’on  évapore  lé  mélange ,  on  obtient,  d’après 
M..Cailoud  ,  des  dodécaèdres  à  angles  intermédiaires  tron¬ 
qués  ou  des  rhomboïdes  ,  composés  de  g  parties  de  sucre 
et  de  3  de  chlorure  de  sodium.  Les  autres  espèces  de  sucre 
ne  paraissent  pas  jouir  de, la  propriété  de,  se  combiner 
avec  le  sel  commun.  On  peut  faire  avec  le  sucre  de  raisin 
un  sirop  que  l’on  emploie  avec  succès  dans  la  préparation 
des  compottes ,  des  fruits  à  l’eau-de-vie  ,  etc,;  mais  sa  sa¬ 
veur  n’est  pas  assez  agréable  pour  qu’il  puisse  remplacer 
l’espèce  précédente  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  oh  ’ 
elle  est  employée  ,  par  exemple  pour  sucrer  l’eau ,  le  café , 
etc.  11  est  formé  de  36,71  de  carbone  ,  de  56,5 1  d’oxygène, 
et  de  6,78  d’hydrogène  en  poids  (Th.  de  Saussure.) 

Extraction.  Le  suc  de  raisin  est  formé  d’eau,  de  sucre  , 
d’une  matière  analogue  au  ferment,  de  tartrate  acide  de 
potasse  ,  de  tartrate  de  chaux ,  de  quelques  sels ,  etc.  On 
commence  par  saturer  l’excès  d’acide  tartarique  avec  du 
marbre  ou  de  la  craie  eu  poudre  (  carbonate  de  chaux  )  ; 
on  agite  ;  lorsqu’il  n’y  a  plus  d’ effervescence  ,  on  laisse  re¬ 
poser  la  liqueur ,  oh  la  décante ,  et  ou  la  traite  par  du  sang 
ou  des  blancs  d’œuf,  comme  nous  l’avons  dit  à  la  page  21 
de  ce  volume  ;  on  fait  évaporer  le  liquide  jusqu’h  ce  qu’il 
marque  35  degrés  bouillant  à  l’aréomètre,  puis  on  le  laisse 
refroidir  et  cristalliser. 

Sirop  de  raisin.  On  le  préparé  comme  le  sucre;  ex¬ 
cepté  qu’il  faut  faire  subir  au  suc  l’opération  à\x  mutisme  , 
et  qu’il  ne  faut  l’évaporer  que  jusqu’à  52“  bouillant.  Le  mu¬ 
tisme  consiste  à  agiter  le  suc  dans  des  tonneaux  dans  les¬ 
quels  ou  a  préablement  enflammé  des  mèches  soufrées; 
ou  bien  à  mêler  ce  suc  avec  du  sulfite  acide  de  chaux  ,  ou 
avec  de  l’acide  sulfureux  :  par  ce  moyen ,  Toxygèiia  de  l’air 
se  porte  sur  l’acide  sulfureux ,  et  h’agit  point  sur  le  ferment 
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contenu  dans  le  suc ,  en  sorte  que  celui-ci  n’éprouve  pas  la 
fermentation  spiritueuse  ,  comme  cela  arriverait  si  on  ne 
prenait  pas  cette  précaution. 

Sucre  de  diabète, 

5o5.  On  fait  concentrer  l’urine  des  diabétiques  jusqu’en 
consistance  d’un  sirop  clair,  qu’on  abandonne  à  lui-même; 
le  sucre  cristallise  ;  on  égoutte  les  cristaux  ,  on  les  presse 
et  on  les  fait  dissoudre  dans  de  l’alcool  bouillant  ;\esolutum, 
soumis  à  une  évaporation  lente  et  spontanée  ,  donne  des 
cristaux  très  blancs  (  Chevreul  ).  Traité  par  le  sel  commun 
comme  le  sucre  de  raisin,  il  fournit  des  cristaux  com¬ 
posés  de  1 1  parties  de  sucre ,  et  de  i  partie  de  chlorure  de 
sodium. 

S  acre  (V  amidon.  {Y  ojez  Amidon.) 

5"  ESPÈCE.  Sucre  de  champignons, 

5o4.  Celte  espèce ,  découverte  par  M.  Braconnot ,  cris¬ 
tallise  en  prismes  quadrilatères  à  base  carrée ,  lorsqu’on 
abandonne  sa  dissolution  aqueuse  à  l’évaporation  spon¬ 
tanée;  mais  si  la  cristallisation  est  opérée  promptement, 
on  a  des  aiguilles  soyeuses  très  fines.  Les  acides  n’enlèvent 
point  à  cette  substance  la  propriété  de  cristalliser ,  comme 
cela  a  lieu  avec  le  sucre  de  canne;  elle  est  moins  soluble 
dans  l’eau  que  ce  dernier  ,  et  n’a  p»int  d’usages. 

Extraction.  On  fait  évaporer  le  suc  de  Yagaricus  vol- 
-vaceus  ;  lorsqu’il  est  suffisamment  réduit  et  refroidi ,  il 
fournit  une  sorte  de  gelée;  on  traite  celle-ci  par  l’alcool 
bouillant;  on  fait  évaporer  la  disso'lution  ,  et  on  obtient  le 
sucre  cristallisé.  Les  agaricus  acris  et  cantharellus ,  les 
hydnum  repandum  et  hjbridum ,  le  boletus  juglandis  et 
le  lycoperdon  truncatam ,  fournissent  également  du  sucre. 
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4®  ESPECE.  Sucre  liquide. 

5o5.  Plusieurs  chimistes  regardent  le  sucre  liquide  în- 
cristallisahle  qui  se  trouve  dans  la  canne,  dans  la  bette¬ 
rave  ,  dans  le  miel , ,  etc.  ,  comme  une  espèce  particulière  , 
caractérisée,  i°  par  son  état  liquide;  2®  par  sa  couleur, 
qui  est  constamment  jaune.  M.  Ghevreul ,  qui  ne  partage 
pas  cette  opinion ,  pense  que  le  sucre  liquide  est  une  com¬ 
binaison  d’un  sucre  cristallisable ,  dont  l’espèce  peut  varier , 
avec  un  autre  principe  qui  surmonte  la  force  de  cohésion 
du  premier.  On  emploie  la  mélasse  ou  le  sucre  liquide  pour 
obtenir  i’ alcool  :  il  suffit ,  pour  cela  ,  de  la  faire  fermenter 
avec  de  la  levure  de  bière  ou  du  levain  de  pâte  d’orge 
délayé  dans  de  l’eau  tiède.  D’après  M.  Chaptal ,  100  litres 
de  mélasse  fournie  par  la  betterave  donnent  55  litres'  d’es¬ 
prit-de-vin  à  s  5  degrés,  qui  n’a  point  de  mauvais  goût, 
et  qui  est  infiniment  plus  piquant  que  celui  que  l’on  retire 
par  tout  autre  procédé. 

Exiraètîôn.  On  l’obtient  dans  la  préparation  du  sucre 
de  canne  ou  de  betterave  :  c’est  le  liquide  sirupeux  et 
coloré  qui  s’écoule  par  le  sommet  des  cônes  pendant  le 
raffinage. 

Du  miel. 

5o6.  Le  miel  de  bonne  qualité  est  entièrement  formé, 
de  sucre  liquide  incristaîlisable;  2°  de  sucre  cristallisable 
semblable  à  celui  de  raisin;  5°  d’un  principe  aromatique  : 
tel  est  le  miel  de  Mahon ,  du  mont  Hymette,  du  mont  Ida , 
et  de  Cuba;  il  est  liquide  ,  blanc  et  transparent.  Le  miel  de 
seconde  qualité  contient  en  outre  de  la  cire  et  de  l’acide  ; 
il  est  blanc  et  grenu,  comme  par  exemple  celui  de  Nar¬ 
bonne  et  du  Gâtinais  (1).  Enfin  le  miel  de  qualité  infé- 


(i)  Si ,  après  avoir  délayé  ce  miel  dans  un  peu  d’alcool 
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rieure ,  comme  celui  de  Bretagne-,  qui  est  d’un  rouge- 
Brun,  et  dont  la  saveur  est, âcre  et  l’odeur  désagréable, 
renferme  encore  une  substance  blanche ,  granuleuse ,  fu¬ 
sible ,  soluble  dans  quatre  parties  d’eau  froide  ,  soluble  dans 
l’alcool ,  communiquant  au  miel  des  propriétés  laxatives , 
®t  le  rendant  susceptible  d’éprouver  la  fermentation  spi- 
ritueuse  lorsqu’il  est  étendu  d’eau  ,  pourvu  que  la  tem¬ 
pérature  soit  à  î  .5“  ou  à  18“  thermomètre  centigrade  :  il  se 
forpae  alors  une  liqueur  alcoolique  sucrée ,  connue  sous  le 
nom  hydromel  (  1  ) . 

M.  Bucholz,  en  examinant  l’action  du  miel  privé  d’acide 
sur  le  borax,  a  établi ,  1°  que  ces  deux  substances  se  com¬ 
binent  chimiquement,  et  qu’il  en  résulte  une  matière  déli¬ 
quescente,  incristallisable ,  ne  verdissant  pas  le  sirop  de 
violettes,  ne  rougissant  pas  le  papier  de  curcuma  ,  qu’il  re¬ 
garde  comme  un  sel  nouveau  ;  2°  que  deux  onces  de  borax 
deviennent  solubles ,  à  l’aide  du  miel ,  dans  5  onces  d’eau , 
tandis  que  le  borax  seul  exigerait  32  onces  de  ce  liquide  à 
18°;  3“  que  les  proportions  les  plus  convenables  pour  la 
saturation  réciproque  sont  parties  égales  de  miel  et  de 
borax. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’exi  stence  du  miel  dans  les 
plantes  ;  quelques  naturalistes  pensent  que  le  suc  sucré  et 
visqueux  recueilli  par  les  abeilles  dans  les  nectaires  et  sur 
les  feuilles  de  quelques  végétaux  a  besoin  d’être  élaboré 


pn  le  presse  fortement  dans  un  sac  de  toile  serrée^  celui  -  ci 
retiendra  le  sucre  cristallisahle^  tandis  que  le  sucre  liquide 
dissous  par  l’alcoôl  passera  à  travers  les  pores,  et  pourra  être 
obtenu  par  la  simple  évaporation  du  liquide. 

(i)  M.  Guibourt  a  analysé  du  miel  qui  contenait  de  la 
marmite  -,  il  croit  que  la  nature  et  le  nombre  des  principes 
sucrés  qui  entrent  dans  la  composition  du  miel  peuvent  va¬ 
rier  suivant  les  sources  végétales  où  les  abeilles  vont  le  pui- 
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par  ranimai  pour  être  converti  en  miel,  tandis  que  d’autres 
embrassent  ropinion  contraire. 

Le  miel  est  employé  avec  succès  à  la  préparation  d’un 
très  bon  sirop  connu  sous  le  nom  de  sirop  de^miel.  Pour 
Tobtenir,  on  fait  bouillir  dans  une  bassine,  pendant  deux 
minutes,  loo  onces  de  miel ,  une  once  et  demie  de  craie 
(carbonate  de  chaux)  et  i5  onces  d’eau;  on  y  ajoute  5 
onces  de  charbon  pulvérisé ,  lavé  et  séché ,  et  7  onces  d’eau 
dans  laquelle  on  à  délayé  deux  blanns  d’œuf;  on  agité  le. 
mélange,  que  l’on  conUnue  à  faire  bouillir  pendant  deüx, 
niinutes;  on  retire  la  bassine  du  feu ,  et  au  bout  de  7  à  8 
minutes^,  on  passe  le  sirop,  à  travers  la  chausse.  On  peut 
ensuite  traiter  le  résidu  par  l’eau  chaude ,  que  l’on  fait  éva¬ 
porer  pour  avoir  un  sirop  de  seconde  qualité. 

Le  miel  doit  être  regardé  comme  relâchant  et  émollient; 
associé  à  des  boissons  adoucissantes ,  il  est  employé  dans 
les  catharres  pulmonaires;  on  l’administre  dans  4îertains 
cas  de  constipations  longues;  on. fait  Jtsage  de  Y  hydromel 
comme  rafraîchissant  et  antiputride;  on  l’emploie  encore 
pour  édulcorer  lecclchique,  lascille,  etc.  L’oæjmeL  regardé 
'comme  résolutif  et  expectorant,  et  dont  on  se  sert  dans  les 
fièvres  dites  bilieuses,  au  commencement  des  fièvres  pu¬ 
trides  ,  etc. ,  n’est  autre  chose  que  du  miel  uni  au  vinaigre. 

Préparation.  On  enlève  avec  un  couteau  les  lames  de 
cire  qui  ferment  les  alvéolés  des  gâteaux;  on  place  ceux-ci 
sur  des  claies  d’osier  et  on  les  soumet  à  une  douce  chaleur; 
le  miel  vierge  s’écoule  bientôt  goutte  à  goutte;  lorsqu’ils 
n’en  fournissent  plus,  on  les  brise  ,  on  les  laisse  égoutter 
de  nouveau  ,  et  on  élève  un  peu  plus  la  température;  on 
sépare  le  rouget  et  le  couvain  qu’ils  renferment ,  et  on  les 
soumet  à  une  pression  graduée  :  par  ce  moyen tout  le 
miel  finit  par  s’écouler.  S’il  est  limpide,  on  ne  lui  fait 
subir  aucune  espèce  de  purification  ;  mais  s’il  est  trouble  , 
on  le  laisse  reposer  pendant  quelque  temps ,  on  l’écume  et 
on  le  décante. 

Tome  11.  '  o 
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De  la  mannile  {substance  cristallisahle  de  la  manne). 

607.  La  mannite  existe  dans  les  diverses  espèces  de 
manne ,  surtout  de  la  manne  en  larmes,  qui  en  est  presque  • 
entièrement  formée;  dans  les  feuilles  de. céleri,  suivant 
Vogel;  dans  le  suc  fermenté  des  betteraves ,  d’après  Bra- 
connot ,  et  dans  le  miel  fermenté ,  .suivant  Guibourt.  Elle- 
est  solide ,  blanche  ,  inodore ,  douée  d’unesaveurfraîche  et 
sucrée,  qui  n’est  pas  nauséabonde;  elle  cristallise  en  prismes 
quadrangulaires  très  fins ,  demi-transparents  ;  elle  est  dé¬ 
composée  par  le  feu ,  ne  s’altère  point  à  l’air ,  et  se  dissout 
très  bien  dans  l’eau;  l’alcool  bouillant  eu  opère  bien  la  dis¬ 
solution  ,  mais  la  majeure  partie  se  précipite  par  le  refroi¬ 
dissement  ,  sous  la  forme  de  petits  grains  cristallins;  traitée 
par  l’acide  nitrique,  elle  fournit  de  l’acide  oxalique  et  ne 
donne  pas  un  atome  d’acide  m'ucique  (  saccholactiqne  )  ; 
elle  né  peut  éprouver  la  fermentation  spiritueuse  ou  alcoo¬ 
lique;  sa  dissolution  aqueuse  n’est  point  précipitée  par  lé 
sous-acétate  de  plomb.  Elle  n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  fait  dissoudre  la  manne  en  larmes  dans 
l’alcool  bouillant  ;  par  le  refroidissement ,  la  mannite  se 
précipite  ;  on  la  fait  dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool- 
très  chaud,  et  on  l’obtient  cristallisée  à  mesure  que  le  li¬ 
quide  se  refroidit  (  M.  Thénard). 

De  La  fécule  amilacée  {amidon):. 

5o8.  Ge  produit  immédiat  existe  dans  les  graines  de  toutes 
les  légumineuses , et  des  graminées ,  dans  les  palmiers,  dans 
les  marrons ,  les  châtaignes  ,  les  pommés  de  terre ,  les  ra_- 
cines  d’arum  ,  debryone ,  de  plusieurs  espèces  deyritwpAa , 
d’orcbis,  etc.  Il  est  en  petits  cristaux  brillants  ,  ou  soifs  la 
forme  d’une  poudre  blanche,  insipide,  inodore.  Il  est  dé¬ 
composé  par  le  feu  à  la  manière  des  substances  végétales. 
(  §  495).  Cette  décomposition  a  lieu  avec  beaucoup  plus 
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d’intensité  et  avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière 
si  la  fécule  est  projetée  sur  un  corps  incandescent  placé 
dans  ratmosphère.  II  est  inaltérable  à  l’air ,  insoluble  dans 
l’alcool  ,  dans  l’éther  et  dans  l’eau  froide;  il  se  dissout 
cependant  dans  cè  dernier  liquide  s’il  a  été  légèrement  tor¬ 
réfié  ,  préparation  qui  paraît  changer  un  peu  sa  nature. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  bouillante;  la  dissolution ,  con¬ 
centrée,  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  Cette 
gelée  est  connue  sous  le  nom  é’empois.  Il  résulte  des  expé¬ 
riences  faites  par  M.  Th.  de  Saussure  ,  qu’en  abandonnant 
à  lui-même  à  la  température  de  20'’  à  20“  de  V empois  pré¬ 
paré  eu  versant  douze  parties  d’ègu  bouillante  sur  une  par¬ 
tie  d’amidon,  il  se  décompose ,  et  l’on  obtient  du  sucre 
semblable  à  celui  dn  raisin  (  voj.  p.  28  ),  unematière gom¬ 
meuse  analogue  à  l’amidon ,  torréfié ,  une  substance  à  la¬ 
quelle  il  a  donné  lé  nom  à’amidine  (  voj.  p.  40)  ,  enfin  du. 
ligneux  amilacé.  La,  formation  de  ces  corps  est  indépen¬ 
dante  de  l’action  de  l’air.  Il  n’en  est  pas  de  même  d’une 
certaine  quantité  d’eau  et  de  charbon ,  qui  ne  se  produisent 
qu’autaut  que  la  matière  a  le  contact  de  l’air.  L’empois  fer¬ 
menté  dans  des  vaisseaux  fermés  a  fourni  47>4  de  sucre, 
23  de  gomme,  8,9  d’amidine,  10, 3  de  ligneux  amilacé  , 
4  d’amidon  non  décomposé;  tandis  qu’on  a  obtenu  avec 
le  contact  de  l’air  4057  de  sucre,  9,7  de  gomme,  5,2,d’a- 
midine  ,  9,2  de  ligneux  amilacé ,  o,3  de  charbon  et  3,8  d’a¬ 
midon  non  décomposé.  L’action  du  gluten  sur  i’émpois 
diffère  sous  quelques  rapports  de  celle-ci.  (Voj.  Gluten) 
{Ann.  dé  Ch.  et  de  Phjrs.  ,tomGXi\,) 

MM.  Colin  et  Gaulthier  de  Claubvy  ont  fait  voir  que 
lorsqu’on  triture  l’amidon  avec  une  suffisante  quantité 
à’iode,  le  composé  acquiert  une  couleur  nôtre  ;  si  l’on 
emploie  moins  d’iode,  il  devient  d’un  très  beau  bleu; 
enfin,  il  est  violet  et  même  blanc,  si  la  q^uantité  d’iode 
employé  va  toujours  eu  diminuant.  On  peut  obtenir  con^ 
stammentla  couleur  bleue  en  faisant  dissoudre  le  composé 
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noir  dans  la  potasse  liquide ,  et  précipitant  la  dissolution 
par  un  acide  végétal;  ce  composé  se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique  faible  ,  auquel  il  communique  une  belle  couleur 
bleue  (i). 

509.  Si  l’on  fait  bouillir  pendant  trente-six  heures  , 
comme  l’a  prouvé  M.  Kirschoff,  100  parties  d’amidon  dé¬ 
layé  dans  4oo  parties  d’eau  contenant  une  partie  d’acide 
sulfurique  concentré,  on  observe,  si  toutefois  l’on  a  soin 
de  remplacer  l’eau  à  mesure  qu’elle  s’évapore  ,  que  l’a¬ 
midon  se  transforme  en  une  matière  sucrée,  semblable  au 
sucre  de  raisin  et  susceptible  d’éprouver  la  fermentation 
alcoolique  :  l’acide  n’est  point  décomposé ,  et  il  ne  se  dé¬ 
gage  aucun  gaz.  L’acide  sulfurique,  suivant  M.  Th.  de  Saus¬ 
sure,  n’agit  qu’en  diminuant  la  viscosité  de  la  dissolution 
aqueuse  de  l’amidon  ,  tandis  que  celui-ci  se  conobine  avec 
une  certaine  quantité  d’eau ,  ou  du  moins  avec  les  éléments 
de  ce  liquide  :  en  effet,  M.  de  Saussure,  en  comparant  l’a¬ 
nalyse  de  l’amidon  à  celle  du  sucre  obtenu,  a  trouvé  que 
100  parties  d’amidon  supposé  sec  et  privé  de  matières  ter¬ 
reuses ,  fixent,  dans  cette  expérience ,  24  >62  parties  d’eau; 


(1)  M.  Raspail  a  mséré  dans  Le  cahier  de  décembre  des 
des sciences  naturelles ,  un  mémoire  dan  s  lequel  il  cherche  à  éta¬ 
blir,  à  l’aide  d’observations  microscopiques  :  1°  que  la  fécule 
n’est  pas  un  principe  immédiat,  mais  bien  qu’elle  est  com¬ 
posée  d’organes  végétaux  sous  forme  de  globules  ;  2°  que 
chaque  grain  de  fécule  est  formé  d’un  tégument  lisse,  inat¬ 
taquable  par  l’eau  et  les  acides,  et  de  gomme  ;  3°  que  la  colo¬ 
ration  de  la  fécule  par  l’iode  est  le  résultat  de  la  supra-posi¬ 
tion  de  cet  iode  sur  le  tégument  lisse ,  et  non  une  combi¬ 
naison  chimique,  dans  le  sens  propre  du  mot;  4“  que  la  cause 
de  cette  coloration  est- due  à  une  substance  volatile.  M.  Ca- 
ventou  n’a  admis  que  la  première  de  ces  conclusions.  (  Voy. 
son  Mémoire  dans  le  tome  xxxi=  des  Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.,  et  îa  l’éponse  deM.  Raspail  dans  le  tome  xxxiii^..) 


DE  L  AMIDON. 


‘^7 

cependant ,  loin  d’obtenir  i  24.62  parties  de  sucre  ,  on  n’en 
forme  que  80  ou  90  pour  100,  ce  qui  doit  être  attribué 
à  ce  que  l’amidon  employé  est  humide,  impur,  et  que 
d’ailleurs  il  y  a  toujours  quelque  perte. 

Si  l’acide  sulfurique  est  étendu  de  douze  fois  son  poids 
d’eau ,  et  qu’après  l’avoir  mêlé  avec  de  son  poids  d’ami¬ 
don  on  élève  un  peu  latempératurOi  l’amidon  se  dissout,  et 
il  se  forme  un  eomposé  cristalMsable  d’acide  et  d’amidon 
qi#  reste  en  dissolutien,  et  que  l’on  sépare  en  traitant  la  li- 
quemr  parl’alcOol ,  qui  en  précipite ,  outre  le  Composé  dont 
il  s’agit,  de  l’amidon ,  de  l’eau  et  de  f acide  sulfurique  :  on 
lave  ce  précipité  avec  de  l’alcool  ,  pour  enlever  l’excès 
d’acide  sulfurique ,  puis  on  traite  le  résidu,  par  une  petite 
quantité  d’eau  froide  qui  dissout  le  composé  cristailisable 
après  en  avoir  séparé  un  peu  d’amidon,  en  sorte  que  la 
dissolution  est  acide.  On  la  verse  sur  un  filtre  et  on  fait 
cristalliser  la  liqueur  filtrée  en  l’abandonnant  à  elle-même; 
les  cristaux  obtenus,  débarrassés  de.  l’excès  d’acide  par 
l’alcool  vconstituentle  composé  d’acide  sulfurique  et  d’ami¬ 
don  pur,  (Th.  de  Saussure,  Ann.  de  Chhn,  et  de  Phys.  , 

t.  XI,)--.  ,  -  :  '  :  . 

L’acide  sulfurique  concentré  charbonne  l’amidon.  L’a- 
•  eide  nitrique  étendu  d’eau  le  dissout  à  froid  ;  si  on  chauffe 
le  mélange ,  il  se  forme  de  l’acide  malique ,  de  l’acide  pxa- 
liqué,  et  une  matière  grasse,  mais  il  ne  se  produit  point 
d’aeide  muc/qrne.  L’acide  hydrochlprique  le  dissout  égale¬ 
ment.  La  potasse  liquide  dissout  l’amidon;  la  dissolution 
visqueuse  et  gluante  est  précipitée  par  les  acides ,  qui  s’em- 
parent  de  l’alcali.  L’amidon  contient  : 

Oayiussac  et  Thén.  Berzélius.  .  Th.  de  Saussure. 


Carbone.  .  .  ...  .  .43,55  43,48 1'  45,89 

Oxygène.  49,68  '  49,455  48,3 1 

Hydrogène..  •  •  •  .  6,77  7,064  5,90 

Azote. ,  .  . .  0,00  0,000  0,40 


La  Jécule  préparée  avec  le  blé  ou  avec  l’orge  ,  celle  qui 
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constitue  véritablement  l’amidon,  sert  à  laîre  l'émjpoisî 
elle  entre  dans  la  composition  de  la  farine  et  des  dragées  ; 
enfin  elle  constitue  la  poudre  à  poudrer.  Le  salep  /  le  sa¬ 
gou,  \e  tapîoka  et  Varroiv  root,  sont  journellement  em¬ 
ployés  en  médecine  sous  le  nom  de  fécules;  or,  d’après 
M.  Caventou,  le  salep  (fourni  par  Vorchis  morio)  est 
formé  de  peu  de  gomme ,  de  très  peu  d’amidon  et  de  beau¬ 
coup  de  bassorîne  :  \e  sagou  (fourni. par  le  cjcas  circina- 
lis),  le  tapiokaei  tarrow  root  sont  des  variétés  de  fécnie 
solubles  à  froid  et  plus  solubles  à  chaud.  Ces  diverses 
substances  conviennent  aux  personnes  épuisées  par  des  ex^ 
cès  vénériens,  par  des  veilles  continues  ,  par  des  maladies 
longues,  telles  que  la  phthisie  purulente ,  les  diarrhées  sé¬ 
reuses  ,  etc.  ;  on  les  administre  en  dépoction ,  depuis  2  gros 
jusqu’il  demi-onçe ,  dans  2  pintes  d’eau  que  l’on  fait  ré¬ 
duire  à  une ,  et  que  l’on  aromatise  avec  la  cannelle ,  la  zé- 
doaire,  etc.;  quelquefois  aussi  on  rapproche  assez  la  dé¬ 
coction  pour  en  faire  une  crème.  La  fécule  de  pomme  de 
terre  est  employée  dans  la  préparation  du  pain. 

Préparation.  Lorsque  la  fécule  ne  se  trouve  pas  mêlée 
au  gluten ,  il  suffit  de  prendre  les  parties  des  plantes  qui  la 
contiennent,  de  les  diviser,  de  les  placer  sur  un  tamis  et 
de  les  laver  avec  une  grande  quantité  d’eau  ;  ce  liquide 
dissout  toutes  les  parties  solubles  à  froid,  entraîne  la  fécule 
et  la  laisse  précipiter  par  le  repos  :  tel  est  le  procédé  suivi 
pour  extraire  la  fécule  de  la  nioelle  de,  plusieurs  espèces 
de  ppïmiers  [sagou) ,  celles  de  pommes  de  terre ,  à’ arum, 
de  bryone,  etc,  Le  salep  s’obtient  en  laissant  dans  l’eaù 
bouillante,  pendant  quelques  instants  ,  les  tubercules  d’or- 
chîs;  par  ce  moyen,  on  les  prive  d’un  principe  amer  so¬ 
luble  ;  le  résidu  ,  pilé ,  desséché  et  moulu ,  constitue  le  salep. 
Il  est  d’autant  plus  important  de  laver  ces  fécules  avec 
soin ,  que  la  plupart  d’entre  elles  sont  unies  à  des  principes 
causliquès,  vénéneux,  qui  se  dissolvent  dans  l’eau. 

Fécule  d'orge  cl  de  hU  (amidon).  Ces^deux  graines  cé- 
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re'îâles  contieHnept,  outre  la  fécule,  du  gluten,  du  sucre, 

4e  l’albumine  et  quelques  sels  ;  on  débarrasse  la  fécule  de 
tous  ces  corps  par  la  lermentation  et  par  des  lavages.  Pour 
cela ,  on  met"  dans  de  grandes  cuves  de  la  farine  d’orge  ou 
de  froment  grossièrement  moulue ,  de  réau  et  une  petite 
quantité  è!eau  sure,  qui  est  composée  d’eau ,  d’acide  acé¬ 
tique,  d’alcool,  ^acétate  d’ammoniaque  ,  de  phosphate  de 
nhaux  et  de  glutén  (M.  Vauquelin).  La  farine  ne  tarde 
pas  à  fermenter  ;  le  sucre  et  le  gluten  réagissent  l’un  sur 
l’autre ,  et  donnent  naissance  à  de  l’acide  carbonique  qui  se 
dégage  sous  la  forme  de  gaz,  et  à  de  l’alcool  qui  reste  dans 
la  liqueur;  celui-ci  passe  bientôt  à  l’état  d’acide  acétique; 
enfin ,  une  portion  de  gluten  se  putréfie  et  fournit  de  l’am- 
moniaque.  L’acide  acétique  se  combine  en  partie  avec  cet 
°alcali  et  en  partie  avec  le  gluten  ;  il  dissout  aussi  le  phos¬ 
phate  de  chaux  contenu  dans  la  fariue;  le  liquide  tenant 
en  dissolution  ces  diverses  substances,  porte  le  nom  à’ eau 
sûre  QU  eau- grasse  ;  en  effet ,  il  est  trouble  et  gluant.  Lors- 
qu’au  bout  de  vingt,  trente  ou  quaranle  jours  ,  la  majeure 
partie  du  gluten  est  décomposée,  on  décante  l’eau  sure 
après  av<?ir  enlevé  la  moisissure  qui  est  à  sa  surface ,  et  on 
trouve  au  fond  un  dépôt  fermé  de  beaucoup  de  fécule  et 
d’une  certaine  quantité  de  son  qui  était  mêlé  avec  la  farine; 
t>n  lé  lave,  ou  décante  la  liqueur  ,  e*t  on  le  délaie  dans  de 
l’eau  ;,  alors  on  met  le  mélange  sur  un  tarais  de  crin  disposé 
àu-dessus  d’un  tonneau;  la  fécule  et  le  son. le  plus  fiii. 
passent  à  travers  le  tamis ,  tandis  que  celui  qui  est  plus 
grossier  reste  dessus;  on  agite  l’eau  dans  laquelle  se  trou¬ 
vent  la  fécule  et  le  son;  ceiui-ci  vient  à  la  surface;  on 
décante  le  liquide,  et ,  à  l’aide  d’une  pelle ,  on  enlève  la  pre¬ 
mière  côiiçhe  de  son.  Gn  répète  cette  opéràtîôn  jusqu’à  ce 
que  l’on  ait  obtenu  la  fécule  pure  ;  . alors  on  la  moulé  dans 
des  panierè  d’osier ,  et  on  la  fait  sécher  au  grerâer  ;  on  càsfo 
lès  blocè  dè  fécule ,  Ôn  expose  lés  tnoréèâùx  à  l’air  p’èndàui 
quelques  jours ,  et  on  lès  fâit  sécher  à  l’étuVe. 
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De  Vamidine. 

5 10.  L’amidine  se  produit  pendant  ia  décomposition 
de  l’amidon  réduit  à  i’état  d’empois ,  comme  l’a  prouvé 
M,  Th.  de  Saussure.  pag.  §5)  Elle  est  en  fragments 

blancs  ,  opaques  et  irréguliers  ,  ou  sous  l’apparence  d’une 
matière  jaune  pâle  ,  demi  transparente  et  très  friable.  Elle 
est  très  soluble  dans  Feau  à  60",  tandis  que  l’eau  froide  ne 
la  dissout  pas  aussi  bien.  On  peut  rapprocher  cette  dis¬ 
solution  par  le  feu  jusqu’à  ce  que  l’eau  retienne  le  quart 
de  spn  poids  d’amidine  ,  sans  qu’il  se  forme  de  gelée  par 
le  rèfroidissemént ,  ce  qui  n’arriverait  pas  avec  l’amidon. 
Un  autre  caractère  qui  la  distingue  de  ce  dernier  principe 
immédiat ,  c’est  qu’elle  forme  avec  la  dissolution  aqueuse 
de  potasse  un  composé  fluide  nullement  visqueux  ot  filant. 
La  dissolution  aqueuse  d’amidine  est  colorée  eu  bleu  par 
l’iode  ,  et  précipitée  par  le  sous-acélate  de  plomb. 

Préparation,  "On  traite  par  l’eau  froide  le  produit  ob 
tenu  par-  la  décomposition  de  l’empois.  (Fnj.  pag,  55). 
L’eau  dissoui  le  sucre  et  la  matière  gommeuse  ;  on  fait 
bouillir  le  rés.iduà  deux  reprises  avec  de  l’eau ,  qui  dissout 
Eamidine;  on  filtre  les  décoctions  et  on  les  fait  évaporer; 
on  purifie  Famidine  ainsi  obtenue  en  ia  pulvérisant  et  en 
la  traitant  par  l’eau  froide ,  qui  sépare  quelques  matières 
étrangères  ;  Famidine  est  traitée  de  nouveau  par  Feau  bouil¬ 
lante  qui  la  dissout ,  et  il  suffit  d’évaporer  la  dissolution 
jusqu’à  siccité  pour  l’avoir  pure. 

De  l’inuline, 

5ii.  L’inuline  ,  découverte  par  Rose,  et  étudiée  en¬ 
suite  par  M.  Gaqlfhier  de  Claubry,  se  trouve  dans  ia  ra¬ 
cine  d’aulnée  ou  élécampe  {inula  kelenium),  etc.  ;  elle  est 
sous  forme  de  poudre  blanche ,  insoluble ,  semblable  à  l’a¬ 
midon  ,  mais  dont  on  peut  la  distinguer  aux  propriétés  sui- 
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Vantes  :  1°  elle  se  dissout  très  bien  dans  une  petite  quan¬ 
tité  d’eau  à  60°  th.  cent.  ,  sans  donner  une  gelée,  et  se 
dépose;  par  le  refroidissement  ,  en.  une  poudre  blanche'? 
2“  elle  ne  fournit  pas  de  trace  d’huile  à  la  distillation  ;  3^ 
elle  forme  avec  l’iode  un  composé  jaune-verdâtre;  4“  ©lie  se 
dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré  sans  odeur  d’acide 
sulfureux,et  sans  être charbonnée ;  l’ammoniaque  peut  la 
précipiter  de  celte  dissolution.  Elle  -n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  fait  bouillir  des  racines  d’aulnée  dans 
une  assez  grande  quantité  d’eau  ;  on  filtre  la  liqueur  et  on 
l’évapore  jusqu’en  consistance  d’extrait  ;  pu  traite  cêlunci 
par  l’eau  froide  ,  et  il  se  précipite  sur-le-champ  une  grande 
quantité  à’inuline  que  l’on  doit  laver  à  plusieurs  reprises 
et  par  décantation  ;  on  la  dessèche  lentement  en  évitant  de 
la  mettre  sur  des  filtres  ,  car  elle  y  adhère  si  fortement 
qu’on  ne  peut  i’en  détacher  (Gaulthier  de  Glaubry). 

Des  gommes. 

5 1  s.  On  donne  le  nom  de  gomme  aux  principes  immé¬ 
diats  des  végétaux  incristallisables ,  insolubles  dans  l’al¬ 
cool  ,  formant  avec  l’eau  un  mucilage  plus  ou  moins  épais, 
donnant  ajvec  l’acide  nitrique  ,  à  l’aide  de  la  chaleur ,  de 
l’acide  rnucique  (  saccholaclique  ) ,  et  n’étant  point  suscep¬ 
tibles  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique.  On  connaît 
plusieurs  espèces  de  gommes.  * 

1"®  ESPÈCE.  Gomme  arabique. 

5i5.  La  gomme  arabique  se  trouve  dans  plusieurs  es¬ 
pèces  de  mimosa  cpii  croissent  sur  les  bords  du  Nil  et  dans 
l’Arabie;  on  la  rencontre  aussi  dans  deux  espèces  d’arbres 
qui  bordent  le  fleuve  Sénégal  ,  et  que  les  .naturels  appel¬ 
lent  uerech  et  nebueb  :  de  là  vient  lé  nom  de  gomme  du 
,  sous  lequel  elle  est  également  connue. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  jaunâ- 
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très,  transparéTiles  ,  concaves  d’un  côté,  convexes  de 
l’autre,  fragiles,  et  par  conséquent  faciles  à  réduire  en 
poudre;  elle  est  assez  soluble  dans  l’eau,  et  forme  avec  ce 
liquide  un  mucilage  qui  n’est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
^épais»que  celui  que  donne  l’espèce  Suivante.  L’acide  sulfu¬ 
rique  concentré ,  loin  de  la  charbonner,  se  colore  à  peine  | 
il  la  décompose  et  la  transforme  en  une  masse  mucilagi- 
neuse  semblable  à  celle  que  fournit  le  ligneux  traité  par  le 
même  acide  (F oj.  p.  45  ).  Elle  diffère  encore  de  la  gomme 
adragant  ,  i“  en  ce  qu’elle  donne  moins  de  charbon  lors¬ 
qu’on  la  décompose  par  le  feu  ;  2°  en  ce  qu’elle  fournit 
moins  d’acide  mucique  quand  elle  est  traitée  par  l’acide 
mtrique.  Suivant  M.  Vauquelin ,  la  gomme  arabique  la  plus 
pure  contient  de  l’acétate  ou  du  malate  de  chaux,  et  une 
petite  quantité  de  phosphate  de  chaux  et  de  fer.  On  l’em¬ 
ploie  pour  donner  du  lustre  aux  étoffes  et  du  brillant  à  cer^ 
ttaines  couleurs  ,*  elle  sert  à  la  prépasation  des  pastilles; 
enfin  on  en  fait  un  grand  usage  en  médecine ,  k  raison  de 
ses  propriétés  a'doucissantes  ,  expectorantes ,  etc.  :  on  l’ad¬ 
ministre  avec  succès  dans  les  catarrhes  pulmonaires  ,  les 
diarrhées,  les  dyssenteries  et  les  maladies  des  voies  urinaires, 
dans  les  empoisonnements  parles  substances  âcres  et  cor¬ 
rosives,  etc.  ;  on  en  fait  dissoudre  un  gros  ou  un  gros  et 
demi  dans  une  pinte  et  demie  d’eau  que  l’on  fait  bouillir. 
La  gomme  arabique  est  formée ,  d’après  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard,  de  42,23  de  carbone  ,  de  5o,  84  d’oxygène  et 
de  6,93  d’hydrogène. 

2^  ESPÈCE.  Oommé  admgant. 

'  5 14.  La  gomme  adragànt  se  trouve  dans  l’asïmga^u^ 

gaeantha  ,  qni  croît  dans  l’île  de  Crète  et  dans  les  îles  envi¬ 
ronnantes.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses 
blanches  ,  cpaques ,  semblables  à  dc  petits  rubans  entortil¬ 
lé^  I  elle  ne  se  réduit  bien  en  poudré  qu’aùtant  que  l’on  a 
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fait  chauffer  le  laaortier;  phénomène  qui  dépendde  ce  qu’el'e 
est  légèrement  dnctile.  Elle  donne  plus  de  charbon  à  la 
distillation  que  la  précédente ,  et  plus  d’acide  mucique'4ors- 
qu’on  la  traite  par  l’acide  nitr^ue. 

Suivant  M.  Bueholz  ,  la  gomme  adragant  est  composée 
■de  57  parties  d’une  matière  analogue  à  la  gomme  arabique , 
très  soluble  dans  l’eau  froide  ,  et  de  4^  parties  d’un  principe 
(adragahthine)  susceptible  de  se  gonfler  et  de  prendre  l’as¬ 
pect  gélatineux  lorsqu’on  le  met  dans  l’eau  froide ,  qui  du 
reste  ne  le  dissout  point  ;  l’eau  bouillante  opère  parfaitement 
la  dissolution  de  ce  principe ,  et  paraît  le  décomposer  /du 
moins  il  perd  la  propriété  de  se  gonfler  lorsqu’on  le  met  de 
nouveau  dans  ce  liquide  froid ,  et  il  y  devient  soluble  à  la  ma¬ 
nière  des  mucilages.  Une  partie  de  gomme  adragant  et  Go 
parties  d’eau  froide  donnent  un  mucilage  épais  ;  une  partie 
de  la  même  substance  et  100  parties  d’eau  forment  un  li¬ 
quide  aussi  consistant  que  celui  que  l’on  obtient  avec  une 
partie  de  gomme  arabique  et  4  parties  du  même  liquide, 
line  partie  de  gomme  adragant  et  36o  parties  d’eau  don¬ 
nent  encore  un  liquide  mucilaginenux.  Cette  espèce  de 
gomme  partage  les  propriétés  médicinales  de  la  gomme  ara¬ 
bique;  mais  son  mucilage  est  tellement  épais,  qu’on  ne  l’em¬ 
ploie  gùère  qu’à  la  préparation  des  loochs. 

On  connaît  encore  sous  le  nom  de  gomme  du  pays 
(  gummi  no^tras  )  j  un  produit  solide  fourni  par  les  arbres 
fruitiers  à  noyaux,  et  sous  le  nom  de  gomme  de  graines 
et  dé  rçLGÎnes ,  une  matière  miieilagineuse  qui  se  trouvd 
dans  la  graine  dè  lin,  dans  les  racines  des  malvacéès,  etc. 
On  emploie  là  première  pour  donner  du  brillant  à  l’éncre 
et  à  quelques  autres  couleurs;  on  fait  un  fréquent  usage  de 
la  dernière  pour  préparér  les  cataplasmes  émollients  et, la 
plupart  dès  tisanes  adôücissaritës.  Ces  prcdüits  né  diffèrent 
des  gommes'  qué  nous  avons  décrites  ,  qùé  par  ùrie  rnoiris 
grande  pureté  :  aussi  ne  les  avons -noiis  pas  considérés 
îcommè  dés  eépëces  parlicülièfes. 
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De  la  hassorine. 

5 1 5.  Suivant  M.  J.  PelJ^etier,  la  gomme  de  Bassora , 
examinée  par  M.  Vauquelin ,  doit  être  regardée  comme  un 
principe  immédiat  particulier  %  on  la  trouve  dans  Vassa- 
fœtida,  le  bdeUium ,  Y euphorbe ,  le  sagapenum,  le  nos- 
toc^  etc.  M.  Desvaux  pense  que  la  gomme  de  Bassora  est 
le  produit  d’une  plante  grasse,  et  peut  être  d’un  cactus. 
Elle  est  solide!,  demi-transparente,  insipide  et  inodore. 
Soumise  à  la  distillation ,  elle  fournit  de  l’eau  ,  de  l’huile , 
de  l’acide  acétique  ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz 
îiydrogène  carboné  et  du  charbon  contenant  de  la  chaux 
et  de  l’oxyde  de  fer.  L’eau ,  quelle  que  soit  sa  tempéra¬ 
ture  ,  la  gonfle  considérablement  sans  la  dissoudre.  L’a¬ 
cide  nitrique  affaibli  la  dissout  presque  complètement  à 
l’aide  de  la  chaleur;  il  ne  reste  qu’une  petite  quantité  de 
matière  jaunâtre  ;  l’alcool  précipite  de  ce  solutum  une 
substance  analogue  à  la  gomme  arabique.  Les  acides  hydro- 
chlorique  et  acétique  agissent  sur  elle  comme  l’acide  nitri¬ 
que,  excepté  que  le  résidu ,  au  lieu  d’être  jaane ,  est  blanc. 
Elle  est  sans  usages. 

Du  ligneux. 

5 1 6.  Le  ligneux  constitue  presque  à  lui  seul  le  bois  ;  il 
entre  dans  la  composition  de  la  tige ,  des  fleurs  ,  des  fruits 
et  des  racines  :  ces  deux  dernières  parties  ne  renferment , 
à  la  vérité ,  dans  certains  végétaux  ,  qu’un  atome  de  li¬ 
gneux  ,  d’après  les  expériences  de  M., Clément;  néan¬ 
moins  on  peut  aflirmer  qu’il  est  le  plus  abondant  de  tous 
les  produits  immédiats  des  végétaux.  Le  papier  blanc  doit 
être  regardé  comme  du  ligneux  pur;  le  chanvre  et  le  lin 
sont  aussi  formés  par  ce  principe  immédiat ,  uni ,  à  la  vé¬ 
rité,  à  un  très  petit  nombre  de  matières  étrangères  dont 
on  n’a  pas  pu  le  priver  par  la  fermentation.  Le  ligneux  est. 
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solide,  iiicristallisable  et  formé  défibrés  d’un  blanc  sale;  il  est 
insipide,  et  plus  pesant  que  l’eaui  Nous  avons  exposé,  page 
1 2  et  suivantes  ,  l’action  du  calorique  et  de  l’air  sur  lui. 

L’action  de  l’acide  sulfurique  siir  le  ligneux  est  très  re¬ 
marquable,  Lorsqu’on  arrose  peu  à  peu  24  grammes  de  toile 
de  chanvre  desséchée  et  coupée  par  petits  morceaux  avec 
54  grammes  A’ acide  sulfurique  Concentré  ,  on  ne  tarde  pas 
à  voir  21,5  grammes  de  toile  disparaître,  si  on  broie  le 
mélange  avec  un  pilon  de  verre;  il  ne  se  dégage  aucun 
gaz,  et  l’on  obtient  une  masse  mucilagineuse ,  peu  colo¬ 
rée,  poissante,  entièrement  soluble  dans  l’eau;  si,  après  avoir 
fait  dissoudre  cette  masse  dans  l’eau ,  on  sature  l’acide  par 
du  carbonate  dë  chaux ,  et  qu’on  fasse  évaporer  pour  pré¬ 
cipiter  le  sulfate  de  chaux  formé ,  on  aura  une  liqueur  com¬ 
posée  d’eau  ,  de  gomme,  et  d’une  certaine  quantité  de  sel 
calcaire  ;  l’acide  oxalique  précipitera  toute  la  chaux  ;  on 
filtrera ,  et  en  versant  de  l’alcool  dans  la  liqueur  filtrée  ,  on 
verra  la  matière  gommeuse  se  déposer.  Suivant  M.  Bra- 
connot ,  à  qui  nous  devons  la  connaissance  de  ces  faits  , 
les  21,5  grammes  fie  toile  qui  ont  été  attaqués  fournissent 
26,2  grammes  de  masse  mucilagineuse  ,  composée  de  21,9 
de  gomme  et  de  4^00 ,  tant  en  acide  qu’en  chaux.  Quelle 
est  là  nature  de  cet  acide  ?  Le  chimiste  déjà  Cité  pense  que 
c’est  un  acide  nouveau  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
végéto- sulfurique  ,  et  qui  serait  formé  de  soufre  ,  d’oxy¬ 
gène ,  d’hydrogène  et  de  carbone;  suivant  M.  Thénard  ,  ce 
serait  de  l’acide  hypo-sulfurique  combiné  avec  une  certaine 
quantité  de  matière  végétale.  Quoiqu’il  en  soit,  il  résulte 
évidemment  des  expériences  de  M.  Braconnot  ;  qu’il  se; 
preduit  plus  de  matière  gommeuse  qu’il  n’y  a  de  ligneux 
employé ,  ce  qui  tend  à  faire  croire  que  le  ligneux  se  com¬ 
bine  avec  une  portion  des  éléments  .de  l’eau  :  on  pourrait 
expliquer  la  formation  du  nouvel  acide  en  admettant  qué 
l’hydrogène  d’une  petite  partie  du  ligneux  s’empare  d’une 
certaine  quantité  d’oxygène  de  l’acide  sulfurique. 
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Si ,  au  lieu  d’agir  ^  comme  nous  venons  4®  io  dire ,  ont 
fait  bouillir  pendant  dix  heures  la  dissolution  aqueuse  de 
la  masse  mucdagineuse ,  obtenue  avec  la  toile  de  chan¬ 
vre  et  l’acide  sulfurique  concentré ,  il  se  forme  du  sucre 
semblable  à  celui- de  raisin,  et  il  se  produit  à  peine  de  la 
gomme. 

Si  l’acide  sulfurique  est  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d’eau-,  il  n’agit  point  sur  le  ligneux  à  la  tempé' 
rature  ordinaire  ;  à  chaud ,  il  transforme  le  linge  en  une 
matière  ayant  l’aspect  de  l’amidon  ,  quoiqu’elle  en  diffère 
beaucoup. 

li’acide  nitrique  est  également  sans  action  sur  le  li¬ 
gneux  à  froid  ;  à  l’aide  de  la  chaleur ,  il  détermine  la 
formation  d’une  matière  amiliforme  semblable  à  la  pré¬ 
cédente  ,  pourvu  qu’on  retiré  le  mélange  du  feu  au  mor 
ment  où  il  commence  à  se  dégager  du  gaz  deutoxyde 
d’azote  (gaz  nitreux)  :  autrement  toute  la  matière  dis¬ 
paraîtrait  ,  et  il  se  formerait  de  l’acide  malique  et  de  l’a¬ 
cide  oxalique. 

Lorsqu’on  torréfie  ,,  dans  un  creuset  d’argent,  parties 
égales  de  sciure  de  bois  et  de  potasse  à  la  chaux  (  pierre  à 
cautère  ) ,  à  l’aide  d’un  peu  d’eau  ,  il  se  forme  une  grande 
quantité  àüulmine  (voyez  Ulmine) ,  et  une  certaine  quan¬ 
tité  d’acide  acétique.  M.  Braconnot  pense  que  Tulminé 
ne  diffère  du  ligneux  qü’ea  ce  qu’elle  contient  plus  de 
carbone  ,  et  que ,  dans  cette  expérience ,  l’hydrogène  et 
î’oxygène  du  ligneux  se  réunissent  pour  former  de  l’eau. 

Le  ligneux  est  insoluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool ,  dans 
l’éther  et.dans  les  huiles.  Il  est  composé ,  d’après  MM.  Gay- 
Lüssac  et  Thénard,  de  5ï,45  de  carbone,  de  d’oxy¬ 

gène  et  de  5.82  d’hydrogène. 

Les  usages  du  ligneux  pur  (papier  ) ,  du  chanvre ,  du  lin , 
du  bois  et  des  produits  formés  par  ce  principe  immédiat, 
sont  si  généralement  connus ,  que  nous  pouvons  nous  dis- 
penser  de  les  énumérer. 
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Préparation.  Oq  traite  successivëment  et  à  plusieurs  re¬ 
prises  la  sciure  de  bois  par  l’alcool,  l’eau,  l’acide  hydro-chic- 
rique  et  l’eau  de  potasse;  ces  menstrues  dissolvent  ,  à  l’aide 
de  la  chaleur  ,  les  divers  principes  résineux  ,  muqueux , 
salins,  etc. ,  qui  sont  Unis  au  ligneux,  tandis  que  celui-ci 
reste  pur  ;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

Chanvre,  Lin.  {y ojqz  Ecorce  de  chanvre.) 

Papier.  On  entasse  des  chiffons  lavés  et  desséchés ,  et 
oh  les  humecte  de  temps  en  temps;  les  principes  étrangers 
au  ligneux  et  susceptibles  de  se  putréfier  ,  se  décomposént, 
exhalent  une  odeur  infecte,’  et  les  chiffons  se  trouvent 
blanchis  ;  oh  lès  fait  passer  à  travers  des  cylindres  striés 
pour  les  diviser-,  et  on  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau  privée 
de  fer  et  de  sels  calcaires;  par  ce  moyen,  on  obtient  Une 
pâte  qui  sê  délaie  et  se  suspend  dans  le  liquide  ;  on  enfonce 
dans  cèlui-çî  des  cribles  très  fins ,  sur  lesquels  la  pâte  se 
précipite  en  une  couche  légère  qui  forme  'la  feuille  de  pa¬ 
pier,  qu’on  . laisse  sécher  et:  qu’on  recouvre  de  colle.  Il  est 
beaucoup  plus  avantageux  dé  traiter  les  chiffons  par  une 
dissolution  alcaline,  et  de  l®s  blanchir  en  lés  exposant  au 
serein  ,  que  de  leur  faire  subir  la  fermentation  putride  dont 
nous  venons  de  parler.  On  peut  également  faire  de  très 
beau  papier  avec  de  la  paille.  Le  papier  le  plus  pur  con¬ 
tient,  outre  le  ligneux,  du  carbonate  de  chaux,  de/ la  silice 
et  un  atome  d’oxyde  de  fer. 

-  Des  produits  de  la  distillation  du  hois .  ' 

Sry.  Nous- avons  établi, (§  495)  que  le  bois  fournit,  à  la 
distillation  ,  du  charbon  .  de  l’huile ,  de  l’aéide  acétique ,  de 
l’eau  ,  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  du  gaz  oxyde  de  carbone’ 
et  de  l’acide  carbonique.  M.  Mollerat  est  le  premier  qui  ait 
formé  un  établissement  en  grand  pour  recueillir  ces  divers; 
produits  et  en  tirer  parti.  Nous  allons  donner  la  description 
du  procédé  suivi  actuelleinent  à,  Chobi-sur-Seine  ,  et  dont 
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l’objet  principal  est  i’cxlraction  de  l'acide  acétique  et  du 
charbon. 

«  On  dispose ,  à  rune  des  extrémités  d’un  bâtiment  très 
vaste  ,  quatre  fourneaux  destinés  à  recëvoîr  de  grandes 
cornues ,  dont  la  partie  inférieure  est  en  fonte  et  tout  le 
reste  en  forte  tôle.  A  très  peu  de  distance  du  fond  de  ces 
cornues  se  trouve  i’oaverture  d’im  tuyau  en  cuivre ,  du 
diamètre  de  5  pouces ,  qui  s’élève  contre  les  parois ,  et 
s’évase  en  entonnoir  à  la  partie  supérieure.  Un  cylindre  en 
cuivre  de  8  ou  9  pouces  de  large  et  long  de  ï8  à  20  pieds 
s’ajuste  à  cet  entonnoir,  sort  de  l’atelier,  se  recourbe  et 
va  plonger  au  fond  d’un  vaste  cuvier  plein  d’eau  qui  se  re¬ 
nouvelle  sans  cesse.  Là,  il  se  décharge  dans  un  condensateur 
auquel  sont  adaptés,  d’un  côté,  un  petit  robinet  pour  l’é¬ 
coulement  des  liquides  ,  et  de  l’autre  un  cylindr^  peu  près 
du  même  calibre  que  le  précédent ,  et  qui  s’élève  verticale¬ 
ment,  se  recourbe,  rentre  dans  l’atelier,  se  recourbe  de 
nouveau ,  et  va  s’ouvrir  dans  le  foyer. 

»  Cet  appareil  monté ,  on  remplit  la  cornue  de  bois  coupé 
depuis  un  an ,  èi  qui  est ,  autant  que  possible ,  droit ,  long , 
et  de  la  grosseur  du  poignet;  on  le  range  avec  ordre,  et, 
lorsque  la  cornue  est  pleine ,  on  la  fermé  avec  son  couver¬ 
cle,  qu’on  assujettit  par  des  vis;  on  Iule  avec  de  la  terre 
argileuse,  et  au  moyen  d’une  grue,  deux  hommes  l’en¬ 
lèvent  et  la  placent  dans  son  fourneau.  On  met  par-dessus 
une  couverture  en  maçonnerie  d’un  poids  considérable; 
on  ajuste  le  cylindre  à  la  cornue  ,  et  l’on  fait  du  feu.  Ti)üle 
Feau  qui  appartient  au  bois  se  dissipe,  et  bientôt  la  carbo¬ 
nisation  commence;  alors  il  se  dégage  beaucoup  d’acide 
carbonique ,  beaucoup  d’acide  acétique  très  étendu  d’eau  , 
beaucoup  d’hydrogène  carboné ,  beaucoup  d’une  matière 
*  huileuse  analogue  au  goudron ,  et  peut-être  un  peu  de  gaz 
oxyde  de  carbone. 

»Dans  quelque  point  de  la  cornue  que  la  décomposition 
se  fasse  ,  tous  ces  produits  sont  forcés  de  traverser  la  masse 
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entière  pour  chercher  l’ouverture  du  tuyau  indiqué,  lequel 
est  à  dessein  placé  à  l’extrémité  inférieure;  ils  se  rendent 
par  ce  dernier  dans  le  cylindre  en  cuivre,  qui  les  porte 
dans  le  condensateur.  Là,  presque  tout  ce  qui  est  eau, 
acide  acétique  et  matière  huileuse ,  se  condense  et,  coule 
par  le  petit  robinet  y  pendant  que  tout  ce  qui  est  acide  car¬ 
bonique,  gaz  hydrogène  carboné,  gaz  oxyde  de  carbone, 
entraînant  une  petite  quantité  des  autres  produits  ,  remonte 
par  le  second  cylindre,  et  va  dans  le  foyer,  où  ii  sert  de 
combustible. 

»  Lorsque  l’opération  a  t^arché  cinq  heures  ,  on  dirige  , 
au  moyen  d’un  robinet  ,  ces  vapeurs  inflammables  sous 
une  autre  cornue  ,  où  l’on  vient  d’allumer  le  feu.  La  cha¬ 
leur  du  fourneau  et  celle  qui  se  développe  derns  le  bois 
pendant  sa  décomposition  suffisent  pour  déterminer  la 
carbonisation  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  la  pre¬ 
mière.  On  n’attend  pas  même  que  le  dégagement  de  ces 
vapeurs  ait  cessé  pour  la  retirer ,  parce  que  le  charbon 
serait  trop  friable.  Lorsque  la  cornue  voisine  commence 
à  donner  des  produits  gazeux  et  peut  se  passer  de  son 
secours,  on  l’enlève  et  l’on  met  le  feu  aux  gaz  qui  en  sor¬ 
tent ,  pour  n’être  pas  incommodé  de  leur  odeur  :  la  flamme 
qu’ils  produisent  est  de  la  grosseur  du  corps  ,  et  s’élève  à 
plusieurs  pieds  au-dessus  du  tuyau  :  elle  dure  environ  une 
demi-heure. 

»  Immédiatement  après  que  cette  cornue  est  enievéé",  on 
la  remplace  par  une  nouvelle  ,  et  l’on  procède  comme  ci- 
dessus. 

»  Cette  pratique  demande  quelques  précautions  :  en  efîet, 
au  moment  où  l’on  sort  la  cornue  de  son  fourocau  ,  Je  cy¬ 
lindre  de  cuivre  est  rempli  de  vapeurs  inflammables  ;  si 
on  la  lutâit  de  suite  avec  celle  qui  lui  succède ,  les  gaz  se 
mêleraient  avec  l’air  qu’elle  contient  ,  et  la  plus  pefite 
étincelle  qui  pénétrerait  par  les  fissures  de  la  cornue  pro¬ 
duirait  une  détonation  épouvantable  :  aussi  ne  lute-t-on 
Tome  ii.  i  .  4 
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jamais  l’appareii  t|a  au  moment  où  les  vapeurs  empyreU' 
matiques  se  manifestent. 

»  Lés  cornues  sont  de  la  capacité  de  72  à  100  pieds  cubes, 
elles  contiennent  une  et  demie  à  deux  voies  de  bois  :  lors¬ 
qu’il  est  bien  choisi  et  de  bonne  qualité ,  il  dorme  vingt-huit 
pour  cent  de  charbon ,  et  240  à  5oo  litres  d’acide  pyro-li- 
;gneux  contenant  un  douzième  de  goudron. 

»  Le  charbon  a  copservé  la  forme  du  bois  ;  il  n’est  mêlé 
que  d’une -très  petite  quantité  de  poussier  qui  proVient  des 
écorcesi  il  réunit  toutes  les  qualités  d’un  bon  charbon  :  sa 
combustion  est  plus  rapide  et  plus  vive  :  aussi  il  en  faut 
andins  pour  porter  les  liqueurs  à  l’ébullition. 

»  Les  bois  durs  donnent  les  résultats  les  plus  satisfaisants  ; 
les  bms'blascs  sont  rejetés  :  il  faut  cinq  à  six  heures  pour 
les  carboniser ,  et  sept  heures  pour  laisser  refroidir  le  char¬ 
bon.  »  (P.  L,  Dupüytrén.  ) 

Le  procédé  généralement  suivi  par  les  charbonniers 
pour  extraire  le  charbon  consiste  à  enflammer  le  bois 
avec  le  coülact  de  l’air,  et  à  l’éteindre  lorsqu’il  est  char- 
bonné.  ïl  est  évident  que ,  dans  celte  opération ,  non-seu- 
lemetit  ou  perd  l’acide  acétique,  l’huile  et  les  gaz,  mais 
-que  l’on  obtient  encore  moins  de  charbon  que  par  la  distil- 
îàlion  dans  des  vaisseaux  clos  ,  puisque  l’oxygène  de  l’air 
transférine  une  portion  du  charbon  mis  à  un  en  gaz  acide- 
carbonique. 

De  la  xnibénne. 

5 18.  M.  Chevreul  regarde  la  substance  qui  constitue  le 
tissu  du  liège  et  de  l’épiderme  de  plusieurs  végétaux  comme 
un  principe  immédiat  particulier ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
àesubérine..'  il  est  caractérisé  par  la  propriété  de  fournir  de 
l’acide suèértçtte quand  on  le  décompose  au  moyen  de  l’acide 
■nitrique.  ■  , 
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De  la  moelle  de  sureau. 

519.  Suivant  le  même  savant ,  la  moelle  dé  sureau  con- 
stitiierait  aussi  une  nouvelle  espèce  de  principe  imrnédiati 
Elle  ressemble  à  la  subérîne  par  sa  structure  /mais  elle  en 

.  diffère  en  ce  qu’elle  ne  donne  point  d’acide  subériqae  par 
l’acide  nitrique chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle 
laisse. près  de  0,26  de  charbon ,  tandis  que  le  ligneux  n’ed 
fournit  que  de  0,1  7  à  0,18. 

CLASSE  IL 

Des  principes  immédiats  dans  lesquels  Voæjgene  est 
en  excès  par  rapport  à  Fhjdrogène. 

520.  Ces  principes  sont  les  acides  acétique  j  malique  , 
oxalique  (r) ,  tartà'rique ,  benzoïque  ,  citrique  ,  pedtique  , 
gailique  ,  kinique  ,  mellitique,  morique  ,  fungique,  sac- 
chôlactique ,  mëconique ,  strychnique  ^  jatrôpnique ,  lacci- 
que,  carthamique,  cévadiqae,  kramérique,  sulfosinapiqué, 
camphorique ,  subériqüe  ,  succinique  ^  pyro-nialique  ,  pyro- 
tartarique  ,  pyro  -  mucîque  >  pyro -citrique  ,  zumiqué  et 
eilagiqae.  Ils  reçoivent  presque  toujours  leurs  noms  dés 
substances  végétales  qui  les  fournissent»  Ils  rougissent  tous 
l’infusum  de  tournesol,  et  saturent  les  bases  salifiables» 
Indépendamment  dé  ces  acides  végétaux ,  il  en  est  d’au¬ 
tres  que  l’on  pourrait  appeler  acides  gras,  dans  lesquels 
l’hydrogène  est  en  excès  par  rapport  à  l’oxygène ,  et  qui 
seront  décrits  dans  la  classe  suivante;  ici  nous  ne  nous 
occuperons  que  de  ceux  dont  nous  venons  de  faire  connaître 
les  noms. 


(i)  L’acide  oxalique  ne  paraît  pas  contenir  d’hydrogèae. 
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Des  acides  végétaux  dans  lesquels  l’oxygène  est  en 
excès  par  rapport  a  l’hydrogène. 

Propriétés  physiques.  La  plupart  de  ces  acides  végétaux 
peuvent  être  obtenus  cristallisés.  Il  n’y  a  que  l’acide  acé¬ 
tique  qui  sôit  odorant.  Leur  saveur  aigre,  est  pbis  ou  moins 
iharquée ,  suivant  qu’ils  sont  plus  ou  moins  forts  ,  et  plus  ou 
moins  solubles  dans  l’eau. 

52 1 .  Propriétés  chimiqties.  Soumis  à  l’action  d’une  cha¬ 
leur  rouge  ,  tous  ces  acides  se  décomposent  et  fournissent 
les  produits  indiqués  §  495.  Chauffés  dans  une  cornue-,  à 
une  température  moins  élevée ,  il  en  est  qui  se  décompo-  • 
sent  en  entier  ;  tels  sont  les  acides  viatique,  tartarique, 
citrique  ,  kinique ,  mellitique ,  fungique  ,  saccholactique , 
zumique  :  deux,  l’acide  acétique  et  l’acide  cévadique,  se 
volatilisent  en  totalité  ;  enfin  il  en  est  qui  se  partagent  eu 
deux  parties  :  l’une  se  décoinpose  et  fournit  des  gaz  à  la 
faveur  desquels  la  portion  non  décomposée  se  volatilise  : 
tels  sont  les  acides  oxalique  ,  benzoïque ,  gallique ,  mori- 
que,  canopphorique  ,  subérique  ,  succinique  et  pyro- tarta¬ 
rique.  Ceux  qui  se  décomposent  en  entier  fournissent  de 
l’eau,  de  l’acide  carbonique  ,  de  l’acide  acétique  et  tous 
les  produits  indiqués  §  49  5,  excepté  qu’ils  laissent  moins 
de -charbon  que  les  principes  immédiats  de  la  classe  précé- 
-dente.  Les  acides  tartarique  ,  muclque  et  citrique  donnent 
en  outre  de  l’acide  pyro-tartarique  ,  de  l’acide  pyro-muci- 
que  ou  de  l’acide  pyro-citrique. 

Tous  les  acides  végétaux  exposés  à  l’air  saturé  d’humi¬ 
dité  sont  déliquescents  ;  les  acides  malique ,  acétique ,  fun¬ 
gique  et  zumique  le  sont  toujours ,  quel  que  soit  l’état  de 
l’atmosphère.  .4  moins  d’être  dissous  dans  l’eau  ,  ces  acides 
ne  se  putréfient  que  très  lentement  par  le  contact  de  l’air, 
ce  qui  les  distingué  des  priacipès immédiats  de  la  i*®  classe; 
ce  phénomène  ne  surprendra  point  lorsqu’on  saura  que 


BES  ACIDES  VÉGÉTAUX. 

Tallération  que  les  végétaux  éproux'^ent  à  l’air  dépend  pria-  , 
eipaleinent  de  ce  qu’ils  en  absorbent  i  ’oxygène  :  or  ,  les  acides 
sont ,  en  général ,  des  produits  très  oxygénés. 

Tous  les  acides  végétaux  sont  solubles  dans  l’eau;  k  1^ 
vérité  il  en  est  qaelques-uns ,  tels  que  les  acides  saccbolac- 
tique  ,  subérique  et  camphorique  ,  qui  y  sont  peu  solubles. 
La  -majeure  partie  d’entre  eux  se  dissolvent  dans  l’alcool; 
la  dissolution  opérée  par  ces  deux  liquides  est  beaucoup 
plus  marquée  à  chaud  qu’à  froid. 

^  U acide  'nitrique  concentré  et  bouillant  paraît  décompo¬ 
ser -tous  les  acides  végétaux,  excepté  l’acide  benzoïque  et 
l’acide  subérique;  il  s’empare ,  à  l’aide  de  son  oxygène  ,  de 
lenr  hydrogène  et  de  leur  carbone ,  et  les  transforme  en  eau 
et  en  acide  carbonique.  ' 

A  l’état  solide,  les  acides  végétaux  n’agissent  que  sur 
les  métaux  de  la  2®  classe,  et  encore  faut-il  que  la  tempé¬ 
rature  soit  élevée;  ils  leur  cèdent  une  portion  d’oxygène, 
les  transforment  en  oxydes  ou  en  sous-carbonates  ,  et  il  se 
forme  de  l’eau  ,  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  du  charbon  et 
du  gaz  acide  carbonique.  S’ils  sont  dissous  dan&  l’eau  et 
doués  d’un  peu'de  force  iis  exercent  une  action  marquée 
sur  les  mêmes  métaux ,,  sur  le  fer ,  le  zinc  et  le  manganèse  ; 
l’eau  est  décomposée  pour  oxyder  le  métal;  l’hydrogène  sc 
dégage,  et  l’oxyde  formé  se  dissout  dans  l’acide  végétal; 
enfin ,  quelques-uns  d’entre  eux  agissent  sur  des  métaux 
qui  ont  le  contact  de  l’air  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
décomposer  l’eau  :  dans  ce  cas,  Foxydation  du  métal  a 
lieu  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’air. 

022.  Tous  les  acides  végétaux  s’unissent  aux  baset;  sali- 
. fiables  et  forment  des  se/s. 

JJ  action  àn  calorique  sur  les  sels  végétaux  est  trop  va¬ 
riée  pour  pouvoir  être  exposée  d’une  manière  générale  :  on 
peut  seulement  établir  qu’ils  sont  tous  décomposés  par  cet 
agent.  Le  fluide  électrique  et  l’eau  se  comportent  avec  eux 
comme  avec  les  sels  minéraux.  (Foyez  t..  1  i  ^  et  2 1  y.,! 
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Plusieurs  d’entre  eux  se  décomposent  facilement  à  l’air, 
surtout  lorsqu’ils  sont  dissous  dans  i’eau  :  du  reste ,  l’ac¬ 
tion  hygrométrique  de  cet  agent  est  la  même  que  celle 
dont  nous  avons  parlé  en  faisant  l’histoire  des  sels  miné^ 
ràux,  • 

Les  alcalis,  l’acide  hydro -sulfurique ,  les  hydrosulfates , 
l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse,  Vinfasum  de  noix  de 
galle,  agissent  à  peu  près  sur  eux  comme  sur  les  autres 

sëh', 

M.  Thénard  partage  l’élude  des  acides  végétaux  en  trois 
sections  :  ceux  qui  sont  à  la  fois  le  produit  de  l’art  et  de 

la  nàture/  0®  ceu?:  qui  sont  naturels;  5°  ceux  qui  sont  arti¬ 
ficiels. 

SECTION  PREMIÎJRE. 

Des  acides  qui  sont  à  la  fois  le  produit  de.  l’art  et  de 
la  nature. 

De  V acide  acétique  [acéteuoc). 

L’acide  acétique  se  trouve  dans  la  sève  de  presque  tous 
les  végétaux ,  dans  la  sueur ,  le  laite  et  l’urine  de  l’homme; 
il  se  produit  pendant  la  fermentation  acide  et  pendant  la 
putréfaction  des  matières  végétales  et  animales  ;  il  est  le  ré^ 
suitat  de  la  décomposition  de  ces  substances  par  le  feu , 
par  c’ertains  acides  et  par  quelques  alcalis. 

523.  îlést  liquide,  incolore,  très  sapide,  et  doué  d’une 
odeur  forte  sui  generis  sa  pesanteur  spécifique  ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  î6°,  est  de  i,o63,.  Il  est  volatil,  et  entre  en 
ébullition  au-dessus  de  loo»  sans  éprouver  la  moindre  dé¬ 
composition;  si,  au  lieu  de  le  chauflfer  ,  ou  le  refroidit ,  il 
se'  congèle  à  zéro  quand  il  est  concentré.  Il  aitire  l’humidité 
de  Tair  et  se  dissout  parfaitement  dans  d’eau;  il  est  moins 
soluble  dans  l’alcool.  A  la  température  de  l’ébullition,  il 
dissout,  une  assez  grande  quantité  àe  pkosphore ,  el  il  en 
retient  même  après  son  refroidissement  (Boudet).  Il  n’est 
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pas  décomposé  par  les  métaux  à  la  température  ordinaire  : 
cependant  quelques-uns  de  ces  corps  décomposeat  l’eam 
qu’il  renferme,  s’oxydent  et  passent  à  Tétât  d’acétate  :  tels 
sont ,  par  .exemple  ,  le  fer  et  le  zinc:.  11  se.  combine  ayec  un 
très  grand  nombre  d’oxydes,  et  forme  des  acétates  qui 
sont,  en  général,  solubles  dans  Teau.  Il  est  composé,  d’après- 
M.  Gasaseca ,  de  89,64  d’acide  réel  ,  et  de  i  q,,56  d’eau, 

M.  Thomson  considère  l’acide  a.cétiqne  cristallisé  conime 
un  composé  d’un  atome  d’acide  qui  pèse  6,25  et  d’un  atome 
d’eau  (,i  ,125  ).  L’acide  réel  serait  formé  ,  d’après  le  même 
auteur  ,  de  2  atomes  d’hydrogène  ,  de  4  atomes  de  carbone 
et  de  5  atomes  d’oxygène  ,<ou  de  4  d’hydrogène ,  de  48  de 
carbone  et  de  48  d’oxygène.  M.  Berzélius  a  trouvé  ,  par 
des  expériences  directes,  6„ü24o  d’hydrogène,  47,1506  de 
carbone,  et  46,8254  d’oxygène. 

Il  sert  à  préparer  plnsieurs  acétates  ;  il  fait  la  base  du  vi¬ 
naigre,  dont  nous  allons  exposer  les  nombreuy  u^sages;  il 
est  souvent  employé  comme  assaisonnement.  Les  médecins 
regardent  le  vinaigre  comme  résolutif ,  rafraîchissant ,  anti¬ 
septique,  sudorifique,  etc.  On  s’en  sert,  1°  dans  tous  les 
cas  où  les  acides  minéraux  affaiblis  sont  indiqués  (voyez 
l.  1^’",  §  126);  2“  vers  la  fin  des  rhumatismes ,  et  alors  il 
est  associé  à  quelques  infusions  sudorifiques;  5“  dans  Tem- 
polsonnement  par  les  narcotiques ,  après  avoir  expulsé  le 
poison  par  le  vomissement  en  effet,  il  résulte  d’un  très 
grand  nombre  d’expériences  que  nous  avons  tentées,  que 
le  vinaigre  ,  loin  d’être  le  contre-poison  de  l’opium ,  aug¬ 
mente  son  action  meurtrière  lorsqu’il  se  trouve  avec  lui 
dans  le  canal  digestif;  mais  que  Teau  vinaigrée  est  un  des 
meilleurs  médicaments  què  l’on  puisse  employer  pour  com¬ 
battre  les  symptômes  développés  par  ce  poison  (voyez  notre 
Toxicologie  générale 1 1  ,  3®  édition)  ;  4°  dans  Tasphyxie, 
où  il  est  employé  avec  le  plus  grand  succès  en  frictions , , 
en  lavement,  en  boisson,  etc.;  5°  dans  les  angines  mu¬ 
queuses  ,  catarrhales ,  gangréneuses ,  e’-tc. ,  où  il  agit  comme- 
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résolutif  ;  dans  ce  cas ,  il  esl  employé  en  gargarisme  ou 
sous  la  forme  de  fumigations  ;  G*’  pour  résoudre  certaine.?, 
tumeurs;  7“  pour  calmer  les  accès  hystériques  et  hypo- 
chondriaques ,  pour  arrêter  les  hoquets  et  les  vomissements 
nerveux,  et,  suivant  quelques  médecins,  pour  apaiser  les 
fureurs  maniaques.  Le  vinaigre  est  aussi  très  employé 
cc^nme  anti-septique  dans  les  fièvres  d’ui}  mauvais  carac¬ 
tère  ,  les  petites-véroles  gangréneuses ,  pétéchiales  ;  le  scor¬ 
but  ,  etc.  Administré  dans  un  grand  état  de  concentration, 
il  agit  comme  un  poison  corrosif  énergique.  Le  sel  de  vi¬ 
naigre  ,  dont  on  fait  usage  dans  la  syncope ,  l’asphyxie,  etc. , 
n’est  autre  chose  que  de  l’acide  acétique  concentré,  uni  à 
du  sulfate  de  potasse  cristallisé. 

Préparation.  On  obtient  l’acide  acétique  par  divers  pro¬ 
cédés  :  1®  en  décomposant  le  bois  par  la  chaleur  dans  de.s 
vaisseaux  fermés;  2“  en  décomposant  quelques  acétates  par 
le  feu  ou  par  l’acide  siïlfurique;  5®  en  distillant  le  vinaigre. 
Premier  procédé.  On  décompose  le  bois  dans  des  fours  en 
brique  ou  dans  de  grands  cylindres  de  tôle  (  voyez  article 
Ligneujcy;  on  recueille  dans  un  réservoir  de  bois  le  pro¬ 
duit  liquide ,  qui  est  forçaé  d’eau ,  d’acide  acétique  et  d’une 
huile  épaisse ,  semblable,  jusqu’à  un  certain  point ,  au  gou¬ 
dron;  on  l’abandonne  à  lui-même  jusqu’à  ce  que  la  ma¬ 
jeure  partie  de  l’huile  soit  déposée;  on  le  décante  et 
on  le  sature  avc»c  du  carbonate  de  chaux  (craie)  ;  il  se  pro¬ 
duit  de  Tacétate  de  chaux  qui  reste  en  dissolution  ,  tandis 
que  l’excès  de  matière  huileuse  vient  à  la  surface ,  d’où  on 
peut  la  séparer  à  l’aide  d’une  écumoire.  La  liqueur  conte¬ 
nant  l’acétate  de  chaux  est  mêlée  avec  du  sulfate  d'e  soude; 
les  deux  sels  se  décomposent,  et  donnent  naissance  à  du 
sulfate  de  chaux  presque  insoluble  qui  se  précipite ,  et  à  de 
l’acétate  de  soude  soluble  ;  on  fait  évaporer  celui-ci ,  et  on 
obtient  des  cristaux  jaunes  et  même  brunâtres  ,  colorés  par 
de  l’huile ,  dont  on  peut  lés  débarrasser  en  les  desséchant, 
leur  faisant  éprouver  la  fusion  ignée  pour  détruire  la  ma- 
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Itère  huileuse ,  les  redissèlvant  dans  l’eau ,  et  les  faisant 
cristalliser  de  nouveau.  Ces  cristaux  ,  dessécliés  et  chaufî'és 
légèrement  dans  un  appareil  distillatoire ,  avec  de  l’acide 
sulfurique  concentré,  se  décomposent  et  donnent  l’acide 
acétique  pur  et  concentré  ;  il  reste  dans  la  cornue  du  sul¬ 
fate  de  soude.  Il  paraît  cependant  que  le  procédé  ,1e  plus 
généralement  employé  pour  obtenir  cet  acide  consiste  à 
dissoudre  l’acétate  de  soude  dans  une  quantité  d’eau  dé-, 
terminée,  et  à  le  décomposer  par  l’acide  sulfurique  du 
commerce;  le  sulfate  de  soude  cristallise ,  et ,  par  la 
simple  distillation ,  on  peut  se  procurer  l’acide  acétique. 
Deuxième  procédé.  —  Vinaigre  radical.  On  introduit 
dans  une  cornue  de  grès  lutée  ,  et  disposée  sur  un  fourneau 
à  réverbère ,  assez  d’acétate  de  deutoxyde  de  cuivre  pour 
en  remplir  la  moitié;  on  adapte  à  cette  cornue  une  allonge, 
un  récipient  et  un  tube  desûreté  {voyez  pl.  i",  fig.  )”)  , 
et  on  chauffe  graduellement  la  cornue  ;  l’acétate  décrépite  , 
blanchit,  se  dessèche,  et  ne  tarde  pas  à  se  décomposer; 
on  obtient  dans  le  ballon  un  liquide  verdâtre ,  composé 
d’acide  acétique ,  d’une  petite  quantité  d’acétate  de  cuivre 
entraîné  sans  avoir  éprouvé  de  décomposition  ,  d’un  peu 
d’eau  et  d’un  peu  d’esprit  pyro-acétique  (uojez  page  5g  de 
ce  vol.);  les  gaz  que  l’on  recueille  sous  les  cloches  sont 
formés  de  4  environ  d’acide  carbonique  i  et  de  5  |  de  gaz 
hydrogène  carboKsé;  il  paraît  aussi  qu’ils  tiennent  en  sus¬ 
pension  un  atome  de  cuivre  métallique  qui  donne  à  ce  der¬ 
nier  la  faculté  de  brûler  avec  une  flamme  verte.  Le  produit 
solide  qui  reste  dans  la  cornue  est  composé. de  cuivre  mé¬ 
tallique  ,  d’un  peu  de  charbon ,  et ,  suivant  M.  Vogel ,  d’un 
peu  de  protoxyde  de  cuivre.  On  purifie  le  produit  liquide 
en  le  distillant  dans  une  cornue  de  verre  munie  d’un  réci¬ 
pient  tubuié ,  et  l’on  obtient  l’acide  acétique  pur.  On  pe*ut 
également  se  procurer  le  vinaigre  radical  en  distillant 
i6  parties  ;  d’acétate  de  plomb  cristallisé,  î  partie  de 
tritoxyde  de  manganèse,  et  g  parties  d’acide  sulfurique 


68 


SECONDli  partie. 


concentré  (Baups).  On  peut  encore  l’oblenir  très  beau  en 
suivant  le  procédé  de  MM.  Lartigue  et  Piudrauff  (  Bulletin 
de  pharmacie ,  tom.  ni  ).  Troisième  procédé.  On  witroduit 
du  vinaigre  dans  la  cucurbite  d’un  alambic ,  et  on  distille 
jusqu’à  ce  que  le  résidu  ait  l^a  consistance  de  lie  de  vinj 
les  dernières  portions  obtenues  sont  beaucoup  plus  acides 
que  les  premières  ,  parce  que  l’eau  est  plus  volatile  que  l’a¬ 
cide  acétique  (M.  Proust).  Le  vinaigre  distillé  qui  est  le 
résiîhat  de  cette  opération  a  une  odeur  et  une  saveur 
faibles. 

524-  Du  vinaigre.  Ou  peut  obtenir  le  vinaigre  avec  le 
vin,  la  bière  ,  etc.j  il  suffit  pour  cela  d’exposer  ces  liquides  à 
l’air.  Voici  comment  on  procède  à  Orléans  :  on  commence  ' 
par  verser  loo  litres  de  vinaigre  bouillant  dans  un  ton¬ 
neau  ouvert,  de  4oo  litres  de  capacité,  disposé  dans  un 
atelier  dont  la  température  doit  être  constamment  de  1 8“  à 
20°  ;  au  bout  de  huit  jours ,  on  J  verse  lo  litres  de  vin  dont 
on  a  laissé  déposer  la  lie^  huit  jours  après  ,  on  ajoute  en¬ 
core  i  o  litres  de  vin  :  on  recommence  cette  opération  tous 
les  huit  jours  ,  jusqu’à  ce  que  le  tonneau  soit  plein.  Quinze 
jours  après  avoir  ainsi  rempli  ce  vase  >  le  vin  se  trouve  con¬ 
verti  en  vinaigre;  on  en  retire  la  moitié  ,  et  on  recommence 
à  verser  tous  les  huit  jours  lo  litres  de  nouveau  vin.  Si  la 
fermentation  est  très  énergique,  ce  que  l’on  reconnaît  à  la 
grande  quantité  d’écume  dont  se  charge  une  douve  que 
l’on  plonge  dans  1  e  tonneau  ,  on  ajoute  plus  de  vin  ,  et  à 
des  intervalles  plus  rapprochés. 

Le  vinaigre  blanc  s’obtient  avec  le  vin  blanc  ,  ou  avec  le 
vin  rouge  que  l’on  a  laissé  aigrir  sur  le  marc  des  raisins 
blancs.  Le  vinaigre  rouge  provient  du  vin  rouge  ;  on  peut 
le  rendre  incolore ,  comme  l’a  prouvé  Figuier ,  en  le  filtrant 
à  plusieurs  reprises  à  travers  du  charbon.  Lorsqu’il  est 
trouble  ,  on  le  clarifie  à  l’aide  du  lait  bouillant  :  il  suffit  d’en 
verser  un  verre  dans  26  ou  5o  litres  d’acide  ,  et  de  passer 
le  liquide  pour  le  séparer  du  coagalum. 


DKS  ACÉTATES,  Scj 

•  Des  acétates. 

5^5.  Tous  les  acétates,  excep.té  celui  d’ammoniaque, 
sont  décomposés  par  le  feu  ,  et  l’on  obtient  des  produits 
volatils  et  d’autres  qui  sont  fixes.  Les  produits  volatils 
sont  ,  en  général,  de  l’eau  ,  dé  l’acide  acétique  ,  un 
liquide  inflammable  ,  connu  sous  le  nom  à* esprit  pyre- 
acétiqué  ,  une  huile.,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
hydrogène  carboné.  La  nature  des  produits  fixes  varie  sui¬ 
vant  Tespèce  d’acétate  ;  ils  renferment  cependant  toujours 
du  charbon.  Les  acétates  de  nickel ,  de  cuivre  ,  de  plomb  , 
de  mercure  et  d’argent,  sont  réduits  à  Fétat  métallique: 
ceux  de  baryte  ,  de  strontiane  ,  de  potasse  ,  de  soude  et 
de  chaux  ,  donnent  pour  résidu  un  carbonate  ceux  de  zir- 
cohe,  d’alumine  ,  de  glucine ,  d’yttria  ,  de  magnésie,  de  zinc 
et  de  manganèse  ,  fournissent  les  oxydes  respectife ;  enfin, 
le  trito-acélate  de  fer  laisse  du  deutoxyde  noir.  Ces  phéno- 
mènes  sont  faciles  à  concevoir,  si  l’on  a  égard  à  l’affinité  plus 
ou  moins  grande  de  l’acide  acétique  pour  l’oxyde ,  à  celle 
de  cet  oxyde  pour  l’acide  carbonique  ,  et  à  celle  du  métal 
pour  l’oxygène,  II  suit  de  là  que  ,  dans  cette  opération  , 
il  y  a  constamment  décomposition  d’une  partie  de  l’acide  , 
et  quelquefois  de  l’oxyde  :  si  l’acide  acétique  tient  peu  à 
l’oxyde  ,  »!  s’eu  décomposera  très  peu  èt  s’en  volatilisera 
beaucoup  ;  si ,  au  contraire ,  l’affinité  de  l’acide  et  de  l’oxyde 
est  très  grande  ,  tout  l’acide  sera  décomposé  ;  on  ob  tiendra 
des  résultats  qui  tiendront  le  milieu  entre  ceux  dent  nous 
venons  de  parler,  avec  les  acétates,  qui  ne  sont  ni  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  des  cas  que  nous  supposons. 

Les  acétates  neutres,  sont  tous  solubles  dans  Yeau,  et  les 
dissolutions  qui  en  résultent  sont  décomposées  spontané¬ 
ment  ;  on  ne  connaît  pas  bien  la  nature  .des  produits  qui 
résultent  de  cette  altération.  Les  acides  sulfurique ,  nitri¬ 
que  ,  pbosphorique  ,  hydro-chlorique  ,  oxalique  ,  tarla- 
rique  ,  etc.  ,  décomposent  les  acétates  ,  s’emparent  de 
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l’oxydé  ,  ét  mettent  à  nu  l’acide  acétique,  qui  se  dégage 
avec  la  vapeur  de  Teau.  L’acide  hydro-  sulfurique  décom¬ 
pose  ,  en  totalité  ou  en  partie,  les  acétates  dont  les  oxydes 
peuvent  former  avec  lui  des  sulfures  ou  des  hydrosulfates 
insolubles. 

Composition,  L’acétate  de  baryte  étant  formé  de  too 
d’acide  et  de  i3i  ,64  de  baryte ,  il  en  résulte  que ,  dans  les, 
acétates  néutres,  la  quantité  d’oxygène  de  l’oxyde  est  à  la 
quantité  d’acide  comme  1  à  7.23  (  Thénard  et  Gay- 
Lussac  ) . 

Acétate  de  zircone.  Il  est  soluble  dans  l’eau  ;  il  a  une 
saveur  très  astringente  et  n’a  point  d’usages.  On  l’obtient  , 
comme  l’acétate  d’yttria.  {Voy.  plus  bas.) 

Acétate  d^ alumine.  Il  est  liquide  ;  sa  saveur  est  astrin¬ 
gente  et  sucrée  :  évaporé  Jusqu’à  siccité  ,  il  se  transforme 
en  acide  et  en  sous-acétate.  Lorsqu’on  l’expose  à  la  tem¬ 
pérature  de  50°  à  60°,  il  se  trouble  et  précipite  de  l’alu¬ 
mine  s’il  contient  du  sulfate  de  potasse  ;  si  on  agite  la  li- 
quem*  à  mesure  qu’elle  se  refroidit,  l’alumine  se  redissouti 
l’alun ,  les  sulfates  de  magnésie  ,  de  soude  et  d’ammonia¬ 
que  ,  le  sel  marin  ,  le  nitre  ,  agissent  comme  le  sulfate  de 
potasse  :  on  ignore  la  cause  de  ce  phénomène  ,  qui  ne  se 
produit  point  lersque  l’acétate  d’alumine  est  pur  (  Gay- 
Lussac).  Si  on  chaujGTe  ce  sel  jusqu’au-dessous  de  la  chaleur 
rouge  ,  tout  l’acide  se  dégage  sans  se  décomposer  :  ce  phé¬ 
nomène  dépend  probablement  de  l’eau  contenoe  dans  l’a¬ 
cétate  ,  qui  favorise  la  séparation  de  l’acide.  On  emploie 
fréquemment  l’acétate  d’alumine  pour  fixer  les  couleurs  sur 
les  toiles  peintes.  Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  agir, 
pendant  dix  à  douze  heures,  de  l’acide  acétique  concentré 
sur  de  l’alumine  en  gelée  (hydrate) ,  et  à  une  température 
qui  n’excède  pa>3  25°.  On  le  prépare  encore  en  décomposant 
le  sulfate  d’alumine  pur  par  de  l’acétate  de  plomb  dissous  ; 
on  sépare ,  par  la  décantation  et  par  le  filtre  ,  le  sulfate  (!«■. 
plomb  précipité. 
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Jcétate  d’yttria.  Il  cristallise  en  'prismes  à  quatre  faces , 
tronqués  aux  extrémités  ,  incolores  ,  très  Solubles  dans 
l’eau  ,  doués  d’une  savear  sucrée  et  astringente,  il  est  sans 
usages.  Préparation.  On  dissout  l’yttria  récemment  préci¬ 
pitée  dans  l’acide  acétique  (Klaproth).  ^ 

Acétate  de  giueine.  Il  peut  être  obtena  sous  la  forme 
de  petites  lames  minces ,  brillantes ,  complètement  solubles 
dans  l’eau,  douées  d’une  saveur  très  sucrée,  astringente. 

Il  est  sans  usages  :  cependant  ,  M.  Vauquelîn  pense  qu’il 
pourrait  être  employé  avec  succès  dans  les^  dévoiement  s  et 
les  diarrhées  chroniques.  Préparation.  On  sature  à  chaud 
'de  l’acide  acétique  étendu  dé  s ©n  poids  d’eau  ,  avec  du  car¬ 
bonate  de  glucine.  , 

Acétate  de  magnésie.  Il  est  difficilement  cristallisable  , 
légèrement  déliquescent ,  très  soluble  dans  l’eau  ,  et  doué 
d’une  saveur  très  amère.  IJ  est  sans  usages.  Préparation. 
Premier  ou  deuxième  procédé ,  £228.' 

Acétate  de  chaux.  Il  est  sous  la  forme  d’aiguilles  pris¬ 
matiques  ,  brillantes ,  satinées ,  incolores ,  très  solubles  dans 
l’eau  ,  et  dont  la  saveur  est  âcre  et  piquante.  On  l’emploie 
pour  préparer  le  sous -carbonate  de  soude  :  pour  cela  ,  on' 
le  mêle  avec  du  sulfate  de  soude  dissous  ;  Iss  deux  sels  se 
décomposent ,  et  il  résulte  du  sulfate  de  chaux  insoluble  et 
de  l’acétate  de  soude  soluble.  Il  suffit  de  filtrer  et  de  cal¬ 
ciner  ce  dernier  pour  obtenir  le  sous-carbonate  de  soude. 
L’acétate  de  chaux  purifié  paraît  aussi  servir  à  la  prépara¬ 
tion  de  l’acide  acétique  ;  on  L.e  décompose  par  l’acide  sul¬ 
furique  ,  qui  s’empare  de  la  chaux  et  met  l’acide  à  nu  ; 
celui-ci  reste  k  la  surface,  sous  la  forme  d’un  liquide  que  l’on 
sépare  par  décantation.  Préparation.  Ou  Vohïieut  comme 
nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la  préparation  de  i’acide 
acétique.  (  Voj.  pag.  56.  ) 

Acétate  dé  baryte.  Il  est  en  aiguilles  transparentes  ,  qui 
sont  des  prismes  dont  la  forme  n’a  pas  été  déterminée;  U 
est  légèrement  efflorescent ,  soluble  dans  88  parties  d’eau 
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froide ,  et  dans  1 5  parties  d’eau  bouillante  ;  sa  saveur  est 
âcre  et  piquante.  Il  n’a  pas  d’usage  particulier.  Prépara¬ 
tion.  On  décompose  l’hydrosulfate  sulfuré  de  baryte  par 
l’acide  acétique  ;  on  porte  le  mélange  à  l’ébullition  pour 
volatiliser  l’acide  hydro-sulfurique  et  précipiter  le  soufre; 
on  filtre  l’acétate ,  et  on  le  fait  cristalliser. 

Acétate  de  strontiane.  Il  cristallise  en  aiguilles  ou  en 
lames  hexagonales  ,  incolores ,  inaltérables  à  l’air ,  douées 
d’une  saveur  âcre  ,  piquante,  solubles  dans  2  parties  et 
demie  d’eau*,  et  sans  usages;  Préparation.  On  l’obtient 
comme  le  précédent. 

Acétate  de  potasse  (terre  foliée  de  tartre).  La  sève  de 
presque  tous  les  arbres  renferme,  suivant  M.  Vauquelin  , 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ce  sel.  M.  Vogel 
dit  l’aroir  t  rouvé  dans  l’eau  minérale  deEruckenau.  Il  est 
sous  la  forme  de  petits  feuillets  brillants  ,  incoha  es  ,  exces¬ 
sivement  déliquescents  ,  se  dissolvant  rapidement  dans  i’ca» 
et  ayant  une  saveur  très  piquante.  Chauffé  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés  avec  son  poids  d’acide  arsenienx,  cet  acetate 
se  décompose  en  décomposant  l’acide,  et  il  en  résulte  du 
gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  du  gaz 
hydrogène  arsénié,  de  la  potasse  plus  ou  moins  carbona- 
tée ,  de  l’arsenic  métallique ,  et  deux  liquides  volatils  ,  dont 
le  premier ,  huileux ,  jaune  /fétide ,  volatil ,  fumant ,  a  été 
connu  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Cadet,  et  doit’ 
être  regardé d’après  M.  Thénard ,  comme  une  sorte  d’acé¬ 
tate  oléo-arsenical ,  contenant  un  peu  d’esprit  pyro-acé¬ 
tique.  L’autrè  produit  liquide  est  jaune-brunâtre ,  moins 
dense  que  le  premier ,  et  ressemble’ à  de  l’eau  colorée  :  il  a 
moins  d’odeur  que  le  précédent,  dont  il  ne  parait  différer 
que  par  Teàu  qu’il  renferme  et  par  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’acide  acétique.  L’acétate  de  potasse  est  employé  en 
médecine  comme  diurétique  et  fondant;  il  est  employé 
avec  le  plus  grand  succès  dans  les  engorgements  du  bas- 
ventre  ,  les  hydropisies  ,  certains  ictères  ,  les  concrétions 
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bilieuses,  les  coliques  hépatiques,  les  fièvres  intermittentes , 
surtout  les  fièvres  quartes;  on  l’administre  ordinairement 
à  la  dose  de  4>  6  ou  8  gros  par  jour,  dissous  dans  des 
décoctions  apérîtives  ,  résolutives  ou  autres. 

Préparation.  On  verse  de  l’acide  concentré  et 

pur  sur  du  sous-carbonate  de  potasse  dissous  dans  de  l’eau 
distillée,  et  on  obtient  un  sel  très  blanc  et  parfaitement 
saturé  (  Baup  )  ;  cependant  il  n’est  pas  aussi  ftnable  que 
celui  que  l’on  prépare  par  le  procédé  suivant ,  qui  est  le  plus 
généralement  employé.  On  sature  le  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  dissous  avec  du  vinaigre  distillé;  on  évapore  la  liqueur 
jusqu’à  siccité  dans  une  bassine  d’argent ,  et  I  on  obtient 
un  sel  coloré  par  la  matière  glutinease  du  vinaigre;  on  le 
fait  fondre  dans  le  même  vase  ,  et  aussitôt  qu’il  est  fondu 
on  y  jette  75  de  poudre  de  charbon;'  on  agite  pendant 
quelques  instants;  on  laisse  refroidir  la  masse  et  on  la  traite 
par  l’eau  ;  on  filtre  la  dissolution  ,  eton  obtient  Vaoétatem- 
colcre  :  le  charbon  paraît  agir  en  s’emparant  de  la  matière 
glutineuse  décômposée  par  le  feu.  On  a  conseillé ,  dans  ces 
derniers  temps ,  de  préparer  Tacétate  de  potasse  par  Ja 
voie  des  doubles  décompositions,  en  versant  du  sulfate  de 
potasse  sur  de  l’acétate  de  plomb  ;  mais  M.  Boullay  a  fait 
sentir  les  dangers  qu’il  pouvait  y  avoir  à  suivre  ce  pro¬ 
cédé  ,  si  par  malheur  l’acétgie  de  plomb  ri’était  pas  dé¬ 
composé. 

Acétate  de  soude.  Il  est  sous  la  foime  de  longs  prismes 
striés  ,  inaltérablas  à  l’air ,  solubles  dans  trois  parties  d’eau 
froide  ,  plus  solubles  dans  l’eau  bouillante ,  et  doués  d’une 
saveur  piquante  et  amère.  H  suffît  de  le  faire  fondre  pour 
le  décomposer  et  le  transformer  en  sous-carbonate  de 
soude.  Préparation.  Ou  l’obtient  en  jsaturant  avec  du  vi¬ 
naigre  distillé  le  sous-carbonàte  de  soude. 

Acétate  d’ammoniaquè  (esprit  de  Mi  idérérus).  Il  existe 
dans  l’urine  pourrie,  dans  le  bouillon  gâté  ,  etc.  ;  i!  esl 
ordinairement  liquide ,  mais  il  peut  être  obtenu  cristaliisé 
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si  on  le  concentre  doucement  et  qu’on  l’abandonne  à  lui- 
même.  Il  est  volatil ,  très  soluble  dans  ï’e?m  et  doué  d’une 
saveur  très  piquante.  Lorsqu’il  est  i;apidement  évaporé, 
il  perd  une  portion  d’ammoniaque ,  passe  à  l’état  d’acétate 
acids  qui  se  sublime  en  partie  sous  la  forme  de  longs 
cristaux  déliés  et  aplatis.  Il  a  été  souvent  employé  comme 
sudorifique  et  antispasmodique  depuis  un  ou  deux  gros 
jusqu’à  une  once  ou  une  once  et  demie,  d^ins  une  potion 
de  quatre  ou  cinq  onces;  on  l’a  particulièrement  conseillé 
dans  le  typhus,  les  fièvres  dites  putrides,  nîalignes,  ner¬ 
veuses,  etc. ,  à  la  fin  des  rhumatismes  aigus,  dan§  les 
gouttes  rentrées  ,  dans  la  petite  vérole  ,  surtout  lorsque  l’é¬ 
ruption  et  la  suppuration  n’ont  lieu  que  lentement.  M.  Ma- 
suyer  dit  l’avoir  employé  avec  succès  pour  faire  cesser 
l’ivresse ,  et  dans  la  migraine;  la  dose  est  de  aô  gouttes  de 
dissolution  concentrée  dans  un  verre  d’eau  sucrée.  Prépa¬ 
ration.  On  sature  avec  du  sous-carbonate  d’ammoniaque 
solide  de  l’acide  acétique  concentré  ;  on  évapore  la  disso¬ 
lution  à  une  douce  chaleur ,  et  on  obtient  l’acétate  cristal¬ 
lisé.  On  peut  aussi  le  préparer  en  chauffant ,  dans  un  ap¬ 
pareil  distillatoire ,  une  partie  d’acide  acétique  avec  deux 
parties*  d’un  mélange  propre  à  fournir  l’ammoniaque  (  savoir 
une  partie  de  carbonate  de  chaux  et  une  partie  d’hydro¬ 
chlorate  d’ammoniaque).  Il  se  dégage  d’abord  de  l’eau, 
puis  de  l’acétate  d’ammoniaque. 

Acétate  de  manganèse.  Il  cristallise  en  petites  aiguilles  lé¬ 
gèrement  colorées  en-rose  ,  solubles  dans  l’eau ,  et  douées 
d’une  saveur  styptique;  on  peut  s’en  servir  pour  marquer 
le  linge  :  pour  cela ,  on  mêla  de  l’amidon  ou  de  la  gomme 
avec  sa  solution  concentrée  ,  avec  laquelle  on  trace  le 
dessin  sur  la  toile  ;  lorsque  celui=-pi  est  sec ,  on  le  met  dans 
une  lessive  de  cendre,  qui  décompose  l’acétate  et  laisse  sur 
le  tissu  un  oxyde  brun  qui  y  adhère  fortement.  Prépara¬ 
tion.  On  décompose  le  carbonate  de  manganèse  par  l’acide 
acétique. 


65 


DES  acétates.  . 

Acétate  de  zinc.  Il  cristallise  en  aiguilles  fines  ou  en 
lames  hexagonales  ,  solubles  dans  reau,  fusibles  dans  leur 
eau  de  cristallisation,  et  sans  usages.  On  l’obtient  comme’ 
le  suivant. 

Acétate  de  protoxyde  de  fer.  ïî  est  liquide  et  se  trans¬ 
forme  rapidement,  au  contact  de  l’air,  en  sous-acétate  de 
peroxyde  ipsolublè  et  en  acétate  acide  de  peroxyde  soluble.' 
Préparati&rt.  On  met  du  jzinc  ou  du  fer  dans .  de  l’acide 
acétique  :  l’eau  est  décomposée,  il  se  dégd^e  de  l’hydrogène, 
et  les  métaux  oxydés  se  dissolvent  dans  l’acide. 

Acétate  de  peroxyde  de  fer  (  acétate  rouge);  II  est 
liquide  ,  incristailisable  et  très  soluble  dansFeau  ;  lorsqu’on 
le  fait  évaporer ,  il  se  décompose,  et  se  réduit  en  sous- 
acétate  insoluble  |  l’eau  bouillante  transforme  ce  dernier 
en  peroxyde  pur.  On  emploie  ce  sel  dans  les  manufactures 
de  toiles  peintés  pour  les  couleurs  de  rouille  et  les  inor- 
dants'de  fer;  il  jouit  d’un  avantage  remarquable ,  celui 
de  ne  pas  détruire  l’étoffe  sur  laquelle  il  est  appliqué,  ce 
qui  dépend  du  peu  d’énergifode  l’acide  acétique  mis  à  nu. 
Préparation.  On  peut  le  faire  directement  en  exposant  à. 
l’air  .de  la  tournure  de  fer  et  de  l’acide  acétique.  Dans  les 
manufactures  de  teinture,  on  le  prépare  en  substituant 
à  l’acide  acétiqne  pur  l’acide  provenant  de  la  distillation 
du  bois  et  (contenant  encore  de  l’huile  i  on  le  désigne  alors 
sous  ie  nom  de  pyro-lignite  de  fer ,  parce  que  l’acide  était 
connu  autrefois  sous  le  nom  Ül  acide  pyro-ligneux.  Ce  sel 
est  préféré  à  l’acétate  ordinaire  pour  tous  les  usages  de 
teinture  et  de  l’impression  sur  toile  I  il  imprime  des  cou  ¬ 
leurs  plus  vives ,  plus  nourries  ei  plus  finès.‘  - 

Acétate  de  deutoxyde  de  cuivre  neutre  {  cristaux  de 
Véhus,  y erdet  cristallisé).  Il  cristallise  en  rhomboïdes  d’un 
vert-bleuâtre ,  légèrement  efïlorescents  ,  solubles  dans  cinq 
parties  d’eau  bouillante  et  doués  d’une  saveur  sucrée  ,  styp- 
tique.  Chauffé,  il  décrépite,  lanpe  au  loin  des  fragments 
qui  vont  jusqirau  col  de  la  cornue  ,  se  dessèche  et  devient 
Tome  ii.  5 
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blanc  :  dans  cet  état  il  suffit  de  le  mettre  en  contact  avec 
l’eau  ou  avec  Tair  humide  pour  lui  faire  contracter  de  nou¬ 
veau  une  belle  couleur  bleue.  Mis  dans  l’acide  sulfurique 
concentré ,  il  blanchit  également  et  conserve  sa  forme  cris¬ 
talline.  Il  est  formé,  d’après  M.  Phillips,  de49»2  d’acide 
acétique  de  59,2  de  deutoxyde  de  cuivre  etde  1  i,6d’eau.  On 
Pëmploie  pour  obtenir  le  vinaigre  radical  et  la  liqueur  verte 
appelée  vert  d’eau,  dont  on  se  sert  pour  le  lavis  des  plans. 

Il  est  très  vénéneu».  Préparation,  On  dissout  le  vert-de-gris 
(  acétate  dé  cuivre  -h  hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre  ) 
dans  le  vinaigre  chaud  ;  on  évapore  la  liqueur  et  on  en  fa¬ 
vorise  la  cristallisation  au  moyen  de  bâtons  verticaux  que 
l’on  y  plonge ,  et  sur  lesquels  les  cristaux  se  déposent. 

Sous-acétate  de  cuivre.  Il  est  vert ,  pulvérulent ,  inso¬ 
luble  dans  l’eau  ,  et  indécomposable  par  le  gaz  acide  car¬ 
bonique.  . 

Le  vert-de-gris  est  formé  ,  suivant  M.  Phillips  de  29,5 
parties  d'acide  acétique,  de  4§>5  de  deutoxyde  de  cuivre, 
de  26,2  d’eau  et  de  2  d’impuretés.  Proust  le  regarde 
comme  un  composé  de  43  parties  d’acétate  de  cuivre  neutre, 
de  57,5  d’hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre  et  de  19,5  d’eau. 
Traité  par  l’eau  froide ,-  le  vert-de-  gris  se  décompose  ,  l’a¬ 
cétate  neutre  est  dissous  ,  et  l’hydrate  bleuâtre  se  préci¬ 
pite  ;  si  l’eau  est  bouillante ,  la  décomposition  est  plus  com¬ 
plète  :  non-seulement  l’acétate  neutre  est  dissous,  mais 
encore  l’hydrate  est  l’éduit  en  eau  et  en  deutoxyde  de  cui¬ 
vre  brun  qui  se  précipite.  Soumis  à  l’action  du  calorique  , 
le  vert-de-gris  se  décompose  et  laisse  pour  résidu  du  cuivre 
métallique.  Si  on  le  fait  chauffer  avec  dé  l’acide  acétique» 
lise  convertit  entièrement  en  acétate  neutre ,  à  moins  qu’il 
ne  contienne  des  substances  étrangères,  La  dissolution  du 
vert-de-gris  dans  l’eau  se  comporte  avec  les  réactifs  comme 
les  autres  sels  de  cuivre ('yqy.  tom.  1®’^,  pag.  G4i)-  U  est  em¬ 
ployé  dans  la  peinture  h  l’huile,  dans  certaines  opérations 
de  teinture ,  et  pour  faire  le  verdet  (acétate  neutre)  ;  ilentrCj^ 
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dans  là  coïnposilion  de  l'emplâtre  divin ,  de  l'ongüeril  èg^p- 
tiac  ,  du  cérat  d’acétate  de  enivre  ,  ,de  l’onguent  de  poix 
avec  le  verdet  »  de  la  cire  verte  de  Baumé  ,  etc.  ,  prépa^ 
rations  _dont  on  se  sert  pour  le  traitement  extérieur  de  cer  4 
tains  ulcères  syphilitifjues  ,  scorbutiques  ,  carcinomateux  , 
etc.  î  pour  détruire  les  chairs  fongueuses,  les  vernies,  lés 
cors.  On  a  proposé  de  l’employer  comme  excitant,  au  com¬ 
mencement  de  quelques  plithisies  tuberculeuses,  à  des  doses 
réfractées  et  soutenues  ,  mais  l’expérience  n’a  pas  encore 
prononcé  sur  Futilité  de  ce  médicament  dangereux.  Le  re^ 
méde  de  Gamet ,  et  les  pilules  de  Gerbier  ,  que  plusieurs 
praticiens  assurent  avoir  administré  avec  succès  dans  les 
ajHections  cancéreuses  où  l’excision  et  la  cautérisation 
sont  impraticables  -,  renferment  de  f  acétate  de  cuivre  cris¬ 
tallisé.  M  ■■ 

Préparatiùn^  On  met  une  lame  de  cuivre  sur  une  i^ché 
peu  épaisse  de  marc  de  raisin  ;  on  recouvre  la  lamc^’une 
nouvelle  couche  de  marc ,  sur  laquelle  on  applique  une 
autre  lame  dé  cuivre  ^  etâinsi  successivement  :  au  bout  de 
SIX  semaines  i  on  sépare  lé  verLde-gris  attaché  aux  surfaces 
cuivre,,  et  on  fait  servir  de  nouveau  Iqs  laines  à  la  même 
fabrication,  TliéorU,  Le  marc  contient  du  moût  de  raisin  | 
celui  rei  j  fermente  et  donne  successivement  naissance  à  dé 
l’alcool  et  à  de  F  acide  acétique^  cet  acide  s’unît  au  cuivré, 
qui  se  trouve  oxydé  par  l’oxygène  de  l’air.  On  prépare  ce 
produit  principalement  à  Montpellier  et  dans  ses  environs. 

Les  préparations  cuivreuses  sont  douées  au  plus  haut 
degré  des  propriétés  délétères  les  plus  énergiques ,  elles 
irritent  et  enflamnient  les,  tissus  sür  lesquels  on  les  appli¬ 
que  ,  déterminent  tons  les  symptômes  deFempoisonnemêüt 
par  les  corrosifs ,  et  ne  tardent  pas  â  occasioner  la  mort,  ,Lé 
médicament  le  plus  propre  à  les  neutraliser  est  l’alhuminé 
(blanc  d’œuf  délayé  dans  Feau),  Quelle  que  soit  la  dose  à 
laquelle  ces  poisons  aient  été  pris,  on  peut  les  empècheé 
d’agir,  à  la  faveur  d’une  suffisante  quantité  de  cette  sub-» 
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stance  ,  qui  a  la  faculté  de  les.  transformer  en  une  matière 
d’un  blanc-bleuâtre,  insoluble  dans  l’eau,  et  sans  action  sur 
rëconomie  animale.  Ici ,  comme  pour  tous  les  cas  d’empoi¬ 
sonnement  par  une.  substance  irritante ,  les  contre-poisons 
ne  sont  utiles  qu’autant  qu’ils  sont  administrés  peu  de 
temps  après  l’ingestion  du  poison.  Si  l'inflammation  est 
déjà  développée  lorsque  le  médecin  est  appelé  ,  on  doit  la 
combattre  par  les  moyens  appropriés  ,  tout  en  songeant  à 
neutraliser  le  poison  qui  pourcait  rester  dans  le  canal 
digestif. 

Acétate  deplenib  neutre[seïàe  Saturne ,  sucre  de  Saturne  ? 
sucre  de  ploinb).  Il  cristallise  en  tétraèdres  terminés  par 
des  sommets  dièdres  ,  scAnblables  à  des  aiguilles  blanches  , 
inaltérables  à  l’air ,  même  lorsque  celui-ci  est  très  humide, 
trè^olubîés  dans  Feau  et  douées  d’une  saveur  douce  et 
astrl^ente.  Sa  dissolution  se  comporte  avec  les  réactifs 
cornue  les  autres  sels  de  plomb  {voy.  lom.  i'*",  pag.  6s,8). 
Elle  peut  dissoudre  par  l’ébullition  un  poids  presque  égal 
au  sien  de  protoxyde  de  plomb  (iitharge) ,  et  passer  à  Fétat 
àe  sous-acéiate  de  plomb  au  maximum  d’oæjde.  L’acétate 
de  plomb  neutre  sert  à  la  préparation  en  grand  de  l’acétate 
d’alumine,  dont  on  fait  une  grande  consommation  dans 
les  fabriques  dé  toiles  peintes  j  on  l’emploie  pour  la  fabri¬ 
cation  des  sous -  acétates  de  pldmb.  Il  doit  être  reg«ardé 
comme  astringent ,  dessiccatif  et  répercussif  ;  il  q  été  em¬ 
ployé  avec  succès  dans  certains  catarrhes  chroniques  simu¬ 
lant  dès  phthisies  tuberculeuses ,  dans  les  hémorrhagies 
passives  des  poumons  et  de  Futérus  ,  pour  diminuer  les 
sécrétions  muqueuses  excessives  ou  les  sueurs  colliquatives 
des  phthisiques  ;  on  s’en  est  servi  avec  avantage  pour  corn- 
,  battre  certaines  diarrhées ,  quelques  écoulements  vénériens 
anciens  ,>  les flueurs blanches ,  etc.On  Fadministre  à  la  dose 
.  de  1  ou  deux  grains  ,  dans  une  potion  de  4  ^  b  onces  dont 
le  véhicule  est  de  Feau  distillée  ,  et  on  augmente  la  quan¬ 
tité  jusqu’à  en  faire  prendre  8  ,  lo  à  12  grains  par  jour,  k 
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l^extérieur ,  on  fait  usage  de  Teau  végéto-ininérafo  dans  les 
brûlures ,  les  inflammations  érysipélateuses  produites  par 
des  piqûres  d’insectes  ou  par  l’applicaticn  d’un  caustique ,, 
à  la  fin  de  celles  qui  sont  âiguës  et  dans  lesquelles  on  craint 
l’apparition  de  vésicules  noirâtres  ;  mais  il  serait  dange¬ 
reux  de  l’employer  dans  les  érysipèles  chroniques.  On  s’en 
sert  encore  pour  faire  disparaître  les  tumeurs  inflamma¬ 
toires  des  glandes  du  sein  ,  des  testicules  ,,  etc. 

Préparation.  On  fait  chauffer  dans  des  chaudières  de 
plomb  ou  de  :cuivre  étamé  de  la  litharge  (protoxyde  de 
plomb)  ,  etun  excès  de  vinaigre  distillé?  on  concentre  la 
dissolution  ,  et  on  la  fait  cristalliser. 

La  plupart  des  préparations  de  plomb  sont  vénéneuses. 
En  faisant  Fhistoîre  de  l’empoisonnement  par  ce  métal  ,, 
dans  notre  ouvrage  de  Toxicologie  ,  lom.  î®*,  3®  édition  , 
nous  nous  sommes  attaché  à  prouver  qu’il  était  indispen¬ 
sable  de  l’envisager  sous  deux  rapports  :  1“  il  peut  a^oir 
lieu  par  l’ingestion  d’une  préparation  saturnine;  2°  il  peut 
être  produit  par  l’émanation  des  particules  de  plomb.  Sous 
une  multitude  de  rapports  ,  ces  deux  modes  d’empoison¬ 
nement  doivent  être  distingués. On  peut  prendre  à  l’in¬ 
térieur  un  assez  grand  nombre  de  grains  d’une  dissolution, 
de  plomb  sans  en  être  incommodé?  lorsque  la  dose  avalée 
est  assez  forte  pour  déterminer  les  accidents  ,  ceux-ci  sont 
de  nature  inflammatoire  ;  la  mort  ne  tarde  pas  à  survenir 
si  les  malades  sont  abandonnés  k  eux -mêmes,  et,  à  l’ou- 
verture  des  cadavres,  on  trouve  les  tissus  du  canal  digestif 
fortement  enflammés;  on  peut  découvrir  dans  réstomac  ou 
dans  les  intestins  une  partie  du  poison  ingéré  ;  enfin  ,  cet 
empoisonnement  peut  être  combattu  avec  succès  au  moyen 
d’un  sulfate  alcalin  soluble ,  qm  transforme  le  sel  de  plomb 
en  sulfate  insoluble  j  sans  action  sur  l’économie  animale. 
jS,  Au  contraire  ,  dans  l’empoisonnement  par  émanation, 
saturnine  ,  des  atomes  irapereeptibies  suffisent  pour  déve- 
1-opper  les  accidents  les  plus  graves  :  ces  accidents  coàstir 
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tuent  la  colique  de  plomb  ,  regardée  à  juste  titre  comme  une 
affection  purement  nerveuse.  Si  cette  maladie  est  terminée 
par  la  mort  (  ce  qui  arrive  rarement  ) ,  ce  n’est  jamais  avec 
autant  de  promptitude  que  dans  le  cas  où  le  poison  a  été  in¬ 
troduit  dans  l’estomac  à  assez  forte  dose.  A  l’ouverture  des 
cadavres.  On  ne  trouve  aucune  trace  d’inflammation;  le 
canal  intestinal  est  seulement  rétréci  dans  quelques-unes 
de  ses  parties  ;  il' est  impossible  de  découvrir  un  atome  de 
plomb  par  les  moyens  chimiques  les  plus  rigoureux  ;  enfin 
les  sulfates ,  qui  sont  si  elfîcacés  dans  l’autre  traitement , 
ne  sont  ici  que  de  très  peu  d’utilité ,  et  l’on  doit  avoir  re¬ 
cours  aux;  émétiques  et  aux  purgatifs  les  plus  forts. 

Sousricéiaîe  de  plomb  soluble.  Il  peut  être  cristallisé  en 
lameis  opaques  et  blanches  ;  cependant  on  l’obtient  plus 
communément  en  masses  d’une  forme  confuse;  comme  lé 
précédent ,  il  a  une  saveur  douce  et  astringente  ;  il  verdit 
le  sfrop  de  violettes  ;  il  est  inaltérable  à  l’air  et  se  dissout 
dans  l’èau ,  mais  moins  que  l’acétate  neutre.  Le  solutum 
est  abondammentprécipité  en  blanc  par  l’acide  carbonique, 
qui  le  change  en  sous-carbonate  de  plomb  insoluble  (céruse , 
blanc  de  plomb) ,  et  en  acétate  neutre  soluble  ;  il  est  dé¬ 
composé  et  précipité  en  blanc  par  lés  sulfates  ,  les  phos¬ 
phates  ,  et  par  une  multitude  de  sels  neutres  dissous  ;  la 
gomme;  le  tannin  et  la  plupart  des  matières  animales  en 
dissolution  le  décomposent ,  et  forment,  avec  l’oxyde  de 
plomb,  des  produits  tantôt  solubles,  tantôt  insolubles.  Si 
i’on  fait  évaporer  la  dissolution  de  ce  sous  -  acétate  ,  on 
obtient  l’extrait  de  Saturne ,  qui ,  étendu  d’eau  ,  est  décom¬ 
posé  ,  et  Constitue  Veau  blanche  ,  Veau  végéto-minérale , 
iyn  Veau  de  Gfiùlard.  On  emploie  le  sous-acétate  de  plomb 
dans  les  arts  pour  préparer  le  blanc  de  plomb  (soiis-  car¬ 
bonate);  il  sert  dans  l’analyse  des  matières  animales;  enfin, 
M.  Chevreul  Va  proposé  avec  raison  pour  déterminer  si 
l’eau,  distillée  contient  de  l’acide  carbonique.  Préparùüon. 
On  fait  bouillir  ,  pendant  une  demi-beure  ,  une  partie  de 
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litharge  finement  pulvérisée  avec  3  parties  d’acélàie  de 
plomb  neutre ,  dissous  dans  une  grande  quantité  d’eau  dis¬ 
tillée  ;  on  évapore  jusqu’^  ce  que  le  sel  marque  28  degrés 
à  l’aréomèlre  de  Baumé  ;  on  le  laisse  refroidir ,  et  on  le 
filtre.  ' 

Sous~acëtdté  de  plomb  au  maximum  d^oxjde.  îl  est 
blanc,  ptilvérulent ,  insoluble  dans  l’eau  ,  et  sans  usages. 
Préparation,  On  verse  dans  le  sel  précédent  un  grand 
excès  d’ammoniaque  ,  qui  s’empare  d’une  portion  d’acide 
acétique ,  et  précipite  le  sous-aCétate  très chargé  d’oxyde  ; 
on  lave  le  précipité  avec  de  l’eau  et  de  l’ammoniaque.  Sui¬ 
vant  M.  Berzélius ,  ces  trois  acétates  sont  formés ,  savoir  : 

Acét.  neutre.  Sous-acét  sol.  Sous-acéti  însol- 

;  Acide  acétique.  ...  100  100  100 

Protoxyde  de  plomb.  2x7,662  656  1608 

Eau.  .......  .  -53,i4o(i). 

Acétate  de  protoxyde  de  mercure.  Il  est  blanc ,  légère¬ 
ment  micacé,  doux  et  gras  au  toucher,  inodore,  presque 
insipide,  inaltérable  à  l’air,  à  la  température  ordinaire, 
soluble  dans  333  parties  d’eau  froide;  la  soude ,  la  potasse 
et  l’ammoniaque  y  font  naître  un  précipité  noir.  On  l’em¬ 
ploie  quelquefois  pour  préparer  le  sirop  fie  Bélet.  Il  paraît 
formé ,  d’après  M.  Garot,  de  79,7  fie  protoxyde  de  mer¬ 
cure  et  de  20,3o  d’acide.  On  l’obtient  en: 

décomposant  le  protonitrate  de  mercure  par  l’acétatè  de 
potasse  ;  il  se  précipite  tandis  que  le  solutum  renferme  le 
nitrate  de  potasse. 

Acétate  de  deutoxjde  de  mercure.  Il  est  sons  forme  de 
lames  demi-transparentes  réunies  en  groupe ,  ternes ,  très, 
friables,  inaltérables  à  l’air,  à  la  température  ordinaire. 


(  I  )  Ou,  ce  qui  revient  a  peu  près  au  meme,  d’un  atome  d’a- 
cide6,25,  d’un  atome  d’oxyde  14  et  de  3.  atomes  d’eau 
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solubles  dans  4  parties  d’eau  froide  :  celte  dissolution  offre 
une  légère  odeur  d’acide  acétique  et  une  saveur  âcre  mé¬ 
tallique  ;  si  on  la  fait  bouillir ,  l’acide  se  dégage  en  partie» 
et  il  se  précipite  du  deutoxyde  rouge;  la  potasse  et  la  soude 
4a  précipitent  en  jaune  ;  l’ammoniaque  ,  le  nitrate  d’argent 
et  l’hydrocHorate  de  soude  ne  la  troublent  point.  Ce  sel 
est  formé  de  67  d’oxyde  et  de  53  d’acide.  Tout  porte  à 
croire  que  c’est  lui  que  l’on  a  employé  pour  préparer  les 
dragées  de  Reyser.  Préparation.  On  fait  bouillir  l’oxyde 
et  l’acide  ,  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  soit  complète 
(  Garot  ).  .  . 

Acétate  d’argent.  Ï1  est  sous  la  forme  d’écailles  nacrées , 
peu  solubles  dans  l’eau  ;  il  noircit  promptement  par  son 
exposition  à  la  lumière.  Préparation.  On  peut  l’obtenir  di¬ 
rectement  en  faisant  dissoudre  l’oxyde  d’argent  dans  l’acide 
acétique ,  ou  bien  par  voie  de  doubles  décompositions  ,  en 
versant  de  l’acétate  de  potasse  siir  le  nitrate  d’argent  :  dans 
ce  cas  ,  l’acétate  que  l’on  veut  se  procurer  se  dépose  sous 
la  forme  de  lames  brillantes.- 

De  l’acide  maUcjue, 

526.  On  trouve  cet  acide  dans  les  pommes  et  les  poires , 
dans  les  prunes  sauvages  ou  piunelles  ,  dans  le  sempervi- 
vum  ïectGTum  ,  dans  les  baies  du  sorbier  (  sorbus  aucupa- 
rià)  (1),  du  sureau  noir,  d’épine-vinette.  On  le  ren- 


(i)  O  est  parfaitement  prouvé^  par  les  expériences  de 
MM.  Braconnot  et  Houton-Labillardièrc,  que  l’acide  inalique 
pur  est  le  même  que  l’acide  sorbique,  séparé  par  M.  Dono- 
van^  en  i8i4,  des  baies  du  soi’bier.  L’acide  malique  de 
Sclréele,  décrit  jusqu’à  présent  dans  tous  les  ouvrages  de 
cbimie,  est  au  moins  composé  de  deux  substances,  savoir, 
d’acide  malique  et  d’une  matière  muqueuse  qui  ne  paraît 
pas  toujous  identique. 


DE  l’acide  malique.  7? 

■contre  ,  uni  h  l’acide  citrique ,  dans  les  framboises  et  les 
^groseilles,  la  pulpe  des  tamarins  et  les  pois  chiches;  suivant 
plusieurs  chimistes ,  le  pollen  du  dattier  d’Égypte,  le  suc  de 
l’ananas- et  l’agave  américaine  en  contiennent  également. 

Il  est  liquide  ,  transparent ,  incolore  ,  inodore  ,  cristal- 
lisable  en  mamelons  ,  et  doué  d’une  saveur  très  forte  ,  qui 
ressemble  à  celle  des  acide  citrique  et  tarlarique  ;  il  est 
plus  pesant  que  l’eau.  Chauffé,  il  se  décompose- et  four¬ 
nit ,  1°  des  aiguilles  blanches  qui  se  subliment  à  la  voûte 
de  la  cornue  ;  2“  une  liqueur  incolore ,  transparente ,  d’une 
légère  odeur  bitumineuse,  d’une  saveur  exçessivemeKt 
caustique ,  qui  étant  évaporée  jusqu’à  moitié  de  son  vo¬ 
lume  ,  donne  des  cristaux  blancs  d’Hcide  pyro-malique. 
S*"  un  peu  de  charbon.  Il  est  déliquescent ,  très  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’acide  nitrique  le  transforme 
sen  acide  oxalique  ;  il  forme,  avec  la  potasse  ,  la  soude  et 
l’ammoniaque;  des  malates  neutres  incristailisables ,  très 
solubles  dans  l’eau,  et  des  malates  acides  cristallisables. 
Le  maiate  d’alumine  est  incristallisable ,  transparent,  gom¬ 
meux  et  inaltérable  à  l’air.  Le  maiate  neutre  de  magnésie 
cristallise  et  se  dissout  dans  28  parties  d’eau  à  i5®  ;  le 
maiate  acide  est  très  soluble.  L’eau  de  chaux  èt  l’eau  de 
baryte  ne  produisent  aucun  changement  apparent.  Il  ne 
précipite  ni  le  nitrate  d»e  plomb  ,  ni  le  nitrate  d’argent , 
ni  le  nitrate  de  mercure.  Il  donne ,  avec  le  protoxyde  de 
plomb  ,  un  maiate  neutre  peu  soluble  dans  l’eau  froide, 
sensiblement  soluble  dans  reaa  bouillante ,  cristallisant  en 
aiguilles  brillantes ,  nacrées  ,  ayant  l’aspect  de  l’acide  ben¬ 
zoïque  sublimé.  Ou  obtient  facilement  ce  sel  en  versant  de 
racide  maiiqae  dans  une  dissolution  d’acétate  de  plomb. 

L’a  eide  malique  est  formé  de  28,5  de  carbone  ,  de  54^9 
d’oxygène,  de  î6,8  d’hydrogène  en  poids  (Vauquelin).  Il 
est  sans  usages. 

Composition  des  malates.  L’oxygène  de  l’oxyde  est  h 
l’àcide  comme  i  h  9,09  ,  d’après  M.  Braconnot. 
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préparation.  On  sature  le  suc  de  la  joubarbe  (  semper- 
vivum  tectorum)  par  un  excès  de  lait  de  chaux;  on  fait 
évaporer  environ  aux  trois  quarts,  la  liqueur  séparée  de 
l'excès  de  chaux ,  et  l’on  observe  qu’il  se  dépose  pendant 
l’évaporation  du  sous-maîate  de  chaux  blanchâtre ,  pulvé¬ 
rulent ,  mêlé  d’une  matière  colorante;  on  sépare  l’eau' 
mère  ,  et  on  lave  le  dépôt  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’ai- 
cool  à  12“  ou  i  5“  pour  le  débarrasser  d’une  grande  partie 
de  la  matière  colorante  ;  alors  on  le  traite  par  l’eau  j  qui 
'dissout  et  transforme  le  sous-malate  de  chaux  en  malate 
soluble  et  en  chaux ,  qui  reste  combinée  avec  une  portion 
de  matière  colorante.  On  traite  la  dissolution  de  malate  de 
chaux  incolore  par  le  nitrate  de  plomb  neutre;  il  se  forme 
un  précipité  de  malate  de  plomb  neutre-,  qui ,  étant  parfai¬ 
tement  lavé  et  convenablement  traité  par  l’acide  hydro-sul¬ 
furique  ,  donne  üne  dissolution  incolore  d’acide  malique. 
Lorsqu’on  évapore  cette  dissolution ,  on  obtient  un  liquide 
sirupeux  qui  laisse  déposer,  au  bout  de  quelques  jours,  des 
mamelons  de  cristaux  blanchâtres.  (  Houton-Labiliardière. 
Annales  de  Chimie,  juin  1818.  ) 

Acide  oxalique^. 

527.  L’acide  oxalique  se  trouve  dans  les  pois  chiches  ,  . 
d’après  Vauquelin  et  Déyeux  (1.),  dans  l’oseille ,  dans  un 
très  grand  nombre  de  lichens  crustacés ,  dans  certains  cah 
culs  urinaires ,  etc.  ;  il  est  toujours  uni  à  la  chaux  ou  à  la 
potasse  ;  il  existe  aussi  dans  le  règne  minéral  combiné  a.'  ec 
l’oxyde  de  fer.  11  cristallise  en  longs  prismes  quadrangu- 
laires ,  incolores ,  transparents  et  terminés  par  des  sommets 
dièdres  ;  il  est  très  sapide,  et  rougit  fortement  Vinfusum 
de  tournesol. 


(i)  M.  Dulong  d’Âstaford,  ix’a  jamais  pu  constater  la  pi’é* 
sence  de  l’acide  oxalique  dans  cette  graine.. 


Acide  oxaliqüe.  7'*> 

Lorsqu’il  est  ChaulFé  dans  une  cornue  ,  il  fond  dans  son 
eau  de  cristallisation ,  se  dèssèche  et  se  volatilise 
totalité  i  sans  éprouver  de  décomposition  ;  il  est ,  au  con¬ 
traire',  complètement  décomposé  à  une  chaleur  rouge  ,  et 
il  laisse  à  peine  du  charbon  ,  ce"  qui  dépend  de  la  grande 
quantité  d’oxygène  q;üi  entre  dans  sa  composition.  Il  n’é- 
préuve  aucune  altération  à  l’air  ;  il  sé  dissoùt  dans  son 
poids  d’eau  bouillante  et  dans  deux  parties  de  ce  liquide  à  îa 
température  ordinaire  ;  il  est  moins  soluble  dans  ralcoôl. 
Il  précipite  l’eau  dé  chaux  et  tous  les  séîs  calcaires  solu¬ 
bles,  sans  en  excepter  le  sulfate;  le  précipité  esï imotüble 
dans  un  excès  d’acide  oxalique  :  cètte  propriété  rend*  cet 
acide  précieux  dans  les  laboratoires  ,  Où  il  est  souvent  em¬ 
ployé  comme  réactif.  Si  l’on  met  en  contact  avec  le  izinc  bu 
le  fer  l’acide  oxalique  dissous  dans  l’eau  ,  celle-ci  est, dé¬ 
composée  ;  il  se  dégage  du -gaz  hydrogéné ,  etl’oxyde  formé 
se  combine  avec  Facide  oxalique,  On  s’en  sert  dans  quelques 
fabriques  de  toiles  peintes  pour  détruire  les  couleurs  à  base 
de  fer  ;  on  l’emploie  aussi  pour  enlever  les  taches  d’encre. 

Composition.  L’acide  cristallisé  est  formé  ,  d’après 
Thomson ,  d’un  atome  d’acide  dont  le  poids  est  4,5  ,  et  de 
4  atomes  d’eâu  qui  pèsent  4,5.  L’acide  sec  ne  contient  point 
d’hydrogène  ,  d’après  les  travaux.  de  Berzélîus  ,  de  Doe- 
herenîer  et  de  Thomson;  il  paraît  composé  de  2  atomes 
carbone  et  de  3  atomes  d’oxygène  du  de  5o de  carbone, et 
de"  loo  d’oxygène.  ■ 

Préparation.  On  verse  de  l’acétate  dfe  plomb  sur  de 
Foxalate  acide  de  potasse  (sel  d’oseille)  dissous  dans  vingt- 
cinq  à  trente  fois  son  poids  d’eau  ^  et  l’on  obtient ,  par  la 
voie  des  doubles  décompositions  ,  de  l’acétate  de  potasse 
solubië  et  de  V oæaÀate  de  plomh  insoluble  ;  on  agit  sur  ce¬ 
lui-ci  commé  sur  le  malate  de  plomb.  Oiï  peut  également 
préparer  l’acide  oxalique  en  traitant  le  sucre  par  cinq  à  six 
fois  son  poids  d’acide  nitrique  à  22*,  (.Voyez  sucre)  :  '4 
faut ,  dans  ce  pas  ,  diviser  l’acide  en  trois  portions  ,  et  les 
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mettre  successivement  sur  le  sucre  ,  à  ùue  heure  d’inter- 

yalle  environ. 

Des  oxalates. 

528.  Tous  les  oxalates  sont  décomposés  par  le  feu;  mais 
iis  ne  fournissent  pas  tous  les  mêmes  produits;  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  La  baryte,  la 
chaux  et  la  strontiane  se  combinent  avec  l’acide  oxalique 
sans  qu’il  y  ait  décomposition;  chaufFe-t-on  ces  oxalates, 
il  se  forme  des  produits  analogues  à  ceux  que  fournissent 
les  autres  matières  végétales;  savoir,  de  l’eau,  de  l’acide 
carbonique  ,  du  gaz  oxyde  de  carbone  ,  de  l’acide  acétique, 
de  i’huile,  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon  et  un 
àous-carbonate  (1).  Les  oxydes  argent,  de  cuivre  et  de 
mercure  se  combinent  aussi  avec  l’acide  oxalique  sans  qu’il 
y  ait  décQmposition  ;  vient-on  k  les  chauffer ,  on  n’obtient 
que  du  gaz  acide  carbonique,  de  l’eau  et  un  résidu  métal¬ 
lique.  Enfin  les  oxydes  dep/oméet  de  zinc  ne  se  combinent 
avec  l’acîde  oxalique  qu’ après  avoir  laissé  dégager  Peau  de 
Facide/  et  après  que  l’oxyde  a  cédé  son  oxygène  à  une 
partie  du  carbone  de  l’acide  oxalique.  Voici  un  fait  à  l’appui 
de  cette  hypothèse  :  lorsqu’on  unit  l’oxyde  de  plomb  ou 
l’oxyde  de  zinc  à  l’acide  oxalique ,  on  obtient  un  composé 
qui  pèse  20  pour  100  de  moins  que  l’acide  et  l’oxyde  em¬ 
ployés.  On  peiit  considérer  ces  produits  comme  des  com¬ 
posés  à! acide  cq^ tonique  et  àe  plomb  ou  de  zinc  métal- 


(i)  L’èau  qui-se  dégage  dans  cette  expérience  faisait  partie 
do  Tacide  oxalique;  en  effet,  elle  ne  peut  pas  être  le 
résultat  de  la  dé&omposition  de  cet  acide  ,  puisqu’il  ne 
contient  pas  d’hydrogène  ;  c’est  également  à  la  présence 
de  cette  eau  que  l’on  doit  attribuer  la  foimafion  des  divei's 
produits  hydrogénés,  tels  que  l’acide  acétique,  l’huile  et 
l’hydrogène  carboné. 
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liques  :  vient-ori  à  les  chauffer ,  il  se  forme  du  gaz  acide 
carbonique ,  du  gaz  oxyde  de  carbone ,  et  un  oxyde  mé¬ 
tallique  moins  ox^dé  que  celui  que  l’on  avait  combiné  pri¬ 
mitivement  avec  Tacide  oxalique  :  dans  cette  décomposi¬ 
tion  par  le  feu ,  Foxygène  d’une  portion  d’acide  carbonique 
se  combine  avec  le  métal et  îe  fait  passer  à  un  degré  d’oxy¬ 
dation  peu  sensible ,  tandis  que  le  gaz  oxyde  de  carbone 
provenant  de  cette  décomposition  se  dégage  avec  le  gaz 
acide  carbonique  non  décomposé.  (  très*  beau 

travail  de  M.  Dulong  dans  lé  compte  rendu  par  M.  Cuvier 
des  travaux  de  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathé¬ 
matiques  de  l’Institut  pour  i8i  5.) 

L’èâu  dissout  parfaitement  les  oxalates  neutres  de  po¬ 
tasse ,  de  Soude  ,  d’ammoniaque  et  d’alumine  ;  mais  ils  de¬ 
viennent  moins  solubles  par  un  excès  diacide.  Ces  disso- 
lutimis  d’ oxalates  précipitent  en  blanc  les  sels  solubles  de 
chaux,  de  baryte  ,  dë  strontîane  ,  de  zinc,  de  bismuth,  dè 
manganèse,  de  titanè,  de  cérium  ,  de  plomb  ,  de  mercure 
et  d’antimoine.  Lés  oxalates  insolublés'  sont  difficilement 
décompcsés  par  les  acides;  'ceux qui  s'ont^lubles  et  neutres 
ié  sont  en  partie  par  les  acides  puissants  ,  qui  s’emparent 
d’une  portion  dé  la  base,  et  les  transforment  en  oxalates 
acides  moins  solubles;  ' 

Compositiorf,.  Dans  les  oxalates  neutres ,  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  de  Foxyde  est  à  la  quantité  d’acide  èontine  1  à  5,568; 
dans  les  oxalates  acidulés  j  comme  i  à  5,568  multiplié  par 
2  ;  dans  lès  oxalates  acides  ,  comme  t  à  5v568  multiplié  par 
4  j‘  ot  dans  lés  sous-oxalàtés  ,  comme  i  h. 

Oxalaîe  de  potasse  neutre.  Il  cristallisé  en  rhomboïdes 
aplatis  ,  terminés  par  des  sommets  diè<lres ,  doués  d’une 
saveur  fraîche  et  amère ,  ët  solubles  dans  trois  fois  leur 
poids  d’eau  froide  ;  il  n’a  point  d’usages.  Préparation,  i 
procédé.  ( g  228.  ) 

Oxala:te  de  pôtmse  acidulé.  ]X  ct\sXdi\lis,^  en  paraliélipi- 
pèdes  opaques  ,  très  courts  ,  rougissant  Vinfusurn  de  tour- 
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nesol ,  inaltéraLles  à  rair ,  moins  solubles,  dans  l’eau  que 
Toxalate  neutre,  et  sans  usages.  Il  renferme  deux  fois  autant 
d’acide  que  le  précédent.  • 

Osqalate  dé  potasse  acide  (sel  d’oseilie  ).  Ce  sel  se  trouve 
dans-  quelques  espèces  du  genre  rumex ,  principalement 
dans  ï^irumex  acetoseUa ,  àdLm  les  oxalis ,  dans  les  tiges  et 
les  feuilles  du  rheimi  palmatum ,  etc.  Il  cristallise  en  pe¬ 
tits  parallélipipèdes  blancs ,  opaques,  inaltérables  à  l’air, 
moins  solubles  dans  l’eau  que  l’oxalale  acidulé.  Il  contient 
deux  fois  autant  d’acide  que  le  précédent,  etpar  conséquent 
quatre  fois  autant  que  loxalato  neutre  ;  plusieurs  cliimistes 
le  désignent  sous  le  nom  de  quadroxalale  de  potasse.  Le 
sel  d’oseille  est  employé  pour  aviver  la  couleur  du  car- 
thame  ou  le  rouge  végétal ,  pour  préparer  l’acide  oxalique 
et  divers  oxalates ,  pour  enlever  les  taches  d’encre ,  etc. 

Préparation,  On  met  dans  l’eau  le  rumex  aeelosella  ou 
V oxalis  acetosella  pilés;  quelques  jours  après,  on  les  presse 
fortement,  on  chauffe  le  suc  qui  en  provient,  on  le  mêle 
avecde  l’argile ,  on  le  laisse  pendant  un  jour  ou  deux  dans 
une  cuve  en  bois,  on  le  décante  lorsqu’il  est  clair,  et  on 
l’évapore  dans  une  chaudière  de  cuivre  pour  le  faire  cris¬ 
talliser  :  les  cristaux  obtenus  sont  redissous ,  et  fournissent, 
par  de  nouvelles  opérations ,  de  Toxalate  açide  de  potasse 
jiur.  5o0  parties  de  rumex Aoumnl  4  parties  de  ce  sel. 

Oxalàte  de  soude  neutre.  Il  est  sous  la  forme  de  petits 
cristaux  grenus ,  d’une  saveur  analogue  à  celle  de  l’oxalate 
de  potasse  neutre,  mais  moins  forte;  il  est  inaltérable  à, 
l’air,  peu  soluble  dans  l’eau ,  et  sans  usages.  On  l’obtient 
parle  prejuier  procédé ,  228. 

Oxaiate  de  soude  acidulé.  Il  est  moins  soluble  que  le  pré¬ 
cédent,  et  il  contient  deux  fois  autant  d'acide;  il  es<t  sans 


Oxaiate  d’ami7ioniaqti£  neutre.  Il  cristallise  en  longs 
prismes  tétraèdres ,  terminés  par  des  sommets  dièdres ,  très 
solubles  dans  l’eau,  et  d’une  savèur  très  piquante.  Il  est 
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pïéféré  à  tous  les  autres  réactifs  pour  décéier  la  présence 
de  la  chaux.  Préparation,  i”  procédé.  ^  228.) 

Oxalate  acidulé  d’ammoniaque.  Il  est  moins  soluble 
c[ue  le  précédent  ,  et  il  contient  deux  fois  autant  d’acide;  il 
est  sans  usages.  .  , 

Oxalate  de  magnésie.  Il  est  sous  la  forme  d’une  poudre 
blanche ,  douce  au  tdücher ,  peu  soluble  dans  l’eau ,  pres¬ 
que  insipide  et  sans  usages.  . 

Les  oxalates  de  chaux,  àe  baryte ,  àe.  strontiane ,  de 
manganèse  ,  zinc  ,  de  bismuth ,  ô^a'^timoine ,  de  plomb, 
^ argent  ,  Ag  mercure ,  de  titane  Gl  de  eérium ,  sont  Muncs , 
insipides  ,  et  insolubles  dans  l’eau.  L’oxaîate:  de  cobalt  est 
rose ,  très  peu  solabîè  dans  ce  liquide.  L’oxalate  de  nickel 
est  sous  la  forme  de  flocons  d’un  blanc- verdâtre ,  très  peu 
sapides,  insolubles  dans  l’eau.  L’oxalate  Ag cuivre  est  d’un 
vert  bleuâtre ,  pulvéralent ,  insoluble  dans  l’eau  et  soluble 
dans  un  excès  d’acide  (Bergmann).  U  oxalate  de  pro- 
toayde  de  fer  cristallise  en  prismes  verts  ^  doués  d’une  sa¬ 
veur  astringente ,  :douceâtre ,  et  solubles  dans  l’eau.  ÎJ oxa¬ 
late  de  peroxyde  de  fer  Gst  sous  la  forme  d’une  pondre 
jaune,  soluble  dans  l’eâu  et  incristallisable. 

SECTION  II. 

Des  acides  naturels. 

De  V acide  tartarique  {tartareux  ,  tartriqué). 

ilét  acide  ne  se  trouve  dans  la  nature  que  combiné  avec 
la  potasse  ou  avec  la  chaux.  . 

;  529.  Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres  dont  les  fàcêssont 
parallèles  deuxè  deux  ,  terminés  par  une  pyramide  â  trois 
faces  ;  il  est  doué  d’une  saveur  très  forte  et  il  rougit  Vinfa- 
sam  de  tournesol. 

Ghaufîé  dans  des  vaisseaux  fermés  f  l’acide  tartarique 
fond,  se  boursoufle,  et  ne  tarde  pas  à  se  décomposer;  il 
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folirnit,  outre  les  produits  dont  nous  avons  parlé  (g  49^  ), 
un  acide  particulier ,  cristallisa ble,  pyro-tartarique, 

et  il  laisse  une  grande  quantité  de  charbcm.  Si  l’expérience 
se  fait  avec  le  contact  de  l’aiir ,  il  y  a  dégagement  de  calo¬ 
rique  et  de  lumière  ,  et  il  ne  se  forme  que  de  l’eau  et  de 
racide  carbonique. 

L’acide  tartarique  cristallisé  est  inaltérable  à  l’air;  il  ce 
dissout  très  bien  dans  l’eau  ,  et  sa  dissolution  ne  tarde  pas 
k  se  décomposer  et  à  se  couvrir  de  moisissures  lorsqu’elle 
est  en  contact,  avec  l’atmosphère;  il  est  moins  soluble  dans 
l’alcool.  Lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans  cet  agent  très 
concentré,  on  obtient  une  liqueur  visqueuse,  semblable  à 
l’acide  malique,  et  l’acide  tartarique  a  perdu  la  propriété 
de  cristalliser.  Si  on  veut  Tobteuir  de  nouveau  sous  cet 
état ,  on  doit  faire  bouillir  la  liqueur  avec  beaucoup  d’eau 
pour  volatiliser  l’alcool  (Tromsdoçff)’.  L’acide  nitrique,  à 
l’aide  de  la  chaleur  ,  décompose  l’acide  tartarique  en  se 
décomposant  lui -même,  et  le  fait  passer  à  l’état  d’acide 
oxalique  :  six  gros  d’acide  tartarique  fournissent  4  gfos  et 
demi  environ  d’acide  oxalique.  L’acide  tartarique  peut  se 
combiner  avec  un  très  grand  uoihbre  de  bases  :  voici  l’or¬ 
dre  d’affinité  de  plusieurs  de  ces  bases  psur  cet  acide  : 
chaux,  baryte,  strontiane,  potasse,  soude,  ammoniaque, 
et  magnésie;  il  précipite  l’eaii  de  chaux  en  blanc,  et  le 
lartrate  précipité  se  dissout  avec  la  pins  grande  facilî'té  dans 
l’acide  tartarique.  Il  est  formé ,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard,  de  24,o5o  de  carbone ,  de  09,5*21  d’oxygène,  et 
de  6, 62  9  d’hydrogène.M.Berzélius  le  croit  composé  deSo^gS 
de  carbone,  de  60,21  d’oxygène,  et  de  5,8?i>  d’hydrogène  (i  ): 
la-  différence  de  ces  résultats  dépend  sanïi  doute  de  ce  que 


(i)  Si  on  suppo^  avec  Tliomson  que,  l’acide  tavtaviqué 
cristallisé  soit  composé  d’un  atome  d’eauj^de  é  atomës  d’liy- 
-drogferié  ,  de  4  atomes  Je  carbone  et  dé  5'  d’oxygèiie;  ou 
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M.  Berzéliiis  a  employé  cet  acide  privé  d’humidité  :  son 
atome  pèse  8, -2 5  d’après  Thomson.  Dissous  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  il  peut  très  bien  remplacer  la  limonade  dans 
lés  diverses  maladies  où  les  acides  végétaux  sont  utiles. 

Préparation.  On  comméiice  par  se  propurer  du  tartrate 
de  chaux  :  pour  cela  on  fait  dissoudre  5  parties  de  crème 
de  tartre  dans  5o  parties  d’eaü  houillantel  on  y  mét  assez 
de  carbonate  de  chaux  pulvérisé  (craie)  pour  saturer  l’excès 
d’acide  tartariqùe  ,  et  on  agite  ja  liqueur ,  qui  est  en  pleine 
ébullition;  il  se  dégage  du  gaz  acide  carhoniqué,  ët  il  se 
forme  du  tartrate  de  chaux  insoluble  et  du'tartratë  de  po¬ 
tasse  neutre  soluble;  celui-ci  retient  un  peu  de  tartrate  de 
chaux;  on  verse  dans  la  liqueur  un  élcès  d’hydrochlotatc 
de  chaux,  qui  décompose  tout  le  tartrate  de  potasse  në.utre, . 
en  sorte  quel’pn  obtient  uné  houveiie  quantité  ào,  tartrate 
de  chaux  insoluble;  oh  lavé  le  précipité  à  grande  eau,  et 
on  le  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur  et  dé  l’agitation 
par  les  |  de  son  poids  d’acide  sulfurique  du  commerce , 
étendu  de  4  ^  o  pai-ties  d’eau;  il  se  produit  du  sulfate  de 
chaux  peu  soluble ,  et  l’acide  tartariqùe  reste  en  dissolution 
avec,  un  peu  de  sulfate  de  chaux.  Après  avoir  laissé  reposer 
la  liqueur,  on  la  décante  et  on  la  concentre  par  l’évapora¬ 
tion;  on  sépare  le  sulfate  de  Chaux  ,  qui  se  précipite  ,  et  on 
fait  cristalliser  V acide  tarMrique;  mais  Gomtne  il  retient 
de  racide  sulfurique,  on  |e.  traite  sùccessivenieat  par  la 
lîtharge  et  par  l’acide  hydro-sulfurique,  ainsi  que  nous  l’a¬ 
vons  établi  en  parlant  de  l’acide  maibque. —  Suivant 
M.  Fabroni,  il  suffit  de  faire  agir  i’atcool  sur  ietartri  sulfate 
acide  dépotasse  Ç"vo/.  pag.  92),  pour  obtenir  toutl’acide- 
tartariqùe  qu’il  renferme  (}) . 


trouvera  que  l’acide  sec  contient  36,364  de  carbone  ,  60,606 
d’oxygène  et  3,o3o  d’hydrogène, 

(i)  En  examinait  atlentîvemeat  un  échantillon  d’acide 
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Des  tartrates. 

55o.  Tous  iés  tartrates  sont  décomposés  par  le  feu,  et 
fournissent  des  produits  volatils  analogues  à  ceux  que  Ton 
obtient  avec  l’acide  tartarique  placé  dai^  les  mêmes 
circonstances  ;  ,jquelqaes- uns  d’entre  eux  laissent  pour 
résidu  un  sous-carbonate  de  la  base;  il  y  en  a  d’autres 
qui  sont  plus  complètement  décomposés  et  qui  fournissent 
le  métal ,  etc- 

U  eau  dissout  les  tartrates  neutres  de  potasse ,  de  soude , 
d’ammoniaque,  de  magnésie  et  de  deutoxyde  de  cuivre; 
presque  tous  les  autres  sont  insolubles  dans  ce  liquide  ; 
ceux-ci,  sans  en  excepter  le  tartrate  de  chaux,  se  dissol¬ 
vent  dans  un  excès  d’acide ,  tandis  que  les  tartrates  neutres 
solubles  sont  transformés  ,  par  Tacide  tartarique  ou  par 
tout  autre  acide  fort ,  en  tartrates  acidulés  cristallins , 


tartriquede  la  fabrique  des  produits  chimiques  de  la -ville 
de  Tan  (Vosges),  M.  Gày-Lassac  a  reconnu  que  cet  acide 
différait  ass^  de  l’acide  tattrique  pour  pouvoir  être  consi¬ 
déré  comme’  un  acide  nouveau.  Voici  quelles  sont  ses  pro¬ 
priétés  :  il  est  cristallisable  ;  distillé,  il  fournit  un  produit, 
liquide  jaunâtre  très  acide ,  et  laisse  un  charbon  léger  qui 
brûle  au  contact  de  l’air  sans  résidu.  Il  est  moins  soluble 
dans  l’eau  froide  que  l’acide  tartrique;  sa  solution  aqueuse 
précipite  l’eau  de  chaux  en  blanc  ,  mais  le  précipité,  soluble 
dans  l’acide  bydro-chlorique,  reparaît  par  l’addition  deTara- 
moniaque,  tandis  que  celui  que  fournit  Taeide  tartrique  ne 
l’epavaît  pas,  quand  il  est  traité  de  la  même  manière.  Il 
précipite  le  nitrate  et  rhydrocMorate  de  chaux,  mais  il  ne 
trouble  point  le  sulfate  calcaire,  ce  qui  le  distingue  de  l’a¬ 
cide  oxalique.  Il  forme,  avec  la  potasse,  un  sel  acide  peu 
soluble  dans  l’èau  froide.  —  Il  est  probable  que  cet  acide 
existe  seulement  dansceitains  tartres.  {'Note  lue  par  M.  Gay- 
Lussaç  h  Institut ,  le ‘lo: décembre 
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moins  solubles  dans  l’eau;  d’où  il  suit  que  les  propriétés 
des  ta:rtrates  solubles  sont  analogues  sous  ce  rapport  à 
celles  des  oxalates;.  Il  existe  des  tartrates  insolubles  qui 
se  dissolvent  à  merveilîn  dans  une  très  quantité  de 

tartrate  de  potasse  ,  de  soude  ou  d’ ammoniaque  ,  avec 
lesquels  ils  forment  des  tartrates  doubles  :  tels  sont  les 
tartrates  de  fer  et  de  manganèse.  Il  J.  a  d’autres  tartrates 
insolubles  qui  ne  peuvent  se  dissoudre  dans  les  tartrates 
de  potasse ,  de  soude  et  d’ammoniaque  pour  former  des 
sels  doubles  ,  qu’autant  que  l’on  a  employé  un  eœcès  de 
ces  tartrates  solubles  et  même  d'acide  tartarique  :  tels  sont 
ceux  de  baryte ,  de  strontiane ,  de  chaux;  et  de  plomb. 

T artrate  de  potasse  neutre  (  sel  végétal  ) .  On  ne  le  trouve 
pas  dans  la  nature  ;  il  eristailise  en  prismes  rectangulaires 
à  4  pans  ,  terminés  par  dés  somuMïts  dièdres  ,  légèrenrent 
déliquescents  ,  solubles  dans  leur  poids  d’èau  froide  et 
dans  une  petite  quantité  d’eàu  bouillante,  et  doués  d’uné 
saveur  amère.  Chauffé ,  il  se  décompose  après  avoir  éprouvé 
la  füsionaqueuse.  Il  est  susceptible  de  dissoudre  une  grande 
quantité  d’alumine.  Il  ^compose  le  kermès  à  froid  ,  et  il 
se  forme  ,  suivant  M.  Guéranger ,  du  tartrate  de  potasse  et 
d’antimoine  (  émétique  ) .  On  l’emploie  en  médecine  comme; 
purgatif,  à  la  dose  de  3  à  ffgros.  Préparation.  On  projette 
peu  à.  peu  de  la  crème  de  tartre  finement  pulvérisée  dans 
une  bassine*  d’argent  contenant  une  dissolution  éhaude; 
de  sous-carbonate  de  potasse  ;  l’excès  d’acide  tartarique 
décompose  le  sous-carbonate  et  s’unit  à  la  potasse  ,  tandis 
que  l’àcide  cai'bonîque  se  dégage  ;  le  tartrate  de  ehau:S 
qui  fait  partie  de  la  crème  de  tartre  se  dépose  souS  la  forme 
de  flocons  blancs;  on  filtre  la  liqueur,  on  la  concentre  par 
l’évaporation:,  et  on  l’abandonne  à  ellé-même  pour  la  taire 
crislailiser. 

Tartrate  acidulé  de  potasse..  l\  existe  dans  le  raisin  et 
dans  le  tamarin.  Le  tartre  du  commerce ,  ou  la;  matière 
blanche  ou  rouge  qui  se  dépose  sur  lesparois  des  tonneaux 
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où  le  vini'ermente,  est  presque  entsèreiïKint  formé  par  ce  sel; 
îi  cristallise',  suivant  M.  Chaptal ,  en  prismes  tétraèdres ^ 
courts.,  coupés  de  biais  aux  deux  extrémités;  sa  saveur  est 
lé^èt'ement  acide.  Î1  se  dissout  dans  i5  parties  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  tandis  qu’il  en  exige  6o  d’eau  froide;  ce  solutiim 
est  décomposé  par  l’air  et  transformé  en  sous -carbonate 
dé  potasse,  en  huile  et  en  une  espèce  de  moisissure ,  tandis 
que  Je  sel  solide  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de 
cet  agent.  Il  est  insoluble  dans  l’alcooL  Exposé  à  l’action 
de  la  chaleur ,  il  se  décompose  comme  tous  les  tarlrates , 
et  il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  et  du  sous -carbonate 
de  potasse;  il  entre  pour  beaucoup  dans  la  composition  de 
la  crème  de  tartre. 

Lorsqu’on  le  chaufFe  jusqu’au  rouge  blanc ,  pendant  deux 
ou  trois  heures ,  avec  parties  égales  d’un  métal  très  fusible, 
tel  que  l’étain,  le  bismuth,  le  plomb  ou  l’antimoine,  on 
obtient  des  alliages  plus  ou  moins  riches  en  potassium , 
qui  ne  subissent  aucune  altération  à  un  feu  très  violent  : 
d’où  il  suit  que  la  potasse  a  été  décomposée  par  le  charbon 
de  l’acide  tartarique ,  qui  s’est  emparé  de  son  oxygène, 
tandis  que  les  métaux  se  sont  unis  au  potassium.  Ce  fait, 
entrevu  par  M.  Vauqueiin,  a  été  mis  hors  de  doute  par 
M.  Sérullas  ,  dans  un  très  beau  mémoire,  imprimé  en  i8io 
dans  le  Journal  de  Pharmacie.  On  prouve  que  ces  alliages 
contiennent  du  potassium ,  i°  parce  qu’en  les  mettant  dans 
l’eau  iis  la  décomposent  :  il  se  forme  de  la  potasse  et  il  S3 
dégage  du  gaz  hydrogène;  2°  par  ie  tournoiement  de  leurs 
fragments  sur  un  bain  de  mercure  sec  ou  aqueux;  5»  par 
-la  quantité  considérable  de  calorique  que  quelques-uns 
d’entre  eux  émettent  iorsqu’après  les  avoir  pulvérisés  ou 
les  éxpose  à  l’air.  Il  résulte  encore  des  expériences 
M.  Sérullas ,  qiie  tous  les  sels  à  base  de  potassé  décompo- 
sables  par  la  chaleur  sont  ramenés  à  Tétât  de  potassium 
quand  on  les  chauffe  avec  les  métaux  dôjk  mentionnés,  et 
que  l’on  ajoute  du  charbon  ;  l’addition  d-  ce  dernier  corps 
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n’est  pourtant  nécessaire  que  iorsque  i’acide  du  sel  n  ap-^ 
])artient  pa5  au  règne  végétai. 

5§î.  (Jtéme  de  tartre.  La  crème  de  tartre  est  formée, 
d’après  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  ,  d’une  très  grande 
quantité  de  tartrate  acidulé  de  potasse  ,  de  7  à  8  centièmes 
de  tartrate  de  chaux  ,  d’une  petite  quantité  de  silice ,  d’a- 
ïümîne ,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse  ;  d’où  il 
suit  qni’elle  doit  partager  la  plupart  des  propriétés  du  tar- 
Irate  acidulé  dépotasse,  qui  en  fait  la  majeure  partie.  On 
l’emploie  pour  préparer  l’acide  tartarique,  les  autres  tar- 
trates ,  la  potasse  pure,  et  pour  augmenter  la  fixité  des 
couleurs.  C'est  avec  la  crème  de  tartre  impure  ou  le  tartre 
brufc  que  l’on  obtient  les  flux  blanc  et  noir  :  le  premier 
est  jiresque  entièrement  composé  de  sous^carbonate  de 
potasse;  l’autre  est  formé  de  ce  même  sel  et  d’une  cer¬ 
taine  quantité  de  çimvhon.  Préparation.  On  fait  dissoudre 
darus  l’eau  bouillante  le  tartre  brut  qui  se  dépose  sur  les 
parois  des  tonneaux  pendant  la  fermentation  du  moût  de 
raisin;  il  se  forme ,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur , 
des  cristaux  presque  incolores;  on  les  fait  redissoudre  dans 
do  l’eau  bouillante ,  dans  laquelle  on  délaie  4  ou  5  centièmes 
d’une  terre  argileuse  et  sablonneuse  qui  s’empare  de  la  ma¬ 
tière  colorante  ;  on  évapore  la  liqueur  jusqu’à  pellicule , 
et  l’op  obtient  des  cristaux  de  crème  de  tartre  incolore  : 
on  se  sert  dea  eaux  mères  pour  faire  de  nouvelles  disso¬ 
lutions. 

ô3a.  Flux  blanc  et.  flux  noir.  On  obtient  le  premier  en 
projetant  dans  un  creuset  youge  2  parties  de  nitrate  de 
potasse  et  une  partie  de  tartre ,  tandis  qu’on  emploie  pour 
la  préparation  du  flux  noir  parties  égales  de  ces  deux  corps-. 
Le  flux  noir  est  com-posé  de  sous-carbonate  de  potasse  et 
de  charbon  ;  l’autre  est  du  sous-carbonate  de  potasse  ;  d’où 
il  suit  que  les  acides  nitrique  et  tartarique  sont  décompo¬ 
sés  ,  et  que  l’oxygène  du  premier  se  combine  avec  l’bydro- 
gène  et  le  carbone  du  second. 
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Crème  dé  tartra  soluble.  Lorsqu’on  fait  bouillir  loo 
parties  de  crème  de  tartre ,  600  d’eau  et  55  d’acide  bori¬ 
que  cristallisé  et  purifié  ,  le  sel  et  l’acide  se  dissolvent  ;  si 
l’on  entretient  la  liqueur  bouillante  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
très  concentrée  ,  et  qu’on  ménage  ensuite  le  feu,  on  ob¬ 
tiendra  une  masse  solide  et  presque  cassante,  soluble  dans 
3  parties  d’eau  bouillante  et  dans  5  d’eau  froide;  c’est  la 
crème  de  Elle  est  composée,  suivant  M.  Vo- 

gël ,  de  0,80  de  crème  de  tartre  et  de  0,20  d’acide  bo¬ 
rique.  M.  Soubéiranla  croit  formée  de  1,796  de  crème  de 
tartre  et  seulement  de  o,  i  o4  d’acide  borique  ;  il  pense  que 
cet  acide  est  à  l’état  de  combinaison,  et  que  l’on  doit  con¬ 
sidérer  la.  crème  de  tartre  soluble  comme  du  tartrage  de 
potasse  neutre  ,  plus  un  composé  d’acide  tarlrique  et 
d’acide  borique ,  dans  lequel  ce  dernier  remplit  les  fonc¬ 
tions  de  base  {/ournai  de  Pharmacie,  1824).  Quoi  qu’il  en 
soit,  M-Meyrac  a  prouvé  que  les  borates  neutres  et  les  sous- 
borates  de  potasse  et  de  soude  ont  également  la  propriété 
de  rendre  la  crème  de  tartre  soluble. 

La  crème  de  tartre  soluble  doit  être  préférée  pour  l’usage 
médical ,  à  la  crème  de  tartre  ordinaire ,  toutes  les  fois  qu’on 
voudra  la  donner  dans  del’eàu;  car  celle-ci  exige  soixante 
fois  son  'poids  de  liquide  pour  pouvoir  être  dissoute  à 
froid.  Ce  médicament  est  à  la  fois  purgatif,  apéritif,  diuré¬ 
tique  et  anti- septique;  On  l’administre  comme  purgatif 
depuis  demi -once  jusqu’à  deux  onces  ,  seul  ou  dans  une 
tisane  acidulé.  On  l’emploie  dans  beaucoup  d’ictères  , 
dans  certains  engorgeaàenls  non  squirrheux  du  foie ,  dans 
plusieurs  îiydropisies  qui  sont  la  suite  de  maladies  inflam¬ 
matoires  ,  dans  la  goutte,  dans  les  fièvres  dites  putrides ,  etc.  ; 
on  l’incorpore  quelquefois  dans  des  bols  et  des  pilules  ,  et 
alors  on  en  donne  20,  5o  ou  80  grains  ])ar  .jour. 

Le  tartràïe  de  soude  et  le  tarir ate  d’ammoniaque  sont 
le  produit  dé  Fart;  ils  eristallisenten  aiguilles  solubles  dans 
Feau,  et  n’ont  point  d’usages.  , 
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Tartrate  aciduia  de  soude,  il  se  dissout  dans  12 
parties  d’eau  froide;  traité  -par  l’acide  borique  ou  par  les 
borates  solubles  ,  il  donne  des  composés  très  acides ,  déli¬ 
quescents  ,  et  solubles  dans  la  moitié  de  leur  poids  d’eau . 
Il  agit  sur  les  métaux  fusibles  comme  le  tartrate  de  po  - 
tasse.  { page  84.  ) 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (  sel  de  Seignette,  sel 
de  la  Roclielle).  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  nature;  on 
peut  l’obtenir  cristallisé  eu  prismes  à  huit  ou  dix  pans 
inégaux;  mais  le  plus  souvent  ces  prismes  se  trouvent  cou¬ 
pés  dans  la  direction  de  leur  axe.  Il  est  inaltérable  à  l’aîr , 
soluble  dans  environ  cinq  fois  son  poids  d’eau  froide  et 
dans  une  beaucoup  plus  petite  quantité  d’eau  bouillante;  r! 
a  une  légère  saveur  amère.  Suivant  M.  ¥auquelin ,  il  est 
formé  de  54  parties  de  tartrate  dé  potasse ,  et  de  46  de  tarlrate 
de  soudé,  il  est  employé  en  médecine  comme  purgatif,  à. 
la  dose  de  5  ,  b  ou  8  gros.  On  agit  de  la  même 

manière  que  pour  le  tartrate  de  potasse  ,  excepté  que  l’on 
substitue  au  sous -carbonate  de  potasse  celui  de  soude,. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer.  Il  est  sous  la  forme  de  pe¬ 
tites  aiguilles  d’une  couleur  verdâtre  ,  solubles  dans  l’èau, 
et  ayant  une  saveur  styptique.  La  potasse ,  la  soude ,  l’am- 
monîaque,  ni  les  sous-carbonates  de  ces  bases,  ne  trou¬ 
blent  point  la  dissolution  de  ce  sel;  l’acide  hydro -sulfu¬ 
rique  la  décompose  et  s’empare  de  l’oxyde  de  fer,  tandis- 
que  l’acide  tartarique  misé  nu  forme,  avec  lé  tartrate  de 
potasse,  du  tarlrate  acide  moins  spiublè.  Les  diverses  pré¬ 
parations  connues  sous  les  noms  de  tartre  ‘martial  soluble  , 
ou  de  tartre  chalybè ,  de  teinture  de  mars  de  Ludovic ,  de 
teinture  dé  mars  tartarisée ,  de  boules  de  Nancy,  sont  for¬ 
mées  par  ce  sel  double  :  nous  indiquerons  plus  bas  la  ma¬ 
nière  de  les  obtebir.  Elles  sont  employées  en  médecine 
dans  tous  les  eus  où  les  préparations  ferrugineuses  sont  in- 
drquées.  Le  tartre  martial  se  donne  en  boisson,  ou  sous  la 
fwme'de  bol  ,  depuis  12  grains  jusqu’à  un  scrupule.  La 
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teinture  de  mars  ïarîarisce  s’administre  en  potion,  à  la 
dose  de  5o  ou  56  grains  jusqu’à  un  gros  et  demi;  pn  fait 
prendre  de  temps  en  temps  une  cuillerée  de  cette  potion  : 
ii  en  est  de  même  de  la  teinture  de  mars  de  Ludovic ,  qui 
est  encore  plus  astringente  que  la  précédente.  On  emploie 
Veau  de  bouler  qui  n’est  que  la  dissolution  aqueuse  de  la 
boide  de  Nancy,  comme  tonique,  en  douches  ou  en  lo¬ 
tions,  dans  les  entorses,  dans  les  empâtements  légers  des 
parties  externes,  etc.;  on  l’administre  aussi  à  l’intérieur 
pour  arrêter  les  dévoiements ,  dans  la  chlorose  ,  etc.  (Voy. 
Fer ,  tome  i®*.  ) 

Préparation.  Il  suffit  de  faire  bouillir  dans  de  l’eau  par¬ 
ties  égales  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de  tartre  ,  et  de 
concentrer  la  dissolution  par  l’évaporation  pour  obtenir  ce 
sel  cristallisé.  Teinture  de  mars  tartarisée.  Elle  se  prépare 
en  versant,  sur  une  dissolution  concentrée  du  sel  précé¬ 
dent,  une  certaine  quantité  d’alcool,  qui  l’empêche  de  se 
décomposer.  Boules  de  Nancy.  On  fait  une  pâte  liquide 
avec  deux  parties  de  crème  de  tartre ,  une  partie  de  limaille 
de  fer  porphyrisée  et  de  l’eau-de-yie;  on  l’agite  de  temps 
en  temps ,  et  on  ajoute  de  nouveau  liquide  à  mesure  qu’il 
s’évapore;  le  fer  s’oxyde  aux  dépens  de  l’air,  et  se  com¬ 
bine  avec  l’excès  d’acide  tartarique  de  la  crème  de  tartre  ; 
le  mélange  devient  d’un  rouge  brun  et  plus  consistant; 
lorsqu’il  est  encore  mou  ,  on  en  forme  des  boules  du  poids 
d’une  once  ,  que  l’on  impi-ègne  d’esu-de-vic ,  et  que  l’on 
fait  sécher.  .  . 

555.  TartraAe  de  potasse  et  de  protoxyde  d’antimoine 
(épxétique,  tartre  stibié).  On  ne  le  trouve  jamais  dans  la 
nature.  Il  cristallise  en  tétraèdres  réguHers ,  ou  en  pyra¬ 
mides  triangulaires  ,  ou  en  octaèdres  allongés,  incolores,” 
transparents,  doués  d’une  saveur  caustique  et  nauséabonde; 
U  rougit  Vlnfusiim  de  tournesol.  Lorsqu’on  Je  chauffe  dans 
un  creuset ,  il  noircit,  se  décompose  à  la  manière  des  sub  ¬ 
stances  végétales  ,  répand  de  la  fumée  ,  et  laisse  pour  ré 
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«îdn  de  l’aTitimoine  métallique  et  du  sous-carbonate  de 
potasse  blanc;  si  on  le  met  sur  des  charbons  rouges,  on 
obtient  des  résultats  analogues  au  bout  d’une  ou  de  deux 
minutes  :  i!  est  évident  que,  dans  ce  cas,  l’oxyde,  d’anti- 
-  moine  est  réduit  par  le  charbon  provenant  de  l’acide  tar- 
tarique  décomposé.  Si  le  sel  dont  nous  parlons  est  soumis  à 
une  chaleur  rouge  blanc  ,  pendant  deux  ou  trois  heures 
dans  un  creuset  fermé,  il  laisse  pour  résidu  une  masse 
spongieuse  formée  de  potassium ,  d’antimoine ,  et  de  beau¬ 
coup  de  charbon  ,  qui  s’enflamme  vivement  à  l’air  et  sur 
l’eau  :  si  on  vient  à  brûler  l’excès  de  charbon  ,  soit  par  un 
grillage  à  l’air ,  soit  à  l’aide  du  nitrate  de  potasse,  on  ob¬ 
tient  alors  un  alliage  de  potassium  et  d’antimoine.  L’émé¬ 
tique,  exposé  à  l’air,  s’y  effleurit. 

Cent  parties  d’eau  bouillante  en  dissolvent  53  parties  , 
tandis  que  la  même  quantité  d’eau  froide  n’en  dissout  que, 
y  parties  environ  :  du  reste,  cette  dissolution  n’est  pas  dé¬ 
composée  par  l’eau,  comme  cela  arrive  avec  les  sels  antimo - 
niaux  simples.  oyez  t.  i®‘ ,  p.  .583.  )  L’acide  sulfuriqup 
et  les  sulfates  acides  en  précipitent  du  sous -sulfate  d’anti¬ 
moine  soluble  dans  un  excès  d’acide.  ï^es  soas-suL- 

fates  et  lés  sulfates  neutres  des  deux  premières  sections  ne 
la  décomposent  point,  hapotase  en  précipite  sur-le-champ 
l’oxyde  blanc ,  et  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
d’alcali.  Ueau  de  chaua>\a  décompose  également ,  et  y  fait 
naître  un  dépôt  blanc  très  épais  de  tartrate  de  chaux  et  de 
tartrate  d’antimoine  ,  soluble  dans  l’acide  nitrique  pur.  Le 
sous-carbonate  de  soude  y  fait  naître  également  un  préci¬ 
pité  bîanc  qui  est  de  l’oxyde  plus  ou  moins  carbonaté.  Lès 
hydrosulfates  solubles  en  séparent  du  sous-hydrosulfate 
d’antimoine  jaune-orangé  ,  qui  passe  au  rouge  brun  par  üne 
nouvelle  quantité  d’hydrosulfate.  Uinfusum  aqueux ,  al¬ 
coolique  ou  éthéré  de  noix  de  gaUc  y  fait  naître  un  préci¬ 
pité  abondant,  cailleboté,  d’un  blanc  grisâtre  ,  tirant  un 
peu  sur  le  jaune ,  qui  contient  l’antimoine  plus  ou  moins 
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oxydé,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  le  Irailcnt  par 
l’acsdc  sues  des  plantes,  les  décoctions  extrac¬ 

tives  des  bois,  des  racines,  des  écorces  amères  et  astrin¬ 
gentes  ,  précipitent  la  dissolution  d’émétique  en  jaune  rou¬ 
geâtre  r  le  précipité  formé  d’oxyde  d’antimoine,  de  matière 
végétale  ét.  de  crème  de  tartre  est  iiferte  ;  d’oii  il  suit  que 
l’on  ne  doit  jamais  administrer  l’émétique  avec  cos 
sortes  décodions. 

On  emploie  le  tartre  slibié ,  comme  émétique  ,  depuis 
la  dose  d’ün  demi-grain  jusqu’à  d  ,  8  ou  lo  grains ,  et  même 
plus ,  suivanî,  Fâge  ,  le  sexe,  le  tempérament  et  Ip,s  circon¬ 
stances,*  on  Je  donne  dissous  dans  plusieurs  onces  d’eau  dis¬ 
tillée  ou  d’eau  de  rivière  pure  ;  on  peut  aussi  l’associer  à  quel¬ 
ques  sulfates  purgatifs  sans  qu’ii  se  décompose;  2°  comme 
purgatif.  On  en  administre  un  grain  dans  une  pinte  de  petit- 
hüt  ou  de  tout  autre  liquide  approprié;  5°  dans  certaines 
aireètiens  cérébrales  ,  dans  les  inflammations  aiguës  des 
poumons  et  d’autres  organes  parenchymateux,  mais  sur¬ 
tout  dans  les  rhumatismes  articulaires;  on  en  fait 
prendre  six  ^-à  neuf  grains  par  jour  ,  dissous  dans  1  2  à 
1 8  onces  d’infusion  d’orânger  :  cette  dose  est  administrée 
en  six  fois  ,  à  une  ou  deux  heures  d’înlervalle.  En  général, 
dans  la  plupart  des  cas  dont  il  s’agit,  l’émétique  ne  déler- 
BTÎne  aucune  évacuation;  et  si  la  première  dose  occosione 
quelquefois  des  nausées  et  même  de  légers  vomissements, 
ces  accidents  ne  se  renouvellent  pa-s  après  i’ingesCion  des 
autres  prises  ,  phënoinène  remarquable  qui  paraît  tenir 
surtout  à  ce  que  le  tartre  stibié  est  dissous  dans  une  petite 
quan  tité  de  véhicule.  Laënnec,  qui  dans  ces  derniers  temps  a 
fait  un  fréquent  usage  de  cette  méthode ,  pense  que  i’émé- 
liijue  agit  principalement  en  favorisant  l’absorption  dans  les 
parties  engorgées  ;  il  a  vu  la  résolution  s’opérer  en  peu  de 
jours  dims les  pneumonies  où  le  poumon  se  dilatait  à  peine, 
tant  l’engorgement  était  considérable.  Le  gonflement  et  les 
douleurs  atroces  qui  accompagnent  les  rhumatismes  arti- 
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culalres  cèdent  promptement  par  Tusage  de  ce  médica¬ 
ment  ,  et  les  malades  sont  guéris ,  terme  moyen  ,  dans  l’es¬ 
pace  de  six  à  huit  jours.  Quelquefois  il  est  nécessaire  de 
porter  la  dose  du  tartre  stibié  à  i5,  i8  ou  20  grains  par 
jour.  Laënnec  -en  a  donné  jusqu’à  un  gros  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et ,  chose  remarquàhle ,  ayant  eu 
i’oceasion  d’ouvrir  des.  cadavres  d’individus  qui  avaient 
pris  plusieurs  gros  d’émétîqûe  ,  il  n’a  jamais  aperçu  la 
moindre  trace  d’inflammation  dans  les  tissus  du  eanai  di¬ 
gestif.  Le  docteur  Razàri  a  fixé  ,  n  y  a  déjà  plusieurs  an¬ 
nées  ,  l’attention  des  praticiens  sur  les  effets  merveilleux 
que  l’on  pouvait  attendre  de  fortes  doses  de  tartre  stibié 
dans  quelques  maladies  aiguës.  Que  l’on  ne  croie  pas  ce¬ 
pendant  que,  dans  aucune  circonstance  j  l’émétique  donné  à 
forté  dose  ne  puisse  déterminer  des  accidents  graves  ;  l’ex- 
p^ience  prouve  le  contraire.  Lorsqu’on  en  administre  plu¬ 
sieurs^  grains  àîa  fois  à  des  individus  bien  portants  ,  ëtqu’il 
n’eot  pas  vomi  ou  rejeté  par  les  selles  peu  de  temps  après 
avoir  été  avalé ,  il  occasione  l’inflammation  de  i’estomaC  <^t 
des  poumons ,  et  ne  tarde  pas  à  déterminer  la  mort.  Ce 
fait ,  mis  hors  de  donte  par  les  expériences  de  M.  Magen¬ 
die,  par  celies  qui  nous  sont  propres ,  par  des  observa¬ 
tion  cliniques  ,  peut  très  Lien  se  concilier  avec  les  précé¬ 
dents  ,  en  établissant  que  Cactionde  plusieurs  médîeaments 
est  loin  d’étre  la  même  chez  l’homme  sain  ou  chez  celui 
qtjéi  esi  atteint  de  telle  ou  de  telle  autre  maladie.  Les  infu¬ 
sions  légères  de  noix  de  galle ,  de  quinqeina  et  de  toutes 
les  écorces  astringentes  sont  les  remèdes  lès  plus  efficaces 
pour  décGtoposer  l’émétique  dans  le  canal  digestif,  et  pour 
l’empêcher  d’exercer  une  action  délétère.  Les  moyens  pro¬ 
pres  ti  démontrer  la  présence  du  tartre  stibié  dan^  an  cas 
de  médecine  légale ,  varient  suivant  qu’il  est  libre  ou  qu’il 
a  été  décomposé.  (  F oj.  nos  Leçons  de  médecine  légale  , 
tome  U.  ) 

Prêpara4,ian.  Parmi  les  nombreux  procédés  employés 
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jusqu’à  ce  jour,  celui  de  la  pharmacopée  de  Dublin,  mo¬ 
difié  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Henry  père  ,  mérite 
la  prélérence  :  il  consiste  à  traiter  la  poudre  d’Algaroth 
(  sous-hydrochloraie  d’antimoine)  par  la  crètoe  détartré. 
Voici  comment  il  faut  opérer  :  on  rersc  dans  une  marmitè 
en  fonte  contenant  lo  kilogr.  d’eau  bouillante,  un  mélange 
exact  de  loo  grammes  de  poudre  d’Algàroth  {voy.  §  4i5), 
et  de  145  grammes  de  crème  de  tartre  ;  on  fait  évaporer 
rapidement  jusqu’à  ce  que  le  liquide  indique  aS  degrés  i,. 
au  pèse  sel  de  Baumé  ;  on  filtre  la  liqueur  ainsi  concesitrée 
et  on  laisse  cristalliser  dans  un  lieu  tranquille  ;  bientôt  l’é¬ 
métique  comnaence  à  se  séparer;  du  jour  au  lendemain,  la 
cristallisation  est  complète  :  on  décante  les  eaux  mères  et 
l’on  fait  sécher  l’émétique  pour  le  conserver  ,  car  il  n’?i 
nullement  besoin  d’être  purifié.  Pour  les  eaux  mères ,  on 
sature  par  la  craie  l’acide  en  excès:  on  filtre;  on  réunit  le 
liquide  filtré  à  celui  qui  provient  du  I,avage  du  p.apjer  qui 
a  servi  à  la  première  filtration,  et  l’on  concentre  le  tout  à 
2Ô°  degrés  ;  on  recueille  une  nouvelle  quantité  d’émétique. 
Ce  dernier  produit  est  coloré  par  un  peu  de  fer  et  a  besoin 
d’être  purifié.  Il  est  évident  que.,  dans  cette  opération,  l’a¬ 
cide  tartarique  libre  de  la  crème  de  tartre  s’unit  au  prot- 
pxyde  d’antimoine  du  soüs-hydrochlorate,  et  forme  l’éméti¬ 
que;  l’acide  hydrc-cblorique  devenu  libre  se  combine  avec 
une  portion  de  potasse  de  la  crème  de.  tartre  ,  et  d()nne 
paissance  à  de  l’hydrochlorate  de  potasse  qui  reste  dans  la 
liqueur.  Si  l’on  s’obstinait  à  faire  cristalliser  les  eaux  mères, 
pour  avoir  de  nouvelles  quantités  d’émétique  ,  on  obtien¬ 
drait,  à  dater  de  la  quatrième  évaporation  ,  et  même  dès  la 
troisième,  de  l’émétique  en  gros  prismes  à  six  pans,  qui 
serait  probablement  altéré  et  mêlé  de  cristaux  plus  pebits 
d’hydrochk)rate  de  potasse.  (  Voy.  les  Mémoires  de 
M.  Henry,  dans  Le  J ournal  de  chimie  médicale  de  décembre 
1826  et  de  janvier  1826  ). 

Tart>  i  sulfate  acide  de  potasse.  M.  Fabroni  a  obtenu  un 
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séî  composé  de  28  parties  de  sulfate  acide  de  potasse  et  de 
72  parties  d’acide  tarfarique ,  en  introduisant  à  plusieurs 
reprises  un  excès  de  crème  do  tartre  dans  de  l’acide  sul¬ 
furique  étendu  de  trois  fois  son  poids  d’eau  et  bouillant;  il 
se  précipite,  à  mesure  que  la  liqueur  refroidit,  du  sulfaté 
de  chaux ,  de  là  crème  de  tartre  et  du  sulfaté  de  potasse  ; 
le  nouveau  sel  reste  en  dissolution ,  et  peut  être  cristallisé, 
ïl  peut  servir  à  la  préparation  de  l’acide  tartarique;  (  Ann^ 
de  Phys,  et  de  Ckim.,  janvier  1824.  ) 

De  Vactàe  citrique: 

Cet  acide  se  trouve  dâns  le  citron  et  dans  l’orangé  ;  les 
fruits  ronges ,  le  fruit  du  sorbier  des  oiseaux  ;  etc, ,  doivent 
leur  acidité  aux  acides  citrique  et  malique, 

554.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  dont  les 
pans  sont  inclinés  entre  eux  d’environ  60“  et  120*;  teraii- 
nés  par  des  sommets  à  quatre  faces  trapézoïdales  qui  in¬ 
terceptent  les  angles  solides;  il  est  doué  d’une  savéur  très 
acide  ,  qui  devient  fort  agréable  lorsqu’il  est  dissous  dans 
une  grande  quantité  d’eau.  GhanlFé  dans  des  vaisseaux 
ferrbés  ,  il  fond,  perd  son  eau  de  cristallisation  ,  se  décom¬ 
pose  ,  jaunit,  et  laisse  dans  la  cornue  un  charbon  très  bril¬ 
lant  :  on  trouve  dans  le  récipient  une  huile  empyreuma- 
tique  et  de  l’acide  pyro-citrique.  L’acide  nitrique ,  aidé  (le 
la  chaleur,  transforme  l’acide  cilrîqiie  en  acide  oxalique.  Il 
est  inaltérable  à  l’air.  Trois  parties  d’eau  à  1 8“  en  dissolvent 
4  psî’des  ;  cesolutvm^  exposé  à  Tairj  se  couvre  de  moisis  ■ 
sures  en  se  décomposaiiti  II  ne  s’unit  à  la  potasse  qu’en 
une  seule  proportion.  Il  précipite  en  blanc  les  eaux  =de 
baryte  et  de  strontiane  :  un  excès  d’acide  redissout  ces  ci¬ 
trates.  Il  neutralise  l’eau  de  chaux  sans  la  précipiter,  mais 
si  l’on  fait  bouillir  celle  dissolution  ,  le  citrate  calcaire  se 
dépose.  Il  ne  précipite  pas  non  plus; les  nitrates  d’argent  et 
de  mercure.  11  trouble  au  contraire  ,  l’acétate  de  pioiub. 
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L’on  voit,  par  ce  qui  précède ,  que  l’acide  citrique  peut  se 
combiner  avec  un  assez  grand  nombre  de  bases  :  voici 
l’ordre  d’affinité  de  plusieurs'  de  ces  bases  pour  cet  acide  : 
baryte,  strontiane,  chaux,  potasse,  soude,  ammoniaque 
et  magnésie.  Cent  parties  decetacide  cristallisé  renferment, 
suivant  M.  Berzélius  ,  79  parties  d’acide  et  21  parties 
d’eau.  D’après  le  même  Chimiste  ,  l’acide  desséché  est 
formé  de  4i  ,369  de  carbone ,  de  54,83 1  d’ oxygène ,  et  de 
3,800  d’hydrogène,  ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même, 
de  2  atomes  d’hydrogène,  de  4  atomes  de  carbone  et  de  4 
n tomes  d’oxygène.  Le  poids  de  l’atome  de  l’acide  est  de 
7,20  d’après  Thomson.  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard 
ont  trouvé  au  contraire  33,8 11  de  carbone,  59,859  d’oxy¬ 
gène  ,  et  6,3oo  d’hydrogène.  La  différence  de  ces  analyses 
provientsans  doute  de  ce  que  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard 
ont  employé  l’acide  contenant  de  l’eau.  L’acide  citrique 
sert  à  faire  une  limonade  sèche  :  pour  cela  on  le  broie 
avec  du  sucre,  et  on  aromatise  le  mélange  avec  un  peu 
d’essence  de  citron  ;  lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  le  fait 
dissoudre  dans  l’eau.  En  teinture  ,  on  fait  usage  du  jus  de 
citron. 

Préparation.  Ob  abandonne  le  suc  de  citron  à  lui-même 
pendant  un  jour  ou, deux,  pour  le  débarrasser  d’une  ma-r 
tière  mueilagîneuse  qui  se  précipite;  on  le  décante;  on  le 
fait  chauffer ,  et  on  sature  l’acide  qu’il  contient  avec  de  la 
craie  finement  pulvérisée  (  easrhonatedochaux)  ;  il  se  forme 
du  citrate  de  chaux  insoluble  ;  on  le  lave  plusieurs  fois  avec 
de  l’eau  chaude ,  jusqu’à  cé  que  celle-ci  sorte  incolore;  on 
le  chauffe  légèrement  avec  de  racide  sulfurique  affaibli  , 
qui  forme  avec  là  chaux  un  sel  peu  soluble;  l’acide  citri¬ 
que  reste  dans  la  liqüeur  et  doit  être  purifié ,  comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  Facîde  tartarique.  Les  meilleures 
proportions  pour  ojîérer  la  décomposition  du  sel  paraissent 
être  une  partie  dé  citrate  supposé  sec ,  et  trois  parties  d’a¬ 
cide  sulfurique  à  i ,  ï  5  de  pesanteur  spécifique. 
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555.  Citrates.  I!s  sont  tous  décomposés  par  le  feu  ,  et 
fournissent  les  produits  énumérés  §  495-  L’eau  dissout  les 
citrates  de  potasse ,  de  soude,  d’ammoniaque ,  de  stroa- 
tiane,  de  magnésie  et  de  fer;  tandis  que  ceux  de  chaux,  de 
baryte,  de  zinc,  de  eérium ,  de  plomb ,  de  mercure  et 
d’argent  sont  insolubles  ou  peu  solubles;  ils  se  dissolvent 
cependant  dans  un  excès  d’acide. 

Composition.  Dans  les  citrates,  la  quantité  d’oxygène 
de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  comme  i  à  7,74^ 
(  Thénard  et  Gay-Lussac). 

Les  citrate^ solubles  se  préparent  directement;  ceux  qui 
sont  insolubles  &’ohiiennen%  par  la  voie  des  doubles  dé¬ 
compositions. 

17e  r acide pectique  (i). 

55#.  L’âcide  pectique  ,  connu  depuis  long-temps  sous 
le  nom  de  gelée 'végétale ,  n’a  été  considéré  comme  un  acide 
que  dans  cès  derniers  temps ,  par  MM.  Pâyen  etBrâconnot, 
et  surtout  par  ce  dernier  chimiste ,  qui  l’a  parfaitement 
décrit  en  1824.  K  existe  dans  les  racines  de  navet,  de  ca¬ 
rotte,  de  pbytolacca ,  de  scorsonère  ,  de  pivoine,  dephlo- 
mide  tubéreuse,  de  patience,  de  filipendule  et  de  céleri 
cultivé ,  dans  les  tubercules  de  dahlia  et  de  topinambour 
dans  l’ognon ,  dans  les  tiges  et  les  feuilles  des  plantes  her¬ 
bacées  ,  dans  les  couches  corticales  de  tous  les  arbres  préa¬ 
lablement  dépouilfés  de  l’écorce  colorée  extérieure ,  dans 
lés  pommes,  les  poires ,  lés  prunes  ,  les  groseilles ,  les  ce>- 
rises ,  les  fruits  dés  cnetM'bitàcées,  et  sans  doute  dans  tous 
les  autres  fruits ,  dans  les  graines.  Il  est  sons  forme  d’une 
gelée  à  peine  colorée  ,  surtout  lorsqu’il  provient  des  parties 
des  végétaux  qui  ne  le  sont  pas ,  d’une  saveur  sensiblement 


(i)  De  eoagulum^  parce  qu’ii  est  sous  forme  de 

gelée. 
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acide ,  et  rougissant  le  tournesol  :  distillé  dans  des  vais¬ 
seaux  ferïhés ,  il  fournit  beanicoup  de  charbon  et  un  pro¬ 
duit  qui  contient  uné  quantité  considérable  d’huile  empy- 
reumatique;  il  ne  donne  point  d’ammoniaque.  Il  est  pres¬ 
que  insoluble  dans  l’eau  froide  :  ce  liquide  bouillant  en 
disSout  davantage I  la  dissolution  est  incoloré,  ne  déposé 
rien  par  le  refroidissement,  et  rougit  à  peine  le  tournesol; 
l’aicool ,  les  acides ,  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte ,  l’hy- 
drochlorate  ét  le  sulfate  de  soude  ,  le  nitrate  de  potasse  et 
toutes  les  dissolutions  salines  des  quatre  dernières  classes 
la  Coagulent  en  s’emparant  de  l’eau  ,  et  en  précipitent  Facide 
pefctique  éous  forme  d’une  gelée  transparente  et  incolore 
Comme  la  glace  ;  il  sulHt  même  de  faire  fondre  du  sucre 
dans  cette  dissolution  pour  en  coaguler  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’acide.  L’acide  sulfurique  concentré  exerce  à  peine 
de  Faction  sur  Facide  pectique  à  froid  ;  mais  si  on  élève  la 
température ,  on  obtient  de  Facide  sulfureux  et  de  FuL 
miné.  L’acide  nitrique  lé  transforme  à  chaud  en  acide  oxa 
liqueetèn  acide  mucîque.  Il  formé  avec  les  bases  des  sels 
remarquables»  Mis  en  contact  avec  les  sous-carbonates  al¬ 
calins,  il  en  dégage  Facide  carbonique  ,  pourvu  qu’on 
élève  légèrement  la  température»  Préparation^  On  prend 
So  parties  de  marc  de  carottes  ou  de  navets,  que  Fou  a 
parfaitement  lavés  après  les  avoir  réduits  en  pulpe  et  en 
avoir  exprimé  le  suc  :  on  fait  avec  ce  marc  et  ooo  pârties 
d’eau  une  bouillie  demi  liquide ,  dans  laquelle  on  ajoute 
en  agitant  une  partié  de  dissolution  de  potasse  à  la  chaux 
ou  à  Falcool  ;  la  liqueur  j  composée  de  peclate  de  potasse 
et  d’amidon  offre  un  léger  excès  d’alcali  sensible  au  goût  : 
on  l’expose  de  suite  à  la  chaleur  ,  et  ori  la  fait  bouillir  pen¬ 
dant  environ  un  quart  d’heure,  ou  jusqu’à  ce  que ,  en  en 
prenant  avec  un  tube  une  portion  ,  elle  se  coagule  entière¬ 
ment  ,ea  gelée  avec  un  acide  :  on  la  passe  alors,,  tandis 
qu’elle  est  bouillante  ,  à  travers  une  toile.  On  lave  le  résidu 
avec  de  Feau  de  pluie  qui  ne  contienne  point  de  sulfate  de 
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chaux  ,  et  on  réunit  les  liqueurs  qui ,  étant  épaisses ,  ma- 
cilagineuses ,  se  prendraient  en  gelée  si  on  les  laissait  re¬ 
froidir.  On  décompose  la  dissolution  de  ce  pectate  de  po¬ 
tasse  avec  un  peu  d’hydrochlorate  de  chaux  étendu  de 
beaucoup  d’eau  ,  et  l’on  obtient  une  gelée  transparente, 
excessivement  abondante,  de  pectate  de  chaux  insoluble, 
qu’on  lave  et  qu’on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes 
avec  de  l’eau  aiguisée  d’acide  hydro-chlorique ,  pour  dis¬ 
soudre  la  chaux  et  l’amidon  |  on  jette  le  tout  sur  une  toile, 
et  l’on  obtient  ï acide  pectique  ,  que  l’on  parvient  à  laver 
avec  la  plus  grande  facilité  avec  de  l’eau  pure.  Si  on  lavait 
cet  acide  en  gelée  avec  de  l’eau  qui  contînt  du  ^ulfate  de 
chaux,  il  s’emparerait  du  sel  terreux  pour  former  un  composé 
triple  qui  refuserait  de  se  dissoudre  dans  les  alcalis.  L’acide 
pectique  sert  à  la  préparation  des  gelées.  (  V Pectate.  ) 
Peetates.  Pectate  de  potasse.  Sel  composé  de  85  parties 
d’acide  et  de  i5  parties  de  potasse  :  il  est  sous  forme  d’une 
masse  fendillée  ,  transparente,  semblable  à  la  gomme  ara¬ 
bique,  d’une  saveur  fade ,  très  soluble  dans  l’eau,  décompo- 
sable  parles  acides ,  qui  s’emparent  de  la  potasse  et  mettent 
l’acide  gélatineux  à  nu.  La  dissolution,  aqueuse  de  pectate 
de  potasse  est  coaguiéé  en  gelée  par  l’alcool,  le  sucre, 
l’hydrochlorate  de  soude ,  l’acétate  de  potasse  et  les  autres 
sels  neutres.  On  l’obtient  à  l’état  de  gelée  transparente,  en 
saturant  l’alcali  par  l’acide  pectique ,  et  en  versant  dans  la 
liqueur  de  l’alcool  affaibli,  qui  entraîne  l’excès  d’alcali  et  la 
matière  colorante.  La  propriété  qu’il  a  de  géiatiniser  une 
énorme  quantité  d’eau  sucrée  ,  le  rend  propre  à  la  prépara¬ 
tion  extemporanée  des  gelées ,  et  précieux  à  l’art  du  conr 
fiseur.  J1  suffît,  par  exemple  ,  d’en  ajouter  un  peu  à  de  l’eau 
sucrée  aromatisée  par  la  rose  ,  le  citron,  la  vanille  ,  la  fleur 
d’oranger,  le  gérofle ,  la  muscade,  etc. ,  et  de  le  décomposer 
par  une  petite  quantité  d’acide  hydro-chlorique  ou  sulfu¬ 
rique  très  étendu  ,  pour  précipiter  l’acide  pectique  et  pour 
obtenir  des  gelées  après  quelques  instants  d’agitation.  Le 
Tome  'Ii.  -  '  7 


SECONDE  PARTIE. 


98 

peclate  de  potasse ,  et  en  général  tous  les  pectates  solubles 
décomposant  rapidement  et  transformant  en  pectates  inso¬ 
lubles  les  sels  de  plomb  ,  de  cuivre  et  de  zinc,  doivent  être 
d’excellents  antidotes  de  cespoisons,  d’après  M.  Braconnot. 

Peclate  iV ammoniaque.  Il  est  soluble  ,  fade  et  suscepr 
tibîe ,  comme  le  précédent,  d’être  coagulé  par  plusieurs 
réactifs.  La  plupart  des  autres  pectates  sont  insolubles  et 
peuvent  s’obtenir  par  la  vole  des  doubles  décompositions. 

De  r acide  benzoïque. 

h'h'j.  Cet  acide  existe  dans  les  baumes,  dans  Vholcus 
odovatus  et  anthoxanthum  graminées),  et  dans 

l’urine  de  quelques  animaux ,  spécialement  dans  celle  des 
herbivores.  11  cristallise  en  longs  prismes  blancs,  bi'illants, 
satinés,  légèrement  ductiles  et  semblables  à  des  aiguilles; 
il  est  inodore  lorsqu’il  est  pur;  il  a,  au  contraire,  une 
odeur  d’encens  quand  il  renferme  de  la  résine;  sa  saveur 
est  piquante  et  un  peu  amère;  il  rc*uglt  YinfusumAe  tour¬ 
nesol.  Çhaufîé  dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  fond ,  se  su¬ 
blime  presqu’en  totalité ,  et  vient  cristalliser  dans  le  col  de 
la  cornue;  il  n’y  en  a  qu’une  petite  portion  de  décomposée , 
qui  fournit  un  atome  d’huile  erapyreumalique  et  do  char¬ 
bon.  Si  on  le  fait  ch'aulFer  à  l’air ,  il  se  décompose  et  répand 
une  fumée  piquante ,  susceptible  de  s’enflammer  par  l’ap¬ 
proche  d’un  corps  en  ignitïon  ,  à  la  manière  des  résines.  Il 
n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’ai-r  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire.  Il  àe  dissout  dans  24  partips  d’eau  bouil¬ 
lante  et  dans  200  parties  d’eau  froide ,  en  sorte  que  la  dis¬ 
solution  ,  faite  à  chaud  et  refroidie  ,  laisse  précipiter  les  | 
de  l’acide  dissous.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’ai - 
cooi.  Cent  parties  de  ce  liquidée  bouillant  peuvent  dissoudre 
100  parties  d’adde  benzoïque,  tandis  qu’à  la  température 
ordinaire  elles  n’en  dissolvent  que  56;  dans  tous  les  cas  ,  si 
l’on  verse  dg  l’eau  dans  le  soiutum  alcoolique  saturé,  on 
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obtient  un  précipité  blanc,  floconneux,  d’acide  benzoïque. 
L’acide  nitrique  et  plusieurs  autres  acides  minéraux  le  dis¬ 
solvent  également.  Dissous  dans  l’eau ,  il  décompose  et 
transforme  en  benzoale  soluble  les  |  de  son  poids  de  car¬ 
bonate  de  chaux;  le  benzoate  qui  en  résulte  n’est  point 
acide.  Poids  de  l’atome  :  il  est  de  i5.  Composition.  II  est 
formé,  suivant  Berzélius,  de  0,76  d’hydrogène,  de  n,i5 
de  carbone  ^  et  de  3, 10  d’oxygène  ,  ce  qui  équivaut  à  peu 
près  à  6  atomes  d’oxygène ,  à  i5  atomes  dq  carbone,  et  à 
5  atomes  d’oxygène. 

Il  est  employé  en  médecine  comme  tonique,  et  excitant 
du  système  pulmonaire;  on  l’administre  dans  les  càtarrhee 
anciens,  dans  certaines  phthisies  tuberculeuses,  etc.  ;  il  a 
été  utile  pour  calmer  des  accès  nerveux  violents.  On  le 
donne  depuis  2 ,  4»  jusqu’à  lo  ou  12  grains  en  poudre 
dans  l’alcool  ou  dans  une  conserve;  i!  fait  partie  de's  pilules 
de  Morton. 

Préparation.  L’acide  benzoïque  peut  être  préparé ,  en 
versant  de  l’acide  hydro-chlorique  sur  Turine  des  animaux 
herbivores,  concentrée  par  l’évaporation;  l’acide  décom-» 
pose  le  benzoate  de  potasse ,  et  précipite  l’acide  benzoïque 
soûs  la  forme  de  petites  aiguilles  (Fourcroy  etVauquelin  ). 
2®  En  faisant  bouillir  ,  pendant  une  demi-heure ,  une  partie 
de  chaux  vive  éteinte,  10  à  12  parties  d’eau ^  et  4  ou  5 
parties  dè  benjoin  pulvérisé  (  composé  principalement  d’a¬ 
cide  benzoïque  et  de  résine)  ;  la  chaux  s’empare  de  l’acide , 
et  forme  un  benzoate  soluble  qu’il  suffit  de  filtrer  et  de  trai¬ 
ter  par  l’acide  hydro-chlorique  pour  décomposer  ;  en  effet , 
l’acide  benzoïque  se  précipite  sur-le-champ  si  la  dissolution 
de  benzoate  est  concentrée.  On  peut  substituer  le  sous- 
carbonate  de  soude  à  la  chaux.  3°  En  chauffant  modéré¬ 
ment  du  benjoin  dans  un  vase  de  terre  dont  on  à  usé  les 
bords ,  et  que  l’on  a  recouvert  d’un  cône  en  carton  de  deux 
pouces  de  hauteur ,,  ayant  à  son  extrémité  une  ouverture 
de  deux  ponces  de  diamètre,  surmontée  d’un  second  cône 
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de,  pareil  diamètre ,  fermé  à  sa  partie  supérieure  seulement 
avec  un  papier  roulé  ;  on  fait  adhérer  le  cône  inférieur  au 
vase  ,  au  moyen  de  bandes  de  papier  collé  ;  le  benjoin  se 
fond  et  se  décompose  ;  l’acide  benzoïque  se  volatilise  ,  et 
va  se  condenser  sur  les  parois  du  cône  sous  la  forme  d’ai- , 
guilles  satinées;  au  bout  de  quelques  heures  l’opération  est 
terminée ,  ce  que  l’on  reconnaît  à  ce  qu’il  ne  se  dégage 
plus  de  vapeurs  piquantes  de  benjoin.  Si  l’acide  était  co¬ 
loré  par  une  matière  huileuse  ou  résineuse ,  il  faudrait , 
d’après  M.  Thénard ,  le  faire  chauffer  avec  son  poids  d’a¬ 
cide  nitrique  à  95“,  réduire  la  liqueur  presqu’à  siccité , 
afin  de  détruire  la  matière  colorante,  dissoudre  la  masse 
dans  l’eau,  et  faire  cristalliserpour priver l’acidebenzoïque 
de  l’acide  nitrique.  4°  dissolvant  le  benjoin  dans  trois 
parties  d’alcool  froid ,  en  saturant  le  solutum  par  une  dis¬ 
solution  d’une  partie  de  sous-carbonate  de  soude  dans  un 
mélange  de  8  parties  d’eau  et  de  5  d’alcool ,  en  ajoutant 
deux  parties  d’eau  et  en  distillant  pour  obtenir  l’alcool.  Il 
jreste  dans  l’alambic  la  résine  et  une  liqueur  qu’on  décante; 

‘I on  lave  la  première  avec  un  peu  d’eau  froide;  ou  réunit 
/celte  eau  de  lavage  à  la  première  liqueur,  et  on  ajoute  de 
l’acide  sulfurique  jusqu’à  ce  que  tout  l’acide  benzoïque  soit 
précipité.  On  le  recueille  sur  un  filtre ,  on  le  lave  avec  un 
peu  d’eau  froide ,  et  on  le  fait  sécher;  dans  cet  état,  l’ocidè 
benzoïque  est  un  peu  coloré  ;  pour  l’obtenir  très  blanc ,  il 
suffit  de  le  dissoudre  dans  4o  parties  d’eau  bouillante,  et  de 
filtrer  tout  chaud.  Ce  , procédé  paraît  être  celui  qui  fournit 
une  plus  grande  quantité  d’acide  ,  d’après  M.  Stolze. 

558.  JBenzoaîes.  Tous  les  benzoates  sont  décomposables 
par  le  feu  :  ceux  de  potasse ,  de  chaux  et  d’ammoniaque 
sont  très  solubles  dans  l’eau;  ceux  qui  sont  formés  par  les 
autres  oxydes  des  deux  premières  sections,  et  parles  oxydes 
de  zinc  et  d’argent  sont  solubles;  enfin  ceux  de  mercure  , 
d’étain  ,  de  cuivre  ,  de  cérium  sont  insolubles.  Les  acides 
puissants  décomposent  tous  les  benzoates  en  s’emparant  de 
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Foxyde  métallique  ^  en  sorte  que  ,  si  l’on  verse  de  Facide 
hydro-chlorique  ou  nitrique  dans  un  benzoate  dissous ,  en 
obtient  \m  précipité  étene  d'acide  benzoïque. 

Composition.  Le  benzoate^  neutre  de  plomb  étant  formé 
de  loo  d’acide  et  de  95,61  de  protoxyde  de  plomb  ,  il  en 
résulte  que,  dans  les  benzoates  ,  l’oxygène  de  l’oxyde  est 
à  l’acide  comme  1  è  14,875» 

Les  benzoates  de  potasse  et  de  soude  se  trouvent  dans 
Furine  des  animaux  herbivores  :  le  .premier ,  lorsqu’il  est 
légèrement  acide  ,  cristallise  facilement  en  petites  lames 
ou  en  aiguilles  minces,  solubles  dans  lo  parties  d’eau ,  et 
douées  d’une  saveur  légèrement  âcre;  il  précipite  les  sels, 
de  peroxyde  de  fer. 

Benzoate  de  chaux.  Chauffé  dans  des.  vaisseaux  fermés , 
il  fond  ,  se  décompose  ,  et  fournit ,  1°  de  Feau  ;  2“  une  huile 
très  liquide  ,  ayant  une  odeur  et  une  saveur  semblables  à 
celles  du  baume  du  Pérou  ;  S**  de  l’acide  benzoïque  ; 
4°  du  carbonate  de  chaux  et  du  charbon. 

Les  benzoates  solubles  se  préparent  directement.  {Voj.. 
§  S!28.  ) 

De  V acide  gallique. 

L’acide  gallique  se  trouve  dans  .  la  noix  de  galle  et  dans 
un  très  grand  nombre  d’écorces  ;  il  est  toujours  uni  au 
tannin^  substance  que  Fon  a  regardée  à  tort ,  pendant 
long-temps  ,  comme  an  principe  immédiat. 

559.  Il  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,,  bril¬ 
lantes,  ayant  une  saveur  acide  marquée,  sans  être  forte ,  et 
rougissant  Vhifasum  de  tourne§Ql.  Chauffé  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés,  il  entre  en  fusion  et  se  décompose;  on  ob¬ 
tient  beaucoup  de  charbon  ,  quelques  vapeurs  huileuses , 
des  aiguilles  ,  et  des  lames  cristallisées ,  qui  diffèrent  sous 
plusieurs  rapports  de  Facide  gallique ,  d’après  M.  Chevreul. 
A  la  température  ordinaire ,  l’air  ne  fait  éprouver  aucune 
altération  à  Facide  gallique  solide,;,  l’eau  bouillante  en  dis- 
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.^oul  ie  tiers  de  son  poids,  tandis  qu’ü  n’est  soluble  que 
dàns  20  parties  d’eau  froide  :  celle  dissolution  se  couvre 
de  moisissures  par  le  contact  de  l’air.  L’acide  galiique  est 
très  soluble  dans  l’alcool.  L’acide  nitrique  le  fait  passer 
au  pourpre  d’abord,  puis  au  jaune,  et  finit  par  le  trans¬ 
former  en  acide  oxalique.  Il  n’allère  point  la  transparence 
de  la  potasse ,  de  la  soude  ni  de  l’ammoniaque  ;  mais  les 
gallates  qui  en  résultent  ont  une  couleur  fauve  qui  devient 
rouge  d’abord ,  puis  jaune  -  orangée  parle  contact  de  l’oxy¬ 
gène  (i).  Versé  en  petite  quantité  dans  les  eaux  de  chaux, 
de  baryte  ou  de  strontiane ,  il  les  précipite  en  blanc  ver¬ 
dâtre;  ce  précipité^  passe  au  violet,  et  finit  par  disparaître 
S!  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d’acide;  alors  le  gallate 
acide  est  rougeâtre.  Il  colore  en  bleu  foncé  les  dissolutions 
de  peroxyde  de  fer  (  propriété  essentielle  )  ;  il  précipite 
l’acétate  de  peroxyde  de  ce  métal  en  bleu ,  et  l’acétate  de 
plomb  en  flocons  blancs.  Mis  en  contact  avec  le  fer  métal¬ 
lique  dans  des  vaisseaux  fermés,  il  produit  du  gallate  de 
protoxyde  de  fer  incolore,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydro¬ 
gène;  d’où  il  suit  que  l’eau  a  été  décomposée  pour  oxyder 
le  fer;  ce  gallate  bleuit  aussitôt  qu’il  a  le  contact  de  l’air. 
Il  précipite  un  très  grand  nombre  de  dissolutions  métal¬ 
liques  lorsqu^!  est  uni  au  tannin  :  aussi  l’infusion  de  noix 
de  galle ,  principalement  formée  de  tannin  et  d’acide  gal- 
üque ,  et  dont  nous  nous  sommes  souvent  servis  en  faisant 
i'iiistoire  des  métaux,  décompose- 1- elle  un  assez  grand 
nombre  de  ces  dissolutions.  L’acide  gallique  pur  n’a  point 
d’usages;  on  l’emploie  souvent  uni  au  tannin  comme  réac¬ 
tif  du  fer,  du  titane ,  etc.  ,  et  dans  plusieurs  opérations 


(i)  Dissous  dans  l’ammoniaque  caustique  et  exposé  à  l’âii^ 
l’acide  gallique  absorbe  de  l’oxygène  et  se  traiïsforme,  d’a¬ 
pres  M.  Doebereiner^  en  eau  et  en  ulmine.  {Ann.  de  Chim. 
et  de  Ph^s. ,  novembre  iSaS), 
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de  temljure.  Il  est  formé ,  d’après  M.  Berzélius ,  de  58,5^ 
parties  d’oxygène,  dé  56,64  carbone,  et  de  5  d’hydrogène 
en  poids. 

Préparation,  De  tous  les  procédés  imaginés  pour  obte¬ 
nir  Facide  gaüique  pur,  celui  de  M.  Chevreul  nous  paraît 
mériter  la  préférence  :  «  On  fait  infuser  une  partie  de  noix 
de  galle  pulvérisée  avec  huit  parties  d’eau  ;  on  filtre  dans 
un  flaèon  qui  ne  doit  en  être  rempli  qu’aux  trois  quarts 
de  sa  capacité.  On  bouche  le  vase ,  et  on  t’abandonne  dans 
une  chambre  dont  la  température  est  de  i5  à  an  degrés. 

Il  se  dépose  d’abord:  un  sédiment  d’un-  gris  jaunâtre  , 
formé  en  grande  partie  aciêié  eltagique{voj.  §  564); 
il  se  produit  ensuite  des  moisissures.  Quand  la  décompo¬ 
sition  est  jugée  assez  avancée ,  on  expose  lè  flacon  à  une 
température  de  6  à  o  degrés;  il  se  précipite  beaucoup  de 
petites  aiguilles  du  plus  beau  blanc;  c’est  Facide  gallique. 
On  jette  le  liquidé  sur  un  filtre ,  de  manière  que  le  sédi- 
menpet  les  moisissures  restent  pour  la  plus  grande  partie 
dans  le  flacon.  On  recueille  Facidé  gallique  sur  le  filtre, 
et  en  le  fondant  dans  l’eau  froide  ,  et  passant  la  solution 
dans  un  papier  lavé  à  l’àcidê  hydro  -chlorique  (pour  lui 
enlever  le  sous -carbonate- de  cbaux  et  le  peroxyde  de 
fer  ) ,  on  obtient  par  F  évaporation  spontanée  dé  Feau , , 
de  très  beaux  cristaux  d’acide  gallique.  »  (  Chevreul  , 
Diction,  des  scien.  naturelles ,  t.  xvHt.  )  Nous  ne  ferons 
point  l’histoire  àQS  gallates ,  sois  peu  importants  et  fort  peu 
connus. 

De  V acide  kinique. 

54 0.  L’acide  kinique  a  été  découvert,. par  M.  Vauque- 
lin,  dans  le  kinate  de  chaiiæ,  retiré  de  l’extrait  de  quin¬ 
quina  par  M.-  Deschamps:  il  ne  s’est  trouvé  jusqu’à  pré¬ 
sent  que  dans  cette  écorce.  Il  cristallise  en  lames  diver¬ 
gentes;  il  a  une  saveur  très  acide,  nullement  amère;. U, 
rougit  fortement  Yinfusum  de  tournesol.  II.  est  décom- 
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posé  par  la  chaleur,  et  fournit,  entre  autres  produits  ,  de 
S’acide  pyro-kinique  cristallisahle.  Il  est  inaltérable  à  l’air 
et  très  soluhle  dans  l’eau.  Il  forme  des  sels  solubles  et 
cristallisables  avec  les  oxydes  des  deux  premières  classes; 
il  ne  précipite  pas  les  nitrates  d’argent ,  de  mercure  et 
de  plomb  ;  mais  il  forme  un  précipité  blanc  de  sous-kinate 
de  plomb  dans  le  sous -acétate  de  ce  métal.  Il  est  sans 
usages. 

Préparation.  On  commence  par  séparer  le  kinate  de 
chaux  du  quinquina  :  pour  cela,  on  fait  des  infusions  con¬ 
centrées  de  cette  écorce,  et  on  les  réduit  en  consistance 
d’extrait  par  l’évaporation  ;  cet  extrait  contient,  entre 
autres  substances ,  du  kinate  de  chaux  :  on  le  traite  par 
Falcool,  qui  ne  dissout  pas  ce  sel;  on  décante,  et  on  fait 
dissoudre  le  résidu  dans  l’eau  ;  on  liltre  la  dissolution ,  et 
on  l’abandonne  à  elle-même  dans  un  lieu  chaud;  le  kinate 
de  chaux  se  dépose  sous  la  forme  de  lames  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ;  on  le  purifie  en  le  redissolvant  dans  l’eau  et  en  le 
faisant  cristalliser  de  nouveau.  Pour  séparer  l’acide  kini- 
que  de  ce  sel ,  on  le  fait  dissoudre  dans  dix  ou  douze  fois 
son  poids  d’eau ,  et  on  verse  dans  le  ,solutum  de  l’acide 
oxalique  faible  ,  qui  précipite  toute  la  chaux  ;  l’acide 
kinique  reste  alors  dans  la  liqueur  ;  on  la  laisse  évapo¬ 
rer  spontanément  jusqu’à  ce  que  l’acide  cristallise  (  Vau- 
quelin  ).  ^ 

De  V acide  kinovique. 

541.  MM.  Pelletier  et  Cayentou  ont  découvert  dans 
l’écorce  de  kina  nova  un  acide  particulier  ayant  quelque 
ressemblance  avec  les  acides  gras,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  d’acide  kinovlqiie.  Il  est  léger,  floconneux,  d’un  blanc 
éclatant,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’é¬ 
ther  et  dans  l’alcool.  Il  forme ,  avec  les  bases  ,  des  sels  dont 
la  solubilité  varie  ;  ainsi  les  kinovates  de  potasse  et  de  soude 
sont,  plus  solubles  que  ceux  de  baryte ,  de  chaux  et  de  ma- 
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gnésie;  ces  derniers  se  dlssolyent  pourtant  mieux  que  Fa- 
cide.  L’alcool  et  FétHer  jouissent  à  un  très  haut  degré  de  la 
propriété  de  dissoudre  les  kinovates  de  baryte  et  de  magné¬ 
sie,  propriété  qui  distingue  Facide  kinoviqué  des  autres 
acides  végétaux.  Il  est  sans  usages^,  (^qy. ,  pour  plus  de  dé¬ 
tails, /e  Journ.  dePkar. ,  t.  7.  , 

,  De  l’acide  moriqué  {inoroxajiqiie  ou  morolinique). 

542.  L’acide  morique  ,  découvert  par  Klaproth  dans 
une  concrétion  de  morate  de  chaux  recueillie  sur  Fécorce 
du  morus  alba  (  mûrierliianc),  cristallise  en  petits  prismes 
ou  en  aiguilles  très  fines  ,  de  couleur  de  bois  pâle  ;  il  a  une 
saveur  âcre  ,  et  rougit  Vinfusiim  de  tournesol.  ChaulFé 
dans  des  vaisseaux  fermés  ,  ri  donne  une  eau  acide  et  un 
sublimé  blanc  ,  en  cristaux  prismatiques  d’acide  non  altéré. 
Il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  il  n’éprouvé 
aucune  altération  de  la  part  de  l’air;  il  forme,  avec  la  po¬ 
tasse. ,  la  soude  et  l’ammoniaque  ,  des  sels  très  solubles. 
Le  morate  de  chaux  exige  soixante-six  fois  son  poids  d’eau 
froide  pour  se  dissoudre ,  et  vingt -huit  fois  son  poids  d’eau 
bouillante.  L’acide,  morique  ne  précipite  point  les  dissolu¬ 
tions  métalliques  des  quatre  dernières  sections.  Il  est  sans 
usages. 

Préparation.  On  se  procure  du  morate  de  chaux  en 
traitant  Fécorce  du  mûrier  par  de  l’êan  distillée  bouillante , 
et  en  faisant  évaporer  la  dissolution.  On  fait  bouillir  ce  sel 
avec  de  l’acétate  de  plomb  ,  et  l’on  obtient  de  Facétate  de 
chaux  soluble  et  du  morate  de  plomb  insoluble;  celui-ci 
est  lavé,  mis  sur  un  filtre,  et  décomposé  par  Facide  sul¬ 
furique  ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  Facide 
malique. 

De  Facide  mellitique  \honigstiqué). 

543.  L’acide  mellitique  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent 
que  dans  la  pierre  de  miel  (mellite,  honigstein),  où  il  est 
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combiné  avec  l’alumine;  il  a  été  découvert  par  Klaprothv 
Il  cristallise  en  petits  prismes  durs  ,  isolés ,  ou  en  aiguilles 
fines  qui  se  réunissent  en  globules  rayonné^;  il  a  une  sa¬ 
veur  douce  ,  acide  et  amère  ;  'il  est  décomposé  par  la 
chaleur;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  /  il  n’agit  point  sur 
l’acide  nitrique;  il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  chaux, 
de  baryte,  de  strontiane,  et  même  le  sulfate  de  chaux, 
ce  qui  pourrait  le  faire  confondre  avec  l’aoide  oxalique; 
mais  il  en  diffère,  1°  par  la  propriété  qu’il  h  de  redissou¬ 
dre  le  mellitate  de  chaux;  2“  parce  qu’il  forme  avec  la 
potasse  deux  mellitates  :  l’un  neutre  ,  qui  cristallise  en 
longs  prismes  groupés;  l’autre  acide,  également  cristalli- 
sable,  et  susceptible  de  précipiter  la  dissolution  d’aluu , 
taudis  que  l’oxalate  acide  de  potasse  ne  la  trouble  point. 
Les  mellitates  de  soude  et  d’ammoniaque  sont  solubles 
dans  l’eau  et  cristallisent  :  le  premier  en  cubes  ou  en 
tables  triangulaires,  et  le  second  en  prismes  à  six  pans, 
efilorescenls,  L’acîdé  mellitique  trouble  à  la  longue  la  dis¬ 
solution  d’hydrochlorate  de  baryte  ,  et  en  précipite  du 
mellitate  de  baryte  en  aiguilles  fines  très  transparentes; 
enfin  il  précipite  les  pcéiates  de  baryte  ,  de  cuivre  et  de 
plomb  ,  ainsi  que  les  nitrates  de  mercure  et  de  fer  ;  ces  di¬ 
vers  précipités  se  redissclvent  dans  l’acide  nitrique  pur.  Il  est 
sans  usages. 

Préparali&n.  On  traite  à  plusieurs  reprises ,  par  l’eau 
bouillante,  la  mellite  pulvérisée,  et  l’on  obtient  une  dis- 
.  solution  de  mellitate  très  acide  d’alumine;  on  la  filtre ,  on 
la  concentre  au  bain-marie ,  et  on  la  mêle  avec  de  l’al¬ 
cool  ,  qui  en  précipite  l’alumine.  Après  avoir  filtré  de  nou¬ 
veau  la  liqueur,  on  Févapore  jusqu’à  siçcité  pour  en  dé¬ 
gager  l’alcool;  on  dis<sout  dans  l’eau  froide  la  masse  solide, 
friable  et  d’un  blanc  jaunâtre  ;  on  concentre  la  dissolution 
à  une  douce  chaleur ,  et  l’on  obtient  des  cristaux  d’acide 
mellitique ,  que  Fon  purifie  par  une  nouvelle  dissolution  et 
cristallisation. 
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De  l’ acide  sucâinique. 

544*  L’acide  succinique  se  trouve  dans  le  succin  et  dans 
les  térébenthines.  Il  cristallise  en  prismes  aplatis  ,  qui  pa¬ 
raissent  rhomboïdaux  ;  il  est  incolore  ,  transparent ,  doué 
d’une  saveur  légèrement  âcre  ;  il  rougit  Yinfusum  de  tour¬ 
nesol.  Soumis  à  l’action  de  la  chaleur ,  il  se  décompose  en 
partie  ;  la  portion  non  décomposée  se  sublime.  Il  est  peu 
soluble  daas  l’eau  et  inaltérable  à  l’air.  Il  forme  avec  la 
potasse  un  sel  déliquescent.  Les  succinates  de  soude, 
d’anamoniaque ,  de  magnésie,  d’alumine  et  de  zinc  sont 
solubles  ,  tandis  que  ceux  de  baryte  ,  de  strontiane ,  de 
chaux,  de  plomb,  de  cérium  et  de  cuivre  sont  insolubles 
ou  peu  solubles.  L’acide  succinique  et  les  succinates  de 
potasse  ou  de  soude  précipitent  les  sels  de  peroxyde  de 
fer,  et  ne  précipitent  pas  ceux  de  protoxyde  de  manga¬ 
nèse  ,  en  sorte  qu’on  pourrait  s’en  servir  pour  séparer  ces 
deux  oxydes  si  leur  emploi  n’étail  pas  aussi  dispendieux. 
Ces  produits  sont  sans  usages.  Poids  de  l’atome.  Il*  est 
de  6,25. 

Composition.  Il  est  formé  de  2,9670  de  carbone ,  de 
3,0179  d’oxygène  et  de  0,265 1  d’hydrogène  (Berzélius), 
ou  ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  de  4  atomes  de 
carbone  ,  de  3  atomes  d’oxygène  et  de  2  atomes  d’hy¬ 
drogène. 

Préparation.  On  introduit  du  succin  (ambre)  dans  une 
cornue  dont  le  col  se  rend  dans  une  allonge  à  laquelle 
on  adapte  un  ballon  tubulé;  on  chauffe  modérément  la 
cornue  ;  le  succin  se  ramollit  et  entre  en  fusion  ;  il  se 
dégage  une  très  petite  quantité  d’huile  fluide  et  pèu  co¬ 
lorée  ^  et  au  bout  de  plusieurs  heures  on  voit  paraître  des 
aiguilles  d’acide  succinique  ?  on  élève  davantage  la  tem¬ 
pérature  :  alors  la  masse  sè  Boursoufle  considérablement , 
et  il  se  vaporise  plus  d’acide  ;  quelque  temps  après  elle , 
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s’afiFaisse  d’elle- même ,  et  il  ne  se  forme  plus  d’acide  ;  on 
suspend  l’opération  et  bn  purifie  le  produit.  Si  à  cette 
époque  on  continuait  encore  la  distillation ,  on  obtiendrait 
une, huile  très  brune ,  visqueuse ,  et  comme  onguentacée; 
enfin  ,  si  on  faisait  rougir  le  fond  de  la  cornue  ,  il  se 
sublimerait  dans  le  col ,  et  même  dans  le  ballon ,  une  sub-  . 
stance  jaune  de  la  consistance  de  la  cire  (MM.  Robiquet 
et  Colin).  ' 

On  purifie  l’acide  succinique  huileux  en  le  dissolvant 
dans  de  l’eau  chaude,  en  saturant  la  dissolution  par  la 
potasse  ,  et  en  la  faisant  bouillir  avec  du  charbon  qui 
s’empare  de  la  matière  huileuse  ;  on  filtre  et  on  traite  le 
succinate  de  potasse  par  le  nitrate  de  plomb  ;  il  se  préci¬ 
pite  du  succinate  de  plomb ,  que  l’on  décompose  par  l’acide 
sulfurique ,  comme  nous  l’avons  dit  à  l’article  acide  mali- 
que  (Richter). 

sel  du  succin  du  commerce  n’est  que  du  sulfate  acide 
de  pousse  imprégné  d’huile  de  succin.  Les  succinates  solu¬ 
bles  se  préparent  directement. 

De  l’acide  fungique. 

545.  L’acide  fungique ,  découvert  par  M.  Braconnot ,  se 
trouve  dans  la  plupart  des  champignons  ;  il  est  incolore,, 
incri stalli sable  ,  déliquescent ,  et  doué  d’une  saveur  très, 
aigre.  Il  forme  avec  la  potasse  et  la  soude'des  sels  incristal- 
îisables ,  très  solubles  dans  l’gau ,  et  insolubles  dans  l’alcool. 
Il  décompose  le  solutum  d’acétate  de  plomb  i  et  le  précipité , 
blanc ,  floconneux ,  se  dissout  dans  l’acide  acétique  ;  enfin,, 
îi  transforme  l’ammoniaque  en  fungate  acidulé,  susceptible 
de  cristalliser  en  prismes  hexaèdres  parfaitement  réguliers. 
Il  est  sans  usages. 

Préparation^  On  fait  bouillir  le  suc  du  bolet  du  noyer , 
dans  lequel  ilya  du  fungate  de  potasse ,  de  l’albumine,  etc.  ; 
celle-ci  se  coagule  ;  on  filtre  la  liqueur  ,  et  on  l’évapore 
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jusqu’en  consistance  d’extrait;  on  traite  celui-ci  à  plusieurs 
reprises  par  l’alcool ,  qui  dissout  plusieurs  substances  ,  et 
qui  n’agit  pas  sur  le  fungate  de  potasse  ,  que  l’on  fait 
dissoudre  dans  Feau  ;  on  décompose  le  solutum  par  l’acé¬ 
tate  de  plomb  , -et  il  se  produit  du  fungate  de  plomb  in¬ 
soluble  :  après  l’avoir  lavé,  on  le  chauffe  avec  de  l’acide 
sulfurique  faible ,  qui  forme  avec  le  protoxyde  dè  plomb 
du  sulfate  insoluble;  tandis  que  l’acide  fungiqup,  uni  à 
une  matière  animale  ,  reste  dans  la  liqueur  ;  on  filtre  et 
ou  sature  Facide  par  l’ammoniaque  ; ,  on  fait  cristalliser  à 
plusieurs  reprises  le  fungate  d’ammoniaque  pour  le  dé 
barrasser  de  la  matière  animale;  on  le  redissout  dans  Feau., 
et  ou  le  précipite  de  nouveau  par  Facétate  de  pfomb  :  le 
fungate  de  plomb  obtenu  est  décomposé  par  Facide  sul- 
furiqué  faible  ,  qui  laisse  Facide  fungique  en  dissolution 
{  Braconnot.  ) 

De  V acide  laccique, 

546.  Suivant  M.  John ,  la  laque  en  bâton  renferme  un 
acide  particulier  uni  à  une  très  petite  quantité  de  potasse 
et  de  chaux ,  à  de  la  résine ,  et  à  quelques  autres  prin- 
eipcs.  Get  acide  peut  cristalliser;  il  a  une  couleur  d’un 
jaune  de  vin  très  clair;  sa  saveur  est  acide;  il  est  soluble 
dans  Feau,  dans  l’alcool  et  dans  Féther;  il  n’altère  point 
la  transparence  de  Feau  de  chaux ,  ni  les  nitrates  d’ar¬ 
gent  et  de  baryte;  il  précipite  en  blanc  les  sels  de  fer 
oxydés ,  les  dissolutions  de  plomb  et  de  mercure.  Il  forme 
avec  la  chaux ,  la  potasse  et  la  soude  ,  des  sels  déliques¬ 
cents  ,  solubles  dans  l’alcool ,  et  dont  on  igpore  la  forme 
cristalline. 

Préparation.  On  réduit  la  laque,  en  poudre  fine ,  et  on 
i’épuise  par  Feau;  le  solutum  est  évaporé  jusqu’à  siccité; 
on  traite  la  masse  par  l’alcool  ;  on  filtre  ;  on  évapore  cette 
dissolution  alcoolique  jusqu’à  siccité;  le  nouveau  résidu  est 
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traité  par  l’éther,  qui  laisse  enfin  une  masse  sirupeuse,  d’un 
jaune  de  vin  clair ,  que  l’on  fait  dissoudre  dans  l’alcool  j  on 
traite  le  solutum  par  l’eau ,  qui  en  précipite  de  la  résine  ; 
Vacide  de  la  laque  reste  en  disaolution  avec  un  peu  de  po¬ 
tasse  et  de  chaux;  on  décompose  la  liqueur  par  l’acétate 
de  plomh ,  et  l’on  obtient  un  précipité'  composé  de  pro¬ 
toxyde  de  plomb  et  de  l’acide,  que  l’on  cherche  h  séparer; 
on  décompose  ce  précipité  par  l’acide  sulfurique  faible , 
qui  forme  avec  l’oxyde  de  plomb  un  sel  insoluble ,  tandis 
que  l’acide  reste  en  dissolution. 

De  Vacide  méconicfue. 

547.  L’acide  méconique ,  découvert  en  1 8 1 5  par  M.  Ser- 
tuerner ,  se  trouve  dans  l’opium  et  dans  le  suc  de  pavots 
indigènes.  Lorsqu’il  a  été  purifié,  il  jouit  des  propriétés 
suivantes ,  d’après  M.  Robiquet  :  il  est  solide  ,  incolore , 
d’une  saveur  aigre ,  cnstallisable  en  longues  aiguilles ,  en 
lames  carrées  on  en  octaèdres  très  allongés  qui  forment  des 
ramifications.  Il  rougit  la  teinture  de  tourneso-L  II  se  su¬ 
blime,  inamédiatement  après  avoir  été  fondu,  c’est-à-dire  à 
laS®.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  Talcool.  Il  ne 
précipite  point  les  dissolutions  de  fer  peroxydé  ,  mais  il  les 
fait  passer  au  rouge  intense.  Il  communique  à  la  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre  une  très  belle  teinte  d’un  vert-éme¬ 
raude;  mais  au  bout  d’un  certain  temps  il  y  fait  naître  un 
dépôt  pulvérulent  d’un  jaune  pale.  11  forme  avec  la  mor- 
fhine  un  sel  soluble.  Il  n’a  point  d’usages.  Il  ne  paraît  pas 
exercer  sur  l’économie  animale  une  action  très  remar¬ 
quable,  puisque  M.  Sertuerner  en  a  pris  cinq  grains  sans 
en  éprouver  aucun  effet. 

Préparation.  On  prépare  cet  acide  en  faisant  bouillir 
pendant  quatre  à  cinq  minutes  l’extrait  aqueux  d’opium 
avec  de  la  magnésie  calcinée  ;  on  obtient  sur-îe-champ  un 
précipité  de  morphine  et  de  méconate  de  magnésie;  on  le 
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lave,  et  on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  l’ai 
cool ,  qui  dissout  toute  la  morphine  et  taisse  le  méconate 
de  magnésie  ;  on  décompose  celui-ci  par  Facide  sulfurique 
faible ,  et  l’on  obtient  du  sulfate  de  magnésie  et  de  Facide 
méconique  soluble;  on  verse  dans  le  solutum  de  Fhydro- 
chlorate  de  baryte,  qui  y  fait  naître  un  précipité  de  mé¬ 
conate  et  de  sulfate  de  baryte;  on  lave  ce  précipité,  et 
où  le  traite  par  Facide  sulfurique  faible  :  le  méconate  de 
baryte  est  décomposé,  et  l’acide  méconique  mis  à  nu 
(M.  Robiquet). 

Acide  jatrophique. 

.  54s.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  découvert  cet  acide, 
en  î8i  8,  dans  le  pignon  d’înde  {crotontigliumAésv^né  d’a- 
bordsousle  nom.  Aejatrophacurcas).  II  est  liquide,  incolore, 
d’une  odeur  forte,  irritante,  qui  p,ique  les  yeux;  il  a  une  sa- 
veu.r  âcreet  désagréable.  Il  est  volatil,  et  très  soluble  dans 
Feau.  Il  forme  aveclesbases,  des  sels  qui  sont pourla  plupart 
inodores  ;  celui  qu’il  produit  avec  l’ammoniaque  précipite 
les  sels  de  fer  au  minimum  en  couleur  isabelie ,  et  ceux  de 
plomb ,  d’argent  et  de  cuivre  en  blanc.  II  est  sans  usages. 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  l’huile  du  crotontîgiium 
avec  de  l’eau  et  de  la  magnésie;  il  se  produit  du  ja- 
trophale  de  magnésie  mêlé  d’huile  ;  on  lave  à  différentes 
reprises  avec  Falcool ,  afin  d’én  séparer  l’huile;  le  sel  ainsi 
purifié  est  décomposé  dans  une  cornue  par  Facide  phos- 
phorîque;  à  mesure  que  ce  mélange  est  chauffé,  Facide 
patrophique  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans  le 
récipient. 

Acide  strjehnique  {ignsurique) . 

649-  Cet  acide,  découvert  en  1818  par  MM.  Pelletier 
et  Caventou ,  se  trouve  combiné  avec  une  substance  alca¬ 
line  dans  la  noix  vomique  et  dans  !  a  fève  de  Saint-Ignace 
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(espèces  du  j^enre  stryclinos).  11  est  sous  la  forme  de  pe¬ 
tites  aiguilles  blanches ,  extrêmement  légères ,  fortement 
acides  ,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  strychnates 
de  baryte ,  de  chaux,  de  potasse,  de  soude  et  d’ammo¬ 
niaque  ,  se  dissolvent  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Ce  der¬ 
nier  sel ,  versé  dans  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre , 
donne  une  belle  couleur  verte-émeraude ,  et  il  se  dépose 
un  précipité  grenu,  cristallin.  L’acide  slrychnlque  n’est 
point  vénéneux;  il  fait  partie  des  extraits  alcooliques  de 
noix  vomique  et  de  fève  de  Saint- Ignace. 

De  V acide  carthamique  {cartliamite). 

61)0.  La  matière  rouge  du  carthame ,  isolée  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  Dufour,  jouit  de  propriétés  acides,  d’après 
M.  Doehereiner,  qui  lui  a  donné  le  nom  d’acide  carlha- 
mique.  On  trouve  cet  acide  dans  les  fleurs  du  cartkamm' 
tinctorius  de  L.  Il  est  sous  la  forme  d’une*  poudre  d’un 
rouge  foncé;  sa  couleur  est  extrêmement  fugace.  Il  est  in¬ 
soluble  dans  l’eau.  Les  acides  avivent  sa  couleur  sans  le 
dissoudre.  Il  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  in¬ 
colores  ,  décompcsables  par  les  acides  tartarique ,  citrique 
et  acétique,  qui  y  font  naître  un  précipité  rose  brillant 
d’acide  carthamique.  Le  cartharaate  de  soude  cristallise  en 
aiguilles  soyeuses ,  brillantes.  L’alcool  dissout  l’acide  car¬ 
thamique  ,  et  acquiert  une  belle  couleur  rose ,  qui  passe  à 
l’orangé  par  l’action  de  là  chaleur.  Il  est  moins  soluble  dans 
l’éther.  Les  huiles  fixes  et  volatiles  n’agissent  point  sur  lui. 
Broyé  avec  du  talc  finement  pulvérisé ,  l’acide  carthamique 
constitue  le  rouge  dont  les  femmes  font  usage  pour  la  toi¬ 
lette  :  on  sait  que  le  carthame  est  employé  pour  teindre  la 
soie ,  le  fil  et  te  coton  en  rose  ou  en  rouge  ;  les  couleurs 
qu’il  fournit  sont  très  éclatantes ,  mais  peu  solides  ,  sur¬ 
tout  la  première. 

On  obtient  l’acide  carthamique  en  traitant  à  plusieurs 
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reprises  le  carthame  par  de  l’eau  légèrement  acidulée  avec 
du  vinaigre;  eu  effet,  le  carthame  contient,  outre  l’acide 
dont  nous  parlons  ,  une  matière  jaune  de  nature  alcaline  , 
qui  finit  par  se  dissoudre  dans  l’eau  acidulée,  et  laisse  l’a¬ 
cide  carthamiqiie.  ■ 

ï)e  l' acide  cévadique . 

65 1,  MM.  Pelletier  et  Gaventou  ont  obtenu  avec  la  cé- 
vadille  un  acide  qu’ils  ont  cru  différent  de  ceux  qui  étaient 
déjà  connus.  Voici  les  caractères  qu’ils  lui  ont  assigné, 
il  est  sous  forme  d’aigailies  ou  de  concrétions  cristallines 
d’un  très  beau  blanc ,  solubles  dans  l’eau  ;  il  a  une  odeur 
analogue  àc  elle  de  l’acide  butyrique;  il  fond  à  2o‘’-f-o“ ,  et 
peut  être  sublimé  à  une  chaleur  peu  élevée  sans  se  décom¬ 
poser.  L’alcool  et  l’éther  le  dissolvent  facilement.  II  forme  ^ 
avec  les  bases,  des  sels  qui  sont  im  peu  odorants  :  le  eéva- 
date  d’ammoniaque  précipite  les  trilbsels  de  fer  en  blancs. 
On  obtient  cet  acide  en  traitant  par  la  potasse  la  matière 
grasse,  que  Ton  sépare  de  la  cédaville  par  l’éther,'  il  se 
forme  une  masse  savonneuse  qui,  étant  délayée  dans  l’eau 
et  précipitée  par  l’aCÎde  tartarique ,  fournit  un  liquide  dans 
lequel  se  trouve  l’acide  cévadique;  on  distille  ce  liquide; 
l’acide  passe  dans  le  récipient  ;  on  le  sature  par  la  baryte , 
puis  on  décompose  le  cévadate  de  baryte  par  l’acide  phos  - 
phorique  ,  et  on  obtient  l’acide  par  une  nouvelle  distil¬ 
lation. 

De  V acide  kramérique. 

552;  Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  Peschier  dans  là 
racine  de  ratanhia  {Krameriatriandra).  Il  est  sous  forme 
de  prismes  aciculaires ,  d’une  saveur  vive  ,  styptique  ,  for¬ 
mant  avec  les  alcalis  des  sels  que  l’on  peut  obtenir  cristalli¬ 
sés,  et  qui  ne  subissent  aucune  altération  à  l’air,  si  toutefois 
on  en  excepte  celui  de  soude  j  qui  est  efîïorescent.  Le 
Tome  ir,  ^  8' 
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kramériate  de  baryte  n’est  point  décomposé  par  l’acide 
sulfurique ,  il  se  dissout  dans  600  parties  d’eaii^  Les  sels 
de  fer  sont  précipités  en  jaune  par  les  kramériates  neu¬ 
tres  ,  tandis  que  l’acide  kramérique  fait  naître  un  précipité 
blanc  dans  les  sels  de  plomb.  On  obtient  cet  acide  en  ver¬ 
sant  dans  une  décoction  de  racine  de  ratanhia  assez  de  gé¬ 
latine  pour  en  précipiter  tout  le  tannin,  en  fdtrant  et  en 
saturant  la  dissolution ,  qui  est  légèrement  acide ,  par  le 
sulfate  de  fer,  qui  précipite  l’acide  gallique.  On  sature 
alors  la  liqueur  par  le  carbonate  de  chaux  ,  qui  forme  du 
kramériate  dé  chaux;  on  décompose  ce  sel  par  l’acétate  de 
plomb  ;  le  kramériate  de  plomb  ,  obtenu  sous  la  forme 
d’un  précipité ,  est  traité  par  un  courant  de  gaz  acide  hy¬ 
dro-sulfurique  qui  le  décompose,  et  laisse  l’acide  kramé- 
riqae.. 

De  V acide  sidfo-sinapique. 

555  L’acide  sulfo-sînapique  a  étédécouvert  en  1 825 ,  par 
MM.  Henry  fils  et  Garot  dans  la  semence  de  moutarde ,  et 
il  existe  probablement  dans  les  graines  du  raifort ,  du  radis 
noir,  du  chou  rouge ,  du  cochléària,  du  navet,  du  cresson, 
de  la  moutarde  noire  et  sauvage.  Il  est  composé  de  49 
de  carbone,  de  8,3  d’hydrogène,  de  17,33  de  soufre,  de 
12,96  d’azote  ,  et  de  11,91  d’oxygène  (1).  Il  est  sous 
forme  de  petites  plaques  mamelonnées,  d’un  blanc  jaunâtre, 
brillantes  ,  d’une  saveur  amère  piquante ,  d’une  odeur  un 
peu  sulfureuse,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , 


(i)  La  composition  de  cet  acide  est  très  différente,  comme 
on  voit,  de  celle  des  autres  acides  végétaux,  qui  ne  contien¬ 
nent  ni  soufre  ni  azote  ;  nous  Favons  rangé  parmi  les  acides 
végétaux  naturels,  parce  qu’il  existe  tout  formé  dans  la  se¬ 
mence  de  moutarde  ,  et  qu’il  eut  été  peu  rationnel  de  le  dé- 
cviiP  avec  les  acides  animaux  azotés. 
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.  peu  soiuble  dans  l’éther.  11  décolore  la  teinture  de  tourne¬ 
sol.  Il  se  dessèche- à  i  îo° ,  fond  si  on  le ‘chauffe  davantage, 
se  décompose  en  partie,  et  fournit,  entre  autres  produits,  de 
i’hydrosuifate  d’ammoniaque  et  dru  gaz  acide,  carbonique  : 
une  autre  portion  d’acide  se  sublime  ;  lorsqu’on  l’évapore, 
il  forme  sur  les  parois  . des  vases ,  s’il  a  été  suffisam¬ 
ment  concentré ,  des  zones  très  variées ,  souvent  concen¬ 
triques,  et  nacrées,  qui  donnent  au  verre  un  aspect  de 
moiré ,  et  qu’on  pourrait  assimiler  le  plus  souvent  à  la 
coupe  qu’offrent  certains  morceaux  de  malachite.  Il  ne 
trouble  aucun  des  alcalis  minéraux;  il  n’agit  point  sur  le 
protosulfate  de  fer  ,  taudis  qu’il  développé  avec  les  sels  de 
fer  au  maximum  ,  une  couleur  pourpre-cramoisL  II  four¬ 
nit  avec  les  acétates  de  plomb  et  le  nitrate  d’argent  des  pré¬ 
cipités  blauQS,  qui  deviennent  noirs  lorsqu’on  les  fait  bouillir 
avec  de  l’eau  ,  à  cause  de  la  transformation  du  soufre  en 
sulfures  métalliques;  lesulfonîtrate  (V argent  est  caUleboté 
et  insoluble  dans  l’acide  nitrique;  mais  lorsqu’on  le  chauffe, 
il  se  char  bonne  en  partie ,  et  il  se  forme  un  peu  de  sul¬ 
fure  d’argent.  On  obtient  l’acide  sulfo-sinapique  en  agitant, 
dans  un  vase  bien  bouché ,  6  kilogr.  d’huile  fixe  de  moutarde 
jaune  avec  i6  litres  d’alcool  à  56  degrés;  on  décante  après 
plusieurs  jours  de  contact;  on  distille  jusqu’à  ce  que  la  li¬ 
queur  soit  réduite  au  tiers ,  et  l’on  voit  qu’il  se  précipite 
par  le  refroidissement  des  lames  cristallines  nacrées.  ;  on 
évapore  le  liquide ,  et  on  le  traite  à  plusieurs  reprises  par 
l’eau  froide,  afin  de  séparer  une  huile  fixe  arec  laquelle  l’a  -  ' 
eide  était  uni;  la  dissolution  aqueuse  d’acide  sulfo-siuapi- 
que  est  eoncentrée  par  l’évaporation,  jusqu’à  ce  qu’il  cris¬ 
tallise;  dans  cet  état,  il  est  colpré  ;  on  le  purifie  au  moyen 
de  l’éther,  qui  se.  colore  en  rouge  de  cochenille^  Lorsque 
ce  liquide  ne  se  colore  plus,  on  dissout  l’alcool  dans  l’eau, 
et  on  le  fait  cristalliser.  L’acide  sulfo-sinapique  n’a  point 
d’usages.  . 
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SECTION  ni.  {yoy-  p.  54*) 

Des  acides  qui  sont  toujours  le  produit  de  Part. 

De  T  acide  c  amphorique. 

554*  L’acide  camphorique  cristallise  en  parallélipipèdes 
opaques  et  blancs  ;  il  a  une  saveur  légèrement  amère ,  une 
odeur  analogue  à  celle  du  safran;  il  rougit  Vinfusum  de 
tournesol.  Chauffé  dans  une  cornue ,  il  se  décompose,  et 
fournit ,  i”  une  maüère  blanche ,  opaque ,  non  cristallisée , 
douée  d’une  saveur  légèrement  acide  et  piquante ,  qui  se 
condense  dans  le  col  de  la  cornue;  2°  de  l’eau  contenant 
une  petite  quantité  d’acide  acétique;  3®  une  huile  brune, 
très  épaisse;  4°  une  très  petite  quantité  de  charbon.  Il  est 
inaltérable  à  l’air.  Onze  parties  d’eau  bouillante  suffisent 
pour  dissoudre  une  partie  d’acide  camphorique  ,  tandis 
qu’il  en  faut  1 00  parties  à  la  température  ordinaire.  Cent 
parties  d’alcool  en  dissolvent  106  parties  à  froid;  l’alcool 
bouillant  le  dissout  en  toutes  proportions.  Les  acides  mi¬ 
néraux,  les  huiles  fixes  et  volatiles  peuvent  également  en 
opérer  la  dissolution.  Il  forme  avec  la  pétasse  un  sel  acide 
qui  cristallise  en  petits  prismes  ,  si  toutefois  on  a  laissé 
évaporer  spontanément  la  dissolution  concentrée  jusqu’en 
consistance  de  sirop  clair  :  ce  sel  fond  dans  son  eau.  de 
cristallisation  lorsqu’on  le  chauffé.  L’acide  camphorique 
peut  transformer  en  camphorate  soluble  un  peu  plus'  de 
moitié  de  son  poids  de  carbonate  de  chaux  ;  ce  campho¬ 
rate  est  toujours  acide;  chauffé,  il  se  dessèche  et  ne  fond 
pas;  bientôt  après  il  se  décompose,  et  fournit,  1°  de  l’eau 
empyreumatique  ,  ayant  quelque  analogie  avec  celle  du 
romarin;  2®  une  huile  épaisse;  3®  du  carbonate  de  chaux 
qui  reste  dans  la  cornue  avec  du  charbon.  On  n’obtient 
aucun  sublimé  d’acide  Camphorique ,  ni  d’aucune  autre 
matière  ,  comme  cela  avait  été  annoncé.  On  ne,..,connaît 
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point  les  autres  camphorates.  L’acide  camphorique  n’a 
poit  d’u  sages. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  {voy.  plan¬ 
che  P®,  fig.  I  une  partie  de  camphre  ^  et  i  a  parties  d’acide 
nitrique  à  aS  degrés  de  l’aréomètre  de  Baumé  ;  on  chaulFe 
graduellement,  jusqu’à  ce  que  la  moitié  du  liquide  soit 
passée  dans  le  récipient  ;  on  cohobe ,  c’est-à-dire  on  remet 
le  liquide  distillé  dans  la  cornue;  on  distille  de  nouveau  ;  on 
reeohobe  ,  et  on  continue  à  distiller  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  plus  dans  la  cornue  que  le  quart  de  Facide  nitrique 
employé;  alors  on  laissé  refroidir  le  liquide  ,  et  l’acide 
camphorique  cristallise  ;  on  le  lave  pour  le  débarrasser  de 
l’acide  nitrique  qu’il  retient.  Pendant  cette  opération  ,  il  se 
dégage  du  gaz  nitreux ,  qui  provient  de  Facide  nitrique  dé¬ 
composé  :  en  effet ,  une  partie  de  l’oxygène  de  c,ét  acide 
s’empare  d’une  portion  d’hydrogène,  et  de  carbone  du 
camphre,  avec  lesquels  il  forme  de  l’eau  et  de  Facide 
carbonique. 

I?e  V acide  miæique  {rniique  üx  y  sacctiolactique'). 

555.  L’acide  mucîque  a  été  découvert  par  Schéele.  Il 
est  blanc  ,  pulvérulent ,  comme  terreux  ,  rougissant  faible¬ 
ment  Vinfasum  de  tournesol ,  et  ayant  une  saveur  peu  acide, 
ïl  est  décomposé  par  le  feu ,  et  denne  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique  ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  du  charbon  ,  de  l’huile, 
et  un  liquide  brun  très  acide  ,  accompagné  de  quelques 
cristaux ,  et  formé  d’acide  acétique  ,  d’huile ,  et  d’un  acide 
découvert  par  M.  Hôulon-Labillardière  en  1818,  et  qu’il  a 
désigné  sous  le  nom  îYaciàe  pyro-muclque.  11  est  inaltérable 
à  Fair,  insoluble  dans  l’alcool,  et  peu  soluble  dans  l’eau  ; 
60  parties  de  ce  dernier  liquide  à  1  a®  peuvent  en  dissoudre 
une  partie,  tandis  qu’a  la  température  de  l’ébullition  ii 
paraît  n’en  exiger  que  i3  ou -16.  Le  solutum  précipite  en 
blanc  les  eaux  de  chaux ,  de'^baryte  et  de  strontiane ,  et  le 
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mucate  déposé  se  dissout  dans  un  excès  d’ccîde.  Il  n’altère 
point  les  seis  de  magnésie  ,  d’alumine ,  les  hydrochlorates 
d’étain  et  de  mercure  ,  les  sulfates  de  fer  ,  de  cuivre  ,  de 
zinc  et  de  manganèse  ;  il  précipite,  au  contraire,  l’acétate 
et  le  nitr«ate  de  plomb ,  ainsi  que  les  nitrates  d’argent  et  de 
mercure.  Chauffé  avec  les  sous -carbonates  de  potasse,  de 
soude  et  d’ammoniaque  ,  il  en  dégage  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  avec,  effervescence,  II  n’a  point  d’usages.  Poids  de 
l’atome  ;  il  est  de  i5.  Composition.  Il  est  formé,  d’après 
Berzélius,  de  0,6292  d’hydrogène ,  de  4>3747  carbone 
et  de  7,9961  d’oxygène,  ce  qui  ne  s’éloigne  guère  de  4 
atomes  d’oxygène  ,  6  atomes  de  carbone  et  8  atomes 
d’oxygène. 

Préparation.  Qn  ch&nEe  modérément ,  dans  un  appareil 
semblable  au  précédent ,  5  parties  d’acide  nitrique  et  une 
partie  de  sucre  de  lait,  de  gomme  ou  de  manne  grasse  ;  il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  ,  et  il  reste  dans  la 
cornue  de  l’acide  mucique  sous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  ,  qu’il  suffit  de  laver  pour  l’avoir  pur.  L’opération 
est' terminée  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  gaz.  La  théorie 
est  la  même  que  celle  que  nous  avons  donnée  en  parlant 
dé  l’acide  camphorique. 

556.  Mucates.  Ils  sont  tous  décomposés  par  le  feu  ;  la 
plupart  sont  insolubles  dans  l’eau  et  décomposables  par 
presque,  tous  les  acides  forts.  Si  l’on  verse  un  de  ces  acides 
dans  une  dissolution  de  mucate  de- potasse  ,  de  soude  ou 
d’ammoniaque  ,  on  obtient  un  précipité  blanc  d’acide  mu¬ 
cique.  Les  eaux  de  chaux  ,  de  baryte  et  de  strontiane  ,  et 
un  assez  grand  nombre  de  dissolutiom  salines ,  précipitent 
également  les  mucates  solubles.  Le  mucate  de  potasse  se 
dissout  dans  huit  fois  son  poids  d’eau  froide  ,  et  peut 
être  obtenu  cristallisé  ;  celui  de  soude  n’exige  que  5  parties 
de  ce  liquide  pour  être  dissous. 

Composition.  Suivant  M.  Berzélius  ,  la  quantité  d’oxy¬ 
gène  de  l’oxyde  est  à  la  quantité  d’acide  comme  1 ,  à  i5,  i6. 
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De  F  acide  pjro-kimque . 

557.  L’acide  pyro-kinique  est  le  résultat  de  la  décom¬ 
position  de  l’acide  kinique  par  le  feu.  Il  à  été  découvert 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou.  Il  est  blanc,  inodore  et 
cristallisable  ,  très  soluble  dans*  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  il 
forme  des  sel§  solubles  avec  la  potasse  ,  la  soude  ,  la  ba¬ 
ryte  et  la  chaux  ;  il  précipite  le  deutosulfaté  de  fer  en  un 
très  beau  vert  ;  il  verdit  même  lorsqu’on  Tunit  à  de  La 
chaux  ou  à  de  la  baryte  contenant  des  traces  de  fer  4  il  ne 
trouMe  point  les  dissolutions  d’émétiqde  ni  de  gélatine.  On 
l’obtient’  en  dissolvant  dans  d’eau  les  cristaux  qui  se  con¬ 
densent  au  col  de  la  cornue  pendant  la  distillation  de  l’acide 
kinique  ,  en  filtrant  la  liqueur  à  travers  du  coton  mouillé 
pour  retenir  l’huile ,  et  en  Févaporant  jusqu’à  ce  qu’elle 
cristallise.  Il  est  sans  usages. 

De  l’acide'pyro-mucique.  . 

658.  L’acide  pyro-muctque  ,  découvert  en  1818  par 
M.  Houton-Labillardière,  est  constamment  le  résultat  de  la 
décomposition  de  l’acide  mucique  par  le  feu  ;  il  est  blanc  , 
inodore  ,  d’une  saveur  acide  assez  forte,  fusible  à  iSo®, 
volatil  au-dessus  de  cette  température  ,  et  alors  ,  il  se  con¬ 
dense  en  un  liquide  qui  se  solidifie  ,  par  le  refro.idissement , 
en  une  masse  cristalline,  à  la  surface  de  laquelle  il  se  forme 
des  aiguilles  très  déliées.  Il  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol.  Il  est  plus  soluble  dans  l’eau  chaude  que  dans 
l’eau  froide.  L’alcool  lé  dlssout  'plus  abondamment  que  l’eau. 
Le  pyro-mucate  de  potassé  est  très  soluble  dans  l’eau  étdans 
l’alcool  ;  il  est  déliquescent  :  celui  de  soude  attire  à  peine 
l’humidité  de  l’air  ;  il  est  moins  soluble  dans  l’aicool  que  le 
précédent.  Les  sels  formés  par  cet  acide  et  par  la  chaux, 
la  baryte  et  la  stroatiane  ,  sont  solubles  dans  l’eau  un  peu 
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plus  à  chaud  qu’à  froid;  Ils  fournissent  aisément  de  petits 
cristaux  inaltérables  àl’air  et  insoluLles  dans  Talcool.  Chauffé 
avec  du  carbonate  de  plomb  ,  il  le  dissout  et  se  neutralise 
parfaitement;  le  pyromucate  qui  en  résulte  étant  évaporé , 
se  transforme  en  globules  liquides  ,  brunâtres  ,  d’un  aspect 
huileux  et  transparent ,  qui  prennent  par  le  refroidissement 
la  mollesse  et  la  ténacité  de  la  poix  ,  et  finissent  par  devenir 
solides  ,  opaques  et  blanchâtres.  L’acide  pyro-mucique  n’a 
point  d’usages.  Ilèstforméde  52,  iiSde  carbone,  de45,8o6 
d’oxygène  ,  et  de  2,111  d’hydrogène  en  poids. 

Préparation.  On  l’obtient  en  traitant  par  trois  ou  quatre 
fois  son  volume  d’eau,  les  cristaux  et  le  liquide  qui  sont 
le  résultat  de  la  décomposition  de  Tacide  rnucique  par  le 
feu;  une  partie  de  l’huile  empyreuraatlque  se  précipite; 
on  filtre  et  on  fait  évaporer  ;  la  majeure  partie  de  l’acide 
acétique  se  dégage ,  et  le  nouvel  acide  cristallise  ;  on  le  sii- 
blinae ,  et  on  le  fait  cristalliser  de  nouveau  en  le  dissolvant 
dans  l’eau. 

De  V acide  pyro-tavtarique . 

559.  Cet  acide  a  été  découvert  par  Rose.  H  est  solide , 
çristallisàbie ,  doué  d’une  saveur  très  acide  ,  et  rougit  forte¬ 
ment  l’m/hsttm  de  tournesol.  Il  est  en  partie  décomposé  et 
en  partie  volatilisé  par  le  feu  ;  chauffé  à  l’air  ,  il  ne  laisse 
aucun,  résidu  pharbonneux.  Il  se  dissout  parfaitement  dans 
l’eau ,  et  le  solutum  fournit  des  cristaux  par  l’évaporation.  Il 
foriüe  avec  la  potasse,  la  soude,  rammoniaque,  la  baryte,  la 
strontiane  et  la  chaux  des  sels  solubles,  il  précipite  le  nitrate 
de  mercure.  Il  se  distingue  de  l’acide  tartariqüe,  i®eacje  qu’il 
ne  précipite  pas  les  acétates  de  baryté,  de  chauxet  deplomb; 
2*?  en  ce  qu’il  forme  avec  la  potasse  un  pyrotartrate  déliques¬ 
cent,  cristallisableenlames,  quine  deviennent  pas  moins  so- 
:  lubies  par  un  excès  d’acide  pyro-tartarique  :  ce  pyro-tartraté 
précipite  en  outre  l’acétate  deplomb  ,cequidisliugueracide 
pyro-tartarique  de  l’acide  acétique.  H  est  sans  usage. 
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Préparation.  On  distilleracide  tartarique  dans  un  appa¬ 
reil  analogue  au  précédent ,  et  l’on  obtient ,  entre  autres 
produits  (uoj.  §  ôeg)  ,  un  liquide  d’un  brun  rougeâtre, 
contenant  de  l’eau  ,  de  l’huile  ,  de  l’acide  acétique  et  de 
l’acide  pjro  -  tartarique  ;  on  le  filtre  à  travers  du  papier 
imbibé  d’eau  ;  une  partie  de  Fhuile  reste  sur  le  filtre  ;  on 
sature  la  liqueur  filtrée  avec  du  sous-carbonate  de  potasse; 
on  la  réduit  à  siccité  par  l’évaporation  ;  on  dissout  dans 
l’eau  la  masse  obtenue,  et  on  filtre  la  dissolution  avec  du 
papier  mouillé.  On  répète  cette  opération  plusieurs  fois 
jusqu’à  ce  que  l’on  ait  séparé  la  majeure  partie  de  l’huile; 
alors  le  pyrotartrate  et  l’acétate  de  potasse  sont  d’une  cou¬ 
leur  brunâtre  ;  on  les  évapore  jusqu’à  siccité  ,  ctdn  les 
introduit  dans  une  cornue  pour  les  décomposer  par  de  l’a¬ 
cide  sulfurique  faible ,  aidé  d’une  douce  chaleur;  l’acide 
acétique  vient  se  condenser  dans  le  récipient  ,  tandis  que 
l’acide  pyro-tariarique  se  sublime  dans  la  voûte  de  la  cor¬ 
nue  ,  sous  la  forme  de  lames  incolores. 

La  crêmè  de  tartre  fournit  moins  d’acide  pyro-tartarique 
que  l’acide  tartarique. 

De  V acide  pyro-citrique. 

56o.  Cet  acide  est  le  produit  de  la  distillation  de  l'acide 
citrique  ;  il  estsolide ,  blanc ,  inodore  ,  d’une  saveur  amère , 
difficile  à  faire  cristalliser  ,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  La  dissolution  aqueuse  ne  trouble  point  les  eaux 
de  chaux  et  de  baryte;  elle  précipite  l’acétate,  de  plomb 
et  le  protonitrate  de  mercure.  L’acide  pyro-citrique  diffère 
encore  de  l’acide  citrique  par  son  action  sur  la  potasse 
en  effet ,  il  fournit  un  sel  en  aiguilles  blanches  ,  inaltéra¬ 
bles  à  l’air ,  dont  la  solution  aqueuse  ne  précipite  point  le, 
nitrate  de  baryte,  ni  le  nitrate  d’argent.  Il  a  été  découvert, 
par  M.  Lassaigne.  On  l’obtient  en  saturant  par  le  carbo-, 
rsate  de  chaux  la  portion  liquide’non  huileuse  ,  qui  se  con¬ 
dense  dans  le  récipient  pendant  la  distillation  de  l’acidev 
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citrique  :  le  pyrocitrale  fie  chaux  est  ensuite  décomposé 
par  l’acétate  de  plomb  ,  qui  forme  un  pyrccitrate  inso¬ 
luble  dont  on  sépare  l’acide  au  moyen  du  gaz  acide  hydro- 
sulfurique,  Il  n’a  point  d’usages. 

De  V acide  pyro-malique. 

56i.  L’acide  pyro-malique  est  le  résultat  de  la  décom 
position  de  l’acide  malique  par  le  feu  (§  Saô).  Il  entre  en  . 
fusion  à  la  température  de  47°!.  5o-f-o°  therm.  centigr. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents  ,  il  se  décompose  sans 
laisser  de  résidu  ;  il  fournit  seulement  une  fumée  blanche 
acide,  très  piquante,  qui  provoque  la  toux;  distillé  dans 
des  vaisseaux  fermés  ,  il  est  en  partie  décomposé  comme 
les  autres  acides  végétaux  (§  495).  La  portion  non,  dé¬ 
composée  se  sublime  en  longues  aiguilles.  Il  est  inaltérable 
b  l’air;  il  se  dissout  dans  2  parties  d’eau  à  10®+  o“;  il  est  très 
soluble  dans  l’alcool  à4o  degrés,  hesohdum  aqueux  rougit 
fortem-en^t  Vinfusum  de  tournesol ,  et  précipite  Facétate  de 
plomb  et  le  protonitrate  de  mercure  en  blanc.  Il  ne  trouble 
point  l’eau  de  chaux  ;  il  précipite  l’eau  de  baryte  ;  mais  le 
pyromalate  produit  se  dissout  dans  une  petite  quantité 
d’eau  froide.  Le  pyromalate  de  potasse  cristallise  en  pe¬ 
tites  feuilles  de  fougère;  il  est  légèrement  déliquescent; 
sa  dissolution  ne  trouble  point  les  sels  de  fer  ,  de  cuivre  , 
de  manganèse,  de  zinc,  de  nickel  et  de  cobalt ,  mais  elle 
précipite  bs  nitrates  d’argent ,  de  mercure  et  de  plomb. 
Ce  dernier  pyromalate  est  d’abord  floconneux  ;  quelque 
temps  après  ,  il  se  convertit  en  une  gelée  demi  transparente 
comme  de  l’amidon  cuit  dans  l’eau  ;  enfin  ,  si  on  délaie 
cette  gelée  dans  l’qau  ,  on  finit  par  obtenir  de  petites  ai¬ 
guilles  nacrées  très  brillantes.  {Ann.  de  Ckim:  et  de  Phys. , 
mai  1819.) 

De  l'acide  subérique. 

56s!.  L’acide  subérique,  découvert  par  Brugnatelli ,  est 
sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  ,  d’une  saveur  peu 
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marquée  ,  ayant  fort  peu  d’action  sur  je  tournesol.  Chauffé 
graduellement  dans  une  cornue ,  il  se  fond  comme  de  la 
graisse ,  et  peut  être  obtenu  cristallisé  par  le  refroidisse¬ 
ment,  surtout  si  on  l’agite  contre  les  parois  du  vase  lors  ' 
qu’il  est  fondu,*  chauffé  plus  fortement  ,  il  so  sublime  pres¬ 
que  en  entieVj  sous  la  forme  de  longues  aiguilles  ;  la  portion 
non  volatilisée  se  décompose ,  et  laisse  un  peu  de  charbon 
dans  la  cornue.  Lorsqu’on  le  met  sur  des  charbons  incan¬ 
descents  ,  il  fond  et  répand  une  fumée  qui  a  l’odeur  de  suif. 
Il  est  soluble  dans  38  parties  d’eau  à  60” ,  tandis  qu’il  en 
exige  80  à  la  température  de  t3®.  L’alcool  le  dissout  beau¬ 
coup  mieux  ;  aussi  l’eau  versée  dans  le  solutum  alcoolique 
en  précipite-t-elle  une  portion.  Les  nitrates  dé  plomb  ,  de 
mercure  et  d’argent,  l’hydrochlorate  d’étain  ,  le  proto¬ 
sulfate  de  fer  et  l’acétate  de  plomb  sont  précipités  par  cet 
acide,  qui  ne  trouble  point ,  au  contraire ,  les  dissolutions 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  zinc.  II  n’a  point  d’usages. 

Le,s  subérates  sont  décomposés  par  le  feu  ,  excepté  ceux 
de  potasse ,  de  soude  et  d’ammoniaque  |  iis  sont ,  pour  la 
plupart,  insolubles  ou  peu  solubles.  Les  acides  un  peu  forts 
précipitent  l’acide  subérique  qui  entre  dans  la  composition 
des  subérates  solubles;  ceux-ci  décomposent  presque  toutes 
les  dissolutions  salines  neutres  des  quatre  dernières  classes. 
Les  subérates  de  potasse  et  d’ammoniaque  cristallisent  fa¬ 
cilement  ;  le  dernier  précipite  les  dissolutions  concentrées 
d’alun ,  de  nitrate  et  d’hydrochlorate  de  chaux  (Bouillon- 
Lagrange). 

Préparation,  On  chauffe  dans  un  appareil  semblable  à 
celui  qui  a  décrit  àlapagsr;  117  (  i  ),  6  parties  d’acide  nitri¬ 
que  3o“  et  une  partie  de  râpure  de  liège  :  on  cobobe  et  on 
recohobe  le  liquide  distillé  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 


(ï)  Dans  toutes  les  expériences  de  ce  genre,  il  est  impor¬ 
tant  que  le  volume  de  la  cornue  soit  .au  moins  double  de  ce¬ 
lui  du  mélange  sur  lequel  on  agit. 
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de  gaz  nitreux;  alors  on  verse  la  masse  contenue  dans  la  cor¬ 
nue  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  on  la  fait  évaporer  en, 
ragïtant  continuellement.  Quand  elle  est  sous  la  forraed’sx- 
trait ,  on  y  ajoute  six  ou  sept  fois  son  poids  d’eau;  on  la  fait 
chauffer  pendant  quelque  temps  et  on  la  retire  du  feu.  Lors¬ 
que  le  refroidissement  est  opéré  ,  on  y  remarque  0  parties 
distinctes  :  ï^on  voit  à  la  surface  une  matière  grasse  figée, 
que  l’on  enlève  avec  une  carte;  2®  au  fond  se  trouve  une 
matière  ligneuse  et  floconneuse  ;  3®  enfin  l’acide  subérique 
fait  partie  du  liquide  ,  que  l’on  concentre  par  la  chaleur  et' 
qu’on  laisse  refroidir  ;  par  ce  moyen,  l’acide  se  dépose  sous 
la  forme  de  petits  flocons  d’un  blanc  jaunâtre  ,  que  l’on 
traite  par  l’eau  froide  afin  de  dissoudre  la  matière  qui  les 
colore;  on  les  dissout  ensuite  dans  l’eau  bouillante  à  plu¬ 
sieurs  reprises ,  et  on  finit  par  obtenir  Vacide  incolore. 

De  Vacide  zumique  (1). 

M.  Braconnot  a  découvert  ce  corps  dans  les  substances 
végétales  qui  ont  passé  à  l’état  acide  ;  il  l’a  trouvé  dans  le 
riz  aigri,  le  jus  de  betterave  putréfié,  les  haricots  et  les 
pois  bouillis  avec  de  l’eau  et  abandonnés^à  eux-mêmes,  etc. 
Voici  quels  sont  les  caractères  assignés  à  cet  acide  par  ce 
chimiste. 

563.  Il  est  liquide,  incristallisable  ,  à  peine  coloré,  et 
doué  d’une  saveur  presque  aussi  forte  que  celle  de  l’acide 
oxalique.  Distillé,  il  se  décompose  comme  les  autres  acides 
végétaux  fixes  ,  et  fournit  du  charbon  et  de  l’acide  acétique. 

II  ne  trouble  point  leS  dissolutions  salines  des  quatre  der¬ 
nières  classes ,  même  lorqu’il  est  combiné  avec  la  potasse  , 
S!  toutefois  l’on  en  excepte  celles  de  zinc  ,  qui  sont  préci¬ 
pitées  iorsqu’elles  sont  concentrées.  Il  forme  avec  la  ‘potasse 
Ouias£>M^iedes  sels  déliquescents,  incristaliisableset  solubles 
dans  Falcool;  avec  Yammoiiiaque ,  un  sel  acide  cristalU- 
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sable  eâ  parallélipipèdes  ;  avec  lu'  baryte ,  ua  sel  incristal- 
lisable,  non  déliquescent,  ayant  l’aspect  de  la  gomme;- 
avec  la  strontiane  et  la  ch.auæ ,  des  cristaux  grenus ,  sem¬ 
blables  à  de.s  grains  de  choux-fleurs ,  presque  opaques ,  peu 
sapides,  et  solubles,  le  premier  dans  8  parties  d’eau  à  iS® 
Réaumur,  et  l’autre  dans  21  parties  du  même  liquide; 
avec  la  magnésie ,  un  sel  en  petits  cristaux  grenus ,  pulvé¬ 
rulents  ,  légèrement  efîlorescents ,  peu  sapides ,  et  solubles 
dans  25  parties  d’eau  à  i5°  Réaumur;  avec  V alumine ,  un 
sel  inaltérable  à  l’air ,  qui  a  l’aspect  de  la  gomme  ;  avec  le 
protoxyde  de  manganèse ,  un  sel  qui  cristallise  en  prismes 
tétraèdres  terminés  par  des  sommets  dièdres  ,  légèrement 
eiïlorescents ,  fusibles  dfims  leur  eau  de  cristallisation ,  et  . so¬ 
lubles  dans  12  parties  d’eau  à  i  2°  Ré-aumur;  avec  le  pro¬ 
toxyde  de  cobalt ,  un  sel  en  cristaux  grenus  et  pulvérulents, 
d’une  belle  couleur  rose,  soluble  dans  35  parties  et  demie 
d’eau  4  i5“  Réaumur;  avec  le  protoxyde  de  nickel^  un  sel 
cristallisé  confusément ,  d’un  vert  d’émeraude ,  d’une  sa¬ 
veur  sucrée  d’abord  ,  puis  métallique ,  soluble  dans  envi¬ 
ron  3o  parties,  d’eau  à  1 5?  Réaumur;  avec  V oxyde  de  zinc  , 
un  sel  en  cristaux  groupés  ,  qui  sont  des  prismes  carrés 
terminés  par  des  sommets  obliquement  tronqués  ,  et  so¬ 
lubles  dans  5o  parties  d’eau  à  i5°  Réaumur;  avec  \e  pro¬ 
toxyde  de  mercure ,  un  sel  cristallisable  en  aiguilles  iasci- 
culées ,  très  solubles  dans  l’eau;  avec  Vbxyde  d’oxgent  , 
un  sel  formé  par  une  multitude  d’aiguilles  soyeuses,  très 
fines  ,  blanchâtres ,  rougissant  par  son  exposition  à  la  lu¬ 
mière  ,  et  soluble  dans  20  parties  d’eau  à  15"  Réaumur  j 
avec  le  protoxyde  de  plomb ,-  un  sel  incristaliisable,  ressem¬ 
blant  à  la  gomme  et  inaltérable  à  l’air  ;  avec  le  protoxyde 
ii’étatn,.un  sel  en  octaèdres  cunéiformes  ;  avec  le  deutoxyde 
de  cuivre  ,  un  sel  cristallisable;  avec  le  protoxyde  de  fer^ 
un  sel  en  aiguilles  fines ,  tétraèdres ,  peu  soluble  et  inalté¬ 
rable  à  l’air. 

Extraction.  On  fait  évaporer  â  une  douce  chaleur  le  }as 
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de  betterave  aigri  :  lorsqu’il  est  presque  solide ,  on  le  traite 
par  i’aicocl  ;  on  filtre  la  dissolution  et  on  la  fait  évaporer 
jusqu’en  consistance  sirupeuse;  on  l’étend  d’eau ,  et  on  la 
sature  avec  du  carbonate  do  zinc;  on  filtre;  la  liqueur  fil¬ 
trée  contient  un  sel  composé  d’oxyde  de  zinc  et  d’acide 
zumique  ;  c§  sel  cristallise  par  l’évaporation  ;  on  dissout 
ces  cristaux  dans  l’eau  pour  les  faire  cristalliser  de  nou¬ 
veau  ;  alors  «n  les  redis.sout ,  et  on  verse  un  excès  d’eau  de 
baryte  dans  la  dissolution;  l’oxyde  de  zinc  est  précipité, 
et  la  liqueur  renferme  un  sel  composé  d’acide  zumique  et 
de  baryte  |  on  précipite  celle-ci  par  l’acide  sulfurique  ,  on 
filtre ,  et  par  l’évaporation  on  obtient  l’acide  zumique 
pur.  ' 

Dû  V acide  ellagique. 

564*  L’acide  ellagique ,  dont  M.  Chevreul  a  parlé  le  pre¬ 
mier  ,  a  été  étudié  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Rracon- 
not.  ïl  est  solide ,  pulvérulent ,  insipide ,  d’un  blanc  un  peu 
fauve;  il  rougit  à  peine  la  teinture  de  tournesol.  Chauffé 
dans  des  vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose ,  laisse  du  char¬ 
bon,  et  exhalé  une  vapeur  jaune  qui  se  condense  en  cris¬ 
taux  aciculaires  transparents  ,  de  couleur  jaune- verdâtre. 
Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  bouillante.  L’acide  nitrique 
finit  par  le  transformer  én  acide  oxalique.  Il  sature  parfai¬ 
tement  la  potasse ,  la  soude ,  l’ammoniaque  et  la  chaux.  Il 
n’a  point  d’usages.  On  l’obtient  en  exposant  un  mélange  de 
noix  de  galle  pulvérisée  et  délayée  avec  an  peu  d’eau,  à 
une  température  suffisante  poiir  développer  la  fermentation , 
alcoolique  ;  on  exprime  la  masse ,  et  on  traite  le  marc  par 
Feau  bouillante  :  on  passe  la  liqueur  à  travers  un  linge. 
C,elte  liqueur  trouble  et  laiteuse  laisse  déposer  une  poudre 
blanche  semblable  à  Famidon,  formée  principalement  par 
l’acide  ellagique.  On  délaie  cette  poudre  dans  une  disso¬ 
lution  de  potasse  qui  se  combine  avec  l’acide,  puis  on  verse 
de  l’acide  acétique  :  celui-ci  s’empare  de  la  potasse  et 
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'  i’acide  cllagiqùe  est  précipité.  Il  suffit  de  le  laver  pour  l’a¬ 
voir  pur  (i). 

Les  acides  aloétique  ,  mélassîque  ,  rheumique,  lampi- 
que,  végéta -suif arique,  sulfo-vineux  et  pkospho-vineaæ  , 
admis  par  quelques  chimistes  comme  des  corps  particu¬ 
liers,  ne  doivent  pas  êire  regardés  comme  tels  :  en  effet, 
l’acide  aloétique  paraît  être  composé  du  principe  amer  de 
l’aloès  avec  l’acide  nitrique  qui  a  servi  à  le  former;  l’acide 
mélassîque  n’est  sans  doute  que  de  l’acide  acétique  ;  i’acide 
rheumique  {àe  la  rhubarbe)  est  de  l’acide  oxalique,  uni  h 
une  matière  végétale  (  Lassaigne  )’;  l’acide  lampique  est 
formé  d’acide  acétique  et  d’un  composé  particulier  de  car-r 
bone  et  d’hydrogène  (voy.  Ether  sulfurique)',  l’acide  végéto- 
sulfwrîque ,  produit  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur 
les  chiffons  (  voy.  pag.  45  ),  paraît  être  de  l’acide  sulfurique 
uni  à  une  matière  végétale;  enfin  les  acides  sulfo-vineuæ  et 
phospho-vineux  ne  sont  que  les  acides  hypo-sulfurique  ou 
hypo-pbosphoreux  combinés  avec  des  substances  végétales. 

Préparation  de  C éther  sulfurique.) 

CLASSE  lïL 

Des  principes  immédiats  dans  lesquels  V hydrogène 
est  en  excès  par  rapport  a.  V oxygène. 

565.  Ces  principes  immédiats  contiennent  tous  une  très 
grande  quantité  de  carbone;  cé  corps  simple  y  est  d’autant 
plus  abondant ,  que  l’excès  d’hydrogène ,  par  rapport  h 
l’oxygène ,  est  plus  considérable.  On  trouve  dans  cette 
classe  les  substances  grasses  ,  la  giycérine  ,  le  camphre , 
l’alcool ,  les"  éthers  sulfwrique  ,  nitreux  ,  etc.  ,  et  l’esprit 
pyro-acétique.  La  plupart  de  ces'  produits  sont  plus  légers 
que  l’eau .  et  très  fusibles  ;  cha:ufïés  avec  le  contact 


(i)  Cet  acide,  tel  que  nous  venons  dè. le  faire  connaître, 
d’après  M.  Braconnot,  est  au  moins  composé  de  auatre  sub¬ 
stances  (M.  Chevreul). 
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de  l’air  ,  ils  absorbent  l’oxygène  avec  énergie  et  avec 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière.  Il  en  est  qui  se 
volatilisent  facilement  lorsqu’on  les  soumet  à  la  distilla¬ 
tion;  d’autres  se  décornposent  :  aucun  ne  résiste  à  l’action 
d’une  chaleur  rouge  ,  et  ils  fournissent  tous  ,  en  se  décom- 
posant ,  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné,  du  charbon, 
et  une  certaine  quantité  de  gaz  oxydé  de  carbone.  L’eau 
ne  dissout  guère  que  l’alcool  et  la  glycérine ,  et  il  n’en  est 
aucun  qui  éprouve  dans  ce  liquide  l’altération  putride  dont 
nous  avons  parlé  (  ^  ^97  ).  Les  acides  sulfurique ,  nitri¬ 
que,  etc.  ,  agissent  suf*eux  à  peu  près  comme  sur  les  prin¬ 
cipes  des  classes  précédentes  ;  cette  action  ne  peut  être 
exposée  d’une  manière  exacte  que  dans  les  histoires  parti¬ 
culières.  La  plupart  dV.ntre  eux  se  combinent  avec  un  cer¬ 
tain  nombre  d’oxydes  métalliques ,  et  peuvent  même  être 
décomposés  par  eux. 

Des  substances  grasses. 

.566.  On  avait  cru  ,  jusque  dans  ceS  derniers  temps  < 
que  les  huiles  fixes ,  les  diverses  espèces  de  graisse  four¬ 
nies  par  les  animaux  ,  et  le  beurre ,  étaient  des  principes 
immédiats  particuliers.  Nous  devons  à  M.  Ghevreul  un 
travail  précieux  ,  entièrement  neuf  ,  à  l’aide  duquel  il 
renverse  cette  opinion,  et.il  démontre,  i®  que  ces  sub¬ 
stances  sont  constamment  composées  de  plusieurs  prin¬ 
cipes  immédiats  inconnus  jusqu’alors ,  tels  que  la  stéarine, 
foléine ,  la"  phocénine ,  etc.  ;  2®  que  par  la  réaction  des 
huiles  et  des  matières  grasses  sur  les  alcalis ,  il  se  produit 
des  hydrâcides  gras  que  l’on  doit  également  regarder 
comme  des  principes  immédiats  :  tels  sont  les  acides  stéa¬ 
rique  ,  margarique,  oléique,  phocénique ,  etc.  Le  tableau 
suivant ,  extrait  de  l’ouvrage  de  M.  Ghevreul  ,  intitulé 
Recherches  sur  les  corps  gras,  est  propre  à  donner  une 
idée  du  nombre  et  de  la  nature  des  divers  principes  immé¬ 
diats  gras’ 
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iTahleau  des  espèces  de  corps  gras. 


■'  DIVISION» 


Corps  gros  < 
acides. 


Qui  ne  se  volatilisent  pas  stéafique. 

quand  on  es  met  dans  ')  __  margarique. 
i  l  eau  bouillante.  .  /  _  oléique. 

IFiæes  relativement  auxl  ^ 


l’eau. 
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lE.  "x  4cide  phocénîque. 

I  f  “  butyrique. 

[Qui  peuvent  distiller  avec  >  —  caproïque.  ■ 

I  l’eau.  i  —  caprique. 

;  —  hircique. 

3®  GENRE.  \ 

î^on  altérables  par  les  al- ; 

càljs  ,  et  non  suscepti-i  ^  ‘ 
blés  de  s’y  unir.  / 

4®  genre.  \ 


I Susceptibles  d’être  conver-f 

tis  par  les  alcalis  en  ACetine. 
acides  gras  fixes  et  eni 
une  substance  grasse  * 
a®  DIVISION.  I  non  acide.  ^ 
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[  stéarine  de  inou- 
ton. 

-  d’homme 
jOléine. 


Tome  ii. 


5®  GENRE. 

jSusceptiblesd’être  conver¬ 
tis  par  les  alcalis  en  gly¬ 
cérine  (  principe  doux  ) 
et  en  acides  gras  fixes. 

6®  GENRE.  \ 

SusceptibIesd’êtj-econvjir-L^^._^j^^ 
tis  par  les  alcalis  en  gly- 
oerine  ,  en  acides 
fixes,  et  en  acides  gras  1 
volatils.  '  '  ■ 
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Lës  résultats  de  ce  beau  travail  nous  tracent  naturelle¬ 
ment  la  marche  que  nous  avons  à  suivre  dans  Thistoire 
compliquée  des  substances  grasses  :  nous  allons  nous  occu¬ 
per  de  ces  divers  principes  immédiats ,  et  nous  renverrons 
à  la  section  où  nous  parlerons  des  substances  végétales 
composées ,  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  graisses,  aux  huiles 
et  au  beurre.  , 

§  P''  .  Des  principes  immédiats  gras  acides. 

PaEMiEfi  GENEE.  Principes  immédiats  qui  ne  se  volatili- 
-sentpas  quand  on  les  met  dans  Veau  bouillante.  Ces  princi¬ 
pes  sont  les  acides  stéarique ,  margariqueet  oléique. 

567.  Acide  stéarique  {à&arkap,  suif).  Il  est  le  produit  de 
l’art ,  et  se  forme  lorsqu’on  saponifie  les  graisses  de  mou¬ 
ton,  de  boeuf  et  de  porc.  Il  est  composé  de  100  parties 
d’acide  sec,  et  de  0,62  d’eau  :  l’acide  sec  contient  7,^77 
d oxygène,  80,1 45  de  carbone,  et  12,478  d’hydrogène  en 
poids. 

Propriétés  de  Vacide  hydraté.  Il  est  solide ,  d’un  blanc 
nacré ,  insipide ,  inodore ,  plus  léger  que  l’eau  ;  il  ne  rou¬ 
git  pas  l’infusum  de  tournesol  à  froid ,  mais  à  l’aide  de  la 
chaleur,  l’acide  se  ramollit,  et  la  couleur  bleue  passe  au 
rouge;  il  est  fusible  ,  et  se  présente  alors  sous  forme  d’un 
liquide  incolore ,  limpide ,  qui  à  70®  thermomètre  centi¬ 
grade  jCristailise  en  belles  aiguilles  entrelacées,  brillantes , 
du  plus  beau  blanc.  Chauffé  dans  une  cornue,  il  se  dé¬ 
compose  ,  et  fournit  du  gaz  acide  carbonique ,  des  traces 
de  gaz  inflammable  carburé  et  de  charbon  ,  une  huile 
épaisse  brune,  et  un  produit  volatil  odorant ,  roux  et  acide. 
Chauffé  avec  le  contapt  de  l’air ,  l’acide  stéarique  brûle 
comme  de  la  cire.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  ;  il  sè  dissout 
au  contraire  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  quand  il  a  été 
liquéfié  par  la  chaleur;  lorsqu’il  se  sépare  lentement  de  la 
dissolution  alcoolique ,  il  cristallise  en  larges  écailles  blan- 


DES  PRINCIPES  IMMÈDIA'TS  GRAS  ACIDES.  l5l 

elles ,  Jjrillantés.  ChaulFé  avec  l’acide  nitrique,  il  est  dé¬ 
composé,  et  fournit,  entre  autres  produits,  un  acide  parti¬ 
culier  (  le  même  que  l’on  obtient  en  traitant  le  suif  par 
l’acide  nitrique  ) ,  soluble  dans  l’eau.  L’acide  stéarique 
forme  des  sels  avec  les  bases  salifiables;  il  décompose  les 
sous  carbonates  de  potasse  et  de  soude  à  la  température  de 
ioo®,.et  eu  dégage  le  gaz  acide  carbonique. 

Stéarate  de  potasse.  Il  est  en  petites  paillettes  ou  en, 
larges  écailles  très  brillantes  ,  incolores  ,  douces  au  tou¬ 
cher  ,  d’une  saveur  légèrement  alcaline ,  solubles  dans  l’al- 
cooL  L’éther  décompose  ce  sel,  et  dissout  plus  d’acide  stéa¬ 
rique  que  de  potasse.  L’eau  le  dissout  à  une  température 
élevée;  mais  à  froid ,  si  elle  est  employée  en  quantité  suffi¬ 
sante,  elle  le  réduit  en  potasse ,  quisedissout ,  eten  bistéarate 
(  stéarate  acide  insoluble  ).  On  l’obtient  en  faisant  chauffer 
dans  une  capsule  2  parties  d’acide  stéarique ,  avec  2  par¬ 
ties  de  potasse  à  l’alcool,  et  20  parties  d’eau;  on  soumet 
à  la  presse  les  grumeaux  qui  se  forment ,  et  on  les  traite 
par  l’alcool  ;  le  sel  cristallise  par  refroidissements  de  la 
dissolution  alcoolique. 

Bistéarate  de  potasse  acide).  Il  est  en  petites 

écailles  d’un  éclat  argentin ,  inodores  ,  douces  au  toucher, 
sur  lesquelles  Feau  froide  exerce  à  peine  de  Faction  ,  tan¬ 
dis  que  l’eau  bouillante  en  sépare  et  dissout  une  portion 
d’alcali  ;  la  partie  non  dissoute  par  Feau  est  transformée 
par  l’alcool  en  bistéarate  de  potasse  qui  cristallise ,  et  en 
acide  stéarique  qui  reste  dans  l’alcool  avec  une  portion  de 
bistéarate.  L’alcool  bouillant  dissout  environ  le  quart  de 
son  poids  de  bistéarate  dé  potasse.  L’éther  transforme  ce 
sel  en  acide  stéarique,  et  en  stéarate  de  potasse  soluble 
dans  Feau  bouillante. 

Préparation  de  L’acide  stéarique.  {  Foy.  g  GgS.  ) 

568.  Acide  margarique.  Il  existe  dans  la  çoque  du  Le¬ 
vant,  dans  la  bile  de  l’homme,  de  Fours  et  du  porc,  dans 
Fhuile  de  muscade,  dans  le  beurre  de  cacao;  mais  on 
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l’obtient  en  saponifiant  la  graisse  humaine  par  les  alcalis  , 
ou  en  (iistillant  les  graisses  et  les  huiles  fixes.  Il  est  formé 
de  100  parties  d’acide  sec  et  de  5,52  d’eau  :  l’acide  sec 
est  composé  de  8,957  d’oxygène  ,  de  79,o55  de  carbone, 
et  de  12,010  d’hydrogène  en  poids.  Propriétés  ■phjsiques. 
Elles  sont  les  mêmes  que  celles  de  l’acide  stéarique,  si  ce 
n’est  qu’il  se  fond  à  60° ,  et  qu’il  cristallise  par  refroidisse¬ 
ment  en  aiguilles  entrelacées  ,  moins  brillantes  que  celles 
de  l’acide  stéarique.  Il  agit  comme  le  précédent  sur  l’eau , 
l’alcool ,  l’éther  ,  le  tournesol  et  les  sous-carbonates.  Le 
margarate  de  potasse  est  blanc,  et  n’offre  point  les  belles 
écailles  nacrées  du  stéarate.  Le  bimargarate  n’a  jamais 
l’éclat  argentin  du  bistéarate.  Du  reste ,  ces  sels  se  com¬ 
portent  avec  l’eau ,  l’éther  et  l’alcool ,  comme  les  stéarates. 
Préparation.  {  V oy\  §  696.  ) 

569.  Acide  oléique  [à’ oleum  huile ,  parce  qu’il  en  a  l’as¬ 
pect  ,  et  qu’il  est  fourni  en  plus  grande  quantité  par  l’oléine 
que  par  les  stéarines  ).  Il  existe  dans  la  coque  du  Levant , 
dans  la  bile  de  l’homme  ,de  l’ours  et  du  porc  ,  dans  l’huile 
de  muscade  ,  dans  le  beurre  de  cacao  ;  on  le  forme  en  sa¬ 
ponifiant  les  graisses  de  porc  ,  d’homme  ,  etc.,  ou  en  dis¬ 
tillant  les  graisses  et  les  huiles  fixes.  11  est  composé  de  loo 
parties  d’acide  sec,  et  de  5,96  d’eau.  L’acide  sec  contient- 
7,699  d’oxygène,  80,542  de  carbone,  et  11,559  d’hydro- 
"  gène  en  poids.  Propriétés.  L’acide  oléique  hydraté  res¬ 
semble  à  une  huile  incolore  ;  son  odeur  et  sa  saveur 'sont 
légèrement  rances  ;  il  rougit  le  tournesol  ;  il  sé  congèle  en 
aiguilles  blanches  à  quelquês  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Chauffé  dans  une  cornue ,  il  fournit  une  huile  presque  in¬ 
colore  ,  qui  bientôt  après  devient  citrine  et  brune  ;  il  se 
dégage  du  gaz  acide  carbonique,  de  l’hydrogène  carboné, 
et  il  reste  un  atome  de  charbon.  Chauffé  avec  le  contact 
de  l’air ,  il  brûle  comme  les  huiles  grasses.  Dans  le  vide , 
il  se  volatilise  sans  éprouver  d’altération.  L’eau  ne  le  dis¬ 
sout  point  ;  il  est  soluble  dans  l’aicool.  L’acide  nitrique  agit 
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sur  lui  ct-vfnme  sur  l’acide  stéarique  ,  mais  l’action  esï  plus 
rapide.  Les  acides  stéarique  et  margarique  peuveat  s’unir 
avec  lui  en  toutes  proportions  :  si  on  traite  par  l’alcool  froid 
les  composés  qui  en  résultent ,  on  dissout  beaucoup  d’acide 
oîéique  et  peu  d’acide  stéarique  ou  margarique.  Il  décom" 
pose  les  sous-carbonates  ,  et  forme  des  oléaiea  avec  les 
bases. 

.  Uoléate  de  potassé  est  pulvérulent  ,  incolore  ,  presque 
inodore  ,  d’une  saveur  amère  et  alcaline  ;  mêlé  avec  une 
grande  quantité  d’eau  ,  il  paraît  se  réduire  à  la  longue  en 
potasse  et  en  sur-oléate  gélatineux  insoluble;  il  est  soluble 
dans  son  poids  d’alcool  chaud  ,»et  moins  soluble  dans  rétber 
bouillant.  Le  sur-oléate  de  potasse  soluble  dans  l’alcool 
à  toutes  les  températures.  On  obtient  ces  deux  oîéates  di¬ 
rectement  en  traitant  l’acide  par  la  potassé. 

Préparation  de  f  acide  oléique.  (  V oyez  §  6q5.  ) 

Deuxième  genre.'  Principes  immédiats  gras  'volatils 
qui  peuvent  distiller' avec  l’eaù.  Ces  principes  senties 
acides  pbocénique  ,  butyrique  ,  çaproïque  ,  çaprique  et 
hircique. 

hyo.  Acide  pkoeênique  [  àQ  phocæna  ,  m&rmnln).  Cet 
acide  ,  décrit  d’abord  par  M.  Cbevraul  sous  le  nom  d’acide 
delpkinique  ,  existe  dans  l’huile  des- dauphins  et  desmar 
souins ,  et  dans  les  baies  du  viburnum  opuius.  Il  est  formé 
de  ioo  parties  d’acide  et  de  9,89  d’éau;  l’acide  sec  con¬ 
tient  26,o3o  d’oxygène  ,  66,390  de  carbone  ,  et  7,680 
d’hydrogène  en  poids.  Propriétés.  Liquide  et  semblable  à 
une  huile  volatile  ,  l’acide  phocénîque  ne  se  congèle  pas 
à  9° — O®  ;  il  ne  bout  qu’au- delà  de  loo®  ,  et  peut  être  dis 
tiilé  sans  éprouver  la  moindre  décomposition  ;  il  est  inco¬ 
lore  ,  doué  d’une  odeur  très  forte  particulière  ,  quoique 
ayant  quelque  analogie  avec  celle  de  l’acide  acétique  et  du 
beurre  fort  ;  sa  saveur  ,  très  piquante  d’abord  ,  ressemble 
ensuite  à  celle  de  la  pomme  de  reinette  ;  il  laisse  une  tache 
blanche  sur  les  parties  de  la  langue  avec  lesquelles  il  a  été 
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en  contact.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  ,  tandis  qu’il 
se  dissout  très  bien  dans  l’alcool  qt  dans  l’acide  sulfurique 
concentré  froid;  il  dissout  le  fer  qui  a  le  contact  de  l’air; 
il  brûle  à  la  roanière  des  huiles  volatiles  ;  il  s’unit  aux  bases 
pour  former  des  sels.  Le  phocénate  dépotasse  a  une  saveur 
piquante  ,  légèrement  alcaline  ;  il  est  excessivement  déli¬ 
quescent  et  très  soluble  dans  l’alcool;  il  rétablit  la  couleur 
du  papier  rougi  par  un  acide.  Celui  de  baryte  est  en  gros 
cristaux  transparents  ,  incolores ,  d’un  éclat  gras  ,  légère¬ 
ment  alcalins ,  très  solubles  dans  l’eau  et  non  déliquescents. 

Préparation  de  L’acide  pkocénique.'  (  F  oyez,  g  698.) 

571.  Acide  butyrique  (  de  butyrum ,  beurre  ).  Il  existe 
dans  le  savon  de  beurre  et  dans  le  lait  de  beurre.  Il  est 
formé  de  100  parties  d’acide  et  de  1 1,6  d’eau.  L’acide  sec 
Contient  3o,585  d’oxygène  ,  62,417  de  carbone,  et  6,998 
d’hydrogène  en  poids.  Propriétés.  Il  est  incolore,  sem¬ 
blable  à  une  huile  volatile,  d’une  odeur  analogue  à  celle  du 
précédent ,  mais  moins  forte ,  d’une  saveur  très  piquante 
d’abord ,  puis  douceâtre  ;  il  blanchit  la  langue  j  et  produit 
sur  du  papier  collé  une  tache  grasse ,  répandant  une  odeur' 
de  beurre  ou  de  fromage  de  . Gruyère.  Il  ne  se  congèle  pas 
à  9®^o° ,  et  ne  bout  qu’au-delà  de  100°;  mais  il  peut  être 
distillé  sans  se  décomposer.  Chauffé  avec  le  contact  de 
l’air ,  il  brûle  comme  les  huiles  volatiles.  L’eau  et  l’alcool 
le  dissolvent  en  toutes  proportions  ;  la  dissolution  alcoo¬ 
lique  a  une  odeur  éthérée  de  pommes  de  reinette ,  d’autant 
plus  sensible  que  la  dissolution  est  plus  ancienne.  Il  est  so¬ 
luble  à  froid  dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique  concen¬ 
trés.  Il  dissout  le  fer  comme  le  précédent.  Il  s’unit  à  la 
graisse  de  porc  fondue,  et  le  composé  qui  en  résulte  a 
i’odeur  et  la  saveur  du  beurre  :  toutefois  ce  beur-re  artificiel 
perd  tout  son  acide  par  son  exposition  à  l’air  ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  au  beurre  ordinaire.  Il  forme  des  sels  avec  les  bases. 
Le  buiyrate  de  potasse  a  l’odeur  du  beurre  frais  et  une 
saveur  douceâtre  ;  il  cristallise  en  choux-fleurs  ;  il  est  très 
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déliquescent  et  très  soluble  dans  l’eau.  Le  butyrate- de  ba>" 
ryte  cristallise  en  prismes  aplatis  ,  transparents ,  flexibles 
d’un  éclat  gras  ,  d’une  saveur  alcaline  chaude  ,  solubles 
dans  l’eau. 

Préparation,  de  f acide  butyrique.  {F'oyes  §  697). 

672.  Acide  caproïque  (  de  capra  ,  chèvre  ),  Get  acide 
existe  dans  le  savon  dès  beurres  de  chèvre  et  de  vache;  il 
est  formé  de  100  parties  d’acide  et  de  8,660  d’eau.  L’acide 
sec  contient  22,439  d’oxygène, et  68,692  de  carbone,  et 
8,869  d’hydrogène.  Il  est  incolore  ,  liquide  comnic  les 
huiles  volatiles  ,  d’une  odeur  semblable  à  celle  de  la  sueur , 
d’une  saveur  piquante  avec  un  arrière-gout  douceâtre  ;  il 
blanchit  la  langue;  il  ne  se  congèle  pas  à  9°— 0°  ,  et  peut 
être  distillé  sans  se  décomposer  ;  il  est  à  peine  soluble  dans 
l’eau;  l’alcool  le  dissout  en  toutes  proportions;  il  agit  sur  le 
fer  comme  l’acide  phocénique  ;  il  brûle  comme  les  huilea 
volatiles..  Le  caproatsc  de  potasse  est  sous  forme  d’une  massa 
gélatineuse  transparente  ,  .qui  par  l’action  de  la  chaleur 
devient  d’un  blanc  d’émail.  Le  caproate  de  baryte  est  en 
lames  hexagonales  brillantes  si  elles  sont  humides,  efflores- 
centes  si  elles  sont  en  contact  avec  l’air  ,  et  alors  elles 
présentent  l’aspect  gras  du  talc  ;  leur  saveur  est  alcaline  , 
leur  odeur  semblable  à  celle  de  l’acide  caproïque;  l’eau 
peut  en  dissoudre  un  douzième  de  son  poids. à  10°.. 

Préparation  de  C acide  caproïque..  (  Voyez  §  697) 

SyS.  Acide  caprique  [de  capra ,  chèvre).  ,11  existe  dans 
le  savon  du  beurre  de  vache  ;  il  est  formé  de  roo  parties 
d’acide  ët  de  7 ,4  d’eau.  L’acide  sec  contient  1 6;  1 42  d’oxy¬ 
gène,  74,121  de  carbone,  et  9,737  d’hydrogène  en  poids.. 
Propriétés.  Il  est  sous  forme  de  petites  aiguilles  incolores 
à  î6®,  -5-fo“;  à  j8°,  ilest  liquide;  son  odeur  ,  semblable  à 
celle  du  précédent ,  rappelle  néanmoins  l’odeur  du  bouc 
sa  saveur  est  acide,  brûlante,  avec  un  léger  goût  de  bouc; 
il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau;  l’alcool  le  dissout  en  toutes, 
proportions.,  hé  caprate  de  baryte  est  en  éc-ailles..  fines.», 
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brillantes  ,  d’an  aspect  gras  ,  très  légères  si  la  cristallisa- 
lion  a  été  rapide  ,  et  en  globules  de  la  grosseur  d’un  grain 
de  chenevis,  si  l’évaporation  a  été  lente;  sa  saveur  est  alear- 
line,  amère;  son  odeu?  semblable  à  celle  de  l’acide  caprique; 
il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau. 

Pvéparatio'ii  de  l’acide  caprique.  (  V,  ^  697.} 

574.  Acide  hirciqu£.  Il  est  incolore ,  à  0°,  plus  léger  que 
l’eau ,  d’une  odeur  d’acide  acétique  et  de  bouc ,  volatil ,  peu 
soluble  dans  l’eau,  et  très  soluble  dans  ralcool’;  il  rougitFe.au 
de  tournesol.  L’ hirciate  de  potasse  est  déliquescent  ;  celui  de 
baryte  n’est  pas  très  soluble  dans  l’eau  ;  celui  à’ ammonia¬ 
ques  une  odeur  de  bouc  plus  marquée  que  celle  de  l’acide. 
Il  est  le  résultat  de  la  saponification  de  la  graisse  de  mouton. 

Préparation.  (  §  bqS.) 

^  II.  Des  principes  imtnédïals  gras  non  acides. 

TBoisibME  GENRE.  Principes  immédiats  non  altérables 
par  les  alcalis  et  non  susceptibles  de  s’y  unir.  Ç^es  prin¬ 
cipes  sont  la  cholestérine  et  Féthal, 

575.  Cholestérine  (de  yoPnci  etrspsa,  bile  solide).  La  cho¬ 
lestérine  entre  dans  la  composition  de  la  plupart  des  calculs 
biliaires,  dont  elle  fait  la  majeure  partie,  dans  la  bile  de 
l’homme ,  de  l’ours  et  du  porc ,  dans  le  musc  et  dans  quel¬ 
ques  tumeurs  développées  accidentellement  chez  l’homme 
où  chez  les  animaux,  dans  certains  abcès.  Elle  a  été  dési¬ 
gné  parFourcroy ,  sous  le  noua  impropre  à’adipoeire,  qu’il 
avait  déjà  donné  au  gràS  des  cadavres,  dont  elle  diffère 
beaucoup.  Elle  est  formée  de  5,025  parties  d’oxygèrtc ,  de 
SSioqS  de  carbone  et  de  1 1 ,880  d’hydrogène.  Elje  est  sous 
forme  d’écailles  blanches ,  brillantes,  insipides,  inodores, 
salis  action  sur  le  tournesol  et  sur  Fhématine.  Elle  fond 
à  la  ténapératUrè  de  iSy®  ,  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
mént  en  lames  rayonnées:  distillée,  elle  se  volatilise  sans 
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fournir  d’ÆCfcies  gras,  si  on  la  porte  rapidement  à  la  tempé¬ 
rature  de  rébullition;  car,  si  on  chauffe  plus  lentement 
on  obtient  un  produit  liquide  qui  contient  beaucoup  d’huile 
empyreumatique ,  et  qui  ne  renferme  ni  de  Pacide  oléique 
ni  de  l’acide  margarique.  La  cholestérine  est  insoluble  dans 
Peau;  loô  grammes  d’alcool  bouillant  h  o,8i6  dissolvent 
i8  grammes  (le  cholestérine  :  la  même  quantité  d’alcool  à 
o,84o  n’en  dissout  que  par  îe  refroidissement  de  îa 

dissolution  alcoolique  ,  la  plus  grande  partie  de  la  cholesté  ¬ 
rine  se  précipite,  Elle  n’est  pas  altérée'  par  les  alcalis  ,  et 
ne  jouit  pas  de  la  propriété  de  se  saponifier.  Lorsqu’on  traite 
à  chaud  2  grammes  de  cholestérine  par  200  grammes  d’a¬ 
cide  nitrique  ,  celui-ci  se  décompose  ;  et  la  cholestérine  se 
trouve  convertie  en  une  substance  liquide  jaune  qui  ,  étant 
évaporée ,  laisse  un  résida  en  partie  soluble  dans  Peau  et 
dans  i’aÎGGol  :  le  solutnm  aqueux  £onrmt  par  l’évaporation 
au  bain-marie  une  matière  sirupeuse  jaune,  acide,  amère 
et  astringente  ,  précipitant  fortement  la  gélatine  et  l’acétate 
de  plomb  ;  ce  dernier  précipité  ëst  jaune  ,  et  donne  ,  lors  ¬ 
qu’on  le  distille  avec  le  contact  de  Pair ,  un  produit  aroma¬ 
tique  ammoniacal.  Le  soiutum  alcoolique  évaporé  laisse 
une  matière  jaune  ayant  Paspect  d’un  vernis  ,  d’où  Peau- 
peut  séparer  une  substance  résino'ide  orangée  soluble  dans 
Pea^-ï  de  potasse  (Chcvreul),  MM.  Pelletier  et  Gaveatou 
avaient  annoncé,  en  1817,  qu’il  se  formait,  pendant  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  nitrique  sur  la  cholestérine,  un  acide  par-r 
ticalier  auquel  ils  donnèrent  le  ndha  d’acide  cholestérique. 

Préparation  de  la  cholestérine.  On  prépare  la  cholesté¬ 
rine  en  faisant  bouillir  dans  l’alcool  les  calculs  biliaires 
de  l’homme  réduits  en  poudre  fine  :  la  cholestérine  se  dis- 
soüt ,  et  cristallise  à  mesure  que  îa  liqueur  refroidit. 

576.  Éthdl'  {  mot  composé  de  éth  et  al ,  premières  syl¬ 
labes  ül  éther  ci  à' alcool ,  substances  dont  la  composition 
est  analogue  à  celle  de  Véthal).  L’éthal  est  an  produit  de 
Part  ;  il  se  forme  lorsqu’on  traite  la  cétine  par  là  potasse 


SECONDIÎ  PARTIE. 


J  58 

(  Voyez  Céline,  )  La  composition  de  l’éthal  peut  être  re¬ 
présentée  par  ioo  parties  d’hydrogène  deuto-carboné  et 
7,61  d’eau  (1),  ou  par  6,2888  d’oxygène,  79^7660  de 
carbone  et  1 5,9452  d’hydrogène.  Propriétés.-  Solide,  in¬ 
colore  ,  inodore ,  insipide ,  demi  transparent ,  l’éthal  fond 
à  So®  environ;  iî se  volatilise  pour  peu  qu’on  élève  davan¬ 
tage  la  température  et  ne  fournit  aucun  acide  gras  (2). 
Chauffé  avec  le  contact  de  l’air,  l’éthal  brûle  comme  de 
la  cire;  il  est  insoluble  dans  l’eau  pure  ou  alcalisée;  il  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  à  la  tempéra¬ 
ture  de  54®:  la  dissolution,  qui  n’a  aucune  action  sur  le 
tournesol ,  dépose  des  lames  brillantes  à  mesure  qu’elle  se 
refroidit.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique,  aidés  de  la 
chaleur,  le  décomposent  en  se  décomposant  eux-mêmes. 
Préparation  de  CéthaL  (F.  $5yy.) 

QüATRibME  GENRE.  Principes  immédiats  gras  suscep¬ 
tibles  d’être  convertis  par  les  alcalis  en  acides  gras  fixes 
et  en  une  substance  grasse- non  oxide.  Ce  genre  ne  com¬ 
prend  que  la  cétine. 

677.  Cétine  (  de  ktitoç  ,  baleine  ).  On  trouve  la  cétine 
dans  le  sperma  ceti  ou  blanc  de  baleine  ,  qui  est  formé  de 
cette  matière  grasse  et  d’un  atome  d'huile;  elle  fait  éga¬ 
lement  partie  de  la  graisse  de  plusieurs  cétacés.  Elle  est 
composée  de  5,478  d’oxygène,  de  81,660  de  carbone,, 
et  de  1 2,862  d’hydrogène.  Elle  est  solide ,  sous  la  forme  de 
lames  brillantes  ,  incolores,  douces  au  toucher  ,  insipides. 


(1)  L’alcool  et  l’etber  peuvent  être  considéi’és,  le  premier 
comme  composé  de  100  parties  d’hydrogène  deuto-carboné 
et  de  63^23  d’eau;  et  le  second  de  100  pai’ties  d’hydrogène 
deuto-carboné,  et  de  3i,6i  d’eau  ;  ce  qui  fait  8  parties  d’eau 
pour  l’alcool ,  4  pour  l’éther,  et  i  pour  l’éthal. 

(2)  Nous  supposons  l’éthal  parfaitement  privé  de  sels  de 
bai'y te  et  de  blanc  de  baleine. 
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fragiles  ,  peu  odorantes  et  sans  action  sur  le  tournesol.  Elle 
se  fond  à  49^  Distillée,  elle  fournit  du  blanc  de  baleine 
qui  s’est  volatilisé  ,  une  huile  liquide  incolore,  des  acides 
oléique,  margarique  et  acétique,  de  l’eau,  une  matière 
odorante ,  une  matière  jaune  et  une  huile  empyreumatique^ 
jaunâtre  :  on  n’y  trouve  ni  acide  sébacique  ni  l’huile  volatile 
que  donnent  les  corps  gras  formés  d’oléine  et  de" stéarine. 
La  cétine  est  insoluble  dans  l’eau  et  peu  soluble  dans  l’al¬ 
cool  bouillant ,  d’où  elle  se  dépose  presque  en  totalité  par 
le  refroidissement  sous  la  forme  de  cristaux  iamelleux , 
brillants  et  nacrés.  Lorsqu’on  chauffe  loo  parties  de  Cé¬ 
line  avec  100  parties  de  potasse  et  206  parties  d’eau,  on 
obtient  une  masse  savonneuse ,  composée  léthal  et  d’a¬ 
cides  oléique  et  margarique  ,  et  d’un  peu  de  matière  orga¬ 
nique  colorée. 

On  sépare  l’éthal  de  cette  masse  savonneuse  par  le  pro¬ 
cédé  suivant  :  on  la  délaie  dans  l’eau  et  on  la  traite  par 
un  excès  d’acide  tartarîque,  qui  précipite  une  matière 
grasse  composée  d^éthal ,  d’acide  oléique ,  et  d’acide  mar  - 
garique  :  ou  mêle  cette  matière  avec  un  excès  de  baryte  , 
qui  transforme  les  acides  en  oléate  et  en  margarate  de  ba¬ 
ryte;  on  fait  bouillir  le  produit  avec  de  l’eau  distillée  pour 
dissoudre  l’excès  de  baryte  ;  puis  on  sépare  l’éthal  des  deux 
sels  au  moyen  de  l’alcooi  concentré  et  froid  >  qui  dissout 
l’éthal  et  une  petite  quantité  d’oléate  et  de  margarate  de 
baryte;  on  évapore  le  sotutum  jusqu’à  siccité  ;  on  traite  de 
nouveau  par  l’alcool  déphlegmé  et  froid ,  qui  ne  dissout 
que  l'éthal;  il  suffit  de  distiller  la  dissolution  alcoolique 
pour  obtenir  cette  matière  grasse. 

Préparation  de  la  cétine.  On  traite  à  plusieurs  reprises  , 

.  ’’abord  à  froid ,  puis  à  chaud ,  le  blanc  de  haleine  du  com- 
erce  par  de  l’alcool,  qui  finit  par  dissoudre  toute  l’huile 
l  ue  du  blanc  de  baleine ,  et  laisse  la  cétine  pure. 

'Cinquième  GENRE.  Principes  immédiats  gras  suscep- 
d’être  convertis  par  les  alcalis  en  glycérine  (  prin- 
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cipe  doux)  et  en  acides  gras  fixes.  Ces  principes  sont  la 
stéarine  de  mouton ,  la  stéarine  d’homme  et  l’oléine. 

678.  Stéarine  de  mouton  {arzap,  suif) .  On  la  trouve  dans 
les  graisses  de  mouton ,  de  hœuf  et  de  porc.  Le  myrica 
cerifera  contient  aussi  de  la  stéarine.  Elle  est  formée  de 
9,454  d’oxygène  ,  de  78,776  de  carbone  et  de  1 1 ,770  d’hy-  , 
drogène.  Propriétés.  Elle  est  en  aiguilles  blanches  extrê¬ 
mement  fines  ,  peu  éclatantes  ,  inodores  quand  elles  n’ont 
pas  été  exposées  au  contact  de  l’air ,  sans  action  sur  le 
Icurnesol ,  et  fusibles  au-dessus  de  44“*  La  stéarine  peut 
être  volatilisée  dans  le  vide  sans  se  décomposer;  chauffée 
avec  le  contact  de  Fair,  elle  brûle  h  la  manière  du  suif; 
distillée ,  elle  se  comporte  comme  les  matières  grasses. 
i^V.  £  692.)  Cent  parties  d’alcool  d’une  densité  de 
0,795  bouillant  dissolvent  lO  parties  de  stéarine;  elle  est 
moins  soluble  à  froid.  Chauffée  avec  de  l’eau  et  de  la  po¬ 
tasse  ,  elle  se  décompose  et  fournit  une  masse  savonneuse 
fusible  h  55°,  formée  de  glycérine  et  d’acides  stéarique, 
margarique  et  oléique.  L’acide  sulfurique  concentré' la 
transforme  aussi  en  acides  gras  fixes. 

Préparation.  Il  su^t  de  traiter  la  graisse#  de  mouton , 
de  bœuf  ou  de  porc  par  l’alcool  concentré  et  bouillant 
pour  dissoudre  l’oléine  et  la  stéarine  de  là  graisse;  celle-ci 
se  dépose  avec  un  peu  d’oléine  à  mesure  que  la  liqueur  se 
refroidit;  on  là  traite  de  nouveau  par  l’alcool  bouillant, 
qui  dissout  l’oléiné  et  laisse  la  stéarine  pure. 

579.  Stéarine  d’homme.  Elle  existe  dans  la  graisse 
d’homme  ,  et  ressemble  à  la  précédente ,  si  ce  n’est  qu’elle 
fournit  avec  la  potasse  une  masse  savonneuse  qui  ne  ren¬ 
ferme  point  d’acide  stéarique. 

58o  Oléine  [à’oieum^  huile).  On  la  trouve  dans  lef 
graisses  d’homme^  de  porc,  de  jaguar,  d’oie,  etc.  L’oléin 
d’homme  est  composée  de  9,987  d’oxygène,  de  78,666' 
carbone  et  de  1 1 ,44?  d’hydrogène.  Propriétés.  Elle  est  ~ 
coloré  ,  semblable  à  une  huile  ,  et  liquide  à  4“  —  0°  :  à 
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sieurs  degrés  au-dessous  de  cette  température,  elle  com¬ 
mence  à  se  congeler  en  aiguilles  ;  sa  saveur  est  douceâtre  ; 
elle  est  presque  inodore  ,  plus  légère  que  l’eau  et  sans  ac¬ 
tion  sur  le  tournesol.  On  peut  la  volatiliser  dans  le  vide 
sans  qu’elle  se  décompose.  Chaufifée  avec  le  contact  de 
l’air ,  elle  brûle.  Cent  parties  d’alcool  d’une  densité  de  0,816 
bouillant  dissolvent  5,2  d’oléine;  elle  est  moins  soluble  à 
froid.  La  potasse  la  décompose,  et  produit  une  masse  sa¬ 
vonneuse  fusible  à  54“>5 ,  formée  d’acides  margarique  et 
oléique  et  de  plus  de  glycérine  que  n’en  fournit  la  stéarine. 
L’acide  sulfurique  concentré  la  transforme  aussi  en  acide 
gras  fixe. 

!■  réparation.  Après  avoir  traité  la  graisse  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  dans  la  préparation  delà  stéarine ,  l’oléine  reste 
dissoute  dans  l’alcool  avec  un  peu  de  stéarine  ;  on  expose 
la  dissolution  à  l’action  de  l’air  froid;  la  stéarine  ne  tarde 
pas. à  se  séparer;  on  obtient  alors  l’oléine  en  faisant  éva¬ 
porer  l’alcool. 

Sixième  genre.  Principes  immédiats  gras  susceptibles 
d^être  convertis  par  les  alcalis  en  glycérine,  en  acides  gras 
fixes  et  en  acides  gras  volatils.  Çxes,  principes  sont  la  pho- 
cénine ,  la  butyrine  et  l’hircine. 

58 ï.  Phocénine  (de  phocœna ,  marsouin).  Elle  existe 
dans  l’huile  de  marsouin  commun.  Elle  est  très  fluide  à 
17“  —  ô“,  légèrement  odorante,  et  sans  action  sur  le  tour- 
nésol  ;  elle  se-  dissout  très  bien  dans  l’alcool  botrîllant.  La 
potasse  la  transforme  en  acide  phocénique  sec,  en  glycé¬ 
rine  et  en  acide  oléique  hydraté.  L’acide  sulfurique  concen¬ 
tré  la  fait  passer  à  l’état  d’acide  phocénique.  Préparation. 
On  dissout  dans  l’alcool  chaud  l’huile  de  marsouin  ;  on  Laisse 
refroidir  :  au  bout  de  24  heures,  on  décante  l’alcool  qui 
surnage  l’huile  ,  et  on  le  distille;  il  reste  dans  la  cornue  une 
matière  huUeuse  qui ,  étant  traitée  par  Lalcool  faible  et 
froid  ,  fournit  la  phocénine. 

582.  Butyrine  [àebutyriim ,  beurre;  ainsi  nommée  par 
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M.  Ghevreul  parce  qu’elle  contient  les  éléments  du  prin¬ 
cipe  odorant  du  beurre).  La  butyrine,  ordinairement  co¬ 
lorée  en  jaune  ,  peut  cependant  être  incolore  ,  suivant  l’es¬ 
pèce  de  beurre  qui  l’a  fournie.  Elle  ne  paraît  se  congeler 
qu’à  zéro;  son  odeur  est  celle  du  beurre  chaud;  sa  densité 
est  de  0,908.  Elle  est  sans  action  sur  le  tournesol ,  et  inso¬ 
luble  dans  l’eau  ;  l’alcool  bouillant  la  dissout  en  toutes  pro¬ 
portions  ;  la  potasse  la  transforme  en  une  masse  savonneuse 
composée  d’acides  butyrique,  margarique  et  oléique ,  de 
glycérine  et  de  potasse.  L’acide  sulfurique  concentré  la 
transforme  en  acide  butyrique. 

Préparation  de  la  butyrine.  .4près  avoir  isolé  le  beurre 
du  lait  de  beurre,  on  le  laisse  refroidir  pendant  plusieurs 
jours  dans  une  capsule ,  et  l’on  obtient  une  substance  gre¬ 
nue  et  un  Liquide  composé  de  butyrine,  d’une  autre  ma¬ 
tière  huileuse  et  d’un  peu  de  stéarine.  On  traite  ce  liquide 
à  plusieurs  reprises  par  de  l’alcool  d’une  densité  de  0,796 , 
d’abord  à  la  température  de  19°,  puis  à  la  température  de 
i’ébullition ;  aussitôt  qu’il  est  entièrement  dissous,  on  le 
laisse  refroidir;  une  partie  de  l’huile  se  précipite  :  la  disso¬ 
lution  alcoolique  qui  la  surnage ,  distillée  avec  ménagement, 
fournit  de  l’alcool  et  une  huile  composée  de  butyrine  et 
d’une  très  petite  quantité  d’acide  butyrique  :  on  fait  digérer 
cette  huile  avec  un  lait  de  sous-carbonate  de  magnésie, 
qui  transforme  l’acide  butyrique  en  butyrate  de  magnésie; 
on  traite  par  l’eau  ,  qui  dissout  ce  butyrate  ;  la  butyrine  res¬ 
tante  est  séparée  de  l’excès  du  sous-carbonate  de  magné¬ 
sie  au  moyen  de  l’alcool  chaud,  qui  ne  dissout  que  la 
butyrine  ;  il  suffit  alors ,  pour  l’avoir  pure ,  d’évaporer  len¬ 
tement  la  liqueur. 

583.  Hircine.  Elle  existe  dans  les  graisses  de  bouc  et  dé 
mouton;  unie  à  l’oléine,  elle  constitue  la  partie  liquide 
du  suif.  L’alcool  la  dissout  beaucoup  mieux  que  l’oléine; 
saponifiée  par  la  potasse ,  elle  fournit  de  l’acide  hircique. 
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lye  la  gljcérine  {principe  doux  des  huiles')  . 

584.  La  glycérine,  regardée  par  Schéele  comme  un 
principe  immédiat  des  végétaux  faisant  partie  des  huiles  , 
n’existe  pas  dans  les  corps  gras ,  comme  l’ont  démontré 
M.  Frémy  et  surtout  M.  Chevreul;  elle  se  forme  lorsqu’on 
traite  la  plupart  des  substances  grasses  par  les  oxydes 
métalliques.  Celle  qui  résulte  de  l’action  de  la  litharge 
(  protoxyde  de  plomb  )  sur  l’huile  d’olive  pure  est  com¬ 
posée,  d’après  M.  Chevreuî,  de  100  parties  d’oxygène ,  de 
70,70  de  carbone,  et  de  16,99  d’hydrogène  en  poids.  Elle 
est  presque  incolore,  d’une  saveur  douce  très  franche ,  nul¬ 
lement  acide;  sa  densité  est  de  1,202  à  la  température  de 
1 7®.  Elle  est  déliquescente ,  et  fournit  de  l’acide  oxaliqne 
lorsqu’on  la  traite  par  l’acide  nitrique  ;  elle  ne  donne  point 
d’alcool  quand  on  la  mêlé  avec  du  ferment  et  de  l’eau. 

De  l’ambréine  et  de  V acide  ambréique. 

685.  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  retiré  de  l’ambre 
gris  (1)  une  matière  grasse  particulière,  ayant  beaucoup 
de  rapport  avec  la  cholestérine ,  et  à  laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  düambréine.  Elle  est  d’un  brun  éclatant,  insipide, 
presque  inodore ,  sans  action  sur  le  tournesol ,  fusible  à 
3oo  -p  00,  en  partie  volatile  et  en  partie  décomposable  à  une 
température  supérieure  à  100®,  insoluble  dans  l’eau,  très 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  même  à  froid.  Les  alca¬ 
lis  ne  paraissent  pouvoir  la  saponifier  :  l’acide  nitrique 
bouillant  la  transforme  en  acide  ambréique.  On  obtient 
l’ambréine  en  traitant  l’ambre  gris  à  chaud  par  de  l’alcool 
d’une  densité  de  0,827;  dépose  à  mesure  que  la  li- 


(i)  Substance  dont  l’origine  est  encore  incertaine,  mais 
qui  paraît  être  produite  par  quelques  espèces  de  cachalots. 
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qucur  se  refroidit.  Ïj  acide  ambréique  est  jaune  quand  il  est 
en  masse ,  et  presque  blanc  lorsqu’il  est  divisé;  il  a  une 
odeur  particulière;  il  rougit  sensiblement  le  tournesol;  il 
exige  pour  se  fondre  une  température  supérieure  à  celle  de 
l’eau  bouillante;  si  on  le  chauffe  plus  fortement,  il  se  dé¬ 
compose  sans  fournir  d’ammoniaque; il  est  peu  soluble  dans 
l’eau  froide;  ce  liquide  bouillant  en  dissout  davantage; 
Talcool  et  1  ether  le  dissolvent  également.  Il  forme  des  sels' 
avec  les  oxydes  métalliques  :  l’ambréate  de  potasse  préci¬ 
pite  en  jaune  plus  ou  moins  foncé  les  sels  solubles  de  chaux, 
de  baryte,  de  fer,  de  cuivre,  le  nitrate  d’argent,  l’acétate 
de  plomb ,  les  chlorures  d’étain,  de  mercure  et  d’or.  L’am- 
bréine  et  l’acide  ambréique  ne  sont  pas  employés. 

Des  résines  et  des  sous-résmes. 

586.  Il  résulte  des  expériences  publiées  en  1822  par 
M.  Bonastre,  que  c’est  à  tort  que  l’on  a  considéré  les  ré¬ 
sines  comme  des  principes  immédiats  des  végétaux  ;  en 
effet,  ces  matières  sont  composées  d’une  huile  volatile, 
d’un  acide,  d’une  résine^  d’une  sous-résine  et  d’extractif 
amer  contenant  quelques  sels  (1).  ha  résine  a  pour  carac¬ 
tères  d’être  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool ,  de 
retenir  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’huile  essen¬ 
tielle  ,  d’être  acide  et  de  rougir  le  tournesol.  La  sous-o'èsine, 
au  contraire ,  ne  se  dissout  que  dans  l’alcool  bouillant ,  l’é¬ 
ther  et  les  huiles  volatiles;  elle  est  totalement  dépourvue 
d’huile  essentielle;  elle  est  privée  d’acide,  sans  néanmoins 


(i)  il  existe  dans  les  résines  du  pinus  ahies  et  pinaster  un 
acide  que  M.  Roux  a  proposé  de  nommer  ahiétique  etpinique. 
Le  même  chimiste  annonce  avoir  trouvé  dans  la  résine  de 
Varbol  à  brea,  et  dans  celle  de  Vamjrris  e'ie'mifera ,  deux  ma¬ 
tières  qu’il  désigne  sous  les  noms  de  hreine  et  àüélémine. 
{Annales  de  Chimie  et  de  Physique  y 
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devenir  alcaline;  elle  ne  forrrie  point  de  savonule  avec  les 
alcalis  caustiques  ;  elle  qffecte,  dans  quelques  espèces  ,  des 
formes  cristallines  Lien  détèrmînées.  Nous  nous  bornerons 
à  ce  simple  énoncé  ,  M.  Bonastre  n’ayaht  encore  décrit  que 
lés  caractères  des  sous  -résines  élémi  aloncJii  e\,  de  Vdrbôl 
a  bréa  {Journal  de  Pharmacie ,  p.  igS,  t.  lo),  et  nous 
renverrons  rhistoire  des  matières  résineuses jpqmposées  à  la 
section  où  nous  nous  occuperons  des  produits  des  végétaux 
formés  de  plusieurs  principes  immédiats'.  . 

De  la  cérine.  *  ’ 

587.  On  donne  le  nom  de  cérine  à  uii  principe  immédiat 
qui  constitue  presque  à  lui  seul  la  cire,  et  que  l’on  trouve 
encore  dans  le  pollen  de  plusieurs  plantes  ,  à  la  surfâce  des 
feuilles  de  chou,  de  pavots  etc. ,'  dans  là, feuille  verte  du 
sediimâ%e ,  du  chou  ,  dans  le  vernis  que  l’on  voit  à  la  sur¬ 
face  de  plusieurs  fruits ,  tels  que  ceux  myrica ,  du  rhm 
sucoedaneum,  àes  pêches,  des  figues,  des  raisins,  des 
oranges ,  des  citrons,  .etc.  Elle  est  presque  toujours  unie  à 
une  petite  quanfîté  de  myricine  et  dé  résine.  Elle  est  solide, 
blanche,  dure  comme  là  cire>  dont  elle  a  à  peu  près  l’o¬ 
deur,  fusible  à  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,909, 

d’après  Buchoîz.  Distillée  ou  tràltèe  parf  acide  nitrique, 
elle  fournit ,  entre  autres  produits ,  dés  acideS  oléiqüe  et 
màrgartque;  il  en  est  de  même  lorsqu’on  la  soumet  à  Faction 
des  alcalis;  mais,  dans  ce  cas,  elle  donne  en  outré  une 
matière  neutre,  dure,  cassante,  volatile,  qui  fait  prendre 
raicooi  en  gelée,  soluhle  dans  les  huiles  volatiles ,  et  qui 
fournit  de  l’acide margarique  par  la  distillation  (Boudet  fîhs 
et  Boissenot  ).  L’alcool  concentré  bouillant  dissout  la  cérine 
et  la  laisse  déposer  sous  forme  dé  gélatine  à  mésure  qu’il 
se  refroidit;  elle  est  également  soluble  dans  l’éther  froid  et 
dans  l’huile  de  térébenthine  cbâudfl  On  l’obtient  en  trai¬ 
tant  la- cire  des  abeilles  par  l’alcool  bouillant;  en  filtrant  la 
liqueür  et  en  [a  laissant  déposer. 

Tome  n. 
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M.  Chevreul ,  èn  faisant  l’analyse  du  liège ,  a  trouvé  un 
principe  particulier ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cérine , 
parce  qu’il  se  rapproche  beaucoup  de  la  cire  ;  cependant  il 
en  diffère  par  moins  de  fusibilité ,  plus  de  densité  et  plus 
de  solubilité  dans  l’alcool. 

De  la  mjricine, 

588.  désigne  ainsi  la  substance  qui  reste  lorsqu’on 
traiteparralcoolbouillantlacire  des  abeilles  ou  des  myricas; 
cette  dernière  en  renferme  à  peu  près  ,  tandis  que  l’autre 
en  contient  Elle  est  solide,  fusible  à  55°  ou  57°, 5, 
aussi  pesante  que  l’eau ,  peu  soluble  dans  Téther  à  chaud , 
très  soluble  dans  l’huile  de  térébenthine  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur.  L’alcool  bouillant  n’en  dissout  pas  même  5—  de  son 
poids.  Elle  est  inaltérable  par  les  alcalis ,  et  fourbit  de  l’a¬ 
cide  acétique  par  la  distillation.  ' 

Du  camphre. 

589  Le  camphrese  trouve  dans  leLaurus  camphora  (arbre 
très  commun  en  Chine  et  au  Japon) ,  et  dans  plusieurs 
autres  espèces  du  même  genre ,  dans  uq  très  grand  nombre 
de  plantes  de  la  famille  des  labiées  et  dans  quelques  ombel- 
liferes.  îl  existe  aussi  à  Sumatra  et  à  Bornéo  un  végétal 
qui  fournit  une  très  grande  quantité  de  camphre ,  et  qui , 
suivant  jVL  Corréa  lie  Serra ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  shorea  robusta  àe  Roxburgh  :  les,  naturels  l’appellent 
fcapour-barros. 

Le  camphre  pur  est  solide ,  blanc  ,  demi  transparent , 
fragile ,  d’une  odeur  particulière ,  forte',  aromatique  et 
désagréable,  d’une  saveur  amère,  âcre  et  brûlante;  il  est 
gras  aa  toucher,  ductile  et  granuleux;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  est  de  0,9887. 

Soumis  à  l’action  calorique  dans  des  vaisseaux  fermésdl^ 
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îl  se  sublime  en  lames  hexagonales  ou  en  pyramides  ^  et  il 
ne  fond  qu’autant  que  la  chaleur  est  plus  forte  que  celle 
que  l’eau  exige  pour  bouillir;  la  sublimation  du  camphre  a 
même  Iteu  à  la  température  o^jâinaire ,  mais,  elle  est  beau¬ 
coup  moins  marquée.  Si ,  étant  exposé  à  l’air,  on  le  met 
en  contact  avec  un  corps  en  ignition,  il  absorbe  l’oxygène 
de  l’atmosphère  ;  se  décompose |,j,et  s’enflamme  sans  Jaissér 
aucun  résidu.  Il  exige  1 1  Sa  :Éîs  son  poids  à^eau  froide 
pour  se  dissoudre  :  cependant  il  peut  être  mêlé  à  ce  li 
quide  à  Faide  d’un  corps  mucilagineux.  JJalcool  en  dis¬ 
sout  environ  les  trois  quarts  dè  son  poids;  aussi  \q  spiu- 
tum  alcoolique  précïpite-t-il  abondamment  par  l’eau.  Les 
huiles  volatiles  et  fixés  en  opèrent  également  la  dissolu¬ 
tion ,  beaucoup  mieux  à  chaud  qu’à  froid;  en  sorte  qu’elles 
en  laissent  déposer  une  partie  sous  la  forme  de  cristaux 
lorsqu’on  les  a  saturées  à  l’aidé  de  la  chaleur.  Les  alcdlis 
ne  paraissent  pas  pouvoir  le  dissoudre.  Il  se  dissout  à  mer¬ 
veille  dans  l’acide  acétique.  Si  On  le  fait  chauffer  dans  des 
vaisseaux  ferniés ,  avec  trois  ou  quatre,  fois  son  poids  d’a- 
cide  sulfurique^  il  y  a  décomposition  réciproque,  et  l’on 
obtient  du  gaz  acide  sulfureux ,  de  l’acide  sulfurique  faible, 
une  huile  volatile  jaune  d’une  odeur  camphrée,  et  une  ma¬ 
tière  noire  qui  reste  dans  la  cornue  :  cette  matière ,  traitée 
par  l’eau  Bouillante,  s’y  dissout  en  partie;  la portion  inso» 
lubie,  d’une  couleur  noire,  est  formée  d’acide  sulfurique 
et  de  charbon  très  hydrogéné;  la  portjpn  dissoute  est' as¬ 
tringente  et  composée  d’acide  sulfurique  et-  d’une  matière 
particulière.  Lorsqu’on  en  sature  Facide  par  ï’eau  de  ba¬ 
ryte,  on  en  précipite  Facide  sulfurique ,  et  la  matière  as¬ 
tringente-  jouissant  des  propriétés  du  taSnnin  artificiel ,  dé¬ 
couvert  par  M.  Hatchett  ,  reste  en  dissolution.  (  Hatchett 
et  Chevreul.  ) 

5gq.  L’acide  nitrique  dissout  rapidement  le  camphre; 
la  dissolution  se  sépare  en  deux  portions  :  l’une,  plus  lé¬ 
gère  ,  jaunâtre  ,  a  l’aspect  oléagineux ,  et  porte  le  nom 
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d’huile  de  camphre  ;  elle  contient  presq^ue  tout  le  cairiphre' 
et  la  majeure  partie  de  Tacide  dan,^  un  grand  état  de  con¬ 
centration;  l’autre,  très  limpide,  ne  renferme  qu’un  peu 
de  camphre ,  une  petite  quantité  d’acide  et  beaucoup  d’eau. 
Abandonné  à  lubmême,  ce  mélange  fournit  au  bout  d’un 
certain  temps  des  cristaux  de  camphre,  et  il  se  forme ,  sui- . 
vaut  M.  Planche,  un  peu  d’acide  camphorique  :  du  moins 
c’est  ee  qu’il  a  observé  après  avoir  gardé  pendant  quatorze 
ans  de  l’huile  de  camphre  dans  un  flacon  bouché.  L’eau 
décompose,  sur-le-champ  celte  huile ,  et  en  sépare  le  cam¬ 
phre.  Si  on  élève  la  température  du  mélange  fait  avec  le 
camphre  et  l’acide  nitrique,  il  se  dégage  du  gaz  nitreux; 
l’acide  et  le  camphre  sont  décomposés,  et  l’on  obtient  de 
l’acide  camphorique.  Plusieurs  autres  acides  ont  égale¬ 
ment  la  propriété  de  dissoudre  le  camphre. 

M.  Brown  pense  que  le  camphre  extrait  de  l’huile  essen- 
tielle’de  thym  (plante  de  la  famille  des  labiées)  diffère  dn 
précédent  :  en  effet ,  il  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides 
sulfurique  et  nitrique.- 

Le  camphre  est  administré  à  l’intérieur  avec  le  plus 
grand  succès  ,  comme  stimulant  diffusible  ,  comme  an¬ 
tispasmodique  et  comme  sudorifique.  On  l’a  employé  dans 
les  fièvres  dites  adynamiques,  putrides  ,  ataxiques  ,  princi¬ 
palement  lorsque  la  peau  est  sèche;  dans  les  phlegmasies 
cutanées  aiguës  dans  lesquelles  l’éruption  ne  se  fait  pas 
bien  ,  languit  ou  dégénère;  dans  les  angines  gangréneuses 
et  dans  toutes  les  gangrènes  locales;  dans  certaines  dou¬ 
leurs  rhumatismales  ,  sciatiques  ,  etc.  Il  a  été  souvent  utile 
dans  les  fièvres  intermittenles ,  dans  la  paralysie  ,  et  dans 
une  multitude  d’affections  où  les  antispasmodiques  sont  in- 
diquéSi  On  Ta  souvent  administré  avec  succès  comme  an¬ 
tiaphrodisiaque.  Il  prévient  l’action  des  cantharides  sur 
la  vessie  ,  et  il  la  fait  -cesser  lorsquelle  existe.  déj|.  On 
'  le  donne  à  l’intérieur  depuis  i8  ,  20  ,  ou  24  grains  jusqu’à 

,  5  ou  4  gros  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  les  doses  dei- 
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vent  varier  «uivant  la  nature  et  l’intensité  de  k  maladie; 
mais  on  doit  éviter  d’en  faire  prendre  beaucoup  à  la  fois  -, 
parce  qu’il  agirait  comme  un  poison  énergique  ,  capable 
d’occasioner  la  mort  en  très  peu  de  temps  Le¬ 

vons  de  médecine  légale.  )  /  on  l’administre  ordinairement 
dans  un  jaune  d’œuf  ou  dans  un  mucilage.  On  le  donne  en 
lavement  depuis  un  demi-gros  jusqu’à,  un  gros  ;  introduit 
par  cette  voie  ,  il  est  encore  susceptible  d’agir  comme  poi  - 
son  et  de  déterminer  les  accidents  les  plus  graves,  si  la  dose 
employée  est  trop  forte.  La  dissolution  du  camphre  dans 
l’huile  est  souvent  employée  en  frictions  sur  la  partie  in¬ 
terne  dés  caisses  et  sur  quelques  autres  points;  ou  se  sert 
aussi  d’éau-de-vîe  caniphrée  préparée  avec  une  demi-once 
de  camphre  et  deux  livres  d’eau-de-vie;  enfin  le  camphre 
..  entre,  dans  la  composition  de  quelques  linimenls  réso  - 
lutifs  ,  etc.  Son  emploi  extérieur  exige  beaucoup  moins  de 
précautions  que  son  administration  intérieure ,  car  l’expé¬ 
rience  prouve  qu’il  agit  avec  beaucoup  moins  d’énergie 
dans  le  premier  cas.  "  . 

Préparation,  i®  On  ^chauffe,  dans  de  grandes  cucur- 
bites  de  fer ,  des  fragments  de  bois  du  laurm  camphôra  et 
de  l’eau  ;  le  camphre ,  entraîné  par  la  vapeur  aqueuse  ,  se 
velatilise  et  vient  se  condenser  dans  l’intérieur  des'  chapi¬ 
teaux,  qui  sont  en  terre,  et  garnis  de  cordes  de  pailiede  riz. 
Cette  opération  se  fait  pricipalement  dans  rinde ,  d’où  le 
camphre  arrive  sous  la  forme  Èt  petites  boules  ou  de  mas¬ 
ses  impures  ,  contenant^e  la  paille  ,  des  fragments  dé 
bois ,  etc.  On  le  raffine  en  Hollande  par  le  procédé  suivant: 
•on  introduit  dans  des  bouteiliés  de  verre  noir  à  large  goa- 
lot  et  de  forme  ronde placées  sur  des  bains  de- sable  ,  un 
mélange  d’environ  2  livres  de  camphre  et  4  pnees  de  chaux 
on  de  craie  ,•  on  les  chauffe  :  le  camphre  se  réduit  eh  va¬ 
peur,  sé  sublimé,  et  vient  s’attacher  aux  parois  de  la  bou¬ 
teille  soüs  la  formé  d’une  masse  hémisphérique ,  transpa¬ 
rente  et  cristalline ,  que  l’on  ne  peut  obtenir  qu’entassant 
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le  vase  :  la  chaux,  dans  cette  expérience ,  s’empare  d’une 
huilé  empyreumatique  jaune  qui  colorait  le  camphre.  2® 
Oh  peut  séparer  le  camphre  qui  se  trouve  dans  les  labiées 
en  se  procurant  l’huile  essentielle  de  ces  plantes,  et  en 
l’exposant  à  l’air,  à  la  température  de  20°  à.  22“;  l’huile 
se  volatilise  la  première ,  et  le  camphre  reste  sous  la  forme 
de  cristaux. 

Du  camphre  artificiel,  {y Gj. 

De  V alcool  {esprit-de-viri). 

L’alcool  est  constamment  un  produit  de  Tart;  il  se  forme 
toutes  les  fois  que  le  sucre  éprouve  la  fermentation  spiri- 
tueuse  que  l’on  désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  de 
fermentation  alcoolique.  ; 

59 1.  L’alcool  pur  et  concentré  est  un  liquide  transpa¬ 
rent  ,  incolore  comme  l’eau ,  ne  rougissant  point  Vinfasum 
de  tournesol ,  doué  d’une  odeur  forte ,  agréable ,  et  d’une 
saveur  chaude  et  caustique;  sa  pesanteur  spécifique  est , 
suivant  Richter,  de  0,792  ,  à  la  température  de  20®;  cette 
pesanteur  devient  plus  Considérable  à  mesure  que  l’on 
ajoute  de  l’eau  à  l’alcool  ;  ainsi ,  d’après  Gilpin  ,  elle  est  de 
0,99327  lorsqu’il  contient  90  parties  d’eau  sur  100. 

692.  Il  est  très  volatil,  et  entre  en  ébullition  à  la  tem¬ 
pérature  de  79“  thermomètre  centigr. ,  sous  la  pression  de 
76  centimètres;  la  pesantenV  spécifique  de  sa  vapeur  est 
i,6i33  ,  celle  de  l’air  étant  pris^  pour  unité:  elle  est  par 
conséquent  près  de  trois  fois  aussi  considérable  que 
celle  de  l’eau,  qui.ne  s’élève  qu’à  0,6205.  Si  on  fait  passer 
l’alcool  en  vapeur  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rouge, 
on  le  décompose.  M.  de  Saussure  à  retiré  de  81,17  gram¬ 
mes  d’alcool  liquide  soumis  à  celte  expérience  et  contenant 
11,25  grammes  d’eau,  1®  gaz  hydrogène  carboné,  gaz 
oxyde  de  carbone  et  un  atome  de  gaz  acide  carbonique 
59,069;  2'*  eau  .17,771  ;  3°. lames  minces  volatilisées  et 
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huille  essentielie  brune  jO,4i  ^  4°  un- atome  d’acide  acéti¬ 
que;  5“  alcool  non  décomposé  O, o65;  6®  charbon  o,eo5  ? 
7°  perte  3,o4y.  \ 

Soumis  à  l’action  d’un  mélange  frigorifique,  dont  la  tem¬ 
pérature  estde  68“ j55— O  ihermoiuètre  centigrade ,  l’alcool 
ne  se  congèle  pas  (Walker).  Suivant  M.  Hutlon  ,  il  se  soli¬ 
difierait  et  cristalliserait  h  79“ — o  ,  température  extraordi¬ 
nairement  basse ,  que  ce  savant  paraît  avoir  obtenue  par 
des  moyens  particuliers  qu’ila  omis  de  publier  ,  et  qui  nous 
sont  inconnus.  Dans  ces  derniers  temps  ,  M.  Bussy  est  par¬ 
venu  à  congeler  l’alcool  à  55°,  en  le  plaçant  dans  une  boule 
entourée  de  coton  ,  que  Fon  plongeait  dans  l’acide  sulfu¬ 
reux  anhydre ,  et  que  l’on  mettait  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  où  l’on  faisait  le  vide.  On  n’â  pas  pu 
opérer  par  ce  moyen  la  solidification  de  l’alcool  absolu , 
qui  est  seulement  devenu  plus  visqueux.  Lwmière.  'Ldi  puis¬ 
sance  réfractive  de  î’àlcdol ,  comparée  à  celle  de  l’air  ,  est 
de  2,2225.- Il  n’est  point  conducteur- du  éieetrique. 

SgS.  Mis  en  contact  à  la  température  ordinaire  avec  le 
gaz  oxygène  ou  avec  Vaw  atmosphérique  ,  il  se  volatilise  , 
se  mêle  avec  ces  gaz ,  leur  communique  l’odeur  qui  lui  est 
propre,  et  la  propriété  d’enivrer  les  animaux  qui  le  respi¬ 
rent;  l’alcool  contenu  dans  ces  mélangés  prend  feu  par 
l’approche  des  corps  en  ignition  (1  ) .  Lorsque ,  par  le  moyen 
d’un  corps  enflammé  ou  d’un  certain  nombre  d’étincelles 
électriques,  on  élève  la  température  de  l’esprit-de-vin  qui 
a  lé  contact  du  gaz  oxygène  ou  de  l’air,  il  est  décomposé; 
l’hydrogène  et  le  carbone  qu’il  renferme ,  se  combinent  ra¬ 
pidement  avec  Toxygène  pour  former  de  l’eau  et  du  gaz 


(i)  Suivant  M.  Dpebereiner,  le  protoxyde  de  platine  et  le 
sulfure  oxydé  du  même  métal  imbibés  d’alcool ,  disposent 
celui-ci  à  se  convertir  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’air  em 
vinaigre  et  en  eau.  {Ann.  de  Phys,  et  de  Chirn.,  i823-)  . 
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acido  carboniquvs ,  et  il  se  produit  une  flanime  blanche 
très  étendue  :  il  n’y  a  aucun  résidu ’si  l’alcool  est  pur. 

594.  ,  le  bore,  Xe  carbone eiV azote  n&^\^ 

sent  point  sûr  l’alcool.  Il  dissout  un  peu  de  phosphore  à 
l’aide  de  la  chaleur  i  ce  solutum  est  précipité  par  l’eau ,  qui 
en  sépare  le  phosphore.  Boyle  a  remarqué  le  premier ,  que 
lorsqu’on  en  verse  une  petite  quantité  dans  un  verre  rempli 
d’eau  froide ,  et  placé  dans  un  lieu  obscur ,  on  aperçoit  à  la 
surface  du  liquide  des  ondes  lumineuses  ,  brillantes  ,  qui 
paraissent  dues,au  gaz  hydrogène  phosphoré  qui  se  dégage 
l'eau  devient  laiteuse.  Le  soufre  réduit  en  poudre  fine  s.e 
dissout  dans  600  fois  son  poids  d’alcool  à  4^  degrés, 
bouillant  (Chevallier)  ;  la  dissolution  d’une  odeur  analogue, 
à  ,  celle  de  l’acide  hydro  -  sulfurique  ,  laisse  précipiter  du 
soufre  lorsqu’on  l’étend  d’eau. 

agô.  Lorsqu’on  verse  du  carbure  de  soufre  {yoy,  §  74  ) 
dans  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ,  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  ne  rougisse  plus  le  papier  de  curcuma ,  et  que 
l’on  expose  le  mélange^à  une  température  voisine  de  zéro , 
on  ne  larde  pas  à  obtenir  des  cristaux  déliés  à' hjdro-xan- 
tliate  de  potasse  ,  sel  fornaé  de  potasse  et  d’un  acide  dé¬ 
couvert  en  1 822 par  M.  Zeise.  Cet  acide  contient  du  soufre, 
du  carbone  et  de  Thydrogène  :  il  a  été  nommé  hydro-xan- 
ihique,  parcequ’il  jouit.de  la  propriété  de  former  des  com¬ 
binaisons  de  couleur  jaune  avec  quelques  métaux  (de  Çc^vÔoç,- 
jaune).  Dans  l’expérience  dont  il  s’agit ,  la  potasse  déter¬ 
mine  la  décomposition  de  l’alcool  et  du  carbure  de  soufre  , 
du  moins ,  le  carbone  et  le  soufre  ne  paraissent  pas  se  trou  ver 
dans  les  mômes  proportions  dans  l’acide  hydro-xantbique 
que  dans  le  carbure  employé.  Quoi  qu’il  en'  soit ,  l’acide 
hydro-xanlhique  est  liquide  à  la  température  ordinaire  et 
bien  au-dessus  J  il  a  l’aspect  d’une  huile  transpai’ente  et 
incolore  ;  son  odeur  est  forte  ;  sa  saveur  ,  d’abord  acide  ,, 
finit  par  être  astringente  et  amère  j  il  rougit  le  papier  de 
ioarne^ol;:  il  se  couvre  promptement  d’une  croûte  blanche 
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opaque  lorsqu’il  est  en  contact  avec  fairj  l’eau  aérée  le 
décompose  en  très  peu  de  temps  ;  Fiode  lui  enlève  l’hydro¬ 
gène,  avec  lequel  il  forme  de  l’acide  hydriodique ,  et  il  se 
sépare  un  liquide  oléagineux  ,  d’abord  d’un  rouge  brun  ,  et 
qui  ne  tarde  pas  à  devenir  jaunâtre  ;  chauffé  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés ,  il  se  décompose  bien  au-dessous  de  ioo“,  et 
il  en  résulte  du  carbure  du  soufre  et  un  gaz  inflammable. 
Il  brûle  lorsqu’on  l’approché  d’un  corps  en  combustion,  et 
répand  une  forte  odeur  d’acide  sulfureux.  Il  forme  des  sels 
aveè  la  potasse  ,  la  soude  ,  la  baryte ,  l’ammoniaque ,  etc. 
Les  hydroxanthates  solubles  précipitent  les  sels  de  cuivre, 
de  plomb  ,  de  mercure  et  de  zinc.  On  obtient  l’acide  hy- 
droxanthique  en  décomposant  i’hydroxanthate  de  potasse 
par  l’acide  sulfurique.  (Voy.  Ann.  de  Ckim.  etdePhys.  , 
tom.  XXI.) 

596.  Si  au  lieu  de  faire  agir  îe  carbure  de  soufre  sur  la 
potasse  ,  on  lé  mêle  avec  de  l’alcool  saturé  di* ammoniaque, 
le  carbure,  l’alcool  et  une  portion  d’ammoniaque  sont  dé¬ 
composés  ,  et  l’on  obtient  deux  sels  ammoniacaux  dont  l’un 
contient  un.  nouvel  acide  que  l’on  peut  regarder  comme 
formé  d’acidld  Ay dro-eyanique  sulfuré  ,  et  d’acide  hydro- 
sulfurique ,  ei  Y  antre  renfermeUn  sulfure  double  d’hydro¬ 
gène:  et  de  carbone.  (Zeise  ,  .voy;  Ann.  de  Phys,  et  de 
Chim. ,  tom.  XXVI,  année  1824,  pour  les  détails.) 

597.  Si  l’on  fait  arriver  une  suflîsanté  quantité  de  calore 
gazeux  dans  ralcQol  liquide  ,  celui-ci  est  complètement  dé¬ 
composé  ,,  et  l’on  obtient  beaucoup  djeau  et  d’acide  hydro- 
chleriqué  ,  un  peu  de  gaz  acide,  carbonique  ,  un  produit 
dans  lequel  le  charbon  prédomine ,  et  une  très  graude  quan-" 
tité  d’une  matière  huileuse  dont  M.  Bérthollet  a  parlé  le 
premier  ,  et  qui  peut  être  presque  entièrement  séparée  du 
liquide  par  l’eau  (1).  Voici  quelles  sont  les  propriétés  de  cette 


(3  )  Le  meilleiir  moyen  dé  séparer  cette  matière  .consisté  . 
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matière  pure ,  que  M.  Vo^el  a  désignée  dans  ces  derniers 
temps  sous  le  nom  éther  ■pesant.  Elle  est  sous  forme  d’un 
liquide  huileux ,  incolore ,  d’une  odeur  agréable  et  éthérée, 
d’une  saveur  âcre  ,  un  peu  amère ,  semblable  à  celle  de 
certaines  huiles  volatiles  ,  d’ùne  pesanteur  spécifique  de 
i,i34  ,  sans  action  sur  le  tournesol  et  très  volatile.  Si- on 
la  fait  passer  à  travers,  un  tube  de  porcelaine  Incandescent, 
elle  se  décompose  et  fournit  du  chlore.  Si  ,  étant  exposée 
â  l’air ,  on  la  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition  , 
elle  brûle  avec  une  flamme  verle-émeraude ,  et  répand  des 
vapeurs  d’acide  hydro-chlorique.  Elle  est  a  peine  soluble 
dans  l’eau  ;  l’alcool  et  l’éther  sulfurique  la  dissolvent  en 
toutes  proportions.  L’acide  sulfurique  la  charbonne  dans  le 
même  instant ,  et  détermine  la  formation  d’une  certaine 
quantité  d’eau  aux  dépens  de  l’oxygène  et  dé  l’hydrogène  y 
qui  entrent  dans  sa  composition.  Traitée  par  la  potasse 
caustique  pure,  et  chauffée  convenablement ,  elle  se  dé- 
compose  presque  complètement ,  et  laisse  un  résidu  char¬ 
bonneux  assez  considérable. 

L’alcool  dissout  Viode  ;  la  dissolution  est  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  i  au  bout  d’un  certain  temps  l’iode  s’empare  de 
l’hydrogène  de  l’alcool et  forme  de  l'acide  hydriodique. 

098.  Lorsqu’on  verse  par  petites  portions  une  dissolu¬ 
tion  alcoolique  de  potasse  caustique  dans  une  dissolution 
alcoolique  de  chlorure  d'iode ,  il  se  forme  de  l’hydrio  ■ 
chlorate  et  de  l’iodate  acide  de  potasse  qui  se  précipitent , 
de  l’hydriodate  de  potasse  ,  et  de  l’hydriodure  de  carbone 
qui  restent  en  dissolution  §  78  pour  l’hydriodure) 


d’après  M.  Yogel^  à  neutraliser  le  liquide  par  du  marbi’e  en 
poudre,  et  à  distiller  dans  une  cornue  5  l’alcool  non  décom¬ 
posé  passe  dans  le  récipient  avec  la  matière  dont  il  s’agit.  Il 
suffit  alors  de  précipiter  par  l’eau  le  produit  de  cette  digtilla- 
tion.  (Journal  de  pharmacie ^  Septembre  i8ï6.) 
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on  évapore  à  une  douce  chaleur  ;  l’hydrioduFe  cristallise , 
et  on  le  lave  pour  l’avoir  pur  :  dans  cette  expérience  ,  l’eau 
et  l’alcool  sont  déconaposés.  On  obtient  aussi  l’hydrioduré 
de  carbone  ,  en  traitant  une  dissolution  alcoolique  d’iode 
par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ou  de  soude. 

599.  L’eau  se  combine  avec  l’àîcool  en  toutes  proportions, 
et  l’on  observe  qu’il  y  a  élévation  de  température  et  rappro¬ 
chement  des  molécules  si  l’alcool  est  concentré  :  ainsi ,  un 
composé  d’une  pinte  d’alcool  concentré  et  d’une  pinte  d’eau 
occupe  un  volume  moindre  qtle  celui  des  deux  pintes;  il  y 
a ,  au  contraire ,  raréfaction  et  élévation  de  température 
si  l’alcool  est  très  faible^  Nous  devons  ces  résultats  curieux 
à  M.  .  Thillaye  fils.  Lorsque  Falcool  a  été  aflaibli  par  ce 
mpyen ,  ü  constitue  les  diverses  variétés  d’esprit-de-vin  que 
l’on  trouve  dans  le  commerce ,  et  qui  marquent  des  degrés 
différents  au  pèse-liqueuç.  Nous  dirons  ,  à  jl'articîe  Prépa¬ 
ration  de  l’filcool,  que  dans  l’eau-de-vie  il  y  à  parties  égales 
en  poids  d’alcool  concentré  et  d’eau  :  il  est  cependant  im¬ 
possible  de  faire  de  la  bonne  eau-de-vie  en  mêlant  ces  deux 
substances. 

600.  L’alcool  agit  sur  les  acides  ÔLmi&  manière  très  va¬ 
riée;  il  n’exerce  aucune  action  sur  les  acides  carbonique, 
molybdiqne  ,  tungstique  ,  columbique,  mucique,  pec- 
tique,  etc.;  il  dissout  la  plup»art  des  autres  :  l’acide  phos- 
phorique  et  un  assez  grand  nombre  de  ceux  qui  sont 
solubles  dans  cet  agent,  peuvent ,  dans  certaines  cir¬ 
constances  particulières  ,  le  transformer  en  éther ,  tandis 
qu’il  y  eh  a  d’autres  dont  l’action  sur  l’alcool  se  borne  à 
une  simple  dissolution  :  tel  est,  par  exemple,  l’acide 
borique  J,  dont  la  dissolution  alcoolique  jouit  même  de  la 
propriété  de  donner  une  belle  flamme  rierte  lorsqu’on  la 
met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition. 

601.  Les  métaux  sont  insolubles  dans  l’alcool;  le  potas- 
iumel  le  sodium  décomposent  l’eau  qu’ils  renferment,  s’em- 
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parent  de  soîi  oxygène  ,  et  mettent  Thydrogène  à  nu  j  d’où 
il  suit  qu’ils  rendent  l’alcool  plus  concentré  qu’il  n’était. 

602.  II  n’y  a  ,  parmi  les  bases  salifîables  précédemment 
étudiées  ,  que  la  potasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque  qui  se 
dissolvent  dans  l’alcool. 

6o5.  L’action  des  sels  sur  l’alcool  est  de  la  plus  haute 
importance.  Tous  les  sels  déliquescents  se  dissolvent  dans 
l’alcool  concentré ,  tandis  que  les  sels  efflorescents ,  ceux 
iqui  sont  peu  solubles  dans  l’eau ,  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  du  tnut  ,  sont  pour  la  plupart  insolubles  dans  ce  li- 
'q;uide.  Si  l’alcool,  au  lieu  d’être  concentré,  se  trouve 
affaibli  par  l’eau  ,  alors  il  acquiert  la  faculté  de  dis¬ 
soudre  un  certain  nombre  de  sels  qui  auparavant  y  étaient 
insolubles ,  comme  on  pourra  s’en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  le  tableau  suivant.  Plusieurs  des  sels  solubles 
dans  ce  liquide  conoumuniquent  b  sa  flamme  une  couleur 
particulière  :  ainsi  les  sels  de  strontiane  la  colorent  en  pour¬ 
pre  ,  les  sels  cuivreux  en  vert ,  l’hydrochlorate  de  chaux 
•en  rouge,  le  nitrate  de  potasse  en  jaune ,  etc.  Il  existe  des 
sels  si  peu  solubles  dans  ce  liquide  concentré ,  que  l’on  peut 
les  précipiter  par  l’alcool  de  leurs  dissolutions  aqueuses  : 
l’alcool  s’empare  de  l’eau  et  le  sel  se  dépose  :  tels  sont , 
par  exemple,  la  plupart  des  sulfates. 
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Dissoluhilite  des  sels  dans  loo  parties  d’alcool  de  densité 
différente^  d’après  Kirwan.  (  Yoyez  son  Traité  sur  les 
eaux  minérales  ,  page  a'j40 
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49°  therm.  ceat.. 

21,25. 

0.  ■ 

■23, f5. 

3.6,25. 

5o. 

Hydrochlorate  de 
baryte.  .  ...  . 

I. 

0. 

0,29. 

0,1 85, 

0,09. 

Idem  cristallisé.  ,  . 

i.,;56. 

-.O-  ■ .' 

.1,43. 

’  0,32. 

0,06. 

Acétate  de  chaux.  . 

1  2,40. 

O- 

4,12. 

4, 75- 

4,88. 

Ces  expériences  ont  été  faites  par  Kirwari  avec  des  sels- 
privés  de  leur  eau  de  cristallisation ,  que  Ton  faisait  digérer 
dans  l’alcool  pendant  trois  jours ,  à  la  température  de  4^° 
environ,  th,.  cent. 

604.  L’alcool  exerce  sur  les  nitrates  d’argent  et  de 
mercure  une^acUon  telle  qu’il  en  résulte^  de  Varient,  ou 
du  mercure  fulminant.  Ces  corps  n’ont  été  bien  connus 
que  dans  ces  derniers  temps  ,  depuis  les  travaux  de  MM.  Lié- 
bïg  et  Gay-Lussac.  (  Yoyex  Annales  de  Chlm,  et  de  Phys,.  ^ 
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tom.  XXIV  et  xxv.  )  Argent  fulminant.  Si ,  après  avoir  fait 
dissoudre  à  chaud  une  pièce  d’argent  de  demi-franc ,  con¬ 
tenant  2,2  5  gram.  d’argent  pur  dans  45  gr.  d’acide  nitrique 
de  i,56,  on  fait  bouillir  le  nitrate  avec  6o  gram.  d’alcoo| 
de  0,85  ,  et  qu’on  éloigne  le  vase  du  feu  après  les  premiers 
bouillons  ,  il  se  dépose  de  V argent  fulminant ,  que  Fou 
jette  sur  un  filtre  pour  le  laver  avec  de  l’eau  distillée  jusqu’à 
ce  que  celle-ci  n’entraîne  plus  d’acide  ;  alors  on  enlève  le 
filtre;  on  le  développe  sur  une  assiette  que  l’on  place  sur 
Une  casserole  remplie  d’eau  à  moitié,  en  la  recouvrant 
d’une  feuille  de  papier ,  et  l’on  chauffe  jusqu’à  l’ébulli¬ 
tion  pendant  deux  ou  trois  heures.  Cet  argent  fulminant 
est  formé  ,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et  Liébig,  de  77, 5^^ 
d’oxyde  d’argent  et  de  22,472  d’un  acide  qu’ils  ont  ap¬ 
pelé /w/mmique  ,  et  qu’ils  croient  être  l’acide  cyanique{i). 
Propriétés.  Il  est  sous  forme  d’aiguilles  cristallisées  ,blanches, 
soyeuses,  solubles  dans  l’eau  bouillante,  d’une  saveur  mé¬ 
tallique  désagréable  ;  il  tache  la  peau  comme  les  sels  d’ar¬ 
gent.  Il  résiste  à  une  température  de  i3o°.  Chauffé  plus 
fortement,  il  produit  une  forte  explosion;  il  suffit  du  plus 
léger  choc ,  entre  deux  corps  durs  pour  le  faire  détoner 
à  la  température  ordinaire,  même  au  milieu  de  l’eau  ;  d’où  il 
suit  qu’il  ne  faut  le  toucher  qii’avec  des  baguettes  de  bois  et 
ne  le  prendre  qu’avec  des  cuillers  de  papier;  traité  par  la 
potasse,  lasoude^la  baryte ,  la  stronliane ,  la  chaux,  la 
magnésie  et  de  Feau  ,  il  est  décomposé,  et  laisse  précipiter 


(i)  En.  analysant  le  fulminate  d’argent,  MM.  Gay-Lussac 
et  Liébig  ont  trouvé  que  l’acide  de  ce  sel  contenait  du  car¬ 
bone  et  de  l’azote,  dans  les  proportions  qui  représentent  le 
cyanogène  et  une  certaine  quantité  d’oxygène.  Ils  ont  ex¬ 
primé  la  composition  de  ce  fulminate  en  nombre  propoi- 
tionnels,  par  i  proportion  d’argent,  i  proportion  d’oxygène 
■  uni  à  l’argent,  i  proportion  de  cyanogène  et  i  proportion 
d’oxygène  uni  au  cyanogène.  ‘  . 
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la  moitié  de  i’oxyde  d’argent  qu’iî  renferme  ;  la  dissolu¬ 
tion  contient  alors  des  fulminates  doubles  d’argent  et  de 
l’un  de  ces  alcalis  ;  vient-on  à  saturer  l’alcali  par  l’acide 
^itrique ,  il  se  dépose  du  bifulminate  d'argent ,  que  ,  dans 
son  premier  travail ,  M.  Liébig  avaitregardé comme  de  l’a¬ 
cide  fulminique.  L’ammoniaque  ne  le  trouble  point ,  et 
forme  avec  lui  un  sèl  double  très  fulminant.  Le  mercure, 
le  cuivre,  le  fer  et  le  zinc  décomposent  la  dissolution 
bouillante  do  fulminate  d’argent ,  précipitent  l’argent  et 
preduisent  des  fulminates  de  mercure  ,  de  cuivre  de  fer 
ou  de  zinc  ,  qui  jouissent  aussi  de  la  propriété  de  fulminer. 

605.  Mercure  fulminant  (  fulminate  de  mercure ,  poudre 

fulminante  àe  Howard).  On  l’obtient  en  dissolvant,  lo 
grains  de  mercure  dans  ,120  grains  d’acide  nitrique  à  54 
degrés,  en  ajoutant  110  grains  d’alcool,  et  en  opérant 
comme  pour  l’argent  fulminant.  Il  est  en  cristaux  blancs  , 
soyeux,  brillants,  doux  au  toucher,  d’une  saveur  métal¬ 
lique  douceâtre  ,*  il  détone  fortement  par  un  choc  ordi¬ 
naire  ,  et  produit  une  vive  lumière  rougeâtre;  il  laisse  à 
l’endroit  où  on  l’a  fait  détoner  une  tache  noire  ayant  le 
brillant  métallique.  On  emploie  ces  produits  pour  faire  les 
cartes  et  les  bonbons  fulminants  ;  ils  ne  doivent  jamais  être 
préparés  qii’en  petite  quantité ,  si  on  veut  éviter  les  dan¬ 
gers  qui  accompagnent  l’opération.  •  - 

606.  L’alcool  peut  dissoudre  les  diverses  espèces  de 
sucre,  là  mannite,  toutes  les  huiles  essentielles  ,  l’huile  de 
ricin(î),les  résines,  le  camphre  i  les  baumes,  et  plusieurs 
autres  substances  végétales  et  animales  dont  nous  parlerons 
parla  suite.  Les  gommes  ,  la  fécule,  Finuline,  le  ligneux, 
la  subérine  et  la  moelle  de  sureau  sont  insolubles  dans  cet 
agent. 


(i)  J-iBS  autres  huiles  fixes  sont  très  peu  solubles  dans  ce 
menstrue. 
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L’alcool ,  d’une  pesanteur  spécifique  de  0,792  à  go®,  es! 
formé,  suivant  les  expériences  de  MM.  Berzélius  et Dnlong, 
de  52,661  de  carbone,  de  34j443  d’oxygène,  et  de  12,896 
d’hydrogène.  .  •,  ^ 

L’alcool  est  employé  dans  les  laboratoires  comme  réactif; 
il  entre  dans  la  composition  de  toutes  les  liqueurs  spiri- 
lueuses;  il  sert  à  préparer  un  certain  nombre  de  vernis 
siccatifs.  Il  agit  sur  l’économie  animale  comme  excitant 
diffusible  énergique.  L’excitation  qu’il  détermine  lorsqu’il 
est  pris  à  l’intérieur  à  forte  dose  ne  tarde  pas  à  être 
suivie  de  la  plus  parfaite  stupéfaction  ,  comme  on  le  voit 
dans  V ivresse  ;  il  produit ,  en  outre  ,  l’inflammation  des 
tissus  avec  lesquels  il  a  été  mis  en  contact.  Son  action 
délétère  se  manifeste  aussi  quand  il  est  appliqué  sur  le  tissu 
cellulaire  dè  la  partie  interne  des  membres  abdominaux  : 
en  effet,  l’ivresse  et  la  mort  sont  les  résultats  constants  de 
cette  application.  L’alcool  n’est  jamais  employé  en  méde¬ 
cine  à  l’état  de  pureté;  mais  il  fait  partie  d’une  foule  de 
médicaments  en  usage  :  tels  sont  les  eaux  spiritueuses  aro¬ 
matiques  ,  les  boissons  vineuses  ,  les  teintures ,  l’alcool 
camphré,  etc. 

607.  Préparation  de  l’alcool^  Nous  avons  établi  que 
l’alcool  est  le  résultat  de  la  fermentation  spiritueuse  :  donc 
le  vin ,  le  cidre ,  la  bière  et  toutes  les  liqueurs  fermentées 
doivent  être  plus  ou  moins  propres  à  l’extraction  de  ce  pro¬ 
duit.  Les  vins  les  plus,  généreux  en  fournissent  environ  |  dé 
leur  poids;  il  en  est ,  au  contraire ,  qui  n’en  donnent  que  -/j  ; 
le  cidre  en  fournit  à  peu  près  ,  et  la  bière  3^-  environ. , 
L’alcool  que  l’on  peut  rètirer  de  ces  liquides  y  existe  -t  -  iL 
tout  formé,  ou  bien'  se  produit -il  pendant  la  distillation  à 
laquelle  on  est  obligé  de  les .  soumettre  pour  l’obtenir  ; 
comme  le  pensait  Fabroni  ?■  Les  expériences  faites  par 
M.  Gay-Lussac  ,  dans  le  dessein  d’éclaircir  cette  question , 
démontrent  jusqu’à  l’évidence  que  l’alcool  fait  partie  de 
ces  boissons.  1“  Si  on  agile  du  vin  aveç  de  la  litharge  par- 
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fajtément  poTphyrisée  J  peu  de  temps  après  il  sera  inGoIdre 
et  transparent  comme  i’èaü  ;  si  on  Sature  le  liquide  avec 
du  sous-earbonalè  (le  potassé  ,  aussitôt  l’alcool  viendra, 
se  rassembler  à  la  surfacéi  2°  Si  on  distille  du  vin  dans 
le  vide,  à  la  température  de  10",  oh  en. obtiendra  béàu- 
côüp  d’aleooi  :  or;  cette  témpéràtiire  est  ihférîënrè  â  celle 
qui  se  développe  pendant  la  fêrméhtatioh ,  et  par  consé¬ 
quent  incapable  de  donner  naissance  à  dé  l’alcool  :  il  faut 
donc  admettre  que  Celui-' cl  existait  tout  forinë  dans  lé 
vin. 

Autrefois  on  préparait  resprît-dè-vih  én  distillant  le  Vin 
dans  des  vaisseaux  fermés ,  jusqu’à  Ce  qu’il  n’eh  restât  plus;, 
que  la  moitié  dans  la  ctiCurbifé  de  l’alambic.  Le  produit 
liquide  obtenu  dans  le  récipient  ,  connu  soüs  le  nom  à^edü- 
d6-vié ,  et  composé  de  béancbüp  d’eau ,  d’üné  certaine 
quantité  d’alcool,  d’une  matière  buileosè  aromatiqùè,  etc., 
était  distillé  de,  nouveau ,  et  fournissait  un  produit  alcoo¬ 
lique  plus  fort;  celui-ci  était  distillé  deux  où  trois  fois  en¬ 
core  ,  et  ce  n’était  qu’alors  qu’il  était  converti  èa  alcool  pur.' 
Dans  ces  opérations,  la  partie  là  pliis  volatile  Ou  là  plus 
aicoolrqüë  passait  la  première  dans  le  récipient ,  avec  uii 
peu' d’eau,'  tandis  que  la  majeure  partie  de  ce  dernier  li¬ 
quide  restait  dans  la  Cucurbité;  aussi  sé  gardàit-oh  bièh  dé 
pousser  tfop loin  la  distillation  ,  pour  riépàs  volatiliser  céttè 
portion  aqueuse  ;  qui  aurait  affaibli  Fàlcoolpür  dfëjÿ  èôh- 
densé  dans  le  ballon. 

L’art  de  la-  distillâtiori  a  été  sihgulièrêment  pèrfëctîénné 
depuis  seize  ans  ,  époque  â  làquëllè  Adam  prouva  qu’il' 
était  possible  d’établir  en  grand  üh  âppâreil  prôpfé  à  four¬ 
nir  dans  une  sëuîè  opération  de  Fâ/hoo/  à  Un  degré  donné. 
MM.  Bérard ,  Lenormaut ,  Duportal ,  etc. ,  en  France ,  et 
M.  Jordana  en  Catalogne ,  se  sont  successivement  occupés 
de  simplifier  et  de  rëndré  plus  économiqué  lê  procédé  qui 
fait  tant  d’bohheur  à  Adam  et  que  nous  allons  décrire 
d’une  manière  succincte ,  tel  qu’il  a  été  simplifié  par  M.  Du- 
Tome  II.  11 


SEGOi\J)E  PARTIE. 


169: 

portai  (i)»  L’apparail  se  compose  d’un  alambic  muni  de 
son  chapiteau  ,  et  de  trois  ou  quatre  grands  vases  de  cuivre^ 
communiquant  entre  eux  au  moyen  de  tubes  également  en 
cuivre  :  un  de  ces  tubes  établit  aussi  la  communication 
entre  l’atambic  et  le  premier  vase.  Cet  appareil  est  par  con¬ 
séquent  semblable  à  celui  de  Wouif ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  et  qui  consiste  en  une  cornue  et  en  plusieurs  flacons 
bitubulés,  que  l’on  fait  communiquer  entre  eux  à  l’aide  de 
tubes  recourbés.  Voici  lés  principes  sur  lesquels  est  fondé 
l’art  de  la  distillation  au  moyen  de  cet  appareil  :  1®  la  vs-^ 
peur  aqueuse  ou  alcoolique ,  en  passant  de  l’état  de  gaz  à 
l’état  liquide  ,  abandonne  une  très  grande  quantité  de  calo¬ 
rique  latent  qui  devient  libre,  (^qy.  t.  1",  p.  38  iî).  2°L’ab 
Cool  est  plus  volatil  que  l’eau;  par  conséquent,  si  on  a 
un  mélange  de  ces  deux  liquides ,  et  qu’on  l’expose  à  une 
température  qui  ne  soit  pas  très  élevée ,  il  se  vaporisera 
beaucoup  plus  d’alcool  que  d’eau. 

Procédé.  On  met  du  vin  dans  la  cucurbite  et  dans  les 
deux  premiers  vases ,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  soient  presque 
remplis ,  et  on  fait  bouillir  celui  qui  est  dans  la  cucurbite  ; 
la  vapeur  alcoolique  et  aqueuse  formée  se  rend  dans  le  pre¬ 
mier  vase ,  perd  une  grande  quantité  de  calorique ,  se  con¬ 
dense,  et  chaulTe  le  vin  qu’il  contient;  bientôt  celui-ci  entre 
en  ébullition  ,  (lonne  naissance  à  de  la  vapeur  qui  va  se 
condenser  dans  le  second  vase ,  dont  le  vin  ne  tarde  pas  à 
être  échauffé,  et  même  à  éprouver  une  légère  ébullition; 
la  vapeur  alcoolique  el  aqueuse  produite  dans  ce  second 
vase  se  rend  dans  le  troisième ,  qui  est  vide ,  et  passe  h  l’état 
liquide.  Si  on  maintient  ce  dernier  vase  à  une  température 
-peu  élevée ,  l’alcool ,  beaucoup  plus  volatil  que  l’eau  ,  se 


(1)  Vq/.  les  mémoires  de  M.  Duportat  {Ann.  de  Chim.), 
l’ouvrage  qu’a  publié  à  ce  sujet  M.  Lenormant,  les  mémoi¬ 
res  de  M.  Chaptal,  et  celui  de  M.  Carbonell. 
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Vijporise ,  ét  vient  se  condenser  dans  ie  qualrième:  à  la  vé¬ 
rité,  il  entraîne  avec  lui  une  certaine  quantité  d’eau.  En 
maintenant  ce  quatrième  v^se  à  une  température  déter¬ 
minée,  on  peut  en  retirer  de  l’eau-de-vie  ou  de  raiccol 
plus  concentré,  suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins 
forte.  On  fait  passer  la  vapeur  de  cette  eau-de-vie  ou  de  cet 
alcool  dans  un  serpentin  plein  de  vin,  où  eUe  se  condense; 
ensuite  on  la  fait  arriver  dans  un  autre  serpentin  rempli 
d’eau,  pour  la  refroidir  complètement  et  pouvoir  l’enfer¬ 
mer  dans  un  tonneau. 

•liOrsque  le  vin  contenu  dans  l’alarnhic  est  privé  de  tout 
l’alcool  qui  entrait  dans  sa  composition ,  en  le  fait  sortir 
par  un  rohinet  ,  et  on  fait  arriver  dans  la  cucurhfte  celui 
qui  se  trouve  dans  le  premier  vase;  à  son  tour ,  ce  dernier 
est  remplacé  par  celui  du  second  ,  et  celui-ci  l’est  par  celui 
du  serpentin  ,  qui  est  déjà  chaud;  enfin ,  on  met  du  nou¬ 
veau  vin  dans  ce  serpentin.  ■ 

M.  Baglioni ,  distillateur  à  Bordeaux  ,  découvrît  en  1 8 1 5 
un  moyen  de  rendre  cette  dîstillaiion  continue ,  avantage 
immense  qu’obtint  également  Jordana ,  sans  avoir  connais¬ 
sance  du  procédé  employé  par  Baglioni. 

L’alcooî  préparé  par  ce  moyen  n’est  pas  encore  assez 
concentré  pour  certains  usages  auxquels  on  ie  destine  en 
chimie;  il  contient  d’ailleurs  assez  souvent  un  peu  d’acide' 
acétique,  qui  faisait  partie  du  vin  dont  on  l’a  extrait.  Pour 
le  dëphlegmer  autant  que  possible  et  le  priver  de  l’acide  , 
on  le  distille  sur  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  caustique 
(M.  Gay-Lussac).  Quelquefois  aussi  on  se  borne  à  lui  en¬ 
lever  son  excès  d’éau  en  le  laissant  pendant  vingt -  quatre 
heures  en  contact  avec  du  chlorure  dse  calcium ,  ou  de  l’à- 
cétale  de  potasse  et  en  le  distillant  :  on  n’obtient  alors  dans 
le,  récipient  que  la  portion  la  plus  spirituense ,  Surtout  si 
on  a  fractionné  les  produits,  et  que  l’on  ait  mis  à  part  la 
première  moitié  volatilisée.  M.  Pajot  Descharme  a  proposé 
de  rectifier  l’alcool  à  froid  en  ie  plaçant  à  l’abri  du  contact 
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fie  l’air  clans  un  vase  h  large  surface,,  près  duquel  on  aurait 
mis  un  autre  vase  de  même  forme  contenant  du  chlorure 
de  calcium.  Des  eaux-de-vie  de  10  à  i5  degrés  ont  été 
ramenées  par  ce  moyen  à  4o  ou  à  42  degrés.  Il  serait  à 
souhaiter  que  l’on  put  parvenir  à  concentrer  l’alcool  par 
d’autres  procédés;  car,  d’après  un  travail  récent  de  M.  Hens- 
mans ,  les  alcalis  le  décomposent ,  et  lui-même  décompose 
le  chlorure  de  calcium  èt  l’acétate  de  potasse  ,  et  forme 
une  petite  quantité  d’éther  hydrochlorique  ou  acétique. 

Des  'vernis. 

608.  V émis  à  l'alcool.  Les  vernis  à  l’alcool  peuvent  être 
considérés  d’une  manière  générale  comme- des  composés  de 
"substances  résineuses  et  d’alcool.  Voici  comment  on  pré; 
pare  celui  que  l’on  applique  sur  les  bottes  ,  les  cartons ,  les 
étuis,  etc.  On  laisse  pendant  une  heure  ou. deux,  dans 
l’eau  bouillante,  un  matras  contenant  Sa  parties  d’alcool 
concentré ,  4  parties  de  verre  pilé  grossièrement ,  6  parties 
de  mastic  pur  ,  et  3  parties  de  sandaraque,  finement  pul¬ 
vérisés,  que  l’on, agite  de  temps  en  temps  avec  un  tube 
de  verre;  on  y  verse  3  parties  de  térébenthine  de  Venise 
très  claire,  et  on  continue  à  chauffer  le  mélange  pendant 
une  demi-heure  :  au  bout  de  vingt^-quatre  heures ,  on  dé¬ 
cante  la  liqueur ,  et  on  la  fdtre  à  travers  du  coton.  Suivant 
Tingry,  à  qui  nous  avons  emprunté  ces  détails  ,  le  verre 
dont  on  se  sert  augmente  le  volume  du  produit,  et  facilite 
l’action  de  l’alcool;  il  s’oppose  ,  en  outre  ,  à  ce  que  les  ré¬ 
sines  adhèrent  au  matras  et  se  colorent. 

Fernis  à  C essence.  Ils  ne  diffèrent  des  précédents  qu’en 
ce  qu’ils  tiennent  de  l’huile  essentielle  de  térébenthine 
au  lieu  d’alcooh;  on  les  prépare  par  le  môme  procédé,  et 
on  en  fait  usage  pour  vernir  les  taldeaux.  Voici  la  com¬ 
position  de  celui  que  l’on  emploie  de  préférence  :  mastic 
pur  en  poudre  ,  12  parties;  téréheuthiae  pure,  t  partie 
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el  demie  ;  camphre  en  fragments ,  i  partie;  verre  blanc 
pilé,  5  parties;  huile  essentielle  de  téréhsnthinë  rectifiée, 
36  parties.  - 

Fernis  gras.  Oii  appirqué  ces  vernis  sur  les  voilures  de 
luxe ,  les  lÿmpes ,  le  bois ,  le  fer,  le  cuivre  ,  etc.  On  les  pré¬ 
pare  en  faisant  fondre  à  une  douce  chaleur  ,  dans  un  ma¬ 
lras,  ï6  parties  de  résine  copaî,  et  en  y  versant  8  parties 
d’hüîié  de  lin  ou  d’œillet  lithargirée  et  bouillante;  on  agite 
le  mélange ,  et  lorsque  là  tempéràture  est  à  60®  ou  8o“,  on 
y  ajoute  16  parties  d’huile  essentielle  de  térébenthine;  on 
le  passe  de  suite  à  travers  un  linge,  et  on  le  garde  dans 
une  bouteille  dont  l’ouverture  est  assez  large  :  il  ne  tarde 
pas  à  s’éclaircir.  ( faire  et  d’appliquer  les  vernis, 
par  Tittgrÿ,  tom.  1  ,  pag.  r55.  ) 

Dès  éthers. 

Les  éthers  résultent  presque  constamment  de  Tae- 
iion  de  l’alcool  sur  un  ou  deux  acides;  la  nature  et  les  pro¬ 
priétés  de  ceux  qui  sont  connus  difîerènl  tellement,  qu’il, 
est  impossible  de  pouvoir  donner  une  définition  qui  leur 
convienne  à  tous  ;  aussi  préférons-nous  les  diviser  en  trois 
genres ,  comme  l’a  fait  M.  Thénard ,  et  procéder  de  suite 
à  leiir  histoire  particulière. 

Premier  genre  d’éthers. 

609.  Cepremier  genre  necomprend  qu’un  seul  éther  :  il  est- 
composé  d’hydrogène  ,  de  carbone  et  d’oxygène,  et  ne 
contieut  pas  un  atome  d’acide  ;,  il  est  connu  sous  le  nom 
à’éther  sulfurique  ;  ori  pourrait  également  l’appeler  éther 
pkospkoriqûe ,  éther  arseitique ,  hjdrophtorique  ou  phto- 
ro-hondque,  puisqu’il  peut  être  obtenu  avec  l’iin  ou  l’autre 
de  ces  cinq  acides. 

6  JC,  L’éther  sulfurique  est  sous  là  forme  d’un  liquide 
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très  limpide ,  incolore ,  d’une  odeur  forte  et  suave ,  et  d’une 
saveur  chaude  et  piquante;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,7 1 55  à  ao^th.  cent.  ;  sa  puissance  réfractive  est  de  5,197; 
il  ne  rougit  point  Vinfasum  de  tournesol.  Il  se  volatilise  à 
toutes  les  températures,  et  il  entre  en  ébullition  à  55®, 6 
sous  la  pression  de  0,76  m.;  ce  phénomène  a  même  lieu 
à  8  ou  10°  si  i’élher  est  placé  sous  une  cloche  vide;  la  pe¬ 
santeur  spécifique  de  la  vapeur  qui  en  résulte',  comparée  à 
celle  de  l’air,  est  de  2,58p  ;  c’est  à  la  facilité  avec  laquelle 
cette  vaporisation  a  lieu ,  qu’il  faut  attribuer  le  Refroidisse¬ 
ment  subit  qu’éprouvent  les  corps  sur  lesquels  ce  liquide  a 
été  appliqué.  On  peut  tirer  parti  de  ce  fait ,  en  médecine , 
pour  diminuer  certains  maux  de  tête ,  la  chaleur  intense 
que  déterminent  les  brûlures ,  etc.  ;  il  suffit  d’appliquer  et 
de  souffler  de  l’éther  sur  la  partie  affectée.  Soumis  à  l’ac¬ 
tion  d’une  chaleur  rouge,  l’éther  se  décompose  complète¬ 
ment.  D’après  M.  Th.  de  Saussure ,  4?  grammes  d’éther 
fournirent  gr*.  d’un  mélange  de  gaa  hydrogène  car¬ 

boné  et  de  gaz  oxyde  de  carbone  avec  u*ae  petite  quantité 
d’acide  carbonique;  o,4  gr.  d’huile  et  de  goudron,  0,12  gr. 
de  charbon;  la  perte  fut  de  gr.  Si,  au  lieu  de  sou- 
metlre  i’étherdi  l’action  de  la  chaleur,  on  Je  refroidit  en  le 
mettant  sous  le  récipient  de  la,  machine  pneumatique ,  et  en 
faisant  le  vide,  il  se  vaporise  en  partie;  si  on  absorbe  la  va¬ 
peur  â  mesure  qu’elle  se  forme,  au  moyen  de  l’acide  sul¬ 
furique  concentré,  une  autre  portion  d’éther  se  congèle, 
comme  l’a  prouvé  M.  .Configliachi.  (F ujrzpag.  4i  ,-tom.  1.) 

“  L’éther  est  mauvais  conducteur  du  fluide  électrique  ;  il 
réfracte  fortement  la  lumière. 

Abandonné  à  lui-même  dans  un  flacon  bouché  contenant 
do  Pair ,  il  se  décompose ,  perd  une  partie  de  sa  volatilité 
et  de  son  odeur  suave,  et  il  se  forme  de  l’acide  acétique, 
surtout  si  l’on  débouche  souvent  Je  flacon  (Planche)  (1). 


( i).  Suivant  M.  Henri  pèrCji  l’acidç  acétique  provientd’une 
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M.  Gay-Lussac  pense  qu’il  se  produit  en  outre  unfe  îiuiie  et 
peut-être  de  l’alcool;  l’éther  devient  plus  dense,  rougit  le 
tournesol,  et  acquiert  une  saveur  brûlante,  âcre  et  per¬ 
sistante  ;  lorsqu’on  le  distille,  il  commence  à  enîrer  ers 
ébullition  à  la  température  de  55“,6  environ  ;  mais  bientôt 
après  il  exige  20°  de  plus  pour  bouillir. 

Si ,  étant  exposé  à  l’air,  on  approche  de  l’éther  un  corps 
en  ignition ,  il  absorbe  Toxygène  de  l’atmosphère  a vèc  dé¬ 
gagement  de  calorique  et  de  lumière  ;  il  se  produit  une 
flamme  blanche  très  étendue,  fuligineuse,  et  susceptible 
de  noircir  lés  corps  blancs.  La  vapeur  d’étbcr,  mêlée  avec 
le  gaz  oxj gène  ou  avec  Vair  atmosphérique,  et  so.rmise  à 
Faction  d’une  étincelle  électrique  ,  détone ,  et  se  trouve- 
décomposée. 

Le  phosphore  et  le  soufre  se  dissolvent  à  froid  dans  ce 
liquide  ;  on  peut  même  les  obtenir  cristallises  par  ce  moyen 
(Henry  père  J,  Le  chlore  ledécompose ,  s’empare  de  son 
hydrogène  pour  former  de  l’acide  hydro-chiorique,  et  il 
y  a  du  dbarbon  mis  à  nu.  L’eau  dissout  environ  le  dixième 
de  son  poids  ^ éther  ;  lorsqu’on  agite  pendant  quelque 
temps  ces  liquides,  il  s@  forme  deux  couches  ,,  l’une  supé- 
rieiire ,  composée  d’éther  et  d’un  peu  d’eau,  l’autre  infé¬ 
rieure,  formée  d’eau  et  d’un  peu  d’éther.  'Le  potassium  et 
lesua'tttwsont  oxydés  par  V éther,  et  il  y  a  une  légère  effer¬ 
vescence.  Le  baryum  ,  le  strontium  et  le  calcium  agissent 
probablement  de  la  même  manière. 

En  mettant  de  l’éther  sulfurique  en  contact  avec  le  fer, 
le  zinc,  le  cuivre  et  autres  métaux  facilement  oxydables, 
on  obtient  des  quantités  notables  d’acétates  métalliques. 


cei'tai ne  quantité  d’éther  acétique  que  contient  l’éther  sulfu¬ 
rique  le  mieux  préparé ,  et  qui  se  décompose  ;  la  présen  ce 
de  l'éther  acétique  s’explique  par  l’acide  aeétique  que  con¬ 
tient  toujours  Falcool. 
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ce  qui  tient,  suivant  M..  Henry  père  ,  à  îa  décoinposition 
de  l’éther  acétique  contenu  dans  i’éther  sulfurique  (  Voyez 
la  note  de  la  pag.  î66  )  ;  l’or  et  l’argent  ne  produisent  rien 
de  se  mhlabîe. 

611.  Si  l’on  met  une  goutte  d’ét  hec  dans  un  verre  froid , 
et  que  l’on  plonge  dans  le  verre  un  fil  de  platine  de  ~  ou 
deyV  pouce  de  diamètre,  roulé  en  spirale,  etpréalahle- 
ment  chauffé  sur  un  morceau  de  fer  ou  à  la  flamme  d’une 
bougie ,  le  fil  devient  resplendissant ,  presque  d’un  rouge 
blanc  dans  quelques  parties  du  verre ,  et  ce  phénomène 
continue  tant  qu’il  y  a  une  quantité  suffisante  de  vapeur  et 
d’air:  il  se  forme  en  même  temps  une  substance  que  l’on 
avait  cru  d’àbord  être  un  acide  particulier,  et  auquel  on 
avait  donné  le  nom  d’acide  lampique;  i!  semble- résulter 
des  expériences  faites  postérieurement  par  M.  Danîell ,  que 
cet  acide  n’est  que  de  l’acide  acétique  combiné  avec  un 
composé  de  carbone  et  d’hydrogène,  (y oj^z  Annale»  de 
Chimie  et  (Te  Physique  ,  tom.  iv  et  ) 

6154.  L’éthçr  sulfurique  ne  se  combine  point  avec  les 
bases,  si  toutefois  l’on  en  excepte  la  potasse  çt  Y ammonia¬ 
que.  Les  acides  hydro -chlorique  et  acétique  le  dissolvent, 
et  l’eau  ne  le  sépare  que  de  là  dernière  de  ces  dissolutions 
(BouIIay).  L’qçide  sulfurique  çoncenivê  le  décompose  h 
J’aide  de  la  chaleur;  il  se  forme  de  l’ean,  de  l’huile  douce 
de  vin  ,  du  gaz  hydrogène  deuto-carboné ,  du  gaz  acide 
sulfureux,  du  gaz  acide  carbonique,  et  il  se  dépose  du 
charbon.  L’acide  nitrique  n’agit  point  sur  lui  à  froid  ;  il  le 
décompose  si  on  élève  la  température. 

Il  ne  paraît  pas  avoir  beancoup  d’action  sur  les  sels;  nous 
avons  déjà  parlé  des  phénomènes  qu’il  présente  avec  J’hy" 
drochlqrate  d’or.  [  Fqy.  g  479-,  )  H  dissout  le  sublimé  cor¬ 
rosif  par  l’agitation.  M.  Vogel  a  observé  que  le  solutum , 
exposé  au  sojeil  pendant  quelques  jours,  se  décompose  et 
laisse  déposer  du  proto-chlorure  et  du  carbonate  de  mer¬ 
cure  sous  la  forme  d’une  poudré  blanche;  phénomène  qui 
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annoncé  à  la  fois  la  décomposition  de  i’éther  et  celle  de  la 
préparation  mercurielle. 

et  réther  s’unissent  et  forment  un  liquide  inco¬ 
lore,  limpide,  décoroposable  par  l’eau,  qui  s’empare  de 
üalcooi  et  sépare  l’éther  sous  la  forme  de  petits  globules 
qui  viennent  à'  la  mvîoice.hti  tiqueur.  miner  ale  anodine 
d’Haffmann  n’est  autre  chose  qu’un  mélange  fait  avec  par¬ 
ties  égales  d’alcool  et  d’éther  concentrés.  Les  huiles  fixes 
et  essentielles  ,  le  camphre,  les  résines  ,  etc, ,  peuvent  se 
dissoudre  dans  réther,  D’après  MM.  Berzélius  et  Dulong , 
l’éther  est  formé  de  65,3 1 5  de  carbone,  de  1,3,329 
drogène ,  et  de  2 1 ,358  d’oxygène. 

L’éther  est  un  des  calmants  et  des  antispasmodiques  les 
plus  accrédités  et  les  plus  généralement  employés  en  mé¬ 
decine.  Il  est  administré  avec  le  plus. grand  succès,  1“  dans 
une  foule  d’affections  nerveuses;  2“  dans  un  très  grand 
nombre  de  fièvres  intermittentes  :  donné  une  heure  avant 
l’accès,  il  le  prévient  souvent,  ou  du  moins  il  s’oppose  à 
CO  que  le  frisson  se  manifeste.  On  le-  fait  prendre  depuis 
6,8  ou  10  goïuttes ,  jusqu’à  un  demi-gros  et  même  plus; 
ce  pendant  il  faut  être  eirconspect  sur  son  emploi;  ear,  à 
forte  dose^  il  détermine  l’inflammation  des  tissus  dfu  canal 
digestif,  tous  les  symptômes  de  rivresse,  et  la  mort.  -{Fof. 
nos  Leçons  de  médecine  légales)  On  le  donne  ordinaire¬ 
ment  sur  un  morceau  de  spcre  ou  dans  une  potion  anti¬ 
spasmodique  ;  quelquefois  aussi  on  le  fait  inspirer. 

6i3.  Préparation.  Cet  éther  est  le?  résultat  de  l’action 
de  l’aeide  sulfurique  concentré  sur  l’alcool  à  la  température 
de  l’éhullition.  Voici  les  noms  des  substances  qui  se  forment 
dans  celte  opération  :  de  l’éther,  de  l’eau ,  de  l’acide  hypo- 
sulfurique  et  une  matière* végétale  de  nature  huileuse;  il  rie 
se  dépose  point  de?  carbone  ;  l’a  eide  hypo-soifurique ,  com¬ 
biné  avec  la  matière  buileuse ,  eonstitue  l’acide  auquel 
M.  Vogel  a  donné  le  nom  de  sut fo^  vineux ,  et  qui' avait  été 
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■entrevw  dès  l’an  8  par  M.  Dabil.  Si,  lorsqu’il  ne  se  forint 
plus  d’éther,  on  continue  à  chauffer  ie  mélange,  on  obtient 
de  l’acide  sulfureux ,  de  l’huile  douce  de  vin,  de  l’eau, 
du  charbon  ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
deuto -carboné.  Pour  concevoir  la  théorie  de  cette  opéra- 
*tion  compliquée  ,  il  faut  savoir  que  les  éléments  de  l’alcool 
peuvent  être  représentés  par  : 

2  vol.  de  gaz  oléliant  (hydrogène  deuto-carboné) , 
et  2  vol.  de  vapeur  d’eau  (oxyg.  et  hydrog.  )  ; 

et  ceux  d§  l’éther  par 

2  vol.  de  gaz  oléfiant 

î  vol.  de  vapeur  d’eau  ; 

T héorie  de  l’opéra  tion  pendant  q  ue  l’éther  sé  forme,  üne 
partie  de  l’acide  sulfurique  concentré  enlève  à  une  certaine 
quantité  d’alcool  de  l’oxygène  et  de  l’hydrogène,  dans  le 
rapport  convenable  pour  forraeî'  de  Veau ,  avec  laquelle  il 
se  combine;  l’alcoel ,  qui ,  d’après  l’analyse,  peut  être 
considéré  comme  de  l’éther,  moins  les  éléments  de  l’eau  , 
se  trouve  transformé  qq  éther ,  par  cela  même  qu’il  a  cédé 
ces  éléments  à  l’acide  sulfurique.  Une  autre  portion  de  cet 
acide  se  décompose,  cède  de  son  oxygène,  et  se  trouve 
changé  en  ‘dciàe  hypo-suifurique.  Mais  quel  est  le  corps 
sur  lequel  se  poi’te  cet  oxygène?  sur  l’hydrogène  d’une 
autre  portion  d’alcool;  il  se  produit  dé  l’eau,  et  l’alcool 
ayant  ainsi  perdu  de  l’hydrogène ,  se  trouve  réduit  è  une 
matière  huileuse  carbonée.  Théorie  de  la  dernière  partie 
de  C opération.  L’acide  sulfureux  ,  l’acide  carbonique ,  l’eau , 
le  charbon  ,  le  gaz  hydrogène  deuto-carboné  et  l’huile 
douce  dé  vin  sont  le  résultat  de  la  décomposition  ultérieure 
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dp  l’acide  sulfurique  et  de  l’alcool  qui  restaient  dans  la 
cornue. 

Si,  au  lieu  défaire  agir  l’acide  sulfurique  sur  l’aîcool, 
on  emploie  l’acide  phosphorique  ,  on  obtient  des  résultats 
analogues ,  excepté  qu’il  se  forme  pendant  la  première 
époque  de  l’opération  an  acide  que  M.  Lassaigne  a  pro¬ 
posé  d’appeler  phospho-vlneux ,  et  qui  pourrait  être  con¬ 
sidéré  comme  de  l’acide  hypo-phosphoreux  combiné  avec 
une  matière  végétale  hudeuse.  Î1  est  probable  ,  d’après 
M.  Lassaigne,  que  l’acide  arsenique  ,  en  agissant  sur  l’al¬ 
cool  ,  donne  également  naissance  à  un  acide  particulier  , 
composé  d’acide  arsenieux  et  d’une  substance  hui¬ 
leuse. 

La  préparation  de  l’éther  sulfurique  ,  d’après  la  méthode 
indiquée  par  M.  Bpullay ,  nous  semble  devoir  être  adoptée 
de  préférence  à  celle  que  l’on  suit  ordinairement.  Voici  la 
description  de  l’appareil  employé  par  ce  savant  pharma¬ 
cien  {'F oyez  pl.  n  ,  fîg.  4  )•  -4  ,  grande  cornue  de  verre 
tabulée  placée  sur  un  bain  de  sable;  BB ^  tube  de  verre 
de  5  à  6  centimètres  de  diamètre,  long  d’un  mètre  envi¬ 
ron,  traversant  un  baquet  rempli  d’eaii  froide ,  et  mieux 
encore  de  neige  ou  de  glace  ,  et  se  rendant  dans-  un  grand 
flacon  vide  /  D ,  tube  de  Welter,  faisant  communiquer 
îe  flacon  C  avec  le  vase  E  ,  rempli  d’eau  ou  d’a'lcooi. 
PQ  (  voyez  pl.  1 1 ,  fig.  5  )  ,  allonge  ordinaire  garnie  d’un 
couvercle  en  cuivre  HJ  qui  y  est  mastiqué  ;  é-B  ,  èiitoa- 
noir  en  cuivre  garni  de  son  robinet  H,  et  fixé  sur  le 
couvercle  HIj  E ,  petit  tube  de  cuivre  implanté  sur  le 
couvercle  HI ,  pour  remplacer  la  tubulure  :  il  est  percé 
latéralement  à  sa  partie  supérieure,  et  coiffé  d’une  virole 
également  percée;  F  ,  robinet  de  cuivre  dans  la  garniture 
inférieure  de  i’àilonge  PQ  ;  O ,  bouchon  de  plomb  devant 
entrer  dans  la  tubulure  X  delà  cornue  A  (fig.  4)  •  ü  en¬ 
veloppe  un  morceau  de  liège  percé  au  centre  pour  laisser 
passer  la  tige  inférieure ,  et  destiné  à  servir  d’isoloir  ;  CG  , 
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tube  de  communication  d’une  longueur  indéterminée, 
propre  à  faire  communiquer  cet  appareil  avec  l’intérieur 
de  la  cornue  A  {ï). 

On  introduit  dans  la  cornue  (  fig.  4  )  12  livres  d’acide 
sulfurique  concentré:  on  place  ensuite  dans  la  tubulure 
i’ejntonnoir  décrit  fig,  5 ,  et  on  fait  en  sorte  que  le  tube  CG , 
par  lequel  il  se  termine  ,  traverse  l’acide  et  descende  près 
du  fond  de  là  cornue  :  alors  on  introduit  rapidement  dans 
l’entonnoir  10  livres  d’alcool  à  38®,  et  mieux  à  ^0°;  on 
ouvre  les  robinets l’alcool  passe  facilement  au  travers 
de  l’acide  ,  avec  lequel  il  se  mêle  très  bien ,  sans  se  colorer 
sensiblement;  la  liqueur  s’échauffe,  bout,  et  il  se  volati¬ 
lise  un  peu  d’alcool  ;  on  soutient  de  suite  la  distillation  en 
chauffant  la  cornue  de  manière  à  ce  que  le  mélange  con¬ 
tinue  à  bouillir;  l’éther  se  forme,  et  vient  se  condenser 
dans  le  flacon  C.  Lorsqu’on  a  retiré  environ  g  lîvi'es  d’é¬ 
ther,  on  met  dans  l’allonge  PQ  lojivres  de  nouvel  alcool , 
que  l’on  introduit  goutte  à  goutte  dans  la  cornue ,  et  on 
y  parvient  facilement  en  ouvrant  le  robinet  supérieur;  car 
aîors^la  préssion  de  l’atmosphère  produit  l’écoulement , 
que  l’on  règle  à  volonté  en  ouvrant  plus  ou  moins  le  robi¬ 
net  inférieur.  En  général ,  on  se  règle,  autant  que  possible , 
pour  la  quantité  d’alcool  que  l’on- ajoute ,  sur  celle  d’éther 
qui  passé  dans  le  récipient  ;  ou  obtient  par  ce  moyen  i5 
livres  de  liqueur  éthérée  très  suave-,  limpide,  marquant 
environ  5o  degrés  ,  et  ne  Contenant  point  d’huile  douce  de 
viu  ni  d’acide  sülfureux  :  la  liqueur  qui  reste  dans  la  cornue 
est  transparente  ,  d’une  couleur  de  bière,  eï  nullement 
charbonneuse  y  011  peut  s’en  servir  pour  la  préparation  de 
la  liqueur  d’Hoffmann  ou  de  quelques  sulfates.  L’éther  ob- 


(i)  Plusieurs  pharmaciens  remplacent  l’allonge  PÇ,  l’en¬ 
tonnoir  etc.  ,  par  un  tube  en  iS"  dont  Fextrémitê  infé¬ 

rieure  plonge  dans  le  liquide  conteno  dans  la  cornue. 
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tenu  doit  êlre  ;  on  Tagite  à  froid  avec  une  dissolu¬ 

tion  concentrée  de  potasse  ,  que  l’on  ajoute' peu  à  peu ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  ne  paanifeste  plus  d’odeur  étrangère:  par  ce 
moyen  #  on  le  débarrasse  de  la  petite  quantité  d’huile  douce 
de  vin  et  d’acide  sulfureux  qu’il  poiirrait  contenir.  Lors¬ 
qu’il  est  rassemblé  à  la  surface,  on  le  sépare  de  la  couche 
inférieure  à  l’aide  de  l’entonnoir  et  du  doigta  comme  nous 
le  dirons  en  parlant  de  la  préparation  des  huiles  essen¬ 
tielles  ,  et  on  le  distille  à  une  douce  chaleur  avec  de  chlo¬ 
rure  de  calcium  (  muriate  de  chauxsèc  ) ,  pour  le  priver  de 
-l’eau  avec  laquelle  il  est  uni# 

Voyons  maintenant  quel  est  le  procédé  généralement 
suivi  (  pl.  i*"®,  fig.  3  ).  On  introduit  dans  la  cornue  JB  une 
partie  d’alcool  à  36®,  et  on  y  verse  peu  à  peu  une  partie 
d’aCide  sulfurique  concentré;  on  agite  pour  favoriser  la. 
combinaison ,'  qui  a  lieu  avec  élévation  de  température; 
on  adapte  à  la  cornue  une  allonge  ét  un  ba.Uon  tabulé  C  ^ 
dont  la  tubulure  jV  communique  avec  uri  flacon  F ,  et 
l’autre  G  avec  un  vase  T ,  au  moyen  d’tm  tube  ;  on  chauffe, 

,  après  avoir  luté  les  jointures  ,  et  l’on  obtient  l’éther  dans 
le  flacon  F  ;  car  il  n  en  arrive  que  très  peu  dans  le  vase  T. 
On  cesse  l’opération  aussitôt  qu’il  se  manifeste  des  vapeurs 
blanches  dans  le  col  de  la  cornue  r  en  effet  *  à  cette  époque 
il  ne  se  forme  presque  plus  d’éther  ;  celui-ci  doit  alors  eliè 
purifié  par  la  potasse  et  par  le  chlorure  de  calcium,  comme 
nous  l’avons  dit  en  décrivant  le  procédé  de  M.  Boullay. 
Il  est  évident  que  la  théorie  de  sa  formation  est  la  même 
que,  celle  dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de- cet 
article. 

,  N  uns  devons  actuellement  faire  connaître  lés  inconvé¬ 
nients  qu’U  y  aurait  à  Gontinuer  la,  dhtUlation  lorsqu’il  se 
manifeste  des  vapeurs  blanches.  A  cette  époque,  la  quan¬ 
ti  té  d’aicqol  qui  reste  dans  la  cornue  est  peu  considérable  , 
puisqu’il  s’est  formé  beaucoup  d’éther  à  ses  dépens;  l’acide 
sulfurique  a  été  un  peü  affaibli  par  l’eau  qui  s’est  produite 
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aux  diépens  de  l’oxygène  et  de  l’hydrogène  de  l’aicool  :  nous 
pouvons  donc  considérer  le  mélange  contenu  dans  la  cor^ 
nue  au  moment  où  l’éthérification  cesse ,  comme  composé 
de  beaucoup  d’acide  sulfurique  et  hypo-sulfurique  j  et  de 
peu  d’alcool  :  or ,  l’expérience  prouve  qu’en  faisant  chauffer 
un  pareil  mélange,  l’acide  et  l’alcool  continuent  à  se  décom¬ 
poser  ,  et  fournissent  du  gaz  hydrogène  deuto-carboné  ,  de 
l’eau ,  du  charbon ,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz  acide 
sulfureux,  et  de  Y  huile  douce  de  vin:  ces  deux  derniers 
produits  passeraient  donc  dans  le  récipient,  s'uniraient  à 
l’éther,  et  l’altéreraient  singulièrement  :  il  est  même  impos¬ 
sible  quelque  précaution  que  l’on  prenne ,  d’obtenir  par 
ce  procédé  de  l’éther  qui  n’en  contienne  une  quantité  no 
table. 

C’est  à  l’aide  de  ces  considérations  que  nous  pouvons 
faire  sentir  l’avantage  de  la  méthode  de  M.  Boullay  :  en 
effet ,  puisque  les  divers  produits  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  ne  se  forment  que  parce  que  la  quantité  d’alcool  va  tou¬ 
jours  en  diminuant  dans  la  cornue,  il  est  évident  qu’on  les 
évitera  /  si  on  ajoute  de  l’àlcool  à  mesure  qu’il  se  forme  de 
réther  ;  d’aillîeurs ,  M.  Boullay  parvient  à  éthérifier  20  li¬ 
vres  d’alcooJ  avec  12  livres  d’acide,  tandis  que,  par  l’an¬ 
cien  procédé ,  on  n’en  éthérifie  qu’un  poids  égalé  celui  de 
l’acide  employé. 

Mais  ,  dira-t-on,  dès  qu’il  suffit,  pour  obtenir  une  plus 
grande  quantité  d’éther,  d’ajouter  de  l’alcool  à  l’aoide  qui 
reste  dans  la  cornue  ,  on  doit  pouvoir  préparer  avec  une 
quantité  donnés  d’acide  sulfurique  autant  d’éther  que  l’on 
désire.  L’observation  prouve  le  contraire;  il  arrive  un  mo¬ 
ment  où  l’éthérification  cesse,  quelle  que  soit  la  quantité 
d’alcool  ajouté  :  c’est  iorsquei,  l’acide  se  trouve  tellement 
affaibli  par  l’eau  qui  s’est  produite  pendant  l’opération, 
qu’il  n’a  plus  le  pouvoir  de  déterminer  la  formation  d’une 
nouvelle  quantité  de  ce  liquide.  O  ' 

Éther  phosphorîque.  Cet  éther  qui  ,  comme  nous 


rtES  iîTHERS.  17S 

l’ïivoos  dit  (§  609) ,  est  de  la  même  nature  que  leprécédenU 
a  été  obtenu  pour  la  première  fois  par  M.  Boullay.  On  le 
prépare  en  introduisant  dans  une  cornue  A  iooo  grammés 
d’acide phospborique  pur  à  1,460  de  pesanteur  spécifique; 
onle*chaulFe  jusqu’à  90°,  et  on  faitarriver  à  travers,  et.goutte 
à  goutte,  iooo  parties  d’alcool  à  4o  degrés  {voj.  pL  12,. 
fig.  i4)  :  le  mélange  bouillonne,  avec  force;  une  partie  de 
i’alcool  se  volatilise ,  et  va  se  condenser  dans  le  récipient: 
on  le  sépare  ,  et  ce  n’est  guère,  que  lorsque  les  trois  quarts 
de  l’esprit-de-vin  ont  été  introduits  dans  la  c».>rnue  que  l’é¬ 
ther  se  forme  et  peut  être  recueilli  dans  le  ballon.  Suivant 
M.  Boullay  ,  bn  peut  également  obtenir  une  certaine  quan¬ 
tité  de  cet  éther  en  distillant  et  en  recohobant  plusieurs 
fois  de  l’alcool  à  4o  degrés  sur  de  l’acide  phospborique  au 
degré  de  concentration,  dont  nous  avons  parlée 

61 5.  Éther  at'senique.  On  fait  arriver  goutte  à  goutte  , 
5oo  grammes  d’aîcool  à  4o  degrés  dans  le  fond  d’une  cornue 
Cop tenant  5oo  grammes  d’acide  arsenique ,  di.çsous  dans 
âSo  grammes  d’eau  distillée  (l’appareil  est  le  même  que  le 
précédent);  on  chauffe;  le  mélange  est  fortement  agité  : 
presque  les  trois  quarts  de  l’aiccol  se  volatilisent  et  se  con¬ 
densent  dans  le  l’écipient;  on  les  sépare  ,  et  ce  n’est  qu’alors 
que  l’éther  commehee  à  se  former  :  du  reste ,  il  est  entiè-, 
rement  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  d’indiquer  le 
mode  de  préparation.  ® 

M.  Bouilay ,  qui  nous  a  encore  fait  connaître  cet  éther , 
conclut  de  toutes  ces  expériences,  i»  que  les  éthers  du 
premier  genre  ne  se  forment  jamais  à  froid;  que  la  pré¬ 
cipitation  du  carbone ,  ou  même  la  coloration  du  mélange 
contenu  dans  la  cornue,  ne  sont  pas  des  conditions  indis¬ 
pensables  de  l’éthérification;  5“que  la  formation  de  l’huile 
douce  de  vin  est  entièrement  étrangère  à  l’éthérification  , 
Ipuisqu’il  suffit  de  varier  les  proportions  d’acide  et  d’alcool 
pour  obtenir  isolément  l’éther  ou  celte  huile  ;  4'’  qufï  ce  n’est 
pas  seulement  à  l’élévation  de  la  température,  mais  à  la 
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différence  survenue  dans  les  proportions  pàr  l’effet  de  la 
distillation,  qu^on  doit  attribuer  les  produits  qui  succè¬ 
dent  à  l’éthèr  au  moffient  où  l’alcool  se  trouvé  entièrërüéÉtt 
décomposé. 

616.  Éther phtorû-bàrique  {ûno-hoYit^ne).  Lorsqu’ofi  fait 
arriver  du  gaz  aeide  phtoro-bôrique  dans  de  l’àlcOol  rectifié , 
on  obtient  de  l’éther  semblable  à  l’éther  sulfurique  ,  du  gàï 
hydrogène  carboné  et  dè  l’acide  carbonique  ;  il  ne  se  forme 
point  d’huile  douée  de  vin.  M.  Desfosses  >  à  qui  noüs  dé- 
vons  ces  détails  ,  pense  que  l’éthérification  a  probable¬ 
ment  lieu  en  raison  de  l’affinité  de  l’acide  phtoro-boriqüe 
pour  l’eau. 

M.  Gay-Lussac  a  fait  voir  qü’èn  traitant  l’alcool  par  l’à- 
cide  chromîqùe  et  par  l’acide  sulfurique ,  on  obtient  de 
l’éther  semblable  à  l’éther  sulfurique  et  dé  l’hüile  douCé 
de  vin.  L’acide  sulfurique  n’éprouve- aucune  altération, 
dit  ce  savant  chimiste  :  tnais  sa  présence  est  nécessaire 
pour  déterminer  la  décomposition  de  l’alcool ,  et  là  désoxy¬ 
dation  partielle  de  l’acide  chromique,  en  vertu  de  son  affi¬ 
nité  pour  l’oxyde  de  cîirÔmé.  Il  pense  que  plusieurs  autres 
acides  pourront  remplacer  l’acide  chromîqùe.  Quoi  qu’il 
en, soit,  on  remarque  dés  phénomènes  analogues  én  trai¬ 
tant  l’alcool  par  l’acide  sulfurique  èl.  le  trîtoxyde  de  man¬ 
ganèse.  Annales  de  Chimie  et  de  Physique^ 

lome  XVI.  )  ^ 

Éthers  du  deuxième  génré. 

617.  Ces  éthers  sont  au  nombre  de  deux ,  l’éther  hydfo- 
chtorique  et  l’éther  hydriodique.  On  peut  considérer  ces 
éthers  comméides  composés  d’acide  et  d’hydrogène  deuto- 
çarboné. 

616.  Ether  hydro-chlorique.  Cet  éther  peut  se  présenter* 
sous  deux  états  :  au-dessus  de  u®  therm.  cent.  ;  il  est 
gazeux;  à  1 1°  et  au-dessous ,  il  est  liquide  ,  pourvu  que  la 
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pression  de  l’atmosphère  soit  de  76  centimètres.  Ether 
hydro-chlorique  gazeux.  Il  est  incolore  ,  doué  d’une  odeur 
forte  ,  semblable  à  celle  de  l’éther  sulfurique ,  et  d’une 
saveur  légèrement  sucrée  :  il  n’agit  point  sur  Vinfustim  de 
tournesol  ni  sur  le  sirop  de  violettes;  la  pesanteur  spéci¬ 
fique  de  sa  vapeur  est  de  2,2.54;  sa  puissance  réfractive 
est  de  Ether  hydro-chlorique  liquide.  Il  est  plus 

lourd  que  l’éther  sulfurique  ;  sa  pesanteur  spécifique  com¬ 
parée  à  celle  de  Feau  ,  est  de  0,874  à  la  température 
de  5°-i-o°.  Il  est  très  volatil,  puisqu’il  suffit  de  le  verser 
sur  la  main  pour  le  faire  entrer  en  ébullition.  Si  on  le  fait 
passer  lentement  à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge  blanc , 
rempli  de  fragments  de  porcelaine,  pour  que  la  surface 
se  trouve  augmentée ,  et  la  chaleur  également  distribuée  , 
on  le  décompose  en  totalité,  et  l’on  obtient,  suivant  les 
expériences  de  MM.  Colin  et  Robiquet,  un  gaz  com¬ 
posé  en  volume  de  66,79  d’acide  hydro-chloriqae ,  et 
de  65,21  d’hydrogène  deuto-carboné  :  il  ne  se  produit 
point  d’eau  ni  d’acide  carbonique ,  et  il  ne  se  dépose  pas 
de  charbon. 

Si  l’on  ap'^proche  de  l’éther  hydro-chlorîque  qui  est  en 
contact  avec  le  gaz  oxygène  ou  avec  l’air  ,  un  corps  en¬ 
flammé  ,  ou  bien  qu’on  y  fasse  arriver  uns  étincelle  élec¬ 
trique  ,  i’éther  absorbe  l’oxygène ,  se  décompose ,  produit 
une  flamme  verte ,  et  se  -transforme  en  eau  ,  en  gaz  acide 
hydro-chloriqae  et  en  gaz  acide  carbonique.  Si  l’expérience 
se  fait  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  et  que  l’on  emploie  5 
parties  d’oxygène  contre  une  d’éther,  il  y  a  une  vive  dé¬ 
tonation  ,  et  l’instrument  est  brisé.  Le  chlore  le  décompose 
à  toutes  les  températures ,  s’empare  de  son  hydrogène ,  et 
passe  à  l’état  d’acide  hydro-chlorique.  U  eau,  à  la  tempé¬ 
rature  de  et  à  la  pression  de  28  pouces ,  peut  dissoudre 

un  volume  d’éther  hydro-chlorique  égal  au  sien;  la  saveur 

solutum  est  sucrée.  Les  acides  sulfurique ,  nitrique  efc 
nitreux  ne  le  décomposent  qu’à  Faide  de  la  chaleur  ,  et  ils 
Tome  jj.  12 
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en  dégagent  du  gaz  acide  hydro-cWorique.  La  potasse ,  la 
soude  et  V ammoniaque  n’agissent  sur  lui  qu’après  quelques 
jours  de  contact ,  et  donnent  lieu  à  des  hydrochlorates.  Le 
nitrate  d* argent  et  le  nitrate  de  protoxyde  de  mercure, 
qui  jouissent  de  la  propriété  de  décomposer  sur-le-champ 
l’acide  hydro-chlorique  ,  et  de  lui  enlever  l’hydrogène  ,  ne 
décomposent  cet  éther  qu’au  bout  de  quelques  heures  : 
alors  seulement  il  se  dépose  une  petite  quantité  de  chlorure 
d’argent  ou  de  protochlorure  de  mercure î  la  décomposi¬ 
tion  n’est  même  pas  complète  au  bout  de  trois  mois ,  comme 
l’a  prouvé  M.  Thénard  :  mais  si  on  met  le  feu  au  mélange 
d’éther  et  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  sels ,  il  se  forme  dans 
le  même  instant  une  très  grande  quantité  de  chlorure,  qui 
annonce  que  la  décomposition  est  subite,  h’alcool  dissout 
très  bien  l’éther  hydro-chlorique ,  et  le  solutum  est  dé¬ 
composé  par  l’eau  ,  qui  s’empare  de  l’alcool.  Cet  éther  a 
été  découvert  par  M.  Basse  de  Hameln  ;  il  a  fait  ensuite 
l’objet  des  recherches  de  MM.  Gehlen,  Thénard  et  Bouliay. 
Il  est  formé,  d’après  MM.  Collin  etRohiquet,  de  parties  égales 
en  volume  de  gaz  acide  hydro-chlorique  et  de  gaz  hydro¬ 
gène  deuto- carboné. 

619.  Ces  deux  derniers  chimistes ,  en  examinant  l’action 
du  chlore  sur  le  gaz  hydrogène  deuto-carhoné ,  ont  obtenu 
un  liquide  qui,  suivant  eux,  ne  diffère  du  précédent  qu’en 
ce  qu’il  contient  moins  d’hydrogène  ,  et  qu’ils  appellent 
éther  du  gaz  oléfiant.  Nqicl  quelles  sont  ses  propriétés  :  il 
est  huileux  et  incolore  ;  il  a  la  même  odeur  et  la  même  sa¬ 
veur  que  le  précédent  ;  sa  pesanteur  spécifique  à  7“  therm. 
centigrade  ,  comparée  à  celle  de  l’eau  ,  est  de  1 ,2201.  Il 
n’entre  en  ébullition  qu’à  la  température  de  66°, 74  therm. 
centigrade  ,  d’où  il  suit  qu’il  est  moins  volatil  et  beaucoup 
plus  pesant  que  Féther  hydro-chlorique.  En  le  faisant  passer 
à  travers  un  tube  de  porcelaine  chaufiTé  au  rouge  blanc  ,  il 
est  décomposé  comme  l’éther  hydro-chlorique;  1 00  parties 
du  mélange  gazeux  obtenu  par  cette  décompositibn  sont 
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formées  de  6  i  ,:59  de  gaz  acide  hydro-chloHque  ,  et  de  38,6i 
de  gaz  hydrogène  deuto-carboüé.  Si»  étant  exposé  à  i’air  , 
on  le  met  en  contact  avec  un  corps  enflammé ,  il  se  décom^ 
pose  ,  répand  une  flamme  verte  et  des  vapeurs  épaisses  ^ 
suflfôcantes ,  composées  principalement  d’acide  hydro-chlo^ 
rique ,  et  mêlées  de  flocons  de  charbon  semblable  au  noir 
de  fumée. 

Le  chlore  ,  après  avoir  été  absorbé  par  ce  liquide  oléa¬ 
gineux,  le  décompose  et  s’empare  d’une  portion  de  son 
hydrogène  pour  forrner  de  l’acide  hydro-chlorique  ;  il  lui 
communique  une  c-ouleur  citrine-verdâtre ,  une  odeur  dés¬ 
agréable  ,  une  saveur  caustique  métallique ,  et  la  propriété 
de  répandre  du  gaz  acide  hydro-chlorique  fumant  :  si ,  après 
avoir  mêle  du  chlore  avec  le  liquide  oléagineux ,  on  l’expose 
à  la  lumière  solaire  ,  et  que  l’on  absorbe  le  gaz  hydrochlo- 
rique  au  moyen  d’un  peu  d’eau  ,  on  verra  ,  si  on  ajoute  de 
nouveau  du  chlore ,  et  que  l’on  absorbe  encore  le  gaz  acide 
hydro-chlorique,  on  verra,  disons-nous ,  lorsque  le  chlore 
ne  produira  plus  d’effet ,  qu’il  reste  dans  le  vase  du  chlore , 
de  l’acide  hydroTchlorique  dissous  et  concentré ,  et  du  per- 
chlorure  de  carbone  solide  {voj.  §  86)  ;  d’où  il  suit  que 
le  résultat  de  la  décomposition  du  liquide  oléagineux  par 
des  quantités  successives  de  chlore ,  est  la  formation  de  l’a¬ 
cide  hydro-chlorique ,  et  d’un  composé  de  chlore  et  de  car¬ 
bone.  On  purifie  le  perchlorure  de  carbone  en  le  lavant 
avec  de  l’eau  ,  en  le  jetant  sur  un  filtre  ,  en  le  pj-essant 
entre  du  papier  Joseph ,  et  en  le  sublimant  ;  le  perchlorure 
sublimé  retient  de  l’acide  hydro-chlorique  :  on  le  dissout 
dans  l’alcool  ,  et  on  mêle  la  dissolution  avec  une  légère 
dissolution  dé  potasse  qui  s’empare  de  l’acide  hydro-chlo¬ 
rique  ;  le  perchlorure  se  précipite  alors  :  on  le  lave,  et  on 
le  dessèche  d’abord  à  l’aide  du  papier  à  filtre  ,  puis  au 
moyen  de  l’acide  sulfurique  concentré  dans  un  récipient 
vide. 

La  potasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque  liquide  agissent 
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sur  le  liquide  oléagineux  à  froid  comme,  sur  l’éther  hydro- 
chlorîque.  Si  on  le  traite  par  la  potasse  caustique  pure ,  et 
qu’on  chauffe  convenablement  le  mélange  ^  il  ne  s’altère 
pas  ,  et  peut  être  complètement  distillé,  Si  l’on  fait  ren¬ 
contrer  ,  à  l’état  gazeux  et  à  une  température  élevée , 
l’ammoniaque  et  le  liquide  dont  nous  parlons  ,  la  décom¬ 
position  a  lieu  sur-le-champ  ;  il  se  prod,uit  de  l’hydrochlo- 
rate  d’ammoniaque  et  du  gaz  inflammable. 

Mise  en  contact  avec  de  Voxyde  de  cuivre  chauffé  jus¬ 
qu’au  rouge -cerise  ,  la  vapeur  de  ce  liquide  est  facilement 
décomposée,  et  l’on  obtient  du  cuivre  métallique ,  du  chlo¬ 
rure  de  cuivre  ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydro¬ 
gène  très  chargé  de  carbone.  L’acide  sulfurique  concentré 
n’agit, point  sur  Véther  du  gaz  oléfiant. 

Ces  propriétés  suffisent  pour  le  distinguer  de  la  matière 
huileuse ,  découverte  par  M.  Berthollet,  en  faisant  passer  du 
chlore  dans  Talcool  (-uoj.  §  Sqy)  ;  mais  elles  prouvent  em 
même  temps  qu’il  a  le  plus  grand  rapport  avec  l’éther 
hydrochlorique.MM.  Colin  et  Bobiquet,  le  regardent  comme 
formé  de  parties  égales  en  volume  de  chlore  et  de  gaz  hydro¬ 
gène  deuto-carboné  ,  d’où  il  suit  qu’il  ne  diffère  de  l’éther 
bydro-chlorique  qu’en  ce  qu’il  contient  moins  d’hydrogène. 
Il  est  probable  que  ce  produit  huileux  pourra  être  em¬ 
ployé  nvec  succès  en  médecine  ,  tandis  qu’il  est  impossible 
de  se  servir  de  l’éther  hydro-chlorique  ,  à  raison  de  sa 
grande  volatilité  (1). 


(i)  M.  Vogel  regarde  l’éther  du  gaz  oléfiant  ét  la  matière 
huileuse  de  Berthollet ,  comme  identiques  et  comme  une 
combinaison  d’acide  hydro-chlorique  et  d’hydrogène  per- 
carboné  j  il  reconnaît  toutefois  que  la  pesanteur  spécifique 
de  l’éther  du  gaz  oléfiant  est  un  peu  plus  considérable  que 
celle  de  la  matière  huileuse ,  que  son  odeur  est  plus  aroma¬ 
tique  et  sa  saveur  plus  sucrée.  (  Journal  de  Pharmacie  ,  dé¬ 
cembre  i8a6  ). 
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Préparation.  L’appareil  dont  . on  se  sert  pour  préparer 
l* éther hj^dro-chlorique ,  se  compose  d’une  cornue  de  verre 
à  laquelle  est  adapté  un  tube  de  Welter  ,  qui  va  plonger  au 
fond  d’un  flacon  h  trois  tubulures  k  moitié  rempli  d’eau; 
de  ce  flacon  part  un  tube  recourbé  qui  se  rend  dans  une 
longue  éprouvette  sèche  ,  vide  ,  et  entourée  de  glace; 
la  troisième  tubulure  du  flacon  ^  reçoit  un  tube  de  sûreté 
droit  ;  l’éprouvette  E  est  formée  par  un  bouchon  percé 
d’un  trou ,  par  lequel  s’échappe  l’éther  qui  ne  peut  pas  sé 
condenser. 

On  introduit  dans  la  cornue  parties  égales  d’alcool  et 
d’acide  hydro-chlorique  concentrés  ;  on  lute  les  jointures  , 
et  on  chauffe  graduellement  le  mélange  jusqu’à  l’ébullition  ; 
l’éther  , se  forme  et  arrive  ,  avec  une  portion  d’acide  et  d’al¬ 
cool  ,  dans  le  flacon  Aj,  contenant  de  l’eau;  celle-ci  dissout 
l’acide  et  l’alcool ,  tandis  que  l’éther  va  se  condenser  dans 
l’éprouvette  Æ".  L’opération  doit  être  conduite  de  manière 
à  ce  que  les  bulles  ne  se  dégagent  ni  trop  lentement,  ni  trop 
rapidement  dans  le  flacon  A,  Pour  obtenir  l’éther  hydro- 
chlorique  gazeux  ,  il  suffit  d’en  introduire  un  peu  à  l’état 
liqui  dé  dans  une  éprouvette  pleine  de  mercure,  et  renversée 
ur  la  cuve  de  ce  métal  :  il  se  transformera  en  gaz  à  la 
température  de  i  i®-|-o°^ 

620.  Ether  hydriodique.  Il  est  liquide ,  transparent ,  in¬ 
colore  ,  doué  d’une  odeur  forte ,  analogue  à  celle  des  autres 
éthers;  sa  pesanteur  spécifique,  à  2 2°, 3  thermomètre  cen¬ 
tigrade,  est  de  1 ,9208.  Il  prend,  au  bout  de  quelques  jours, 
une  couleur  rosée  qui  dépend  d’une  certaine  quantité 
-  d’iode  mis  à  nu  ;  mais  là  potasse  et  la  soude  le  décolorent 
sur-le-champ  en  s’emparant  de  l’iode.  Il  entre  en  ébulli¬ 
tion  à  la  température  de  54°, 7*  Soumis  à  l’action  du  calo¬ 
rique  dans  un  tube  de  porcelaine  incandescent ,  il  se  dé¬ 
compose  et  fournit  de  l’acide  hydriodique  très  brun  ,  un 
gaz  inflammable  d’une  odeur  éthérée,  quéM.  Gay-Lussac 
regarde  comme  de  l’acide  hydriodique  uni  à  une  matière 
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végétale  particulière.  Il  n’est  point  infiatnmable  ;  mis  sur 
les  charbons  ardents  ,  il  exhale  des  vapeurs  pourpres.  Il  est 
inaltérable  par  la  potasse  et  par  les  acides  nitrique  et  sul¬ 
fureux. 

Il  a  été  découvert  par  M.  Gay-Lussac ,  et  décrit  par  lui 
dans  \e8  Annales  de  Chimie,  tom.  xci.  C4e  savant  le  croit 
formé  de  100  parties  d’acide  et  de  î8,55  d’alcool  en  poids. 
Il  n’a  point  d’usages. 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  tuhulée  5 
parties  d’alcbol  307  degrés ,  et  deux  parties  et  demie  de 
phosphure  d’iode  concassé  (Ce  phosphure  est  préparé  avec 
8  parties  d’iode  et  1  de  phosphore)  ;  on  ajoute  une  cer¬ 
taine  quantité  d’iode  ,  que  le  contact  du  phosphure  fait 
disparaître  en  le  convertissant  en  acide  hydriodique  (1);  on 
adapte  le  récipient ,  et  l’on  chauffe  à  feu  nu  pour  porter  à 
l’ébullition;  on  obtient  dans  le  récipient  un  liquide  alcooli¬ 
que  incolore ,  qui ,  par  l’addition  de  l’eau ,  laisse  précipiter, 
sous  la  forme  de  petits  globules ,  un  liquide  d’abor  d  laiteux, 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  transparent  ;  ce  liquide  est 
Féther  hydriodique  ;  il  suffit  de  le  laver  avec  de  l’eau  pour 
l’avoir  pur.  Le  premier  alcool  étant  épuisé  ,  on  peut  en 
verser  sur  le  résidu  de  là  cornue  une  nouvelle  quantité 
équivalente  à  un  tiers  de  ce  qu’on  a  mis  la  première  fois 
(Sérullas.) 

Des  éthers  Au  troisième  genre. 

Ces  éthers  sont  au  nombre  de  huit ,  savoir  :  l’éther  ni¬ 
treux,  l’éther  acétique  ,  l’éther  formique ,  l’éther  benzoïque, 
l’éther  oxalique,  l’éther  citrique,  l’éther  tartarique  et  l’éther 


(t)  L’eau  de  l’alcool  se  décompose,  son  oxygène  forme 
avec  le  phosphore  de  l’acide  phosphoreux,  tandis  que  l’hy- 
di'Ogène  fait  passer  l’iode  à  l’état  d’acide  hydriodique. 
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gallique.  Ils  sont  formés  d’acide  et  d’aicooî  ;  les  deux  pre¬ 
miers  sont  plus  volatils  que  l’alcool ,  tandis  que  les  autres 
le  sont  moins. 

%‘ii.  Etli^r.  nitreux^  Il  est  liquide  ,  d’un  blanc  jaunâtre, 
sans  action  sur  Vinfasum  de  tournesol,  doué  d’une  saveur 
âcre ,  caustique  ,  et  d’une  odeur  semblable  à  celle  des  éthers 
précédents ,  mais  beaucoup  plus  forte  ;  sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  ,  moindre  que  celle  de  l’eau  ,  est  plus  grande  que 
celle  de  l’alcool.  Il  se  volatilise  à  toutes  les  températures, 
et  entre  en  ébullition  à  21®  thermomètre  centigrade.  Lors¬ 
qu’on  le  fait  passer  à  travers  un  tube  de  porcelaine  incan¬ 
descent  ,  il  fournit  de  l’eau  ,  de  l’acide  hydro-cyaniqne  (i), 
de  l’ammoniaque ,  de  l’huile ,  du  charbon ,  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  deutoxyde  d’azote,  du  gaz  azote,  du 
gaz  hydrogène-  carboné  et  du  gaz  oxyde  de  carbone.  Si, 
étant  exposé  à  l’air,  on  le  met  en  contact  avec  un  corps 
en  ignitioa,  il  absorbe  l’oxygène  ,  se  décompose  avec  fa¬ 
cilité  et  produit  une  flamme  blanche;  on  n’obtient  aucun 
résidu.  Lorsqu’on  l’agite  avec  une  assez  grande  quantité 
d’eau,  il  .se  volatilise  en  partie;  la  portion  non  volatilisée 
se  décompose  presque  en  totalité  en  acide  nitreux  et  en 
alcool  ;  en  effet ,  le  liquide  résultant  rougit  Vinfusum  de 
tournesol ,  et  donne ,  lorsqu’il  est  distillé  avec  de  la  potasse, 
de  l’alcool  et  de  l’eau  qui  se  volatilisent,  et  de  l’hyponitrite 
de  potasse  fixe.  Il  fournit  à  peu  près  les  mêmes  produits 
quand  il  est  enfermé  dans  des  flacons  pendant  quelques 
jours.  La  potasse  dissoute  dans  l’alcool  agit  également  sur 
l’éther  nitreux,  le  décompose,  et  il  se  forme  des  cristaux 
d’hypbnifcrite^de  potasse;  mais  la  décomposition  n’est  com- 
plèls  qu’au  bout  de  plusieurs  jours.  Cet  éther ,  entrevu  par 
Runkel ,  ne  fixa  l’attention  des  chimistes  qu’au  moment 


(i)  Acide  prussique,  composé  d’hydrogène,  de  carbone 
et  d’azote. 
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OÙ  Navier  publia  les  résultats  de  ses  expériences.  M.  Thé¬ 
nard  ,  qui  a  fait  sur  lui  un  travail  fort  intéressant ,  le  croit 
formé  d’alcool,  d’acide  nitreux,  et  peut-être  d’une  petite 
quantité  d’acide -acétique.  II  agit  sur  l’économie  animale 
comme  l’éther  sulfurique;  mais  il  doit  lui  être  préféré,  à 
raison  de  sa  plus  grande  volatilité,  lorsqu’il  est  employé 
pour  déterminer  le  refroidissement.  On  ne  doit  le  mêler 
avec  les  boissons  qui  lui  servent  d’excipient ,  qu’au  moment 
où  le  malade  va  les  prendre,  afin  d’éviter  la  décomposition 
qu’il  éprouve  de  la  part  de  l’eau. 

Préparation.  On  peut  obtenir  l’éther  nitreux  en  mêlant 
/ensemble  de  l’alcool  absolu  et  deFacide  nitreux  sec  {voj. 
tome  1®',  page  209)  ;  le  mélange  ne  doit  être  fait  que  par 
petites  parties,  parce  qu’il  se  développe  beaucoup  de  cha¬ 
leur.  Ce  procédé  n’ayant  pas  encore  été  mis  en  usage , 
nous  allons  décrire  celui  que  M.  Bouillon-Lagrange  a  fait 
connaître.  On  introduit  dans  un  matras  parties  égales  d’a¬ 
cide  nitrique  à  36  degrés  et  d’alcool  à  4o  degrés  :  ce  matras 
communique,  d’une  part,  à  l’aide  d’un  tube,  avecunflacon 
contenant  de  la  tournure  de  cuivre,  et  de  l’autre  part  avec 
plusieurs  flacons  comme  dans  l’appareil  de  Woulf;  chacun 
de  ces  flacons  est  à  moitié  rempli  d’une  dissolution  de  sel 
commun,  et  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  entouré 
d’un  mélange  réfrigérant.  L’appareil  étant  ainsi  disposé , 
on  verse  peu  à  peu  de  l’acide  nitrique  sur  la  tournure  de 
cuivre;  il  se  dégage  du  gaz  nitreux  qui  arrive  dans  le 
matras  contenant  i’acide  nitrique  et  l’alcool  ;  celui-ci  ab¬ 
sorbe  une  partie  de  ce  gaz;  la  liqueur  s’échauffe  peu  à 
peu  ,  et  ce  n’est  qu’au  bout  d’une  heure  et  demie  que 
l’ébullition  commence  à  se  déclarer  :  c’est  alors  seulement 
qu’il  faut  entourer  les  flacons -d’un  mélange  réfrigérant; 
l’ébuilitioa  dure  près  d’une  detoi -heure.  Pendant  tout  ce 
temps ,  il  ne  se  dégage  à  l’extrémité  de  l’appareil  qu’un 
gaz  très  étbéré.  On  voit  à  la  fin  de  l’expérience  que  le 
premier  flacon  de  l’appareil  de  Woulf  ne  contient  presque 
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point  d’éther  ;  l’eau  salée  est  verdâtre  et  d’p ne  odeur  très 
forte  ;  tout  l’éther  nitreux  est  dans  le  second  flacon.  Huit 
onces  d’alcool  et  d’acide  donnent  environ  5  onces  d’é¬ 
ther  :  on  le  sépare  de  la  dissolution  saline  au  moyen  de  • 
l’entonnoir  et  du  doigt ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des  huiles  essentielles ,  puis  on  le  distille  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés.  Par  une  douce  chaleur,  féther  se  volatilise 
et  peut  être  recueilli  dans  le  récipient  (  que  l’on  a  entouré 
de  glace  );  mais  il  contient  encore  un  peu  d’acide  dont 
oïl  le  débarrasse  au  moyen  de  la  chaux  pulvérisée,  sur 
laquelle  on  le  fait  séjourner  pendant  une  demi-heure,  il 
est  évident  que  dans  cette  expérience  le  gaz  nitreux  trans¬ 
forme  l’acide  nitrique  en  acide  nitreux ,  qui  se  combine 
avec  l’alcool. 

622.  Ether  acétique.  Il  est  liquide  ,  incolore  ,  et  sans 
action  sur  Vinfusum  de  tournesol;  il  a  une  odeur  agréable 
d’éther  sulfurique  et  d’éther  acétique ,  et  une  saveur  parti¬ 
culière  différente  de  celle  de  l’alcool.  Sa  pesanteur  spéci¬ 
fique  ,  comparée  à  celle  de  l’eau,  est  de  0,866  à  la  tempéra¬ 
ture  de  7°  thermomètre  centigrade.  Il  se  volatilise  à  toutes 
les  températures ,  et  il  entre  en  ébullition  à  71°,  k  la  pres¬ 
sion  de  76  centimètres.  Si ,  étant  exposé  à  l’air ,  on  le  met 
en  contact  avec  un  corps  en  ignition ,  il  absorbe  l’oxygène, 
se  décompose ,  produit  une  flamme  d’un  blanc  jaunâtre’', 
et  laisse  pour  résidu  de  l’acide  acétique.  Il  est  soluble  dans 
sept  fois  et  demie  son  poids  d’eau  à'  17®,  et  il  n’éprouve 
aucune  altération  de  la  part  de  ce  liquide.  Si  on  ajouts  de- 
la  potasse  au  mélange ,  il  est  subitement  décomposé ,  perd 
l’odeur  éthérée ,  et  fournit  k  la  distillation  de  l’alcool  et  de 
Teau  qui  se  volatilisent  ,  et  de  l’acétate  de  potasse  fixe.  Il 
est  très  soluble  dans  l’alcool  ;  l’eau  le  précipite  presque  en 
entier  de  '  cette  dissolution.  Mêlé  et  distillé  avec  parties 
égales  d’acide  sulfurique  concentré ,  il  est  décomposé,  et 
transformé  en  éther  avec  excès  d’acide  acétique ,  et  en  éther 
sulfurique  (Planche).  C’est  au  comte  de  Lauraguais  que 
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Ton  doit  la  découverte  de  cet  éther.  Il  agit  sur  l’économie 
animale  à' peu  près  comme  réjlher  sulfurique  ;  il  produit  du 
froid  et  augmente  l’exhalation  cutanée.  On  l’emploie  avec 
le  plus  grand  succès ,  en  frictions  ,  dans  certains  paroxysmes 
de  goutte  et  de  rhumatisme;  ces  frictions  doivent  être  re¬ 
nouvelées  plusieurs  fois  par  jour  et  faites  chaque  fois  avec 
5  ou  4  gros  d’éther.  Il  paraît  cependant  préférable  de  se 
servir  d’éther  acétique  solidifié  par  le  savon.  M.  Pelletier 
conseille  de  faire  dissoudre ,  à  la  chaleur  du  bain-marie , 
un  gros  et  demi  de  savon  animal  dans  une  once  d’éther 
acétique ,  de  filtrer  la  dissolution  et  de  la  laisser  refroidir  : 
elle  se  prend  en  masse  à  la  température  de  io®-f-o°,  et 
constitue  alors  le  savon  acétique  éthéré.  On  peut  aussi  di¬ 
minuer  la  quantité  de  savon,  et  ajouter  un  peu  de  camphre 
et  d’huile  volatile.  On  favorise  en  même  temps  l’action  de 
ce  médicament  à  l’extérieur  par  des  boissons  sudorifiques 
dans  lesquelles  on  met  4o  ou  5o  gouttes  du  même  éther, 
par  verre.  . 

Préparation.  On  introduit  dans  une  cornue  1 00  parties 
d’alcool  rectifié,  1 7  parties  d’acide  sulfurique  du  commerce  , 
et  63  parties  d’acide  acétique  concentré;  on  adapte  à  cette 
cornue  une  allonge  et  un  ballon  entouré  de  linges  mouillés, 
et  on  chauffe  graduellement  le  mélange;  la  liqueur  entre 
en  ébullition,  et  il  se  produit  126  parties  d’éther  acétique 
qui  viennent  se  condenser  dans  le  récipient  :  il  suffit  de 
laisser  cet  éther  pendant  demi-heure  en  contact  avec  1  o  à 
1 2  parties  de  potasse  à  la  chaux ,  et  de  l’agiter  de  temps  en 
temps  pour  le  purifier  (M.  Thénard).  Il  paraît  que  l’acide 
sulfurique  agit  dans  cette  expérience  en  s’emparant  de 
l’eau  contenue  dans  l’acide  acétique  et  dans  l’alcool ,  et  en 
empêchant  celui-ci  de  se  volatiliser.  Il  ne  se  forme  pas  un 
atome  d’éther  sulfurique.  On  peut  également  préparer  cet 
éther  en  distillant  jusqu’à  siccité  3  parties  d’acétate  de  po¬ 
tasse  ,  3  parties  d’alcool  rectifié ,  et  2  parties  d’acidè  sul¬ 
furique  concentré;  le  produit,  volatilisé  et  condensé  dans 
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le  récipient ,  doit  être  distillé  de  nouveau  avec  j  de  sou 
poids  d’acide  sulfurique  à  66®. 

Autrefois ,  on  préparait  cet  éther  en  distillant  parties 
égales  d’alcool  et  d’acide  acétique  rectifiés  j  lorsqu’on  avait 
obtenu  dans  le  récipient  les  deux  tiers  du  mélange  em¬ 
ployé,  on  coliobait ,  on  distillait  de  nouveau  ,  on  recoho- 
bait ,  et  ce  n’était  qu’après  plusieurs  distillations ,  et  après 
avoir  perdu  une  certaine  quantité  du  produit,  que  l’on 
parvenait  à  obtenir  cet  éther  ,  qu’il  fallait  encore  distil¬ 
ler  avec  la  potasse  ,  et  qui  contenait  une  grande  quantité 
d’alcool.  Ce  procédé  est  généralement  abandonné  depuis 
que  M.  Thénard  a  fait  connaître  celui  dont  nous  avons 
parlé.  - 

65.3.  Ether  formique.  îl  a  été  obtenu  par  Gehlen.  fl 
est  incolore,  volatil,  d’une  odeur  de  noyau  de  pêches , 
d’une  saveur  analogue  laissant  un  arrière-goût  de  fourmis; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,9157;  il  brûle  avec  une 
flamme  bleue,  bordée  de  jaune.  On  l’obtient  comme  le 
précédent  ,  en  substituant  l’acide  formique  à  l’acide  acéti¬ 
que.  Il  paraît  avoir  été  quelquefois  utile  dans  les  affections 
rhumatismales.  - 

624.  Éth  er  benzoïque.  II  est  ineolore  ,  liquide  à  la  tem- 
pérature  ordinaire  ,  doué  d’une  saveur  piquante  et  d’une 
odeur  faible,  différente  de  celle  de  l’éther  sulfurique;  sa 
consistance  est  oléagineuse ,  et  sa  pesanteur  spécifique  plua 
considérable  que  celle  de  l’eau;  il  est  presque  aussi  vo¬ 
latil  que  ce  liquide.  Il  se  dissout  très  bien  dans  l’alcool, 
très  peu  dans  l’eau  chaude  et  beaucoup  moins  dans  l’eau 
froide;  le  solutum  alcoolique  précipite  par  l’eau.  Il  est 
entièrement  décomposé  lorsqu’on  l’agite  avec  de  la  po¬ 
tasse.  Sa  découverte  est  due  à  M.  Thénard.  Il  n’a  point, 
d’usages. 

Préparation.  On  fait  chauffer  dans  un  appareil  ana.- 
logue  au  précédent  3o  parties  d’acide  benzoïque ,  60  par¬ 
ties  d’alcool  et  1 5  parties  d’acide  hydro-chlorique  liquide^ 
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concentré;  ii  se  dégage  d^abord  de  l’alcool  contenant  un 
peu  d’acide,  puis  on  obtient  dans  le  ballon  un  peu  d’éther 
benzoïque;  mais  la  majeure  partie  de  cet  éther  reste  dans 
la  cornue  ;  à  la  vérité  ,  il  est  recouvert  par  une  couche  for¬ 
mée  d’alcool ,  d’egu,  d’acide  benzoïque  et  d’acide  hydro- 
chlorique.  On  traite  h  plusieurs  reprises  la  masse  contenue 
dans  ce  vase  par  l’eau  chaude  ,  qui  dissout  cette  couche  et 
laisse  l’éther  benzoïque ,  qu’il  suffit  de  laver  avec  un  peu 
de  dissolution  de  potasse ,  puis  avec  de  l’eau  ,  pour  lui  en¬ 
lever  un  atome  d’acide  benzoïque  en  excès  et  l’avoir  pur 
(M.  Thénard). 

625.  Ethers  oxalique,  citrique  et  malique.  Ces  éthers 
sont  un  peu  jaunâtres ,  inodores ,  plus  pesants  que  l’eats,  un 
peu  solubles  dans  ce  liquide  et  très  solubles  dans  l’alcool , 
d’où  ils  peuvent  être  précipités  par  l’eau.  La  saveur  de 
l’éther  oxalique  est  légèrement  astringente;  celle  de  l’éther 
citrique  est  très  amère.  Le  premier  est  le  seul  qui  soit  vo- 
latil  ;  il  sè  volatilise  même  dans  l’eau  bouillante.  Chauffés 
avec  une  dissolution  de  potasse  ,  ils  sont  entièrement  dé¬ 
composés  et  transformés  en  alcool  qui  se  volatilise ,  et  en 
acide  qui  reste  éombiné  avec  la  potasse.  Ils  n’ont  point 
d’usages.  Leur  découverte  est  due  à  M.  Thénard. 

Préparation.  On  distille  dans  un  appareil  semblable  au 
précédent  5o  parties  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  acides, 
55  parties  d’alcool  pur ,  et  10  parties  d’acide  sulfurique 
concentré;  on  continue  l’opération  jusqu’à  ce  qu’il  passe 
dans  le  récipient  un  peu  d’éther  sulfurique  :  à  cette  époque , 
on  laisse  refroidir  le  liquide  contenu  dans  la  cornue ,  et  on 
Tétend  d’eau  pour  en  précipiter  Y  éther  dont  nous  parlons-; 
on  le  purifie  comme  l’éther  benzoïque  (M.  Thénard). 

626.  Ether  tartarique.  Il  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
sirupeux ,  d’une  couleur  brune,  d’une  saveur  amère ,  légè¬ 
rement  nauséabonde  ;  il  est  inodore ,  sans  action  sur  Yin- 
fusum  de  tournesol ,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Soumis  à  la  distillation,  il  se  décompose,  répand  des  fu- 
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mées  épaisses ,  d’une  odeur  alliacée ,  et  laisse  un  résidu 
charLonneux  qui  contient  beaucoup  de  sulfate  dépotasse 
et  qui  n’est  pas  alcalin.  Il  agit  sur  la  potasse  comme  les 
trois  éthers  précédemment  étudiés.  Il  diffère  de  ceux-ci  en 
ce  qu’il  contient  du  sulfate  de  potasse  qui  s’est  formé  pen¬ 
dant  sa  préparation.  Il  n’a  point  d’usages.  Sa  découverte 
est  encore  due  à  ,M.  Théna-rd.  ' 

Préparation.  On  emploie ,  pour  l’obtenir ,  les  mêmes 
proportions  d’alcool  et  d’acide  que  pour  l’éther  citrique , 
excepté  que  l’on  substitue  l’acide  tartariquè  à  l’acide  citri¬ 
que;  on  distille  le  mélange  jusqu’à  la  même  époque;  mais 
au  lieu  de  verser  de  l’eau  dans  le  résidu,  on  y  ajoute  peu 
à  peu  de  la  potasse  ;  il  se  précipite  du  tartrate  acide  de 
potasse  :  lorsque  la  liqueur  est  saturée  par  l’alcali ,  on  la 
décante ,  on  l’évapore  ,  et  on  la  traite  à  li-oid  par  de  l’àl- 
cool  très  concentré;  le  sotutum  alcoolique  fournit  par  l’é¬ 
vaporation  une  matière  sirupeuse  épaisse,  qui  est  Y  éther 
tartariquè ,  ou  du  moins  une  combinaison  d’alcool  et  d’a¬ 
cide  tartariquè  (  M.  Thénard  ) . 

De  r esprit  pjro- acétique. 

627;  L’esprit  pyro-acétique  est  le  produit  de  l’art  :  il  se 
forme  lorsqu’on  décompose  par  le  fen  un  certain  nombre 
d’acétates.  Il  est  liquide ,  incolore  et  très  limpide;  il  a  une 
saveur  d’abord  âcre  et  brûlante,  mais  qui  ensuite  devient 
fraîche  et  urineuse  ;  son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
menthe  poivrée ,  mêlée  de  celle  des  amandes  amères  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,7864  lorsqu’il  a  été  distillé 
sur  du  chlorure  de  calcium.  Il  bout  à  Sg®  thermomètre 
centigrade ,  et  il  conserve  sa  liquidité  à  i5“i7— o“.  Si ,  étant 
exposé  à  Pair,  on  approche  de  lui  un  corps  en  ignition  ,  il 
absorbe  l’oxygène  et  produit  une  flamme  blanche  à  l’exté¬ 
rieur  ,  et  d’un  beau  bleu  à  l’intérieur.  Il  est  susceptible  de 
se  combiner  en  toutes  proportions  avec  l’eau ,  l’alcool  >  les 
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huiles  fixes  et  volatiles,  surtout  à  l’aide  d’une  douce  cha¬ 
leur.  Il  dissout  très  peu  de  soufre  à  froid;  le  phosphore  y 
est  un  peu  plus  soluble:  le  camphre  n’a  pas  de  dissolvant 
plus  actif.  La  cire  blanche  d’abeilles  y  est  soluble  à  chaud. 
La  potasse  agit  à  peine  sur  l’esprit  pyro-acétique.  L’acide 
sulfurique  le  décompose  même  à  froid ,  et  il  ne  se  forme 
point  d’éther;  il  est  également  décomposé  par  l’acide  ni¬ 
trique;  il  fournît  avec  l’acide  hydro-chlorique  un  composé 
qui  n’est  pas  acide ,  et  dans  lequel  on  ne  peut  démontrer 
l’existence  de  l’acide  hydro-chlorique  qu’en  le  décomposant 
par  la  chaleur. 

Préparation.  On  distille  de  l’acétate  de  plomb  dans  une 
cornue  de  grès ,  à  laquelle  on  adapte  un  b^lon  à  deux  tu¬ 
bulures  ,  dont  l’une  donne  passage  à  un  tube  qui  va  se  ren¬ 
dre  au  fond  d’une  longue  éprouvette  entourée  de  glace  et 
de  sel;  on  recueille  le  produit  liquide  provenant  delà  dé¬ 
composition  de  l’acétate  ,  on  le  sature  par  la  potasse  ou 
par  la  soude,  et  on  le  distille  à  une  douce  chaleur';  l’es¬ 
prit  pyro-acétique  vient  se  condenser  dans  le  récipient; 
on  le  prive  de  l’eau  qu’il  contient  en  le  distillant  sur  du 
chlorure  de  calcium  (muriate  de  chaux  sec). 

Nous  avons  emprunté  ces  détails  à  M.  Chenevix,  qui  a  par¬ 
ticulièrement  étudié  cette  substance ,  dont  Courtanvaux , 
Monnet,  Lassone,  Derosnes,  etc. ,  avaient  déjà  parlé. 

CLASSE  IV. 

Des  matières  colorantes. 

11  est  probable  qu’il  existe  un  tr^  grand  nombre  de  ma^ 
libres  colorantes  particulières  qui  pourront  être  isolées  par 
la  suite ,  et  qui  augmenteront  par  conséquent  le  nombre 
des  principes  immédiats  :  jusqu’à  ce  jour,  on  n’en  a  séparé 
que  dix,  Vkématine  ^  V  indigo  line,  la  poljckroïte,  la  mr- 
thamite ,  Talizarin  ,  la  chlorophylle ,  la  santaline,  la  ma- 
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tière  colorante  <îe  Voreanette,  la  matière  colorante  dn  CAir- 
cuma  et  la  carminé  :  nous  parlerons  de  chacune  d’ellès  en 
particulier ,  après  avoir  exposé  leurs  principales  propriétés 
générales. 

628.  Ces  matières  se  trouvent  dans  toutes  les  parties -des 
plantes ,  unies  tantôt  à  quelques  principes  immédiats  inco¬ 
lores  ,  tantôt  à  des  principes  colorés.  M.  Thénard  pense 
qu’elles  renferment  beaucoup  de  carbone;  plusieurs  d’en¬ 
tre  elles  contiennent  de  l’azote.  Leur  couleur  varie  à  l’in¬ 
fini  ;  elles  paraissent  toutes  être  solides ,  insipides  et  ino- 
doreSi  Soumises  à  la  distillation ,  elles  sont  décomposées 
et  fournissent  des  produits  analogues  à  ceux  dont  nous 
avons  parlé  (§495);  Celles  qui  sont  azotées  donnent  en 
outre  de  l’ammoniaque.  L’âir  humide ,  avec  le  concours 
des  rayons  tumineuae,  altère  leur  couleur,  et  la  détruit 
même  quelquefois  ;  on  observe  des  phénomènes  analogues 
lorsqu’on  substitue  à  la  lumière  une  chaleur  capable  de  faire 
monter  le  thermomètre  à  i5o°ou  à  2000  centigrade.  Le 
chlore  détruit  èt  jaunit  toutes  les  matières  colorantes  , 
même  à  froid;  il  s’empare  de  leur  hydrogène  et  passe  à 
l’état  d’acide  hydro-chlorique. 

629.  L’eau  les  dissout  presque  toutes  ;  il  en  est  cepen¬ 
dant  qui  ne  se  dissolvent  que  dans  l’alcool  ,  dans  l’éther 
ou  dans  les  huiles  ;  presque  toujours  ces  menstrues  acquiè¬ 
rent  la  couleur  de  la  matière  sur  laquelle  ils  agissent.  Les 
acides  et  les  alcalis  concentrés  peuvent  détruire  un  très 
grand  nombre  de  matières  colorantes  eu  agissant  sur  elles 
comme  sur  les  autres  principes  immédiats  ;  cependant  ces 
réactifs,  étendus  d’eau.  Ont  la  facûllé  d’en  disoudre  un^ 
certain  nombre;  à  la  vérité  ,  ils  en  changent  quelquefois  la 
couleur  ;  mais  dans  ce  cas  on  peut  faire  reparaître  par  un 
alcali  celle  qui  a  été  changée  par  un  acide ,  et  vice  versa. 

La  majeure  partie  des  oxydes  métalliques  et  des  sous- 
sels  insolubles  ont  la  faculté  d’enlever  à  l’eau  les  matières 
colorantes  qu’elle  tient  en  dissolution;  l’oxyde  ou  le  sous- 
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sel  coloré  par  ce  moyen  porte  le  nom  de  laque.  Les  ma 
tières  colorantes  sont  principalement  employées  dans  la 
teinture. 

PrépaTation  des  laques.  On  dissout  la  matière  colo¬ 
rante  dans  l’eau  ;  on  mêle  cette  dissolution  arec  de  l’alun 
ou  de  l’hydrochlorate  de  deutoxyde  d’étain  dissous,  que 
l’on  décompose  par  une  quantité  suffisante  d’ammoniaque. 
L'alumine  ou  le  deutoxy de  d’étain  se  précipitent  et  entrât-, 
nent  la  matière  colorante. 

De  Vliématine. 

63o.  Cette  substance  a  été  séparée  par  M.  Cbevreul  du 
bois  de  campêche  {hœmatocc^luin  campechianum)  ^  iou 
nom  est  dérivé  d^alpa,  sang,  qui  est  la  racine  du  mot 
kœmatoæjlum.  Elle  cristallise  en  petites  écailles  d’un 
blanc  rosé,  qui  ont  l’aspect  métallique;  sa  saveur  est  lé¬ 
gèrement  astringente,  amère  et  âcre.  Soumise  â  la  distil¬ 
lation,  elle  fournit ,  outre  les  produits  indiqués  §  49  5  »  de 
Tacélate  d’ammoniaque  ,  et  laisse  pour  résidu  o,55  de 
charbon.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide;  l’eau  bouil¬ 
lante  la  dissout  plus  facilement,  se  colore  en  pourpre  et 
jaunit  par  le  refroidissement  :  lorsqu’on  fait  évaporer  cette 
dissolution,  elle  fournit  des  cristaux  d’hématine  ;  les  acides 
la  font  passer  au  jaune  et  au  rouge  quand  ils  sont  forts  et 
employés  en  excès  ;  l’acide  sulfureuæ  commence  par  la 
jaunir  :  il  détruit  ensuite  la  couleur  si  on  le  fait  agir  assez 
long-temps;  l’acide  hjdro-sulf urique  se  combine  avec  elle, 
la  jaunit  et  finit  par  la  décolorer,  mais  sans  détruire  la 
couleur,  (voy.  Acide  hydro-sulfurique ,  t.  I®'  §  177)  ;  les 
alcalis,  et  presque  tous  les  oxydes  qui  saturent  les  acides  la 
font  passer  au  bleu  ;  elle  précipite  la  dissolution  de  gélatine, 
sous  la  forme  de  flocons  rougeâtres. 

Ôn  n’emploie  jamais  l’hématine  à  l’état  de  pureté  ,  mais 
elle  fait  partie  essentielle  des  couleurs  préparées  avec 
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avec  le  bois  de  catnpêche  :  ces  couleurs  sont  princip^ale- 
ment  le  yiolet  et  le  noir.  M.  Chevreul  la  regarde  avec  rai¬ 
son  comme  un  excellent  réactif  propre  à  découvrir  la  pré¬ 
sence  des  acides.-  : 

Préparation.  Après  ayoir  fait  digérer  pendant  quelques 
heures  la  poudre  de  bois  de  campèche  avec  de  l’eau  à  5o® 
ou  à  55°,  ofr  filtre  \e  soluturn  et  on  l’évapore  jusqu’à  sic- 
cité:  le  produit  obtenu  est  mis  en  contact  avec  de  l’alcool 
à  56  degrés.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  filtre  et  on 
chauffe  la  dissolution  alcoolique  jusqu’à  ce  qu’elle  ait. ac¬ 
quis  une  consistance  épaisse  ;  ,  alors  orx  y  ajoute  un  péu 
d’eau ,  on  l^évapore  de  nouveau  à  une  douce  chaleur  ,  et 
on  la’  laisse  refroidir  ;  Vhématine  cristallise  ;  on  lave  les 
cristaux  avec  de  l’alcool  et' bn  les  fait  sécher  (Chevreul). 

Ue  V indigoüm  {udtine). 

65 1.  Uindigoîihe  eimtQ  dans  l’indigo  j  elle  est  solide  > 
d’un  bleu  cuivré  ,  susceptible -de  cristalliser  en  aiguilles  , 
et  alors  elle  a  yraiment  l’aspect  métallique  ;  elle  est  ino¬ 
dore  et  insipide.  Soumise  à  l’action  du  calorique  dans  des 
vaisseaux  fermés  ,,  elle  se  partagé  en  deux  parties  ;  l’une  se 
volatilise  sous  là  forme  de  vapeurs  pourpres  qui  se  con¬ 
densent  dans  le  col  de  la  cornue;  l’autre  se  décompose  à 
la  manière  des  substances  azotées ,  et  fournit  beaucoup 
d’ammoniaque.  (  Voy.  Action  de  ta  chaleur  sur  les  ma¬ 
tières  animales.  )  Si  on  la  chauffe  avec  le  contact  de  l’air, 
à  une  température  moyennement  élevée ,  il  s’en  volatilise 
beaucoup  plus  que  dans  le  cas  précédent  ;  mais  si  la  cha¬ 
leur  est  rouge  ,  elle  absorbe  rapidement  l’oxygène  de  l’air, 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lumière  ,  se  décom-^ 
pose  et  laisse  un  charbon  volumineux. 

Elle  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part  de  l’air;  elle 
est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  Féther;  l’alcool  bouillant  la 
dissout  sensiblement  et  se  colore  en  bleu;  mais  ellesepréci- 
Tome  II.  ‘  '  i3  • 
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pite  en  grande  partie  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit.’ 
Pulvérisée  et  mise  eu  contact  avec  9  ou  lo  parties  d’acide 
sulfurique  éoncQniré ,  elle  se  dissout ,  surtout  à  i’aide  d’une 
douce  chaleur  ;  mais  il  paraît  que,  danscetlaop’ération,  elle 
éprouve  une  altération  quelconque ,  car  elle  perd  la  pro¬ 
priété  de  se  vola'tiliser,  et  elle  peut  se  Jissoudre  dafis  certains 
réactifs  qui ,  auparavant ,  n’agissaient  point  sur  elle.  L’acide 
nitrique,  même  étendu  d’eau,  la  décompose  et  la  transforme 
en  une  très  grande  quantité  de  matière  résineuse  et  en 
deux  substances  amères  et  détonantes  (  Chevreul  ).  L’acide 
hydro-chloriquc  el  les  lui  cornmuniquent  uiie  teinte 

jaunâtre  à  l’aide  de  la  chaleur.  Le  chlore  la  jaunit  entrés 
peu  de  temps. 

,  Plusieurs  substances  avides  d’oxygène  ,  comme  l’acide 
hydro- sulfurique ,  l’hydro-sulfate  d’animoniaque  ,  le  sulfate 
de  protoxyde  de  fer ,  un  mélange  de  potasse  et  de  prot¬ 
oxyde  d’étain,  ou  de  potasse  et  de  sulfure  d’arsenic  ,  étc*, 
la  décomposent  à  froid  ou  à  chaud  ,  s’emparent  d’une  por¬ 
tion  de  son  oxygène,  et  la  transforment  éû  indigo  jauiie 
que  Ton  pourrait  appeler  indigotine  au  minimum  d’oxy¬ 
gène.  Cette  variété  à’ indigdtine  est  soluble  dans  Feau,  sur¬ 
tout  à  l’aide  des  alcalis;  si  on  l’expose  à  l’air,  elle  absorbe 
de  l’oxygène  ,  et  passe  à  l’état  à’indigotine  bleue  insoluble 
dans  l’eau.  L’indigotlne  est  formée  de  75,26  de  carbone, 
de  1 5,81  d’azote,  de  2, 5o  d’hydrogène,  et  de  io,45  <î’oxy- 
gène  (Royer  et  Dumas  ) i 

Préparation.  On  cbaulFe  dans  un  creuset  de  platine  re¬ 
couvert  de  son  couvercl'e ,  l’indigo  guatimala ,  et  l’on  ne 
tarde  pas  à  obtenir  l’indigotine  Sliblimée  sous  la  forme  de 
cristaux,  et  attachée  à  la  partie  moyenne  du  creuset;  on 
peut  encore  l’obtenir  en  traitant  successivement  l’indigo 
, guatimala  par  l’eàu  ,  par  Falcool  et  par  l’acide  hydro- 
chlbri que  (  Chevreul). 

652.  L’indigo  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
quelques  espèces  du  genre  indigofera ,  dans  Visatis  tinc~ 
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îonUf  et  dans  quelques  espèces  du  gefere  nerium;  ii  est 
probable  qu’iï  existe  dans  toutes  les  espèces  de  ces  genres 
et  dans  quelques  autres  plantes.  La  substance  connuè  dans 
le  commerce  ,  sous  le  nom  d’indigo  flore  on  de  Guatiméla  , 
renferme,  outre  Yindigotinè,  beaucoup  d’autres  matières. 
M.  Chevreuij  quî^rle  premier,  a  fait  coanaitreV indigotine 
en  traitant  l’indigo  flore  par  l’eau  ,  par  l’alcool  et  par  l’a¬ 
cide  hydro;cblorique  ,  a  trouvé  dans  loo  parties  d’indigo 
guatimala ,  i“  matières  sorubles  dans  l’eau  :  savoir ,  matière 
verte  unie  à  Fammoniaque  ,  un  peu  d’indigo-  désoxydê  ,'éx- 
tractif ,  gommé ,  1 2  parties  ;  2°  matières  solubles  dans  i’al- 
cooi  :  c’est-à-dire,  matière  verté,  résine  rouge,  un  peu 
d’indigo  ,  3ë  parties;  5°  matières  solubles  dans  l’acide  hy- 
dro-chlorique savoir ,  résine  roüge  ,  6  parties;  carbonate 
de  chaux  i  2  parties  ;  peroxyde  de  fer  et  alumine  ^  2  parties  ; 
4“  matières  insolubles  dans  ces  agents  î  silice  ,  5  parties  ; 
indigotine  45  parties. 

Suivant  M.  Doebereiner ,  Tindigo  peut ,  en  se  combinant 
avec  une  certaine  quantité  d’hydrogène ,  former  un  acide 
qu’il  nomme  cet  ncide  existerait  non-seule - 

ment  dans  la  cuve  d’indigo  des  teinturiers,  mais  encore 
dans  le  mélange  que  l’on  obtient  lorsqu’on  fait  agir  du  fei*, 
du  zinc ,  et  d’autres  corps  susceptibles  de  décomposer  l’eau 
sur  le  bleu  de  composition  (  indigo  et  acide  sulfurique  ). 

Préparation.  Après  avoir  lavé  les  feuilles  àcÀ’ indigo  fera, 
on  les  place  dans  une  cuve  et  on  les  recouvre  d’eau  ;  elles 
ne  tardent  pas  à  fermenter;  le  liquide  verdit ,  devientun  peu 
acide ,  et  sa  surface  se  recouvre  de  bnlles  et  de  peliicuies 
irisées;  alors  on  le  fait  passer  dans  une  autre  cuve;  on  Fa- 
gite  et  on  le  mêle  avec  de  l’eau  de  chaux ,  qui  favorise  la 
précipitation  de  l’indigo;  lorsque  celui-ci  est  déposé,  on  le 
lavé  et  oiîie  fait  sécher  à  Fombre.  ’ 

On  opère  de  même  pour  extraire  cette  matière  colorante 
du  pastel  ;  mais  comme  Findigo  précipité  par  Feau  de  chaux 
est  vert  ,  et  qu’il  doit  cette  couleur  à  un  mélange  de  jaune  et 
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do  bleu ,  il  faut  le  laver  avec  de  üacide  hydro-chlorique 
faible ,  qui  dissout  la  chaux  ,  et  rend  la  matièré  jaune  plus 
soluble  dans  l’eau ,  en  sorte  qu’il  suffit  ensuite  de  le  mettre 
en  contact  avec  ce  dernier  liquide  pour  lui  enlever  la  cou¬ 
leur  jaune  et  l’obtenir  bleu. 

De  la  poljchroîte. 

653.  Il  résulte  des  expériences  publiées  en  1821  par 

Henry,  que  la  matière  colorante  du  safran  décrite  par 
MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel,  sous,  le  nom  de  poly- 
ekroïte ,  est  composée  d’une  huile  volatile  et  d’une  matière 
colorante  qu’il  a  isolée  :  c’est  à  celte  substance  que  ,nous 
croyons  devoir  conserverie  noin  de  poljchroîte,  de  7ro)à)ç, 
piusieurs'et  ’^p6(x,  couleur.  Elle  est  sèche  ,  pulvérulente, 
d’un  rouge  écarlate,  et  jaunâtre  lorsqu’elle  est  humectée; 
sa  saveur  est  légèrement  amère  ;  elle  n’a  point  d’odeur; 
elle  colore  la  salive  en  jaune.  L’eau  froide  la  dissout  à 
peine;  elle  est  un  peu  plus  soluble  dans  l’eau  chaude. 
L’alcool  concentré  la  dissout  très  bien;  l’éther  en  dissout 
moins  que  l’alcool  et  beaucoup  plus  que  l’eau.  Les  huiles 
fixes  et  volatiles  et  .les  alcalis  concentrés  la  dissolvent  éga¬ 
lement  :  si  on  sature  l’alcali  par  un  acide ,  on  en  sépare  la 
polychroïte  sous  forme  de  très  beaux  flocons.  Décomposée 
par  la  chaleur,  elle  ne  fournit  aucune  trace  de  produit 
ammoniacal.  Le  chlore  la  décolore.  L’acide  sulfurique, 
versé  en  petite  quantité  dans  une  dissolution  de  poly¬ 
chroïte  j  la  fait  passer  d’abord  au  bleu  d’indigo ,  puis  au 
lilas.  L’acide  nitrique  lui  communique  une  couleur  vert- 
pré;  les  couleurs  disparaissent  par  l’addition  de  l’eau,  et 
changent  par  l’addition  d’une  nouvelle  quantité  d’acide. 
Les  acides  végétaux  la  dissolvent  sensiblement ,  surtout  , 
par  l’action  de  la  chaleur;  la  dissolution  est  d’un  rouge 
foncé. 

Préparation.  On  traite  par  l’alcool  à  4'>  degrés  l’extrait 


DE  LA  CHLOROPHYLLE- 


>97 

aqueux  de  safran;  on  distille  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  obtenu 
les  trois  quarts  de  râlcooî;  il  reste  de  la  polychroïte  unie 
h  de  l’huile  volatile  ;  on  la  mêfe  avec  un  peu  de  potasse  ou 
de  soude,  et  Fon  remarque  au  bout  d’une  demi-heure 
une  séparation  bien  sensible ,  qui  augmente  par  l’addition  ^ 
d’un  excès  d’acide  acétique:  une  portion  d’huile  se  dissipe, 
et  par  des  lavages  successife  .on  parvient  à  enlever  Fâutre 
partie.  .  * 

De  la  cartkamite  {\ oyez  acide  carthamique). 

De  raUzarin  {i)fi 

654*  li^alizarin ,  où  lamatière  colorante  de  la  garance, 
est  sous  forme  de-cristaux^  d’iiff  rouge  orangé ,  sans  odeur  , 
insipide  et  très  volatil;  il.  est  à.  peiné  soluble  dans  l’eüu 
froide’,  tandis  que  ce  liquide  bouillant  le  dissout  aisément 
et  se  colore  en  rose:  l’alcool  et  l’éther  le  dissolvent  en  toutes  - 
proportions;  la  première  de  ces  dissolutions  est  rose,  et 
l’autre  d’un  jaune  doré;  il  se  dissout  dans  l’huile  de  lin.. 
Les  alcalis  le  dissolvent  facilement  ;  ces  dissolutions  con- 
-  centrées  pacaissentviolettes  et  même  bleues , tandis  qu’êlies 
sont  d’un  rouge  peu  violacé,  quand  elles  sont  convenable' 
ment  étendues;  cependant  on  obtient  une  laque  rose  d’une 
teinte  agréable ,  lorsqu’on  précipite  j  par  la  potasse  ,  une 
eau  alunée  préalablèm.ent  mêléq  à  une  dissolution  aqueuse 
d’alizarin.  lia  été  obtenu ,  pour  la  première  fois, .en  1826, 
par  MM.  Collin  et  Robiquet,  en  traitant  suceessiyement 
.la  garance  par  l’eau ,  par  FaleooL;  par  la  chaleur ,  etc.  (  Voy.; 
/ottmai do ■  (74.  ïherftcafc,  septembre  1826.  ) 

De  la  matière a^ette  des  feuilles  {chlorophjllef 
655,  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  assigné  à  çelte 


(ï)  Mot  employé  dans  le  Levant  pour  désigner  la  gai'ance. 
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substance  unp  place  particulière  parmi  les  matières  color 
rantes  non  azotées.  Elle  est  sous  la  forme  d’une  poudre 
d’uh  vert  très  intense,  d’apparence  résineuse,  presquç 
inodore  ,  ayant  à  peine  de  la  saveur.  Elle  est  inaltérable  à 
Fairet  soluble  dans  Feau  ,  dans  l’alcool,  Féthèr,  les  huiles 
fixes  et  les  graisses;  elle  se  dissout  beaucoup  moins  dans 
les  huiles  volatiles.  Les  acides  sulfurique  et  acétique  la  dis¬ 
solvent  à  froid  sans  l’altérer;  il  en  est  de  même  des  alcalis. 
Parmi  les  sels  neutres ,  le  proto-hydrochlorate  d’étain  seul 
jouit  de  la  propriété  de  la  précipiter  ;  mais  si  on  ajoute  un 
alcali  ou  un  carbonate  alcalin  à  un  mélange  de  chlorophylle 
dissoute  et  d’une  dissolution  saline  à  base  terreuse  ou  mé¬ 
tallique  ,  on  obtient  un  précipité  d’im  vert  plus  ou  moins 
foncé,  que  l’on  peut  considérer  comme  une  laque.  La 
chlorophyllo  n’a  point  d’usages;  elle  fa.?t  partie  de  Fem- 
plâtre  de  ciguë,  de  l’onguent  populéum  ,  et  de  dilférentes 
teintures  qu’elle  çolore. 

-  De  la  matière  colorante  du  santal  rouge  {santaUne)., 

636.  Le  l|jpis  du  santal  rouge  ['pterocarpus santolinus , 
arbre  des  Indes  orientales  )  contient  une  matière  colonante 
que  M.  J.  Pelletier  regarde  comme  un  principe  immédiat 
particulier ,  ayant  cependant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
résines.  Elle  est  presqu^éihsoi»ible  dans  l’eau,  très  soluble 
dans  Falcooi ,  Féther ,  I^Nfeide  acétique  et  les  dissolutions 
alcalines,  d’où  elle  peut^re  séparée  sans  altéra^tion;  ejle 
est  très  peu  soluble  dans  fthùile  de  lavande  et  presque  inso¬ 
luble  dans  les  autres  huilèèv  Traitée  par  Facide  nitrique, 
elle  fournit ,  outre  les  produits  donnés  par  les  résines ,  de 
Facide  oxaiique;  on  obtient  :ùveç  sa  dissolution  alcoolique  et 
les  sels  suivants  ,  des  précipités-différemment  colorés,  savoir: 
hydrochlorate  de  protoxyde  vd’étain  ,  précipité  pourpre 
magnifique;  sels  de  plomb ,  précipité  violet  assez  beau; 
sublimé  corrosif,  précipité  écarlate;  sulfate  de  protoxyde 
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,cle  fer,  précipité  rioîet  foncé;  nitrate  d’argent ,  précipité 
rouge  brun:  ces  précipités  sont  formés  par  i’oxyde  métal¬ 
lique  uni  à  la  matière  colorante.  Sa  dissolution  acétique 
précipite  la  gélatine  et  agit  sur  les  substances  animales 
dîomme  une  matière  astringente.  La  matière  colorante  dont 
nous  parlons  est  fusible  à  ioo°_thermomètrè  centigrade; 
h  une  température  çlus  élevée ,  elle' se  décompose  à  la 
manière  des  substances  végétales  très  hydrogénées,  et  ne 
fournit  pas  un  atome  d’ammoniaque.  Le  principe  colorant 
du  santal,  dissous  dans  Falcuol  ou  dans  l’acide  acétique  , 
peut  être  employé  avec  succès  dans  la  teinture  des  laines 
et  de  la  soie;  on  peut  s’en  servir  pour  préparer  des  laques. 

Préparation.  Après  âvoi'r  lavé  le  bois  de  santal  réduit 
en  poudre,  on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  ,  avec  de 
l’alcool  concentré;  on  évapore  %  soLutum,  ei  l’on  obtient 
pour  résidu  la  matière  colorante  dont  nous  parlons  (  Pel¬ 
letier). 

De  la  matière  colorante  de  Porcanette. 

657.  L’orcanette  se  trouve  dans.la  partie  corticale  des 
racines  du  lithospermuni  tinctorium  :  voici  quelles  sont 
ses  propriétés  ,  d’après  M.  J.  Pelletier  ,  qui  Fa  étudiée  avec 
soin.  Elle  est  solide,  d’un  rouge  tellement  foncé*  qu’elle 
paraît  brune;  sa  cassure  est  résineuse  ;  elle  est  fusible  au- 
dessous  de  60“  thermomètre  centigrade.  Soumise  à  la  dis¬ 
tillation  ,  elle  se  comporte  comme  les  matièsres  végétales 
non  azotées,  Traitée  par  Facide  nitrique  ,  elle  fournit  de 
Facide  oxalique  et  une  très  petite  quantité  de  substance 
amère.  L’alcool ,  les  huiles  ,  les  corps  gras  et  surtout  Fé- 
ther  la  dissolvent  et  acquièrent  une  belle  couleur  rouge. 
Si  Fon  fait  arriver  du  cMure  gazeux  dans  sa  dissolution  al¬ 
coolique  ,  la  couleur  roug§  se  détruit  et  passe  au  jaune  saie 
ou  au  blanc  grisâtre.  Les  alcalis  employés  en  excès  dissol¬ 
vent  cette  matière  colorante  et  devientient  bleus;  mais  on 
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peut  faire  reparaître  lacoulenr  rouge  en  saturant  l’alcali  par 
un  acide.  L'acétalë  de  plorab ,  et  surtout  le  sous-acétate , 
font  naître  dans  la  dissolution'^alcoolîque  de  celte  matière 
colorante  un  précipité  Lieu  magnifique;  l’hydrochlorate 
de  protoxyde  d’étain  la  précipite  en  rouge  cramoisi  :  ces 
précipités  sont  formés  par  la  matière  colorante  et  par  l’un 
ou  i’autre  de  ces  oxydes.  Si  l’on  fait  agir  pendant  quelques 
heures  Veau  pure,  sur  cette  matière  colorante,  elle  est 
altérée,  devient  violette,  passe  au  bleu ,  et  finit  même 
par  noircir  :  ces  effets  sont  beaucoup  plus  prompts  si 
l’on  fait  bouillir  sa  dissolution  alcoolique  avec  de  l’eau. 
M.  Pelletier  pense  que  l’on  pourrait  employer  l’orcanette 
dans  la  peinture  à  l’huile ,  pour  faire  du  très  beau  bleu. 

Préparation.  On  traite  par  l’éther  sulfurique  la  partie 
corticale  de  l’orcanette;  le  solutum  contient  la  matière 
colorante;  on  fait  évaporer  l’éther,  et  on  obtient  l’orca- 
nette. 

De  La  matière  colorante  du  curcuma.  (  Voy.  Racine  de 
curcuma.  ) 

De  la  carminé. 

638.  La  carminé ,  ou  la  matière  colorante  de  la  coche¬ 
nille  ,  a  été  découverte  en  1 818  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou.  Elle  est  solide,  d’un  rouge  pourpre  très  éclatant, 
d’un  aspect  grenu  et  comme  cristallin.  Chauffée  dans  des 
vaisseaux  fermés,  elle  se  fond  à  environ  5o“  ther.  cerit. , 
puis  se  boursoufle  ,  se  décompose  et  fournit  du  gaz  hydro¬ 
gène  carboné,  beaucoup  d’huile  et  une  petite  quantité 
d’eau  très  légèrement  acide  ;  on  n’obtient  pas  d’ammo¬ 
niaque,  ce  qui  prouve  que  cette  matière  colorante  ne 
contient  point  d’azote- Elle  est  inaltérable  à  l’air  et  très 
soluble  dans  i’eau,  qui  acquiert  une  couleur  d’un  beau 
rouge  tirant  sur  le  cramoisi.  L’âlcool  dissout  d’autant  plus 
de  carminé,  qu’il  est  moins  concentré.  Elle  est  insoluble 
dans  l’éther.  Les  acides  faibles  la  dissolvent,  et  aucun  ne 


DE  LA  CARMINE. 


20Î 


la  j>récipite  ;  ils  en  changent  la  couleur,  qui’ du  rouge  passe 
à  l’écarlate ,  à  l’orangé ,  puis  au  jaune,  L’iode  et  le  chlore 
détruisent  la  coüieur  rouge  de  la  carminé.  L’eau  de  chaux 
fait  naître  dans  la  dissolution  aqueuse  de  carminé  un  pré¬ 
cipité  violet.  Les  eaux  de  strontiane  et  de  baryte  se  bornent 
à  faire  virer  la  couleur  au  cramoisi-viblet.  L’alumine  ré¬ 
cemment  précipitée  la  décolore  sur-le-champ ,  et  l’on  ob¬ 
tient  une  laque  d’un  très  beau  rouge ,  à  moins  qu’on  ne. 
chauffe  la  liqueur ,  car  alors  la  couleur  passe  au  crqmoisi 
et  au  violet.  . 

Cette  dissolution  n’est  point  précipitée  par  l’hydrochlo- 
rate  d’or,  qyi  se  borne  à  en  altérer  la  couleùr.  L’acétate 
de'plomb  la  précipite  en  violet.  Il  en  est  de  même  du  profo-- 
nitrate  de  mercure  neutre;  car  s’il  est  acide,  le  précipité 
est  cramoisi  et  moins  abondant.  Le  deutonitrate  de  ce 
métal  y  fait  naître  un  jwécipité  d’un  rouge  écarlate.  Les 
sels  de  fer  donnent  une  teinte  brunâtre  sans  produire  de 
précipité.  X’bydroçblorale  de  protoxyde  d’étaiuy  détertnine 
un  précipité  violet  très  abondant ,  a  moins  que  le  sei  ne  soit 
acide ,  car  alors  le  précipité  est  cramoisi.  L’hydrochlorate 
de  deutoxyde  ne  la  précipite  point ,  mais  fait  passer  la 
couleur  au  rouge  écarlate.  Si  on  ajoute  de  l’alumine  en  ge¬ 
lée  ,  on  a  un  précipité  d’un  beau  rouge qui,  par  l’ébulli¬ 
tion  ,  ne  tourne  pas  au  cramojsi. 

La  carminé  n’étant  autre  îchose  que  la  matière  colo¬ 
rante  de  la  c*ocbëniiie ,  a  de  nombreux  usages  en  teinture. 
Unie  à  une  matière  animale  et  à  un  acide,  elle  constitue 
le  carmin. 

Préparatiom  Pour  obtenir  la  carminé,  bn  concasse  la 
cocnenillè,  et  ôn  la  fait  bouillir.avec  de  l’alcool,  jusqu’à  ce 
que  celui^î  soit  très  coloré;  on  filtre,  et  l’on  observe  qu’il 
se  dépose,  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  de  petits 
cristaux  d’un  beau  rouge ,  qui  sont  formés  de  beaucoup 
de  carminé ,  de  matière  grasse ,  et  d’un  peu  de  matière 
animale;  on  traite  cet  cristaux  par  de  l’alcooî  concentré  à 
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la  température  ordinaire ,  qui  dissout  iaccarmine  et  un  peu 
de  matière  grasse;  on  mêle  cette  dissolution  avec  son  vo¬ 
lume  d’éther  :  aussitôt  elle  se  trouble  et  laisse  précipiter, 
au  boiit  de  quelques  jours-,  la  carminé  pure;  l’éther  retient 
la  matière  grasse  et  un  peu.de  carminé.  (Voyez  Analyse 
de  la  cochenille,  page  208  de  ce  volume.  ) 

De  la  teinture. 

GSg.  On  désigne  sous  le  nom  de  teinture  l’art  qui  a  pour 
objet  de  fixer  les  principes  colorants  sur  certaines  substan¬ 
ces,  qui  sont  principalement  les  fils  et  les  tissus  de  coton, 
de  chanvre ,  fie  lin  ,  de  laine  et  de  soie.  On  né  parvient,  en 
général,  à  remplir  ce  but  d’une  manière  convenable  qu’ au¬ 
tant  que  Fon  a  fait  subir  aux  divers  fils  dont  nous  parlons, 
trois  opérations  distinctes  :  1“  le  blanchiment,  que  l’on 
appelle  quelquefois  décreusagé ,  désuintage  ;  2°  l’applica¬ 
tion  des  mordants  ;  3°  la  fixation  de  la  matière  colorante. 

§  I®’'.  Du  blanchiment. 

640,  Pour  se  faire  unè  idée  de  cette  opération ,  il  fsut 
savoir  4jue  les  fils  et  les  tissus  de  chanvre ,  de  lin  ,  de 
soie,  etc. ,  que  Fon  veut  blanchir,  sont  fermés  de  fibres 
blanches  et  d’une  maftière  colorante  ;  il  s’agit  donc  simple¬ 
ment  de  détruire  celle-ci  pour  que  la  fibre  devienne  inco¬ 
lore.  On  ne  pratique  l’opération  que  nous  allons  décrire 
que  dans  le  cas  où  les  tissus  doivent  recevoir  une  teinte 
légère  ou  partielle ,  comme  dans  les  toiles  peintes. 

Blanchiment  des  fils  de  chanvre ,  de  lin  et  de  coton, 
1°  Ou  laisse  pendant  quelques  jours  ces  substances  dans  de 
l’eau  limpide ,  afin  de  leur  faire  éprouver  un  commence¬ 
ment  de  fermentation  propre  à  faciliter  la  séparation  du 
principe  colorant,  et  d’un  enduit  appelé  parou,  dont  les 
tisserands  sé  servent  dans  le  tissage  des  toiles.  2°  On  les 
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lessive  en  les  plongeant  dans  une  dissolution  de  potasse  pu 
de  soude  caustique  ,  qui  ne  soit  pas  concentrée,  et  qui 
ait  été  préparée  d'avance  avec,  une  partie  de  chaux  vive 
éteinte  par  le  moyen  de  i’eair,  deux  parties  de  sous-carbo¬ 
nate  de,  potasse  ou  de-^soude  ,  et  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’eau  :  le  but  do  cette  opération  est  de  dissoudre 
dans  Fait  ali  une  portion  de  la  matière  colorante,  :  on  lave 
ces  tissus  à  grande  eau.  §“  Oa  les  plonge  dans  une  dissolution 
aqueuse  àe  chlore  qui ,  comme  nous  l’avons  dit  628) , 
détruit  le  principe  colorant  et  le  transforme  en  une  matière, 
très  soluble  dans  les  alcalis.  Si  la  dissolution  de  chlove 
était  trop  concentrée,  le  tissu  lui-njêjcne  pourrait  être  atta¬ 
qué;  si  elle  était  trop  faible.  Faction  serait  presque  nulle  : 
Dans  plusieurs  manufactures  ,  on  ajout©  à  la  dissolution 
i  de  chlore  une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux 
(  craie  ) ,  qui  jouit  dè  l’avantage  de  faire  absorber  à  Feau 
une  plus  grande  quantité  de  chlore ,  et  de  détruire  presque 
entièrement  son  odeur,  sans  affaiblir  sensiblement  son  ac¬ 
tion  sur  le  principe  colorant  :  on  lave  les  tissus  à  grande 
eau.  4°  On  les  met  en  contact  avf^c  de  l’acide  sulfurique 
très  faible ,  afin  de  dissoudre  une  certaine  quantité  d’oxyde 
de  fer  qui ,  pendant  le  cours  de  Fopératioil,  se  dépose  sur 
ces  substances,  principalement  sur  le  coton,  et  les  colore 
en  jaune  :  on  les  lave  de  copvéau.  5“  On  renouvelle  plu¬ 
sieurs  fois  et  successivement  les  immersions  dans  la  .  les¬ 
sive  et  dans  la  dissolutior^  de  chlore ,  ainsi  que  les  lavages 
(  Berthollet). 

Avant  d’avoir  adopté  ce  procédé  ,  on  blanchissait  les 
toiles  en  les  lessivant  de  temps  en  temps  ,  les  étendant  sur 
le  pré  et  les  arrosant  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Blanchiment  df  la  soie  et  de  la  laine.  Si .  après  avoir 
décreasé  la  soie,  on  veut  la  rendre  encore  plus  blanche  , 
on  l’expose  à  la  vapeur  du  soufre  en  igaifion  (  gaz  acide 
sulfureux).  La  laine  doit  être  désulntée  d’abord,  puis 
irai.tée  par  une  faible  dissolution  de  savon  tiède,  qui  s’em- 
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pare  du  suint  qui  peut  rester  à  sa  surface;  enfin,  en  doit 

la  metlre.en  contact  arec  le  gaz  acide  sulfureux. 

Décreusage.  Le  décreusage  est  une  espèce  de  blanchi¬ 
ment  moins  parfait  que  le  précédent,  que  l’on  fait  subir 
aux  tissus  de  coton ,  de  lin  ,  de  chanvre  et  dé  soie  qui  doi¬ 
vent  être  teints  en  une  couleur  foncée.  Décreusage  du  Lin, 
du  chanvre  et  du  coton.  On  fait  bouillir  ces  matières  avec 
de  l’eau,  pendant  deux  heures;  on  les* laisse  égoutter;  on, 
les  fait  bouillir  de  nouveau  pendant  deux  heures  avec  une 
dissolution  de  soudé  rendue  caustique  par  là  chaux  ;  on  les 
lave  à  grande  eau  et  on  les  fait  sécher  à  l’air.  Pour  loo  ki¬ 
logrammes  de  chanvre  ou  de  lin  ,  on- prépare  la  dissolution 
avec  i5  seaux  d’eau  et  deux  kilogrammes  de  soude,  tandis 
qu’on  ne  met  qu’un  Icilogramme  et  demi  de  soude  pour  la 
même  quantité  de  coton.  Décreusage  de  la  soie.  Suivant 
M.  Roard,  on  décreuse  les  soies ,  écrü  blanc  ou  jaune,  en 
les  faisant  bouillir  pendant  une  heure  avec  quinze  fois  leur 
poids  d’eauVet  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  sa¬ 
von,  suivaxit  la  nuance  que  l’on  désire;  il  faut  plonger  la 
soie  dans  lë-baîn  une  demi-heure  avant  que  le  liquide  soit 
en  ébullition ,  et  la  retourner  souvent  :  dans  cette  opéra¬ 
tion  ,  la  soie  perd  la  totalité  ou  la  majeure  partie  des  ma¬ 
tières  gommeuses,  grasses,  colorantes  et  huileuses  qu’elle 
contient  presque  toujours. 

Désuintage.  La  laine  est  enduite  d’une  matière  que  l’on 
appelle  suint,  composée  d’un  savon  à  base  de  pofassse, 
d’une  substance  animale  particulière ,  de  chaux  ,  de  carbo¬ 
nate,  d’acétate  et  d’hydrochlorate  de  potasse  (  Vauque- 
lin)  ;  la  qualité  de  suint  est  d’autant  plus  considérable 
que  la  laine  est  plus  fine.  On  donne  le  nom  de  désuintage 
Il  l’opération  qui  a  pour  objet  de  lui  enlever  l’enduit  dont 
nous  parlons  :  cette  opération  consiste  à  plonger  la  laine 
pendant  un  quart  d’heure  dans  un  bain  presque  bouillant  ,• 
préparé  avec  trois  parties  d’eau  et  uuc  partie  d’urine  pour¬ 
rie  ou  ammoniacale ,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  du 
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savon;  on  la  remue  de  temps  en  temps ,  puis  on  ia  retire; 
on  la  lait  égoutter;  on  la  lave  h  grande  eau  et  on  la  fait 
sécher  au  soleil.  Le  bain,  qui  à  déjà  servi  est  encore  très 
utile  pour  d’autres  opérations  du  même  genre.  On  pratique 
.quelquefois  le  désumtage  sans  employer  d’urine. 

§  II.  De  V application  dés  mordants. 

C4i.  On  donne  le  nom  àe  mordant  à  toute  snbstancf 
qui,  étant  dissoute  dans  l’eau,  a  la  faculté  de  s’unir  aux 
tissus  préalablementtlécreusés ,  désuintés  ou  blanchis  ,jque 
Ton  veut  teindre  ,  et  d’augmenter  leur  affinité  pour  les  prin¬ 
cipes  colorants.  Le  nombre  des  mordants  est  presque  infini  ; 
cependant  on  n’emploie  guère  que  Ÿalun  :  aussi  cette  opé¬ 
ration  de  teinture  est -elle  souvent  désignée  sous  le  .nom 
^ alunage.  Dans  la  teinture  écarlate,  on  se  sert  du  sel  d’étain 
{  voy.  p.  53S  du  1. 1®’'  );  dans  les  toiles  peintes,  on  fait  usage 
tate  d’alumine,  et  pour  le  rouge  d’xindrinopîe,  on  emploie' 
la  noix  de  galle.  ‘ 

Alunage  de  la  soie.  On  laisse  la  soie  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  une  dissolution  faite  avec  une  partie 
d’alun  pur  contenant  à  peine  |  millième  de  son  poids  de 
sulfate  de  fer  et  6o  parties  d’eau;  on  la  tord  et  on  la  lave; 
on  agit  à  la  température  ordinaire  pour  faire  absorber  à  la 
soie  une  plus  grande  quantité  de  sel ,  et  lui  conserver  son 
brillant  sans  Faltërer. 

Alunage  de  la  laine.  Après  avoir  fait  bouillir  pendant 
une  heure  looo  partî^js  de  laine  dans  de  l’eau  de  son ,  afin 
de  la  dégraisser,  on  la  lave  à  l’eau  froide»,  et  on  la  fait 
bouillir  de  nouveau  avec  8  à  9000  parties  d’eau ,  eSo  par¬ 
ties  d’alun  du  commerce,  et  un  peu  de  ’crême  de  tartre; 
on  la  fait  égoutter  et  on  la  lave.  Alunage  du  coton ,  du 
chanvre  et  du  lin.  On  met  ces  tissus  dans  une  dissolution 
légèrement  chaude  ,  préparée  avec  §  parties  d’eau  et  une 
partie  d’alun;  on  laisse  refroidir  le  bain;  on  les  retire 
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vingt-quatre  heures  après;  on  les  lave  et  ôn  les  fait  sécher. 
L’alun  doit  être  pur  lersqu’on -opère  sur  le  coton;  car  s’il 
contenait  seulement  un  Millième  de  sulfate  de  fer,  les  nuan¬ 
ces  seraient  altérées.  * 

.  §  III.  De  la  fixation  des  matières  colorantes , 

642.  On  prépare  le  bain  de  teinture  en  faisant  dissoudre 
la  Matière  colorante  dans  de  l’eau  bouillante ,  et  on  y  plonge 
le  tissu  préalablement  blanchi  et  combiné  avec  le  mordant. 
Si  la  matière  colorante  n’est  pas  soluble  par  elle-même, 
on  la  rend  soluble  à  l’aide  d’un  autre  corps  ;  on  plonge  dans 
le  bain  le  tissu  blanchi  et  sans  être  imprégné  de  mordant , 
et  on  précipite  la  matière  colorante  au  moyeu  d’une  troi¬ 
sième  snbstancé.  Dans  tous  les  cas,  on  dispose  les  tissus  que 
l’on  veut  teindre  de  manière  à  ce  que  toutes  leurs  parties 
soient  en  contact  avec  la  couleur  pendant  le  même  temps. 
Xa  tempéMlure  dti  bain  qui  sert  à  teindre  les  soies ,  le 
chanvre  et  le  lin ,  doit  être  portée  successivement  de  5o“à 
75°.  On  teint  presque  toujours  au  bouillon  les  laines  et 
les  cotons.  Ces  opérations  étant  terminées  ,  on  lave  les  tis'- 
sus  afin  dé  leur  enlever  le  principe  colorant  qui  n’est  que  • 
Superposéi  ' 

Des  teintures  rouges. 

On  obtient  ces  couleurs  avec  la  garance  ,  le  bois  de 
Brésil,  la  cocbeniile ,  le  carthame,  eic.  Garance  (  rubic 
tinctorum  ).  On  ne  fait  usage  que  des  racines  ;  les  .meil¬ 
leures  ont  un  diamètre  égal  à  celui  d’un  tuyau  de  plume; 
leur  qassure  est  djun  jaune  rougeâtre  très  vif.  La  poudre 
qu’elles  fournissent  est  d’un  rouge  jaunâtre ,  et  contient 
deux  matières  colorantes;  l’une  d’un  jaune  fauve ,  extrê¬ 
mement  soluble  dans  l’eau  ét  dans  une- dissolution  saturée 
dé  sops-carbonate  de  soude;  l’autre ,  d’un  rougë  vif,  soluble 
dans  l’eau -à  la  faveur  de  la  première ,  et  fort  peu  solublè 
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dans  le  SGus-carbonàte  de  soudés  elle  renferme  en  outre 

de  matière  sucrée  d’aprèsM.  Doebereiner.  Lescouleurs 
de  garance  sont  très  solides;  les.  rouges  qu’elles  fournissent 
sont  les  moins  altérables.  On  eniploie  cette  racine ,  1“  pour 
teindre  la  Laine  :  il  suflûit  pour  cela 'de  plonger  dans  un  bain 
préparé  avec  une  partie  de  garance  et  3o  parties  d’eau  , 
une  partie  de  laine  alunée.  Suivant  M.  Roard ,  on  peut 
communiquer  à  la  laine  et  même  à  la  soie  préalablement  . 
alunée ,  une  teinte  rouge  magnifique,  en  séparant  la  ma¬ 
tière  jaune  fauve  de  la  garance  par  le  sous -carbonate  de 
soude ,  et  en  mettant  la  matière  rouge  qui  reste  dans  une 
dissolution  de  sel  d’étain  et  de  tartre.  2”  Pour  donner  au 
/m  et  au  coton  teintes  désignées  sous  les  noms  de  rouge 
de  garance  et  de  rouge  d^Andrihople  (  ro/.-  Chaptal ,  sur 
La  teinture),  ô"  Pour  communiquer  aux  toiles  peintes  une 
fouie  de  nuances  qui  varient  depuis  le  rouge  clair  jusqu’au 
rouge  foncé,  et  depais  le  violet  clair  jusqu’au  noir  :  il  suffit 
pour  cela  d’ajouter  au  bain  de  garance  des  proportions  dif¬ 
férentes  de  sels  alumineux  et  ferrugineux.  4°  Pour  prépa¬ 
rer  une  Laque  qui  peut  remplacer  la  laque  carminée  (  Mé¬ 
rimée)  :  pour  cela,  on  épuise  la  garance  par  i’eau  froide, 
afin  de  dissoudre  toute 'sa  matière  colorante  fauve;  on  naet 
pendant  vingt-quatre  heures  la  portion  rouge  qui  reste 
dans  une  dlssolutioa  d’alun  ,  à  la  lempérature  ordinaire  ;  la 
liqueur  devient  d’an  rouge  foncé;  on  y  verce  peu  à  peu  du 
sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude  dissous  dans  une 
grande  quantité  d’eau;  rahimine  qui  fait  partie  dc'  l’alun 
sè  précipite  avec  la  matière  colorante;  le  précipité  con¬ 
stitué  la  laque les  psemières  portions  obtenues  sont  plus 
belles  que  les  dernières.  Ou  lave  le  précipité  avec  de  l’eau 
froide  ;  on  le  met  sur  un  filtre,  et  on  le  dessèche  à  une 
douce  chaleur. 

Bois  de  Brésil  i  dé  F ernambouc  ,  etc.  [cæsalpina,crisia 
de  L.  ).  Ce  bois  communique  à  l’eau  bouillante  une  belle 
teinte  rouge ,  qui  màlheuréusement  n’est  pas  solide.  On 
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l’emploie  cependant  assez  souvent ,  i“pour  teindre  Xsi, laine. 
On  fait  bouillir  pendant  trois  quarts  d’heure  une  partie  de 
ce  bois  réduit  en  poudre  avec  20  parties  d’eau;  on  y  met 
6  parties  de  laine,  et  on  continue  l’ébullition  pendant  le 
même  temps;  on  retire  la  laine  ,  on  la  lave  et  on  la  fait  sé¬ 
cher.  2°  Pour  faire  de  faux  cramoisis  sur  la  soie.  On  pro¬ 
cède  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  proportions, 
excepté  que  l’on  plonge  la  soie  pendant  une  heure  et  demie 
dans  le  bain  ,  dont  la  température  n’est  que  de  5o  h  60°  : 
alors'  on  la  traite  par  une  dissolution  alcaline  afin  de  lui. 
donner  la  teinte  cramoisie. 

Cochenille.  La  cochenille  est  un  petit  insecte  qui  vit 
sur  plusieurs  espèces  de  cÆCiMSj  au  Mexique,  à  Saint-Do¬ 
mingue  ,  à  la  Jamaïque  ,  au  Brésil ,  et’c.  ;  on  la  met  dans 
l’eau  bouillanté  pour  la  faire  périt',-  ou  la  dessèche  au  soleil 
et  on  la  passe  à  travers  un  crible.  Elle  est  sous  la  forme 
d’une  petite' graine  irrégulière ,  d’un  cramoisi  violet.  Elle 
est  composée,  d’après  MM.  Pelletier  et  Gaventou,  i^de  car¬ 
miné  ;  2°  d’une  matière  animale  particulière  ;  5°  d’une 
matière  grasse,  qui  elle-même  est  formée  de  stéarine, 
d’oléine  et  d’un  acide  odorant;  4“’  de  phosphate  et  oe 
carbonate  de  chaux ,  d’hydrochlorate  et  de  phosphate  de 
potasse ,  et  de  potasse  unie  à  un  acide  organique.  On  em¬ 
ploie  la  cochenille  pour  teindre  la  laine  ou  la  soie  en  écar¬ 
late  <  celte  couleur  paraît  résulter  de  la  combinaison  de  la 
laine  avec  la  matière  colorante  ,  les  acides  tartarique  et  by- 
drochlorique ,  et  le  peroxyde  d’étain.  Pour  parvenir  à  la 
fixer  sur  les  étoffes ,  on  leur  fait  subir -deux  opérations ,  le 
bouillon  et  la  rougie.  Bouillon.  On  fait  chauffer  dans  une 
chaudière  d’étain  ou  de  cuivre  étamé ,  à  la  température  de 
5o“,  5  kilogrammes  de  crème  détartré  avec  8  ou  900  kilo¬ 
grammes  d’eau;  on  y  verse  2  hectogrammes  et  demi  de 
poudre  de  coeheiaille,  et  un  instant  après  2  kilogrammes 
et  demi  de  sel  d’étairi  dissous  dajns  l’eau;  on  plonge  dans 
ce  bain  5o  kilogrammes  de  drap  ;  on  l’agite;  on  porte  le 
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baia  à  rébuliition ,  et  deux  heures  aprè.8  on  en  retire  l’é¬ 
toffe  ,  on  l’évente  et  on  la  lave  à  grande  eau.  Bougie,  On 
fait  bouillir  la  moitié  de  l’eau  de  l’opération  précédente  ; 
on  y  ajoute  s.yb  de  poudre  de  cochenille;  on  agite ,  et  au 
bout  de  quelque  temps  on  y  verse  7  kilogrammes  de  sel 
d’étain,  préparé  avec  8  parties  d’acide  nitrique  à  5o  degrés, 
une  partie  de  sel  ammoniac  et  une  partie  d’étain  pur  en 
grenaille  (la  dissolution  obtenue  doit  être  étendue  du  quart 
de  son  poids  d’eau);  cela  étant  fait,  on  plonge  le  drap  dans 
le  bain  bouillant;  on  l’agite ,  on  lelaisse  pendant  une  demi- 
heure,  on  le  retire,  on  l’évente  et  on  le  fait  sécher.  La  rougie 
qui  a  servi  à  donner  au  drap  la  couleur  écarlate  peut  en¬ 
core  être  employée  pour  faire  les  nuances  capucine ,  cassis , 
OBangéj  jonquille,  couleur  d’or  ,  de  cerise,  de  chair  et  de 
chamois ,  pourvu  qu’on  y  ajoute  des  quantités  convenables 
de  fustet ,  de  sel  d’étain  ou  de  crème  de  tartre.  On  emploie 
encore  cochénille  pour  teindre  en  cramoisi  :  on  fait 
bouillir  le  drap  dans  un  bain  de  teinture  composé  de  i5  à 
20  parties  d’eau  pour  chaque  partie  de  drap  ,  de  |  de  par¬ 
tie  d’alun  ,  de  —  de  crème  de  tartre ,  de  - ^  cochenille , 
et  d’une  très  petite  quantité  de  dissolution  d’étain.  Quel¬ 
quefois  aussi  on  obtient  cette  couleur  en  traitant  le  drap 
teint  en  écarlate  par  l’ammoniaque  ou  par  une  dissolution 
bouillante  d’alun ,  qui  ont  la  faculté  d’altérer  cette  couleur 
et  de  la  changer  en  cramoisi. 

Dô  la  teinturë  en  jaune. 

On  prépare  cette  couleur  avec  la  gaude,  le  quercitron, 
le  bois  jaune  ,  etc.  Gaude(^  resedà  luteola).  Suivant  M. 
Roard  ,  les  capsules  contiennent  plus  de  principe  colorant 
que  les  tiges ,  et  celles-ci  beaucoup  plus  que  les  racines. 
Lorsqu’on  fait  bouillir  de  l’eau  avec  ces  parties,  on'obtient 
un  solutum  tirant  sur  je  brun,  qui  s’éclaircit  et  devient 
verdâtre  par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité  d’eau. 
Tome  ii.  i4 
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Les  acides  en  affaiblissent  la  teinte;  les  alcalis  la  rendent 
plus  foncée  ;  le  sel  d’élain  y  détermine  un  précipité  abon¬ 
dant  d’un  jaune  clair.  On  emploie  la  gaude  pour  teindre 
en  jaune  la  soie ,  Isi  lmne  et  le  coton;  la  couleur  est  très 
solide.  On  commence  par  préparer  le  bain  en  faisant 
bouillir  pendant  lo  minutes  2  parties  de  gaude  dans  5o 
ou  4o, parties  d’eau;  on  passe  le  liquide  à  trayers  une  toile 
serrée  ,  et  lorsque  sa  température  est  de  3o°  à  7.5®,  on  y 
plonge  pendant  un  quart  d’heure  la  soie  aluitée  avec  de  Ta- 
lun  pur ,  ou  le  coton  décreusé  et  aluné  :  si  l’alun  contient 
du  sulfate  de  fer  ,  on  obtient  une  couleur  olive.  La  laiTtA  se 
teint  de  la  même  manière,  excepté  qu’on  peut  la  laisser 
dans  le  bain  bouillant.  Quercitron  (  écorce  du  quercusni- 
gra).  Il  renferme  deux  matières  colorantes  :  l’une  jaune, 
très  soluble  dans  l’eau,  qui  se  comporte  avec  les  acides 
et  les  nlcaiis  comme  la  gaude  ;  l’a  utre  fauve ,  moins  soluble.  • 
On  s’en  sert  principalement  pour  teindre  la  laine  .-  pour 
cela  on  met  1, 5  ou  20  parties  d’eau  à  5o“  ou  60°  thermo¬ 
mètre  centigrade ,  sur  une  partie  de  quercitron;  au  bout 
de  douze  minute»,  on  passe  la  dissolution  à  travers  un  tamis 
fin  ,  et  on  y  plonge  10  parties  de  laine  alunée  et  combinée 
avec  le  sel  à%isin.  Bois  jaune  (^moms  tinctoria).  Si  on 
lé  fait  bouillir  avec  de  l’eau ,  il  donne  un  liquide  d’un 
jaune  rougeâtre,  dans  lequel  le  sel  d’étain  fait  naître  un 
précipité  jaune  abondant  ;  les  alcalis  le  font  passer  au 
rouge  ;  les  acides  le  troublent  légèrement  et  en  affaiblissent 
la  teinte.  On  l’emploie  pour  teindre  les  draps  :  pour  cela, 
on  plonge  dans  3o  parties  d’eau  bouillante  un  sac  conte¬ 
nant  une  .partie  de  ce  bois  rédui  t  en  copeaux  ;  on  ajoute 
au  bain  des  rognures  de  copeaux  afin  de  l’aviver ,  et  on  y 
met  l'é.tpffe  alunée  ;  la  gélatine  qui  fait  partie  des  rognures 
paraît  agip  en  précipitant  une  matière  d’un  fauve  rougeâtre 
analogue,  au  tannin. 
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Des  teintures  en  bleu. 

On  ïprépare  ces  couleürs  avec  Fitidigo,  ie  cani pêche  ét 
îe  bleu  de  Prusse;  l’indigo  est  le  seul  qüi  fonrnissè  des 
blëiis  solides.  Téintuves  en  bleti  par  l^mdlgo.  On  procède 
de  deux  manières  dilFérentes  :  j^  èn-dissoiit  l’indigo  dans 
l’acide  sulfuriquè  concentré;  on  étend  la  dissolution'  de 
î  5o  parties  d’eau  pour  en  précipiter  la  matière  Colorante  ; 
oh  y  plongé  le  corps  tpié  l’on  veut  teindre;  hn  le  lave  et 
oh  ie  sèche  :  le  Meu  obtenu  par  ce  moyéh  est  très  vif, 
mais  moins  solide  que  celai  que  l’on  fait  -par  le  procédé 
suivant,  è®  On  met  le  tissu  dans  lé  baih  dé  teinture  appelé 
éttné.  On  distingue  trois  espèces  de  cuves  :  la  cuve  à  la 
chaux  ét  au  vitriol,  la  cuve  d’inde,  et  la  cuvé  de  pastel.  En 
réfléchissant  à  la  nature  et  aux  propriétés  des  diïïérèntes 
Substances  qui  entrent  dans  là  coniposîlioh  de  ces  cuves 
■{vof.  plus  bas)  ,  on  verra  ,  î“  que  l’indigo  doit  être  rà- 
tnené  à  l’état  d’indigo  au  rninimûm  d’oxydation  ,  d’un 
jaune  Verdâtre,  qui  sé  dissoutdàns  l’alcali  que  l’on  a  ajouté; 
2®  que  l’étofle  que  l’on  en  imprègne  doit  avoir  la  même 
coùléùr  jaune;  5®  enfin  ,  qii’eh  Pexposant  à  l’air  ,  l’indigo 
ati  ¥nihimnm  doit  absorber  l’oiygène  et  passer  à  l’état 
d’indigo  bleu  :  il  suffira  donc  ,  pour  teindre  par  Ce  pro¬ 
cédé,  Me  plOngér  le  tissu  ,  à  plusieurs  reprises ,  dans  la 
cüvë,  doht  la  température  est  de  4°  à  45®,  puis  dë  lé  raetire 
eh  contact  avec  l’air. 

Cuve  à  ta  chaux  et  au  vttrîôL  On  placé  dans  une  chau¬ 
dière  profonde  5oo  litres  d’éâu  ,  s  kilograTnmës  d’indigo 
finement  pulvérisé,  2  kilogrammes  de  chaux  éteinte,  2  kilo, 
grammes  el^  , demi  de  protosulfate  de  fer  du  commerce  dis¬ 
sous  dans  l’eau,  et  un  demi  -  kilogramme  de  soude  du 
commerce  ;  on  agite  le  tout,  et  on  chauffe  pendant  vingt- 
quatre  heures  à  la  température  de  4o  à  5o®,  en  remuant  de 
temps  en  temps  ;  alors  oh  y  plonge  l’étoffe.  Lorsque  la 
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dissolution  est  alFaiblie  ,  et  qu’une  portion  d’indigo  oxygéné 
s’est  précipitée  ,  on  j  ajoute  2  kilogrammes  de  sulfate  de 
Çer  et  un  kilogramme  de  chaux  vive  ,  afin  de  redissoudre  le 
précipité  ;  on  y  met  une  nouvelle  quantité  d’indigo  quelque 
temps  après  cette  addition.  ' 

Cuve  d’inde.  On  délaie  dans  100  seaux  d’eau  G  kilo¬ 
grammes  d’alcali ,  2  kilogrammes  de  son  et  autant  de  ga¬ 
rance;  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps;  on  introduit 
le  mélange  dans  une  chaudière  conique ,  et  on  y  ajoute  6 
kilogrammes  d’indigo  bien  broyé  ;  on  agite  le  tout  et  on 
chauffe  doucement  :  au  bout  de  quarante  -  huit  heures 
l’opération  est  terminée  ,  et  le  bain  est  d’un  beau  jaune  , 
couvert  de  plaques  cuivrées  et  d’écume  bleue  ,  surtout  si 
on  l’a  agité  toutes  les  douze  heures  :  alors ,  on  y  introduit 
l’étoffe  que  l’on  veut  teindre.  Le  son  et  la  garance  agissent 
en  désoxygénant  l’indigo  :  celle-.ci  jouit  encore  de  la  pro¬ 
priété  de  se  combiner  avec  le  tissu ,  et  le  rend  propre  à  être 
porté  au  même  ton  par  une  plus  petite  quantité  d’indigo.  . 

Cuve  de  pastel  {isatis  tinctoina).  On  fait  bouillir  dans 
une  chaudière ,  pendant  trois  heures,  4  kilogrammes  de 
gaude ,  G  kilogrammes  de  garance  ,  2  kilogrammes  de  son, 
avec  45oo  litres  d’eau  ;  on  retire  la  gaude  et  on  verse  la 
liqueur  dans  une  cuve  en  bois  contenant  200  kilogrammes 
de  pastel  parfaitement  divisé  (1);  on  agite  continuellement 
au  moins  pendant  un  quart  d’heure.  On  laisse  le  bain  en 
repos  pendant  six  heures  ;  on  l’agite  pendant  une  demi- 
heure  ,  opération  que  l’on  répète  de  trois  en  trois  heures 
jusqu’à  ce  qu’il  se  manifeste  des  veines  bleues  à  la  surface 
du  liquide;  alors  ,  on  ajoute  un  kilogramme  de  chaux,  et  ic 
kilogrammes  d’indigo  parfaitement  broyés  ;  on  agite  de 


(i)  Le-pastel  n’est  autre  chose  qué  la  plante  même  lavéC; 
desséchée;,  broyée,  et  que  l’on  a  fait  fermenter  en  l’exposant 
au  soleil  âprè$  l’avoir  mise  en  tas. 
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ïîouveaù  deux  fois  pendant  les  six  heures  qui  suivent  y  et 
on  laisse  déposer  ;  dans  cet  état  ,  la  liqueur  est  d’un  jaune 
d’or,  et  peut  servir  à  teindre  les  étoffes.  Dès  ce  momént , 
il  faut  y  ajouter  tous  les  jours  un  demi  -  kilogramme  de  • 
chaux  éteinte  ,  et  la  température  doit  être  constamment 
de  56“  à  5o“.  On  voit ,  d’après  cela  ,  que  la  cuve  à  pastel 
diffère  de  la  c*uve  d’inde  ,  en  ce  qu’elle  rev^rme  de  la 
chaux  et  du  pastel ,  et  qu’elle  ne  contient  pâs  de  soude. 

Si  la  cuve  au  pastel  cor  tient  trop  de  chaux,  ce  que  l’on 
reconnaît  à  l’odeur  piquante  qu’elle  répand  ,  à  sa  couleur 
noirâtre ,  etc.  j  il  faut  y  ajouter  du  tartre ,  du  son ,’  de  l’urine 
ou  de  la  garance  ;  si  le  contraire  a  lieu  (et  dans  cë  cas  le 
pastel  se  décompose  et  exhale  une  odeur  fétide  )  ,  il  faut 
y  ajouter  de  l’alcali.  -  ^  ^  ’ 

Teinture  en  bien  par  te  campée he.  Les  tissas  àe  laine  , 
sont  les  seuls  qui  soient  teints  en  bleu  pari  cette  matière 
colorante.  On  compose  le  bain  avec  i  5  à  20  parties  d’eau , 

^  déparfiô  de  bois  de  campêche  j  vsrt-de  - 

^ris  ,  et  on  y  met  une  partie  de  laine  :  du  reste ,  le  procédé 
est  le  même  que  celui  que  nous  avons  décrit  en  parlant  du 
rouge  de  Brésil.  On  emploie  encore  le  campêche  pour 
teindre  en  violet  la  /amie  et  la  mie  :  il  suffit  pour  cela  de 
les  aluner  et  de  les  plonger  dans  une  décoction  du  bois , 
sans  addition  de  vert-de-gris.  On  sé.  sert  aussi  dti  cam- 
pêçhe  polir  la  teinture  en  noir  ,  â  laquelle  il  communique 
du  lustre  et  du  velouté. 

Teinture  en  bleu  de  Prusse.  Cette  couleur  n’est  em¬ 
ployée  que  pour  teindre  la  sme  y  on  la  connaît  dans  le  com¬ 
merce  sous  le  nom  de  bleu  Pajmond.  Après  avoir  décreiisé 
la  soie  ,  on  la  plongé  pendant  un  quart  d’heure  dans  un 
liquide  composé  de  20  parties  d’eau ,  et  d’une  pàrile  de  dis¬ 
solution  de  peroxyde  de  fer  dans  les  acides  nitrique  et 
hydro-chloriquc;  on  la  lave  et  on  la  met  pendant  une  demi- 
heure  dans  une  dissolution  de  savon  presque  bouillante  ; 
on  la  lave  de  nouveau  ,  et  on  la  met  dans  un  solutum 
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froid  d’bydrocyaaate  ferruré  de  potasse  acidulé  par  l’acide 
sulfurique  ou  par  l’acide  hydro  -  chlorique  i  elle  devient 
bleue  sur-le-chainp;  on  la  laisse  pendant  un  quart  d’heure; 
on  la  lave  et  on  la  fait  sécher  (  M..  Raymond.  ) 

De  la  teinture  en  noir . 

Lorsqu’on  veut  teindre  en  noir;  la  laine ,  le  coton  et  le 
lin  ,  on  eomuaence  par  leur  commnniquer  une  teinte  bleue, 
puis'  on  les  plonge  dans  un  bain  préparé  avec  la  noi^t  de 
galle  et  le  çampêche  ,  et  on  finit  par  les  mettre  dans  uée 
dissolution  de  sulfate  de  fer4,  de  vert-de-gris  et  des  cam- 
pêcheï  on  peut,  substituer  avec  avantage  au  sulfate  de  fer 
dont  nous  parlous ,  l’acétate  qui  résulte  de  l’aetion  de  l’a¬ 
cide  acétique’  huileux  provenant  de  la  distillation  du  bois 
sur  le  fer  rouillé;  dans  tous  les  casiil  se  produit  une  nuance 
d’un  gris-violet,  paraissant  noire  lorsqu’elle  est  eoncentrée, 
et  qui  est  composée  de  peroxyde  de  fer  ,  d’acide  gallique 
et  de  tannîn.,  La  soie'n’est  Jamais, teinte  en  bleu  avant  d’être 
plongée  dans  le,  bain  noir.  v 

De  la- teinture  en  çpuleurs  composées. 

On  prépare  les  couléurs  vertes  en  plongeant  les  tissus 
d’abord  dans  un  bain  bleu,  puis  dans  un  bain  jaune;. le 
violet ,  le  pourpre,  le  colombin  ,  la  pensée,  l’amarante, 
le  lilas,  la  mauve,  s’obtiennent  avec  des  bains  bleus,  et 
rouges  ;  le  coquelicot,  le  brique ,  le  capucine  ,  ranrére, 
les  mordorés,  les  cannelles,  résultent  do  l’action  du  rouge 
et  du  jaune.  [Voyez,  pour  plus  de  détails  sur  l’art  de  la 
teinture,  les  oîivrages  de  Berlliollet  et  de.Chaptal.  ) 
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CLASSE. V..  ■ 

Des  principes  immédiats  qüi  n’entpas  encore  été  ana¬ 
lysés  y  mais  que  Von  crôit  ne  pas  coniènir  d' azote i. 

643.  Nous  réunissons  dans  cette  classe  les  principes  immé¬ 
diats  non  colorants  qui  né  paraissent  pas  coritehir  d’azote , 
et  qui ,  n’ayant  pas  été  analysés  ,  ne  peuvent  point  figurer 
parmi  ceux  des  trois  premières  classes.  Plusieurs  d’entre 
eux  sont  teliementpeu  connus ,  que  leur  existence  ^ comme 
principes  immédiats,  est  révoquée  en'  doute  par  certains  chi¬ 
mistes;  Q  uoi  qu'il  en  soit ,  lorsqu’o  n  aWa  déterminé  les  pro¬ 
portions  des  éléments  de  ceux  qui  existent  réeliement ,  on  les 
fera  rentrer  dans  l’aneouFautre  des  trois  premières  classes  , 
et  même  dans  la  sixième  ,  si  l’on  parvient  à  étâhlir  qu’ils 
renferment  dé  i’àzote.  On  objectera  peut-être,  que  nous 
aurions  du  traiter  ici  de  plusieurs  acides’ végétaux  qui  n’ont 
pas  été  analysés  ,  et  que  nous  avons  rangés  dans  la  déûxième 
classe ,  ainsi  que  de  la  hassorine  ,  de  l’amidine,  de  l’inuline, 
de  ia^ubérine  et  de  la  moelle  de  sureau,  qui  ligurént  dans 
la  première  classe,-  nous  répondrons  que  l’anajogie  de  ces 
principes  avec  ceux., côté^  desquels  nous  les  avons  placés,; 
est  tellement  grande  ,- qu’iln’eût  pas  été  convenable  de  les> 
■séparer.-; 

Quelques-uns  des  principes  inamédiats^de  cetté  classe 
étant  considérés par  plusieurs  auteurs-, momme  des  éuses; 
saLifiables  organiques,  non%.ià\oi\^  les  diviser  en  deux  sec¬ 
tions  :  la  première  comprendra  ceux  de  ces  principes  qui  ne 
jouent  point  le  rôle  de-, basés r:  tels  sontia  bryonine,  la  ca- 
Lenduiine,  caryophilline  ,  la  eathartine  ,  la  cytisine,  la 
dàthiite  ,  la  gëntianihè  -,  la  'gl v) '  ta  glyeyrrhizinc,  l’ hor- 
déine,  le  Ugnèupe  nriiîtrécê,  TaV^tf/méméj  la  médulUnè  ,  l’o- 
Liviie ,  le  pipérin,  la  picrotoxinè[  la  qiiàssino ,  la  saponinei 
lar  sarcaeoUine-,  \h'  scUUtine ,  la  sén:égin,e-,  '  \à  tanguine  , 
Vutrriine,  et  la  zéint.  La  séconde  sèctîoh  renfermera  lfe& 
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principes  immédiats  que  Ton  a  cru  devoir  regarder  comme 
des  bases^salifiables ,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  dVd- 
calis  végétaux  :  tels  sont  Valthéine  ,  V atropine la  datu- 
rine  ,  la' delphine,  Cesculine,  Yhyosciamine  et  la  solanine. 

§  I®*'.  Principes  immédiats  de  la  cinquième  classe  qui 

ne  sont  pas  considérés  comme  des  bases  salifiables. 

De  la  bryonine. 

644*  bryonine  est  le  principe  actif  de  la  racine  de 
bryone.  MM.  Brandeset  Firnhaber,  qui  l’ont  étudiée  après 
M.  Frémy,  lui  assignent  les  propriétés  suivantes  :  Elle  a 
une  couleur  jaune-rougeâtre  ;  sa  saveur  est  extraordinai¬ 
rement  amère;  elle  se  gonfle  par  la  chaleur,  et  laisse 
beaucoup  de  charbon  quand  on  la  décompose  ;  l’eau  et 
l’alcool  la  dissolvent,  et  la  dissolution  est  abondamment 
précipitée  par  l’acétate  de  plomb  et  la  noix  de  galle. 

De  la  calenduline. 

645.  On  désigne  sous  le  nom  àa  calenduline,  la  substance 
que  l’on  obtient  en  traitant  par  l’alcool  les  feuilles  et  les  fleurs 
du  calendulaofficinalîs ,  en  évaporant  la  liqueur  jusqu’à  sic- 
cité,  et  en  épuisant  le  produit  par  l’eau  et  par  l’éther.  Elle 
est  solide  jaunâtre,  translucide  ,  friable  ,  très  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  les  alcalis  ,  et  insoluble  dans  les  acides  sul¬ 
furique,  phosphorique  et  hydro-chlorique  (Géiger), 

De  la  caryophilline . 

646-La  caryophilline  existe  dans  le  gérofle  des  Moluques  et 
dans  celui  de  Bourbon,  quoique  en  moins  grande  quantité; 
celui  de  Cayenne  n’en  contient  point.  M.  Baget  paraît  l’avoir 
aperçue  le  premier.  Elle  est  sous  forme  de  cristaux  globu¬ 
laires  ,  radiés,'  divergents,  blancs ,  brillants  ,  satinés ,  insi- 
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pMes,  inodores  lorsqu'ils  sont  purs,  un  peu  rudes  au 
toucher,  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  dans  1! éther, 
fusibles  à  la  naanière  des  résines ,  devenant  d’un  beau 
rouge -coquelicot  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  con¬ 
centré.  (^Journal  dé  Pharmacie  ,%om.  ïi  ,  p,  104.) 

De  la  cathartine. 

647.  La  calhartine  est  le  principe  amer  du  séné  delà 
palthe  i^eassia  acutifolia).  Elle  est  solide,  incristallîsahle, 
jaune-rougeâtre,  d’une  odeur  particulière,  d’une  saveur 
amère  et  nauséabonde ,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool,  et  insoluble  dans  l’éther.  Chauffée  dans  des  vaisseaux 
clos,  elle  se  comperte  comme  les  matières  qui  ne  contien¬ 
nent  point  d’azote,  La  noix  de  galle  et  le  sous-acétate  de 
plomb  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse  des  flocons  jau¬ 
nâtres,  tandis  que  l’iode  ,  i’émétique  et  la  gélatine  ne  la 
troublent  point.  Elle  a  été  obtenue  pour  la  première  fois 
par  MM.  LassaigneetFeneulle.  (Voyez  Journal  de  P harm., 
tom.  VII.  ) 

.Delacjtisine. 

648.  La  cytisine  a  été  retirée;  du  faux  ébénîer  {^cytisus 
taburnum)  par  MM.  Chevallier  et Lassaigne.  Elle  a  i’as- 
peot  de  la  gomme  arabiqùei  sa  saveur  est  amère  et  nau¬ 
séeuse;  elle  est  très  déliquescente,  et  se  résout  en  liqueur 
d’une  couleur  semblable  à  cellecdu  sang.  Elle  est  très  vo¬ 
mitive,  -■/. 

De  ta  dalhine^ 

€49-  La  dalhine  a  été  trouvée  par  M.  Payen  dans  les 
tubercules  des  dalhias.  Elle  est  solide  ,  pulvérulente,  blan¬ 
che,  inodore,  et  excessivement  ténue  ;  sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  de  ï,356.  Elle  est  insoluble  dans  l’alcool  an¬ 
hydre  ,  soluble  dans  l’eau  ,  plus  à  chaud  qu’à  froid  ,  et  très 
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soluble  dans  la  potasse  à  la  température  ordinaire  :  la  dis¬ 
solution  aqueuse  est  précipitée  par  Paîcool  et  par  l’eau  de 
barytei:  Ib'ode,  le  chlore,  l’acétate  de  plomb,  i’hydro- 
chio-rate  de  platine ,  le  proto  et  le  trito, sulfate  de  fer  ,  le 
protoiîitrale  de  mercure,  le  protosulfate  de  cuivre  et  le 
nitrate  d’argent  ne  la  précipitent  point.  L’acide  sulfurique, 
mêlé  avec  5o  parties  de  dalhine ,  la  transforme  a  la  tempé¬ 
rature  de  75®,  en  sucre  plus  sucré  que  celui  d’amidon; 
lés  acides  acétique  et  pLosphoHque  peuvent  également  opé¬ 
rer  là  conversion  dé  la  dfdhine  en'une  matière  sucrée.  Dé¬ 
layée  dans  l’eau  et  mise  en  contact  avec  de  là  levure  ,  la 
daihiné  éprouve  la  fermentation  spiritüeuscr,  et  fournit  de 
i’aîcdoi  ,  dé  l’acide  carbonique  et  quelques  traces  d’àmmo- 
niàque.  Les  bulbes  dés  dalhias  doivent  probablement  leurs 
propriétés  nutritives  à  là  dalhine.  (  ,  pour  plus  de 

détails  ,  lé  Journal  de  Pharmacie  ,  août  1 8é  5.  ) 

Dë  l'a- gelée,  fYoy.  Acide  peàtique,^.  (jb  dé  ce  vol.  J. 

■  '  '  Ué  la  gentianine, 

65o.  MM.  Henry  et  Gavêntou  ont  trouvé  dans  la  racine 
de  gentiane  {^gentiana  lutea)  un  principe  qu’ils  ont  nom¬ 
mé  genîîanfwé,  et  auquel  la  racine  doit  son  amertume. 
La  gentianine-est  en  aiguilles  eristallines  d’un  beau  jaune, 
inodores  ,  très  amères ,  très  solubles  dans'  l’éther  et  dans 
ralcoob,  beaucoup  moins:  solubles  dans  l’eau,  surtout  à 
la  température  ordinaire  rancune  de  ces  dissolutions  n’al¬ 
tère  les  couleurs  végétales.  Chauffée  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  la  gentianine  se  décompose  en  partie  ,  tandis  qu’une 
autre  portion  se  sublime  sous  forme  de  petites  aiguilles 
jaunes.  Eiife  se  combine  avec  lés  acides  et  donne  des  dis¬ 
solutions  très  amères ,  presque'  incolores  ou  légèrement- 
jaunâtrési  Dissoute  dans  l’eau,  la:^entianine‘ précipite'  lé 
sous-acétatè  dé  plomb  en  jaune  j  .  tandis  qù’éllo  nè  'troubié 
pôml  l’acétate  ordinaire  ,  i’hydroohlorate  de  îlarÿte  ,  l’amy 


moniaque ,  i’oxalate  d’amraojaiaqRe ,  la  potasse,  ni  le  su- 
Wimé  coFrosif. 

Préparation.  On  forme  s  J^vec  Féiher  et  la  poudre;  de 
gentiane  ,  une  teinture  d’un  janne-verdâtre  ,  qu’il  suffit  de 
chauffer  légèrement  et  de  laisser  refroidir  pour  en  obtenir 
une  masse  jaune  cristalline  :  on  traité  ,  cette  mas^e-  par 
Talcool,  jusqu  à  ce  que  le  liquide  cesse  de  prendre  une  cou¬ 
leur  citrine,  on  évapore  ientemtnt  eettc  dissolution,  et 
l’on  obtient  de  nouveau  une  masse  jaune  cristalline  r  on 
nu  le  cettf»  masse  avec  de  i’aico  >1  faible  qui  laisse  une- 
matière  huileuse  et  qui  dissout,  outre  la  gentiamm  ,  un 
aride  et  un  piineipe  odorant  on  évapore  la  i  queui  jus¬ 
qu’à  siGcilé  on  délaie  le  produit  dan*  1  eau  ,  et  on  le  lait 
boudhr  avec  un  peu  de  magne^ie  calcinée  et  bien  lavéf  - 
or  filtre  ot  on  évapoie  au  bain-marie',  pou”  chasser  la  plus 
gran  le  partie  du  principe  odoiant  in  gentiai  me  leste  en 
partie  î  bre  en-  parue  combinée  diec  la  magnésif  ,  k  la- 
queiie  elle  communiaue  une  belle  couleur  jaune  En  fai-- 
sanl  bouillir  cette  magnésie  avec  de  l’elbei  ,  on  enlève  la. 
majemepaitie  de  la  genlianine  ,  que  l’on  obtient  pure  et; 
isci,.e  pai  Fevaporalion  de  i  eibei  si  l  on  \e,ut  retiier  de 
la  magnésie  'a  portion  de  gentianme  qaeFether  na  pas. 
enlevée,  on  k  traite  par  une  petite  quantité  d’ioide  oxa 
lique ,  qui  s’empar^  d,^  la  magnésie  ,  et  met  i  n»  la  ge  itia-- 
nme;  il  s’agit  alors  de  la  faire  dissoudre  dans  1  éther. 

De  la  glu. 

65  ! .  Lorsqu’on  traite  l’épiderme  -  des  jeunes  branches 
du  robinia  viscosa  par  l’étber,  en  obtient  une .  substance 
que  l’on  croit  particulière  et  à  laquelle. 'on.  a  donné  le 
îïom  de  glu.  Elie.est  d’un  vert  foncé tpès;;glaante-,  ioo-; 
dore  ,  insipide,  fusible  ,  susceptible  de  brûler  avec; éclata, 
insoluble  dans  les  alcalis  et  dans  i’alcooi  froid  ,  peusoltible 
<ians  Fâiccol  chaud  ,  très  soluble  dlns  l’éther  et 'dans  lès 
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huiles.  La  racine  de  gentiane  jaune  ,  l’écorce  intérieure  dé 
Vitex  aquifolium  et  les  baies  du  viscum  album  renfer¬ 
ment  une  matière  analogue.  {Voyez  Gmelin,  Chimie  or¬ 
ganique.  ) 

î  ' 

De  la  gljcyrrhizhie  {saccogommite  de  Devaux). 

652.  La  glycyrrhizine  a  été  découverte  par  M.  Piobiquet 
dans  la  racine  de  réglisse»  Elle  est  solide  ,  d’un  jaune 
sale  ,  d’üne  saveur  analogue  à  celle  de  la  réglisse  ;  elle  se 
boursouffle  sur  les  charbons  ardents  et  répand  une  odeur 
semblable  à  celle  des  résines  j  elle  est  très  peu  soluble 
dans  Peau  froide,  soluble  dans  l’eau  bouillante,  et  se  prend 
en  gelée  par  le  refroidissement;  elle  se  dissout  dans  l’alcool 
à  toutes  les  températures  ;  elle  n’est  point  fermentescible  : 
l’acide  nitrique  la  transforme  en  une  masse  jaune  ,  inso¬ 
luble  dans  l’eau ,  qui  paraît  contenir  un  peu  d’amer.  On 
l’obtient  en'  traitant  le  décoctum  de  racine  de  réglisse 
déjà  refroidi  et  filtré  par  un  peu  de  vinaigre  distillé  ;  il  se 
produit  un  précipité  gélatineux  composé  de  beaucoup  de 
matière  sucrée,  et  d’un  peu  de  substance  animale  unie  à 
i’acidé  acétique;  on  le  Jtraite  par  l’alcool  après  l’avoir  lavé; 
on  fait  évaporer  le  solutum ,  et  on  obtient  cette  matière  à 
l’état  de  pureté. 

De  Vliordéine. 

655.  L’hordéine ,  découverte  en  1817  par  Proust  ,  se 
trouve;  dans  l’orge  et  dans  plusièurs  autres  semences.  Elle 
est  pulvérulente  ,  jaunâtre,  insipide,  inodore  ,  un  peu  rude 
au  touchery  et  semblable  à  la  sciure  de  bois ,  dont  elle  par¬ 
tage  presque,  toutes  les  propriétés  chimiques.  Distillée,  elle 
se  comporte  comme  les  matières  végétales  ne  contenant 
point  d’azote;  elle  fournit  20  pour  cent  de  charbon  :  elle 
est  insoluble  dans  J’eau  et  dans  l’alcool.  L’acide  nitrique 
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ia  transforme  en  acides  acétique  et  oxalique  j  il  se  forme  en 
même  temps  une  petite  quantité  de  matière  jaune  amère. 
On  l’obtient  en  malaxant  la  pâte  de  farine  d’orge  entre  les 
mains  5  et  en  y  faisant.tomber  un  filet  d’eau  (voyez  Extrac-' 
tîon  du  gluten);  l’hordéine  et  l’amidon  se  déposent;  on 
traite  le  précipité  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout  l'ami¬ 
don  ,  et  l’hordéine  reste  pure. 

Du  ligneux  amilacé.  - 

654*  M.  Théodore  de  Saussure  a  désigné  ainsi  la  sub¬ 
stance  que  l’on  obtient  en  abandonnant  à  lui-même  l’em¬ 
pois  {voyez,  page  §5  de  ce  vol.  ) ,  et  en  le  traitant  par  l’eau 
froide  et  chaude,  par  l’alcool,  l’éther  et  l’acide  sulfurique 
étendu.  On  dissout  le  résidu  dans  ia  potasse ,  et  on  ajoute 
de  l’acide  sulfurique,  qui  précipite  le  ligneux  amilacé.  Ce 
corps  est  jaune,  pulvérulent,  susceptible  de  devenir  noir 
et  brillant  lorsqu’on  le  dessèche ,  et  de  se  cblorer  en  bleu 
par  l’iode. 

^  De  la  lupuline. 

655.  La  lupuline,  découverte  par  M.  Planche,  dans 
le  houblon  (Eumulus  lupulus)  ,  a  été  décrite  pre,sque  en 
même  temps  p<ar  MM.  Chevalier  et  Payen  ,  et  par  M.  Yves 
de  New-Yorck.  Elle  est  solide ,  d’un  blanc  jaunâtre,  légè¬ 
rement  déliquescente ,  d’une  saveur  très  anà ère ,  soluble 
dans  l’eau  ,  dans  l’alcool  et  dans  i’éther ,  auxquels  elle 
communique  son  amertume.  Chauffée,  elle  se  liquéfie, 
bout ,  se  boursoufle  et  se  décompose  à  la  manière  des 
matières  non  azotées.  Sa  solution  aqueuse  est  sans  action 
sur  le  papier  de  tournesol  rougi  et  non  rougi;  elle,  n’est 
pas  altérée  par  les  acides  sulfurique,  nitrique,  oxalique, 
acétique  étendus ,  ia  potasse ,  la  soude ,  l’ammoniaque ,  et 
la  plifpart  des  solutions  métalliques.  La  lupuline  n’existe 
que  dans  la  matière  Jaune  granulée  sous  les  aisselles. 


2  2  2 


SECONDE  PAUTIIC. 


des  écailies  membraneuses  qui  contiennent  la  graine  dans 
leut  «entre.  On  l’obtient  en  traitant  successivement,  par 
ralcool  et  par  l’eau,  l’extrait  aqueux  de  la  matière  jaum 
unie  à  un  peu  de  chaux.  (Voy.  Joam.  de  Ch.  méd. ,  1826.) 

M.  Yves  regarde  la  lupuiine  comme  aromatique,  toni¬ 
que  et  narcotique  :  on  a  proposé  de  l’employer  en  méde¬ 
cine  SOUS  forme  de  poudre,  de  pilules,  de  teinture,  d’ex¬ 
trait  et  de  sirop. 

De  la  médulUne.  ^ 

656.  M.  John  a  donné  ce  nom  à  la  substance  qui  reste 
lorsqu’on  a  épuisé  la  moelle  des  plantes  par  l’eau  et  par 
l’alcool.  Elle  est  blanche,  un  peu  élastique ,  plus  légère  que 
l’alcool,  insoluble  dans  l’eau,  dans  la  potasse,  Fesprit-de-vin, 
l’éther  et  les  huiles.  Elle  s’enflamme  lorsqu’on  l’approche 
d’une  bougie  allumée ,  mais  elle  s’éteint  aussitôt  qu’on  l’en 
éloigne.  L’acide  nitrique  la  transforme  en  acide  oxalique. 

De  VoUvile. 

607.  Suivant  M.  Pelletier,  il  existe  dans  la  gomme 
d’olivier  un  principe  particulier  auquel  il  a  donné  le  nom 
è^olknie.  Elle  est  sOüs  forme  de  poudré  blanche ,  brillante, 
amilacée  ,  ou  bien  en  petites  lamelles  ou  en  aiguilles 
aplaties  5  elle  iest  inodore  et  douée  d’une  saveur  amère  , 
sucrée  et  aromatique  ;  elle  fond  et  jaunit  à  la  température 
de  70°  thermomètre  centigrade.  Soumise  h  la  distillation, 
elle  se  cornporte  comme  les  substances  non  azotées.  L’eeu 
froide  la  dissout  à  peine,  mais  elle  est  soluble  dans  52 
parties  de  ce  liquide  bouillant;  le  solutum  devient  laiteux 
et  opaque  à  mesure  qu’il  se  refroidit  ;  il  reprend  sa 
transparence  Si' en  le  ifait  bouillir  de  nouveau;  et  si  on 
’  continue  l’ébullitiGn  pendant  quelque  temps,  l’olivilc  se 
sépare,  paraît  li  la  surface  de  la  liqueur  comme  utfe  sub¬ 
stance  oléagineuse,  et  se  solidifie  par  le  refroidissement. 
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U  alcool  a’agit  presque  pas  sur  i'olivile  à  froid ,  mais  i!  ia 
dissout  en  toutes  proportions  à  i’aide-  de  ia  ehaienr;  ia  dis¬ 
solution  /saturée ,  précipite  par  i’éàu  des  flocons  Mânes, 
solubles  dans  un  excès  de  ce  dernier  liquide.  "Uéther  e&t 
sans  action  sur  iolfriîe  pure.  Les  àwi/es  fixes  ou  xMatUes 
n'agissent  point  sur  elle  à  froid;  àrebaud  elles  en  dissolvent 
une  certaine  quantité.  L’acide  acétique  concentré  la  dis¬ 
sout  à  toutes  les  températures  ,  et  la  liqueur  ne  précipite 
pas  par  Feau.  L’acide  sulfurique  concentré  la  charbonne. 
U acïàe  nitrique  la  dissout  à  froid ,  et  se  colore  en  rouge- 
foncé;  si  on  élève  un  peu  la  température ,  il  la  déconïpose 
en  se. décomposant  lui-même,  et  fournit  une  très  grande 
quantité  d’ acide,  oxalique.  Les  afrut/îs  étendus  d’eàu  dis¬ 
solvent  i’olmle  sans  l’altérer.  Le  sous -acétate -dé  plomb 
■précipite  de  sa  solution  aqueuse  des  flocons  très  Mânes  , 
solubles  dans  Facide  acétique;  l’acétate  de  plomb  neutre 
la  précipite  également  ,  niais  avec  moins  d’énergie.  L’ob- 
viiê  est  sans  usages. 

Préparation,  On  fait  dissoudre  la  gomme  d’olivier  dans 
un  excès  d’aicool  rectifié;  on  abandonne  ia  liqueur  à  elle- 
même,  et  Fülivile  cristallise;  on  la  purifie  en  la  redissolvant 
dans  Falcool ,  et  en  la  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

Du  pipérin. 

658.  he  pipérin  a  été  découvert  par  M.  Pelletier  dans 
le  poivre  noir.  Il  est  sous  forme  <le  prismes  incolores  , 
translucides  ,  presque  insipides/,  insolublès  dans  Fea^î 
froide,  peu  solubles  dans  Feau  chaude,  solubles  dans  Fal¬ 
cool  et  dans  Féther,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleur.  On  Fob- 
lient  en  traitant  l’extrait  aicooliquefle  poivre  noir  par  une 
solution  de  potasse  caustique ,  marquant  20  degrés  ,  qui 
s’empare  d’une  matière  grasse,  et  laisse  une  substance  qui, 
étant  délayée  dans  l’eau  froide  et  filtrée ,  fournit  une  pou¬ 
dre  d’un  jaune-verdâtre,  composée  de  pipérin  et  d’un  peu 
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de  matière  grasse  qui  a  échappé  à  l’action  de  la  potasse. 
Ou  dissout  cette  poudre  dans  l’alcool  à  35  degrés  après  l’a¬ 
voir  bien  lavée,  et  on  fait  évaporer  pour  obtenir  le  pipérin, 
qu’il  suffit  de  redissoudre  dans  l’alcool  et  de  faire  cristal¬ 
liser  de  nouveau  pour  l’avoir  pur.  (Poutet,  Journ.  de  Ch. 
méd.,  tome  page  53 1.  ) 

De  la  picrotoxine.  , 

658  bis.  La  picrotoxine,  découverte  par  M.  Bouîlay, 
ne  se  trouve  que  dans  le  fruit  du  menispemium  cocculus 
(  coque  du  Levant).  Elle  est  solide  ,  sous  la  forme  de 
prismes  quadrangulaires ,  blancs,  brillants,  demi-trans¬ 
parents  et  excessivement  amers  ;  elle  se  comporte  au  feu  à 
peu  près  comme  les  résines  ,  et  se  décompose  sans  donner 
de  produit  ammoniacal ,  ce  qui  prouve  qu’elle  ne  contient 
pas  d’azote;  elle  est  soluble  dans  3  parties  d’alcool,  dans 
,25  parties  d’eau  bouillante  et  dans  5o  parties  d’eau  froide. 

L’acide  sulfurique  affaibli  la  dissout,  et  forme  un  sul¬ 
fate  cristallisable  en  filaments  seyeux,  soluble  dans  120 
parties  d’eau  bouillante.  L’acide  nitrique  faible  la  dissout 
également ,  et  donne  un  nitrate  acide  excessivement  amer, 
qui ,  par  l’évaporation ,  se  réduit  en  une  masse  transpa¬ 
rente  semblable  à  une  dissolution  de  gomme  arabique. 
L’acide  hydro-ehlorique  concentré  dissout  une  certaine 
quantité  de  picrotoxine  à  l’aide  de  la  chaleur;  Thydro- 
chlorate  est  sous  forme  d’une  masse  cristalline  grisâtre  , 
presque  insipide,  qui  exige  4oo  parties  d’eau  bouillante 
pour  se  dissoudre.  Les  acides  végétaux  paraissent  être  les 
meilleurs  dissolvants  de  ce  corps.  Il  est  insoluble  dans  les 
huiles,  il  n’a  point  d’usages.  Plusieurs  expériences  faites 
sur  les  animaux  nous  ont  prouvé  qu’il  agit  sur  l’économie 
animale  à  peu  près  comme  le  camphre ,  mais  à  un  degré 
beaucoup  plus  fort,  puisqu’il  suffit  de  le  donner  à  la  dose 
de  3  ou  4  grains  pour  déterminer  la  mort  des  chiens  les 
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plus  robustés  dans  i’ espace  d’une  heure  ;  c’est  à  la  picro- 
loxine  que  la  coque  du  Levant  doit  ses  propriétés  délétères. 
Préparation.  On  fait  bouillir  dans  l’eau  les  amandes  du 
ménispermum  cocculus;  on  évapore  là  décoction  à  une  douce 
chaleur  5  on  épuise  l’extrait  aqueux  par  de  l’alcool  bouillant 
à  58  degrés  ;  on  abandonne  la  dissolution  alcoolique  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  dans  un  endroit  frais ,  afin  de  préci¬ 
piter  une  grande  partie  de  matière  grasse  :  on  filtre  la 
liqueur,  et  on  l’évapore  en  vase  clos  jusqu’à  siccité.  On  déb¬ 
laye  le  produit  dans  un  peu  d’eau;  on  y  ajoute  un  sixième 
de  son  poids  de  magnésie  calcinée ,  et  on  dessèche  le  tout 
à  l’étuve.  On  traite  à  chaud  par  de  l’alcool  à  5o  degrés 
jusqu’à  cé  que  ce  véhicide  cesse  de  contracter  de  l’amer¬ 
tume  ;  on  ajoute  aux  solutions  alcooliques  du  charbon 
animal ,  qui  les  décolore  presque  entièrement ,  et  on  ob¬ 
tient,  parleur  évaporation,  la  picrotoxine  très  pure,  mais 
irrégulièrement  cristallisée.  On  la  dissout  dans  i’aicool  à  20 
degrés  bouillant;  on  abandonne  cette  dissolution  à  une 
évaporation  lente  jusqu’à  ce  que  la  picrotoxine  ait  cristal¬ 
lisé  (  Bouilay  ,  année  xSaS)  (1). 

Delà  quassine. 

639.  La  quassine ,  principe  amer  du  quassia  amara,  du 
simaruba  excelsa  ,  s’obtielit  en  évaporant  la  décoction 
aqueuse  du  bois.  Il  est  jaune-brun,  transparent,  soluble 
dans  l’eau  ,  dans  l’alcool  faible ,  insoluble  dans  i’aicool  ab¬ 
solu  et  dans  l’éüier.  Sa  dissolution  aqueuse 'précipite  en 
jaune  quelques  sels  de  fer  et  d’acétate  de  plomb,  et  en 
blanc  le  proîo- nitrate  de  mercure;  l’émétique  ,  rbydro- 


(  1  )  La  rhuharharine,  admise  pendant  quelq lie  temps  comme 
principe  immédiat  particuliei’  alcalin^  paraît  n’être^  d’après 
M.  Cavëntou;  qu’un  composé  de  deux  matières^  i’une  brune, 
i’autre  jaune.  (Vpy*  Journal  de  Pharmacie,  Janvier 
Tome  ii..  i5 
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chlorate  de  zinc ,  le  nitrate  de  plomb  ,  le  sulfate  de  fer  et 
le  nitrate  de  cuivre  ne  la  troublent  point.  La  quassine  se 
comporte  au  feu  comme  les  substances  non  azoléesj 

De  la  sapomne. 

^  6G0.  On  a  désigné  ainsi  la  substance  que  l’on  obtient 
en  traitant  l’extrait  aqueux  de  la  racine  de  saponaria  offi- 
cinalis  par  l’alcocl  ;  elle  existe  aussi  dans  les  racines  de 
jalap,  de  polypodimnvulgare,  éümV arnica  montana^  etc. 
Elle  est  solide  translucide  ,  d’un  brun  clair,  inodore, 
d’une  saveur  légèrement  amèrej  l’alcool  aqueux  et  Teau  la 
dissolvent  à  merveille ,  ;tand!s  qu’elle  est  insoluble  dans 
Talcool  absolu ,  dans  les  huiles  volatiles  et  dans  l’éther.  La 
dissolution  aqueuse  de  saponine  se  colore  en  jaune  par 
l’addition  de  la  potasse  et  de  la  chaux,  qui  pourtant  ne  la 
précipitent  point  ;  l’bydrochlorale  de  fer  y  fait  naître  un 
précipité  vert-olive. 

De  la  sarcocolline. 

661.  La  sarcocolline  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que 
dans  le  penœa  aarcocoUa  ^  arbrisseau  indigène  du  nord  de 
l’Afrique.  Lorsqu’elle  est  pure ,  elle  est  sous  la  forme  de 
petits  gâteaux  bruns ,  demi  transparents ,  fragiles  ,  incris- 
tallisables  ;  et  doués  d’une  saveur  sucrée  d’abord ,  puis 
amère;  sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  Brisson,  de 
1,2684.  Chauffée  ,  elle  se  ramollit  sans  fondre  ,  et  répand 
une  odeur  de  caramel  ;  si  la  température  est  assez  élevée , 
elle  prend  la  consistance  du  goudron  ,  noircit ,  exhale  une 
fumée  blanche,  pesante,  d’une  odeur  âcre,  et  s’enflamme 
sans  laisser  presque  de  résidu.  Elle  se  dissout  très  bien 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  la  dissolution  aqueuse  est  comme 
ûiucilaglneuse.  L’acide  nitrique  la  dissout  également,  et 
lé  solutum,  n  Qii  pas  précipité  par  la  gélatine.  Elle  est  sans 
usages.  M.  Thomson  ,  qui  a  fait  connaître  cette  substance, 
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pense  qu’eile  a  beaucoup  d’analogie  avec  le  suc  de  ré~ 
glisse  ,  et  qu’elle  participe  jusqu’à  un  certain  point  des 
propriétés  de  la  gomme  et  du  sucre ,  mais  principalement 
de  ce  dernier.  Le  produit  connu  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  sarcocoile ,  et  qui  est  sous  la  forme  de  petits 
globules  oblongs  ,  demi  transparents,  d’une  couleur  jaune 
ou  d’un  brun,  rougeâtre  et  d’une  odeur  analogue  à  celle  de 
l’anis ,  est  composé,  d’après  M,  Thomson,  i”  d’une  très 
grande,  quantité  de  sarcocoUiite  ^urQ',  îî®  de  petites  fibres 
ligneuses,  mêlées  avec  une  substance  molle  ,  d’un  blanc 
jaunâtre;  3®  d’une  matière  brune-rougeâtre,  ayant  l’aspect 
terreux;  4“ d’une  espèce  de  gelée  molle ,  tremblante 
et  transparente.  _ 

Préparation.  La  sarcocollirie  pure  s’obtient  en  traitant 
par  i’eau  ou  par  l’alcool  la  sarcoçoüe  du  commerce,  et  en 
évaporant  la  dissolution  jusqu’à  siccité. 

De  la  scillitine. 

662.  La  scillitine,  principe  amer  visqueux  de  la  scîlle, 
scilla  maritima,  a  été  obtenue  ,  pour  la  première  fois, 
par  M.  Vogel,  en  traitant  le  suc  épaissi  de  la  scille  par 
l’alcool ,  et  en  décomposant  la  dissolution  alcoolique  par 
l’acétate  de  plomb.  Elle  est  blanche,  fragile,  transparente, 
d’une  cassure  résineuse ,  d’une  saveur  amère;  elle  se  ra¬ 
mollit  au  feu ,  attire  l’humidité  de  l’air,  se  dissout  dans 
l’alcool ,  et  ne  donne  point  d’acide  mucique  lorsqu’on  la 
traite  par  l’acide  nitrique.  C’est  à  elle  que  la  scille  doit  scs 
propriétés  médicales  ,  suivant  M.  Vogel. 

De  la  sénégine. 

665.  La  sénégine  a  été  découverte  par  Gehlen  dans  la 
racine  àe  poljgana  senega ,  en  traitant  l’extrait  alcoolique 
par  l’éther  et  par  l’eau.  Elle  est  solide,  brune  ,  translucide, 
d’une  saveur  désagréable;  elle  excite  l’éternuement  lors- 
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qu  on  îa  frotte.  L’eau,  Ica  huiles  et  Féther  ne  la  dissolvent 
point;  elle  est  plus  soluble  dans  l’alcool  aqueux  que  dans 
ce  menstrue  pur.  . 

De  la  tanguine  y  et  delà  matière  cristalUsahle  _ 

du  tangüin. 

664.  M.  Henry  fils  a  analysé  l’amande  du  tangu'm 
de  Madagascar  (  tanghinia  ^  genre  voisin  des  cerbera  )  , 
et  il  y  a  trouvé  deux  matières  particulières,  la  tanguine 
et  une  substance  cristalline  à  laquelle  il  n’a  pas  donné  de 
nom.  La  tanguine  est  brune,  visqueuse,  incristallisable, 
légèrement  amère,  précipitant  envert  ou  anvert  bleuâtre 
par  les  acides -,  et-en  rouge  brun  par  les  alcalis  ;  elle  rou¬ 
git  sensiblement  le  papier  de  tournesol,  ce  qui  dépend  peut- 
être  de  ce  qu’il  a  été  impossible  delà  priver  d’une  certaine 
quantité  d’acide.  Elle  ne  possède  aucune  propriété  alcaline; 
touiefuis ,  elle  peut  former  avec  les  acides  des  composés 
particuliers.  Elle  est  essentiellement  narcotique,  comme 
l’a  prouvé  le  docteur  Ollivier  d’Angers. 

_  La  matière  cristallisable  du  tanguin  est  blanche ,  neutre, 
très  fusible  y  d’une  saveur  âcre  très  prononcée ,  soluble 
dans  l’alcool  :  cette  dissolution  précipite  en  blanc  par 
l’eau  distillée  ,  par  le  chlore  liquide ,  par  les  sels  de  plomb, 
d’argent  et  de  mercure  ;  elle  no  paraît  point  contenir  d’a¬ 
zote.  M.  Ollivier  lui  a  reconnu  une  propriété  irritante,  et  il 
a  conclu  que  le  tanguin ,  dont  les  propriétés  vénéneuses 
sont  très  énergiques,  doit  être  rangé  parmi  les  poisons, 
narcotica-âcres. 

De  Vulmine. 

665.  Klaproth  a  donné  ce  nom  à  une  substance  qu’il  a 
examinée  le  premier  ,  et  qui  exsude  spontanément  d’une 
espèce  d’orme  que  l’on  croit  ère  Vidmus  nigra,  RI.  Bra- 
çonuot  l’a  trouvée  depuis  dans  les  racines  creuses  d’un 
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vieil  arbre,  dans  ia  tourbe,  dans  une  variété  de  {ignite  ter¬ 
reux,  dans  ia  suie  et  le  noir  de  fumée.  On  peut  également 
l’obtenir  en  traitant  le  ligneux  par  la  potasse  k  la  chaux. 
{Voy.  pag,  4^*  )  Elîfî  est  solide,  insipide,  et  d’une  couleur 
noire  brillante  ;  elle  se  com]îorte  au  feu  comme  les  autres 
matières  végétales  ;  elle  est  insoluble  dans  Talcool ,  dans 
l’éther,  et  très  soluble  dans  l’eau |  la  dissolution  aqueuse, 
d’une  couleur  brune-noirâtre,  ne  devient  pas  mucilagi- 
neuse  par  l’évaporation,  et  précipite  par  l’alcool  des  flo¬ 
cons  d’ulmine  d’un  brun  clair.  Traitée  par  le.chlore  ou  par 
l’acide  nitrique,  elle  se  décompose  et  se  change  en  une 
matière  comme  résineuse.  Elle  n’a  point  d’usages. 

De  la  zéihe. 

666.  On  a  donné  le  nom  de  zéine  à  la  substance  que  l’on 
obtient  lorsqu’on  traite  par  Tèau  et  par  l’alcool  la  farine  de 
zea  maïs ,  et  que  l’on  fait  évaporer  la  dissolution  alcoolique. 
Elle  est  jaune,  molle,  élastique,  comme  le  gluten,*  par  le 
refroidissement,  elle  perd  cette  propriété,  et  après  quelques 
jours  elle  est  tout-à-faît  solide.  Sa  saveur  et  son  odeur  sont 
particulières.  Réduite  en  feuilles  amincies  ,  elle  devient 
transparente;  elle  s’enflamme  au  contact  d’ùue  bougie  et 
brûle  avec  une  flamme  vive;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,0347.  L’eau  bouillante  la  ramollit  sans  la  dissoudre; 
à  froid,  ce  liquide  n’a  point  d’action  sur  elle.  Elle  se  gonfle 
et  se  dissout  en  partie  dans  l’alcool  froid  ;  elle  est  complè¬ 
tement  dissoute  par  l’alcool  bouillant.  Elle  est  h  peine  so¬ 
luble  dans  l’éther ,  tandis  que  le  vinaigre  chaud  peut  la 
dissoudre.  Elle  est  transformée  par  l’acide  nitrique  en  una^ 
matière  grasse,  soluble  dans  l’âlcool  et  dans  les  huiles. 
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^  IL  Des  principes  immédiats  de  la  cinquième  classe , 
considérés  comme  des  hases  salifiahles. 

De  Valthéine. 

667.  ïdalthéine,  obtenue  en  1826  par  M.  Bacon  de  Caen, 
en  traitant  successivement  l’extrait  aqueux  de  racine  de 
guimauve  par  Talcool  ,  par  l’eau  et  par  la  magnésie,  est 
sous  forme  d’hexaèdres  réguliers  ou  d’octaèdres  rhomboï- 
daux,  transparents,  d’un  vert  d’émeraude ,  brillants ,  ino¬ 
dores,  peu  sapides;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  réta¬ 
blit  la, couleur  du  tournesol  rougi  par  un  acide;  elle  est 
inaltérable  à  l’air,  très  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans 
l’alcool,  soluble  dans  l’acide  acétique,  avec  lequel  elle  forme 
un  sel  cristallisable. 

De  d atropine. 

668.  JJairopa  beUadona  contient ,  suivant  MM.  Brande, 
Runge,elc.  ,une  substance  qu’ils  croient  alcaline,et  à  laquelle 
ils  ont  donné  le  nom  à'' atropine.  ^\\q  est  sous  forme  d’ai¬ 
guilles  ou  de  prismes  incolores ,  translucides  et  brillants , 
insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  à  froid  ,  presque 
insolubles  dans  l’éther  ,  se  dissolvant  un  peu  dans  l’eau 
chaude,  et  plus  dans  l’alceol  bouillant.  Elle  forme,  avec 
les  acides,  des  sels  cristallisables ,  caractérisés  par  la  pro 
priété  quais  ont  ,  lorsqu’on  fait  évaporer  leurs  dissolu¬ 
tions  ,  de  répandre  des  vapeurs  qui  peuvent  occasioner 
la  dilatation  de  la  pupille  et  quelques  autres  symptômes 
de  narcotisme.  On  Toblient  ,  dit  M.  Brande,  en  faisant 
digérer  la  décoction  aqueuse  de  belladana  avec  de  la  ma¬ 
gnésie  :  en  traitant  par  l’alcool  bouillant  le  précipité  qui  se 
forme  ,  la  liqueur  alcoolique  dépose  l’atropine  par  le  refroi¬ 
dissement  (1). 


(  I  )  Monsieur  Vauquelia  a  répété  les  expériences 
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De  ta  datuîine. 

669.  La  daturine  ,  d’après  M.  Brande  ,  dans  !a 

graine  du  datura  stramonium.  Elle  est  presque  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froid ,  tandis  que  ce  dernier 
liquide  bouillant  la  dissout.  Elle  forme  arec  les  acides ,  des 
sels  très  solubles  dans  l’eau  ;  les  alcalis  précipitent  la  datu- 
■rine  dé  ces  dissolutions  sous  forme  de  flocons  blancs.  Il  est 
à  regretter  qu<'-  l’existence  de  cette  base  salifiable  ne  soit 
pas  mieux  établie. 

De  la  delphinè. 

^  670.  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  ont  découvert  dans  la 
graine  du  delphinium  staphysagria  une  nouvelle  sub¬ 
stance  alcaline,  blanche,  crislaliisable ,  d’une  saveur  ex¬ 
cessivement  âcre  ,  présentant  d’abord  un  peu  d’amertume , 
à  laquelle  ils  ont  proposé  de  donner  le  nom  de  delphine. 
Elle  verdit  le  sirop  de  violettes  et  ramène  au  bleu  la  tein¬ 
ture  de  tournesol  rougi  par  un  acide;  elle  se  comporte 
avec  les  acides  d’une  manière  analogue  à  la  morphine,  à 
la  strychnine  et  à  la  picrotoxine.  Voici  les  principales  pro¬ 
priétés  reconnues  jusqu’à  présent  à  cette  substance  pure. 
Elle  est  sous  forme  d’une  poudre  blanche  ,  très  fine  ,  ino¬ 
dore  ,  qui ,  vue  au  soleil ,  paraît  brillante;  projetée  sur  des 
charbons  ardents ,  elle  se  fond  et  brûle  sans  laisser  de 
résidu,  en  répandant  une  fumée  blanche ,  épaisse ,  d’une 
odeur  particulière.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  ;  l’alcool 
et  l’éther  sulfurique  la  dissolvent  avec  facilité. 


du  D.  Ruiige,  et  n’a  pas  obtenu  un"  atome  d’atropine. 

On  a  ci’u  pendant  quelque  temps  qu’il  existait  un  alcali 
végétal  dans  les  dapline  alpina  et  mezereum  ;  mais  dans  un 
travail  publié  en  1824,  M.  Yauquelin  regarde  comme  insuf¬ 
fisantes  les  expériences  qui  l’avaient  fait  admettre. 
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Elle  forme,  avec  les  acides  sulfurique,  nitrique  ,  hydro- 
chlorique  et  acétique ,  des  sels  qui  sont  très  solubles  ,  dont 
la  saveur  est  extrêmement  amère  et  acre.  La  potasse,  la 
soude,  l’ammoniaque,  précipitent  cette  nouvelle  substance 
sous  forme  floconneuse ,  qui ,  recueillie  sur  un  filtre  ,  pré¬ 
sente  l’aspect  de  l’alumine  en  gelée. 

La  deîphine  existe ,  d’après  les  expériences  de  MM.  Las- 
saigne  et  FeneuIIe,  dans  les  cotylédons  de  la  graine  de  la 
staphysaigre ,  où  elle  est  combinée  avec  l’acide  malique  :  on 
ne  la  trouve  point  dans  les  autres  parties  de  la  semence; 
c’est  à  elle  que  l’on  doit  rapporter  la  saveur  âcre ,  ainsi 
que  les  propriétés  médicales  et  vénéneuses  de  cette 
graine,  comme  nous  l’avons  établi.  (Voyez  Leçons  de  mé¬ 
decine  légale,  tom.  n.  )  Le  procédé  que  l’on  a  suivi  pour 
l’cxlraire  est  le  même  que-  celui  qui  a  été  proposé  par 
M.  Robiquet  pour  obtenir  la  morphine'.*  on  fait  bouillir 
une  portion  de  cotylédons  épuisés  par  l’éther  dans  un  peu 
d’eau  distillée;  les  liqueurs  fdtrées  sont  mêlées  avec  un 
peu  de  magnésie  calcinée  bien  pure;  on  fait  bouillir  un  peu, 
et  on  filtre  :  le  résidu  lavé  avec  soin,  est  soumis  h  l’action 
de  Falcool  à  4o  degrés  bouillant;  celui-ci  mis  è  évaporer  h 
Fair  libre,  laisse  la  deîphine  dans  la  capsule.  (  Jnn,  de 
Cliym.  et  de  Pkjs.  ,  juin  1819.  ) 

De  Vesculine. 

671.  M.  Canzoneri  dit  avoir  constaté  dans  Fécorcc  de 
marronier  d’Inde  (  œsculus  kippocastanum  )  la  présence 
d’une  matière  qu’il  croît  différente  de  celles  déjà  connues, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à'’esculine;  celte  matière , 
sur  l’existence  de  laquelle  plusieurs  chimistes  élèvent  des 
doutes ,  se  présente ,  d’après  M.  Canzoneri,  sous  la  forme 
d’une  masse  amorphe ,  de  couleur  fauve ,  d’une  saveur 
douceâtre  d’abord,  mais  ensuite  piquante,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  Félher.  Lorsqu’on  la  chauffe  ,  elle  se  fond 
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et  brûle  avec  flamme  comme  une  huiîe  en  combustion. 
Unie  à  l’acide  sulfurique  ,  elle  forme  un  sulfate  qui  cristal¬ 
lise  en  aiguilles  soyeuses  de  couleur  d’amiante.  On  l’ob¬ 
tient  eu  faisant  bouillir  l’écorce  de  marronier  dans  de  l’eau 
acidulée  par  l’acide  sulfurique ,  et  en  traitant  la  décoction 
par  la  chaux  pulvérisée  qui  précipite  l’esculinc;  on  expose 
ceprécipité  à  l’air  pendant  quelques  jours  ,  puis  on  le  traite 
par  l’alcool ,  qui  dissout  l’esculine  ,  et  qui  la  laisse  déposer 
par  l’évaporation. 

De  rkjosciamine. 

672.  Nous  devons  encore,  à  M.  Brande  la  connaissance 
de  cette  base  salifiable  ,  sur  l’existence  de  laquelle  la  plu¬ 
part  des  chimistes  élèvent  des  doutes  qui  nous  paraissent 
fondés.  Séparée  de  la  décoction  aqueuse  de  la  jusquiame 
noire  (  hyosoiamus  niger)  par  la  potasse,  ellé  cristallise 
facilement,  et  forme  avec  les  acides  des  sels  également  cris 
tallisables. 

De  la  solanine. 

La  solanine  a  été  découverte  en  1821  par  M.  Des- 
foss^i,  dans  les  Laies  de  morelle  {solanum  nigrum) ,  de 
douce-amère,  et  dans  les  tiges  de  cette  dernière  plante; 
ies- feuilles  de  morelle  n’en  contiennent  pas.  M.  Morin,  de 
Rouen  ,  l’a  trouvée  depuis  dans  les  fruits  du  solanummam— 
mosum ,  MM.  Payen  et  Chevallier  dans  les  haies  du  solanum 
verhasci folium,  etM.  Baupdansla  pomme  de  terre.  Elle  est 
pulvérulente,  blanche,  opaque  ,  quelquefois  nacrée etsem- 
hîable  à  la  cholestérine  (V.  pag.  i36)  :  elle  est  inodore  , 
d’une  saveur  légèrement  amère  et  nauséabonde.  Chauffée 
dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  se  décompose  à  la  manière 
des  substances  végétales  qui  ne  contiennent  point  d’azote. 
Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau  ,  dans  l’éther  ,  dans 
l’huilç  d’olives  et  dans  l’essence  de  térébenthine;  Faîcool 
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la  dissout  très  bien  ;  elle  ramène  au  bleu  le  papier  de  tourT 
nesol  Eougi  par  un  acide.  Elle  s’unit  avec  les  acides  et  donne 
des  sels  neutres  peu  ou  point  cristallisables ,  que  l’eau  ne 
décompose  point,  et  qui  sont  décomposables  par  les  alcalis, 
qui  en  séparent  la  solanine;  elle  n’est  point  rougie  par 
i’acide  nitrique.  Elle  détermine  le  vomissement  et  le  som¬ 
meil;  elle  est  plus  émétique  et  moins  calmante  que  l’o¬ 
pium.  On  l’obtient  en  décomposant  par  l’ammoniaque  le 
suc  filtré  de  baies  de  morelle  parfaitement  mûres  ,  où  elle 
existe  à  l’état  de  malate  ;  le  précipité  ,  d’une  couleur  grisâ¬ 
tre,  est  traité  par  l’alcool  bouillant,  qui  dissout  la  solanine, 
et  la  laisse  déposer  par  l’évaporation. 

CLASSE  VI. 

Des  principes  immédiats  des  végétaux  qui  contiennent 
de  V azote. 

Ces  principes  immédiats  sont  formés  d’oxygène , 
d’hydrogène ,  de  carbone  et  d’azote ,-  leur  composition  ne 
diffère  donc  pas  de  celle  des  substances  animales.  Plusieurs 
d’entre  eux  semblent  jouer  le  rôle  de  bases  salifîabies ,  et 
ont  été  désignés  sous  le  nom  ài alcalis  végétaux;  c’est  ce 
qui  nous  engage  à  les  diviser  en  deux  groupes. 

§  P’’.  Des  bases  sal'^iahles  organiques  azotées 
{alcalis  n'égétaux). 

Ce  premier  groupe  comprend  l’émétine ,  la  vératrine , 
la  brucine ,  la  strychnine,  la  cinchonine,  la  quinine et 
la  morphine. 

De  L’émétine. 

675.  Xdémètine  a  été  découverte  par  M.  Pelletier  dans 
le  cephœlis  ipecacuanha  (ipécacuanha  annelé),  dans  le 
psychotria  emetica  (ipéc.  strié) ,  et  dans  le  viola  emetica. 
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Elle  tire  son  nom  do  erjsco,  vomo,  qui  indique  sa  propriété 
la  plus  remarquable ,  celle  de  faire  vomir  à  petite  dose. 

Propriétés  physiques  et  chimiques.  Elle  est  pulvéru¬ 
lente  ,  d’un  blanc  quelquefois  jaunâtre ,  très  fusible  ,  se 
liquéfiant  vers  le  5o®  du  iherm.  centigrade.  Exposée  â  l’air, 
elle  s’y  colore  légèrement  sans  éprouver  d’autre  altération. 
L’eau  froide  la  dissout  à  peine  |  elle  est  moins  insoluble 
dans  l’eau  chaude  ,  et  très  soluble  dans  d’alcool.  L’éther 
et  les  huiles  ne  la  dissolvent  pas  sensiblement.  Elle  sature 
les  acides  à  la  manière  des  autres  bases ,  mais  ne  forme  pas 
avec  eux  de  sels  cristallisables.  L’acide  nitrique  concentré 
la  dééompose,  la  change  d’abord  en  une  matière  résineuse 
amère,  puis  en  acide  oxalique  sans  la  rougir.  Comme  la 
quinine,  la  dissolution  d’émétine  est  précipitée  en  blanc 
par  l’acide  gallîque  et  par  la  noix  de  galle;  mais  elle  n’est 
point  troublée  par  les  oxalates  ni  par  les  tartrates  â  base 
de  potasse  et  de  soude  ,  comme  cela  a  lieu  pour  la  quinine. 
Le  sous-acétate  de  plomb  n’exerce  aucune  action  sur  l’é- 
métiné  pure.  Elle  est  formée  de  64,57  de  carbone  ,  de  4.<oo 
d’azote,  de  7,77  d’hydrogène  et  de  22,95  d’oxygène  (Pel¬ 
letier  et  Dumas  ).  L’émétine  décrite  en  1817  par  MM.  Pel¬ 
letier  et  Magendie,  était  colorée  etimpure.  Ils  l’administrè¬ 
rent  à  plusieurs  espèces  d’animaux,  et  conclurent,  1“  que 
Tipécacuanha  doit  ses  propriétés  médicinales  à  l’émétine; 
2“  qu’elle  est  vomitive  et  qu’elle  a  une  action  spéciale  sur 
le  poumon  et  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal  intesti¬ 
nal;  elle  est  également  narcotique;  3®  qu’elle  peut  rem¬ 
placer  l’ipécacuanha  dans  toutes  les.circonotances  où  l’on 
se  sert  de  ce  médicament,  avec  d’autant  plus  de  succès , 
qu’à  une  dose  déterminée  ,  elle  a  des  propriétés  con¬ 
stantes  ,  ce  qui  u’a  pas  lieu  pour  l’ipécacuanha  du  com¬ 
merce  (1)  ;  4°  que  son  défaut  d’odeur  et  son  peu  de  saveur 


(i)  Nous  pensons  qu’effectivement  Fémétine  doit  êtrepre'- 
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lui  donnent  encore  un  avantage  marqué  dans  son  emploi 
comme  médicament.  M.  Magendie  a  trouvé  depuis  que 
l’émétine  pure  était  trois  fois  plus  active  que  celle  sur 
laquelle  il  avait  expérimenté  en  1817.  On  administre  î’émé- 
tine  pure  comme  vomitif  à  la  dose  d’un  grain  aux  adultes, 
sous  formes  de  pastilles ,  de  potion  ou  de  sirop  ;  lorsqu’on 
la  donne  en  potion ,  il  faut  préalaLlement  la  dissoudre  dans 
une  petite  quantité  d’acide  acétique.  II  serait  imprudent  de 
faire  prendre  l’émétine  â  plus  forte  dose ,  M.  Magendie 
s’étant  assuré  qu’à  la  dose  de  deux  grains  elle  pouvait  faire 
périr  les  chiens  de  forte  taille. 

Préparation.  Après  avoir  réduit  en  poudre  la  partie  cor¬ 
ticale  de  l’ipécacuanha  ,  on  la  traite  par  l’éther  à  60  degrés 
pour  dissoudre  toute  la  matière  grasse  odorante.  Lorsque 
ce  véhicule  n’exerce  plus  d’action,  on  fait  bouillir  la  poudre 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l’alcool  à  4odegrés;  onfiltre  les 
dissolutions  bouillantes  ,  et  l’on  obtient  un  précipité  blaiie 
floconneux  ,  analogue  à  la  cire  i  on  filtre  de  nouve.àu  les 
dissolutions  et  on  les  fait  évaporer  au  bain-marie;  le  résidu, 
d’un  rouge  safrané  ,  contient  de  la  cire  ,  de  la 

matière  grasse  et  de  l’acide  gallique.  On  le  traite  par  l’eau 
et  par  une  quantité  suffisante  de  magnésie  pour  saturer 
l’acide  libre  et  pour  décomposer  le  gallate  d’éméline.  Le 
dépôt  renferme  l’éméline ,  l’excès  de  magnésie  et  une  ma¬ 
tière  colorante  que  l’on  peut  enlever  par  beau  ;  on  le  des¬ 
sèche  et  on  le  traite  par  i’alcool  rectifié,  qui  ne  dissout  que 
l’émétine.  Pour  l’avoir  plus  blanche  ,  on  peut  la  combiner 
à  un  acide ,  traiter  le  sel  par  le  charbon  animal ,  et  repren¬ 
dre  par  l’alcool  l’émétine  précipitée  de  nouveau  par  la 
magnésie.  , 


férée  à  ripécacuatilia  lorsqu’il  s’agira  de  faire  vomir;  mais 
nous  sommes  loin  de  croire. qu’elle  puisse  le  remplacer  dans 
beaucoup  d’autres  cas  où  la  racine  d’ipécacuanha  est  in¬ 
diquée. 
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De  la  'vératrine. 

676.  La  vératrine  découverte. en  1S19  par  MM.  Pelletier 
et  Caventoù  ,  et  à  peu  près  à  la  luème  époque  par  Meis- 
TieT  ^  existe  dans  les  graines  du  veratrum  sabaditla  ,  dans 
les  racines  de  V hellébore  blanc  et  àes  colchiques.  Elle  est 
blanche  ,  pulvérulente ,  inodore ,  mais  susceptible  de  pro¬ 
voquer  des  éternuements  violents  lorsqu’elle  est  appliquée 
sur  la  membrane  pituitaire,  même  à  une  dose  très  faible  : 
sa  saveur  est  excessivement  âcre  ,  sans  mélange  d’amer¬ 
tume.  Elle  entre  en  fusion  à  So”  tin  c.  ,  et  offre  l’appa¬ 
rence  de  la  ciré  ;  par  le  refroid-issement,  elle  se  prend  en 
une  masse  translucide  de  couleur  ambrée.  L’eau  bouillante 
n’en  dissout  qu’un de  son  poids  et  acquiert  une  âcreté 
sensible.  L’éther,  et  surtout  l’alcool  la  dissolvent  facilement. 
Elle  ramène  au  bleu  le  papier  dé  tournesol  rougi  par  un 
acide  ,  et  sature  les  acides  ,  avec  lesquels  elle  forme  des 
sels  iacristaîllsables  et  toujours  acides.  L’acide  nitrique 
ne  là  rougit  point ,  et  la  décompose  facilement  s’il  est  con¬ 
centré  et  en  assez  grande  quantité.  Les  alcalis  ne  la  dissol¬ 
vent  point.  Elle  est  formée  de  66,73  de  carbone,  de  5,o4 
d’azote,  de  8,54  d’hydrogène  et  de  19,60  d’oxygène  (Pel¬ 
letier  et  Dumas  ).  M.  Magendie  a  fait  voir  que  la  vératrine 
exerce  sur  l’économie  animale  une  action  analogue  à  celle 
de  l’hellébore  blanc  ,  du  colchique  et  de  la  cévadille ,  d’où 
on  la  retire ,  et  qu’elle  est  le  principe  actif  de  ces  végétaux. 
(  Voyez  nos  Leçons  de  piédectne  légale  ,  tome  ii.  ) 

Préparation.  On  épuise  la  cévadille  par  l’éther  ,  qui 
dissout  une  matière  grasse ,  un  acide  odorant ,  une  matière 
colorante;  on  traite  le  résidu  par  l’alcool  houillant  à  plu¬ 
sieurs  reprises  ;  à  mesure  que  les  dissolutions  alcooliques 
se  refroidissent ,  il  se  précipite  de  la  cire  ;  on  filtre  et  on 
évapore  jusqu’en  consistance  d’extrait  que  l’on  reprend 
par  l’eau  froide  ;  on  évapore  la  solution  aqueuse  ,  et  l’on 
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remarque  qu’il  se  dépose  une  matière  jaune-orangée  à  me¬ 
sure  que  l’évaporation  a  lieu.  Lorsque  la  liqueur  est  suffi¬ 
samment  concentrée ,  on  la  précipite  par  l’acétate  de  plomb  ; 
on  filtre,  et  l’on  obtient  un  liquide  presque  incolore  ,*  on 
y  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique 
pour  décomposer  l’acétate  de  plomb  en  excès.  On  filtre,  on 
concentre  la  liqueur  par  l’évaporation  ,  on  la  traite  par  la 
magnésie  et  on  la  filtré  de  nouveau,*  le  précipité  magnésien 
contient  la  vératrine  ;  on  Fépuisepar  l’alcool  ,  qui  dissout 
la  vératrine  ;  il  suffit  d’évaporer  la  dissolution  pour  obte¬ 
nir  cette. base,  que  l’on  purifie  en  la  dissolvant  de  nouveau 
dans  l’alcool. 

De  la  hrucine. 

677.  La  bruçine  a  été  découverte  en  1819  par  M.  Pelle¬ 
tier  dans  l’écorce  de  fausse  angusture  (  angustura  pseudo- 
ferruginea  de  quelques  auteurs  ,  brucæa  antidj senterica, 
suivant  d’autres),  où  elle  existe  combinée  avec  l’acide  gal- 
lique.  Elle  a  été  trouvée  depuis  dans  la  noix  vomique  et 
dans  la  fève  de  saint  Ignace.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
de  prismes  obliques  è  base  parallélogramique  ,  ayant  quel¬ 
quefois  plusieurs  lignes  de  longueur,  ou  en  masses  feuille¬ 
tées,  d’un  blanc  nacré  ayant  l’aspect  d’acide  borique,  ou 
en  champignons;  elle  est  inodore,  et  douée  d’une  saveur 
amère  très  prononcée.  Chauffée  dans  un  petit  tube  de 
verre,  elle  fond  à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle 
de  l’eau  bouillante ,  et  se  congèle  comme  de  la  cire  lorsqu’on 
la  laisse  refroidir;  si  on  continue  à  la  chaufïer  elle  se  dé¬ 
compose.  Elle  est  inaltérable  à  l’air.  Elle  se  dissout  dans 
l’alcool  presque  en  toutes  proportions.  L’élher  n’a  pas  sur 
elle  une  action  bien  marquée.  L’eau  bouillante  en  dissout 
la  5oo®  partie  de  son  poids,  et.i’eau  froide  la  85o®  partie. 
Ces  dissolutions  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide  ,  et  verdissent  le  sirop  de  violettes.  Elle 
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s’unit  aux  acides  pourfortner  des  selsneutres  et  acides.  P.  E. 
Elle  devient  rouge  lorsqu’on  la  mêle  avec  de  l’acide  ni» 
trique  J  cette  couleur  passe  au  jaune  si  on  éléve  la  tempé¬ 
rature  ,  et  prend  une  belle  couleur  violette  ,  par  le  prolo- 
hydroclilorate  d’étain  :  on  peut,  à  l’aide  de  ce  caractère  , 
rendre  sensibles  les  plus  petites  traces  de  brucine.  Elle 
est  séparée  de  ses  combinaisons  salines  par  les  oxydes 
des  deux  premières  sections  ,  tandis  qu’elle  sépare  de  leurs 
combinaisons  salines  tous  les  oxydes  des  quatre  dernières  : 
quelquefois  la  brucine  et  une  partie  de  l’ox;yde  restent  en 
combinaison  et  forment  un  sel  double.  La  brucine  ,  cris¬ 
tallisée  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  ,  est  un  véritable  hydrate 
composé  de  'i65  parties  de  brucine  et  de  67  d’eau  ,  si  les 
cristaux  ont  été  obtenus  avec  la  dissolution  aqueuse.  La 
brucine  desséchée  est  formée  de  70,04  de  carbone  ,  de 
7r;22  d’azote, de  6,02  d’hydrogène  et  de  1 1,21  d’oxygène. 
C’est  à  la  brucine  que  la  fausse  aogusture  doit  ses  proprié¬ 
tés  vénéneuses;  elle  agit  sur  la  moelle  épinière  en  détermi¬ 
nant  des  contractions  tétaniques.  (  Foyez  nos  Leçons  de 
médecine  'légale.  )  Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  épuise  l’écorce  d’angusture  par  l’alcool 
bouillant  ;  on  réunit  les  liqueurs  et  on  les  fait  évaporer , 
on  traite  le  produit  par  l’eau  ,  qui  en  sépare  une  assez 
grande  quantité  de  matière  grasse.  Oa  filtre  la  dissolution  , 
et  on  la  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb  pour  eû  sé¬ 
parer  l’excès  de  plomb  ;  on  filtre  de  nouveau  ,  et  on  y  fait 
passer  un  courant  de  gaz  hydro-sulfurique  ,  qui  en  préci¬ 
pite  le  plomb  en  excès.  La  liqueur,  bien  purgée  de  celui-ci 
et  filtrée  de  nouveau  .  est  mise  à  évaporer  ,  après  y  avoir 
ajouté  un  excès  d’acide  -oxalique ,  qui  s’empare  de  la  bru- 
cine  ,  et  chasse  i’àcide  acétique  qui  était  combiné  avec 
elle.  On  évapore  à  siçcité  (  snr  la  fin  au  bain-marie  ) ,  et 
l’on  a  soin  de  délayer  la  masse  de  temps  à  autre  avec  de 
l’alcobi  très  fort,  afin  de.  favoriser  le  dégagement  de  l’adide 
acétique.  Lorsquecelui- ci  est  tout- à-faitdissipé,  on  mélange 
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Toxalate  de  brucine  avec  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  en 
excès  ;  on  fait  bouillir  avec  un  peu  d’eau;  on  évapore  à  sic- 
cité,  et  ou  reprend  la  brucine  isolée  par  de  l’alcool  fort;  il 
ne  s’agit  plus  ensuite  que  de  rapprocher  la  dissolution  alcoo¬ 
lique  au  point  convenable  pour  favoriser  la  cristallisation 
de  la  brucine.  Si  elle  n’était  pas  très  blanche  dès  la  pre¬ 
mière  cristallisation  ,,  on  pourrait  en  refaire  un  oxalate 
acide  ,et  le  laveravec  de  l’alcool  froid  et  très  fort,  lequel  en¬ 
lèverait  la  matière  colorante  jaune  sans  loucher  à  l’oxalate. 

Le  sulfate  de  brucine  cristallise  en  aiguilles  longues  et 
déliées  (  prismes  à  quatre  pans  )  ,  solubles  dans  l’eau  ,  un 
peu  moins  solubles  dans  l’alcool ,  et  insolubles  dans  l’élher. 
JJ hjdrochlorate  neutre  cristallise  eu  prismes  à  quatre  pans 
tronqués  par  uûe  face  peu  inclinée.  II  est  soluble  dans 
l’eau  ,  très  amer  et  inaltérable  à  l’air.  Le  phosphate,  \q 
nitrate,!’ acétate ,V oxalate  elle  tartrate  sont  crislailisables, 
très  amers  et  vénéneux. 

De  la  strychnine. 

678.  La  strychnine  ,  découverte  en  1818  par  MM.  Pelle¬ 
tier  et  Caventou  ,  qui  lui  avaient  d’abord  donné  le  nom  de 
vaiiqueiine  ,  se  trouve  dans  la  noix  vomique  (  stryehnos 
nux  vomica  )  ,  dans  la  fève  de  saint  Ignace  ,  dans  le  bois 
de  couleuvre  {stryehnos  colubrina)  et  dans  l’upas-tieuté. 

Elle  est  sous  la  forme  de  cristaux  presque  microscopi: 
ques,  qui  sont  des  prismes  à  quatre  pans,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces  surbaissées  ;  sa  saveur  est  d’une 
anàertume  insupportable  ;  elle  est  inodore.  Soumise  à  l’ac¬ 
tion  du  calorique  ,  elle  fond  lorsqu’elle  est  pure ,  noircit  et 
se  décompose  rapidement.  Elle  est  inaltérable  à  l’air.  Elle 
n’est  soluble  que  dans,  6,667  d’eau  à  10°:  ce  liquide 

bouillant  en  dissout  un  peu  plus  du  double. 

Elle  se  dissout  beaucoup  naieux  dans  l’alcool  ;  les  huiles 
volatiles  la  dissolvi-ent  également ,  surtout  à  chaud  ;  elle  est 
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insdiuble  dans  les  huiles  fixes  ,  les  graisses  et  les  éthers. 
Elle  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels.  L’acide 
nitrique  ne  la  rougit  qu 'autant  qu’elle  n’est  pas  parfaitement 
débarrassée  d’une  matière  jaune  dont  il  est  souvent  diffi¬ 
cile  de  là  priver  entièrement  :  aussi  trouve-î-on  dans  le 
commerce  plusieurs  échantillons  de  strychnine  blanche  , 
qui  rougissent  par  l’acide  nitrique.  Lorsqu’on  verse  une  dis¬ 
solution  alcoolique  de  strychnine  dans  un  des  sels  des  quatre 
dernières  sections,  le  sel* est  décomposé,  la  strychnine  s’em¬ 
pare  de  Facide ,  l’oxyde  métallique  se  précipite  ;  quelquefois 
cependant  tout  Foxyde  n’est  pas  précipité  ,  et  il  se  forme 
un  sel  double  soluble.  Les  sels  de  potasse  ,  de  soude  ,  do 
baryte de  slrontiane ,  de  magnésie ,  de  chaux  et  d’ammo¬ 
niaque  ne  sont  pas  décomposés  par  la  strychnine.  Elle  est 
formée  de  7.8,22  de  carbone,  -'de  8,92  d’azote,  de  6,54 
d’hydrogène  et  de  6,38  d’oxygène  (Pelletier  et  Dumas). 

Préparation,.  On  obtient  la  strychnine  en  traitant  à  plu¬ 
sieurs  reprises  par  l’eau  ordinaire  ,  dans  un  vase  clos,  la 
noix  comique  réduite  en  poudre  (1)  ;  les  décoctions  contien¬ 
nent  de  la  strychnine  combinée  avec  un  excès  d’acide  strych- 
nique.,  de  la  gomme  ,  de  la  matière  colorante  et  un  atome 
de  matière  grasse  :  on  concentre  les  décoctions  jusqu’à  ce 
qui!  reste  peu  d’eàù  ,  puis  on  ajouffe  par  portions  de  la 
chaux  pulvérisée ,  dont  on  a  soin  de  mettre  un  léger  excès  ,* 
cet  alcali  s’empare  de  Facide  strychnique,  et  Fou  obtient 
un  précipité  épais  et  gélatineux  composé  de  strycfanate  de 
chaux  et  de  strychninè.  .Ce  précipité  ,  lavé  et  séché  ,  est 
traité  par  l’alcool  à  58  degrés  chaud,  qui  ne  dissout  que  la 


(i)  La  noix  vomique  et  la  fève  de  Saint-Ignace  contien¬ 
nent,  1“  de  la  strychnine  et  de  la  bruciné  combinées  avec  de 
l’acide  strychnique  ;  2“  un  peu  de  cire  j  3°  une  huile  con¬ 
crète  ;  4“  une  matière  coîoi’ante  jaune^  5°  delà  gomme  j  6“  de 
l’amidon  ^  de  labassoriney  8“  de  la  fibrine  végétale. 
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strychnine ,  la  substance  grasse  et  un  peu  de  matière  colo¬ 
rante  :  on  répète  l’action  de  l’alcool  deux  fois  on  Jusqu’à 
ce  qu’il  n’ait  plus  de  saveur  amère  :  on  filtre  et  on  distille  ; 
lorsque  la  liqueur  a  la  consistance  d’un  sirop  très  clair  ,  on 
la  délaie  dans  un  peu  d’alcool  froid  .  et  l’on  voit  aussitôt 
se  déposer  au  fond  des  vases  une- poudre  grass^d’un  blanc 
mat ,  principalement  composée  de  strychnine  ;  on  lave  cette 
poudre  Jusqu’à  ce  que  toute  la  matière  colorante  soit  en¬ 
levée ,  et  on  la  traite  par  f alcool  bouillant  i  par  le  refroi¬ 
dissement  ,  la  strychnine  se  dépose  en  cristaux  bien  dé¬ 
tachés.  On  distille  ensuite  les  eaux  mères  successivement  à 
la  moitié,  aux  trois  quarts  ,  etc. ,  et  f on  trouve  dans  le  bain- 
marâe  ,  après  chaque  refroidissement ,  des  cristaux  plus  vo¬ 
lumineux  encore  que  les  précédents  ,  mais  moins  blancs.  . 
(Procédé  de  M.  Henry,  père  ,  modifié  par  M.  Robiquet.  ) 
Le  sulfaie  àe  strychnine  es>i  un  sel  neutre,  soluble  dans 
moms  de  loparties  d’eau  froide ,  plus  soluble  à  chaud,  cris- 
tallisahle  en  cubes'  transparents;  il  est  très  amer,  légère¬ 
ment  efîloresceht ,  fusible  et  décomposable  par  la  chaleur  ;  il 
paraît  formé  de  90,500  'do  strychnine  et  de  9,600  d’acide. 
UfvydroclilçratecTisttAlheen  prismes  très  déliés  ,  quadran- 
gulaires,  plus  solubles  dans  l’eau  que  le  sulfate,  devenant 
opaques  à  l’air  sec,  laissant  dégager  l’acide  lorsqu’on  les  • 
décompose.  Le  nitrate  résulte  de  l’action  de  l’acide  nitri¬ 
que  étendu  d’eau  sur  la  strychnine,  il  cristariise  en  ai¬ 
guilles  nacrées ,  d’une  excessive  amertume  ,  beaucoup  plus 
solubles  dans  l’eau  bouillante  que  dans  l’eau  froide,  légè¬ 
rement  solubles  dans  l’alcool  et  insolubles  dans  l’éther.  Le 
sous-carbonate  eât  imoluhle  dans  l’eau,  mais  il  se  dissout 
très  bien  dans  l’acide  carbonique. 

Action  de  la  strychnine  et  de  ses  composés  sur  l’écono¬ 
mie  animçiLe.  La  strychnine  ,  à  la  dose  d’un  quart  de  grain, 
produit  des  effets  prononcés  sur  un  chien  de  forte  taille; 
elle  exerce  une  action  stimulante  spéciale -sur  la  moelle 
épinière,  et  produit  un  vrai  tétanos  ;  son  action  est  plus 
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énergique  que  celle  de.  l’extrait  âlcooiiqne  de  noix  vomique 
et  de  fève  de  Saint-Ignace.  Le.sulfate,  J’hydrocyanate  et  le 
nitrate  agissent  de  la  même  manière,  mais  .peut-être  avec 
plus  d’énergie.  (Magendie,  Journ.  avril  1819.) 

Il  est  évident*que  la  thérapeutique  pourra  retirer  les  mê¬ 
mes  avantages  de  ces  médicaments  que  de  la  noix  Comique,* 
mais  leur  administration  peut  être  .suivie  des  plus  grands 
dafiçers,  si  on  ne  les  donne  pas  à  des  doses  excessivement 
faihies. 

:  ■  De  la  quinine. 

679.  La  quinine  a  été  découverte  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  dans  les  quinquinas  jaune,  rouge  et  gris ,  où  elle 
existe  probablement  combinée  avec  î’açide  kinique  ;  on  la 
trouve  surtout  abondamment  dans  le  premier.  Elle  est  or¬ 
dinairement  sous  forme  d’une  niasse  poreuse  d’un  blanc 
sale  ,  non  cristalline ,  mais  susceptible  de  cristalliser  en 
houppes  soyeuses,  lorsqu’après  l’avoir  dissoute  dans  l’alcool 
à  4o  ou  42  degrés ,  on  abandonne,  la  dissolution  dans  un 
endroit  froid  sans  être  humide ,  tel  qu’une  chambre  hante 
ou  un  grenier  dans  l’hiver  ;  elle  est  soluble  dans  cinq  mille 
fois  son  poids  d’eau  bouillante ,  et  beaucoup  moins  soluble 
à  froid  J  sa  saveur  est  très  amère;  l’alcool  la  dissout  très 
facilement;  elle  est  plus  soluble  dans  l’éther  que  la  ciucho- 
nine;  les  huiles  fixes  et  volatiles  en  dissolvent  une  petite 
quantité.  Quoiqu’ayani  peu  d’action  sur  l’eau  ;  la  quiniue 
peut  en  retenir  une  certaine  quantité  lorsqu’on  la  sépare 
par  lé  refroidissement  d’une  dissolution  alcoolique;  elle 
constitue  alors  une  sorte  d’hydrate  transparent ,  fusible  à 
90  degrés.  Si  on  continue  à  la  chauffer  ,  elle  se  décompose 
h  la  manière  des  substances  végétales  azotées.  L’air  ne  1^1- 
tère  point  ;  elle  n’en  absorbe  même  pas  l’acide  carbonique. 
Eilè  rétablit  la  couleur  bleue  du  tournesol  rougi,  par  un 
acide.  Elle  sature  les  acides  et  forme  des  sels  d’un  aspect 
nacré ,  en  générai  solubles  et  plus  facilement  cristallisables 
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que  ceux  de  cinchonine.  Uacfde  nitrique  ne  la  rougit  point» 
Elle  est  formée,  d’âprès  MM.  Pelletier  et  Dumas  ,  de  76  de 
earbone  ,  de  8,45  d’azote,  do  6,66  d’hydrogène  et  de  1  o,45  ’ 
d’oxygène.  On  obtient  la  quinine  en  décomposant  le  sul¬ 
fate  par  la  magnésie  ou  par  la  chaiix ,  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur;  la  quinine  se  dépose  et  reste  mêlée  avec  l’excès  de 
magnésie  ou  de  chaux;  on  traite  le  dépôt  par  l’alcool 
bouillant,  qui  ne  dissout  que  la  quinine,  et  qui  la  laisse 
précipiter  par  le  refroidissement  ;  on  la  purifie  en  la  faisant 
dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool.  La  quinine  n’est  pas 
employée  en  médecine  à  l’état  de  pureté ,  tandis  qu’on  ad¬ 
ministre  souvent  le  sulfate  de  quinine.  Les  préparations  de 
quinine  ne  sont  point  vénéneuses. 

Sulfate  neutre  de  quinine.  Il  est  sous  forme  d’aiguilles 
ou  de  lames  ti'ès  étroites  ,  allongées .  nacrées  et  légèrement 
flexibles  ,  semblables  à  l’amiante.  Ces  aiguilles  sont  entre¬ 
lacées  de  manière  à  imiter  des  mamelons  étoilés.  Il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  à  moins  qu’on  n’ajoute  un  peu 
d’acide  ;  l’eau  boui!4ante  le  dissout  beaucoup  mieux ,  et  le 
laisse  cris!  alliser  par  refroidissement.  L’alcool  le  dissout  à 
merveille  ,  tandis  qu’il  est  à  peine  soluble  dans  l’éther. 
ChaujQfé,  il  devient  entièrement  lumineux  ,  surtout  lorsqu’il 
est  pur  et  sec  :  il  fond  facilement ,  et  présente  alors  l’aspect 
de  la  cire.  Il  s’effleurit  promptement  à  l’air.  La  potasse ,  la 
soude  et  l’ammoniaque  décomposent  la  dissolution  de  sul¬ 
fate  de  quinine  ,  et  en  séparent  la  base  sous  forme  de  llo- 
cons  très  blancs;  les  acides  galiique,  tartarique  et  oxalique 
la  précipitent  également  ^  si  elle  est  un  peu  concentrée;  le 
précipité  est  du  gallate ,  du  tartrate  ou  de  l’oxalate  de  qui- 
.  nine.Il  est  formé,  d’après  M.  Baup,  de  76,272  de  quinine  , 
de  8,474  d’acide  et  de  i5,254  d’eaci ,  tandis  que  s’il  est  ef- 
fleuri ,  il  contient  86,1 2  de  base,  9,67  d’acide  et  4,5 1  d’eau. 

Le  sulfate  de  quinine  est  un  médicament  précieux  qui 
peut  remplacer  le  quinquina -avec. beaucoup  d’avantage  , 
excepté  dans  le  traitement  de  l’empoisonnement  par  l’éiné- 


DE  14  QUINIiNE.  ,  245 

tique  ,  et  dans  les  divers  cas  où  l’écorce  du  Pérou  est 
appliquée  à  l’exlérieur  ,  coinme  dans  les  ulcères  atoniques  » 
la  pourriture  d’hôpital ,  etc.  Dans  toute  autre  clrconstaneei 
il  doit  être  préféré  à  cette  écorce  ;  en  effet ,  il  est  beaucoup 
plus  actif,  et  il  offre,  h  la  dose  de  quelques  grains,  lesinêraes 
avantages  que  plusieurs  gros  de  quinquina  ;*  son;  action  est 
infînîmeut  plus  prompte  ,  parce  que  le  quinquina  ne  com¬ 
mence  à  agir  que  lorsque  les  kinates  de  quinine  et  dé  cin- 
chonine  qu’il  renferme  ont  été  séparés  des  autres  matières 
qui  entrent  dans  «a  composition  ;  il  fatigue  beaucoup  moins 
l’estomac,  par  cela  seul  qu’il  n’a  pas  besoin  d’être  digéré  . 
et  qu’on  ne  l’emploie  qu’à  la  dose  de  quelques  grains  :  aussi 
voit -on  tous  les  jouré  des  malades  qui  vomisserri  le  quin¬ 
quina  supporter  facilement  le  sulfate  ;  il  présente  encore 
sur  Pécoree  du  Pérou  un  avantage  immense  ,  puisqu’il  ar- 
'fim  -souvent  que*  cette  écorce  est  de  mauvaise  qualité  et 
Contient  à  peine  de  là  quinine  ,  tandis  que  le  sulfate  est  un 
médicament  dont  la  composition  est  toujours  la  même.  On 
Padministre  depuis  un  jusqu’à  dix^ou  douze  grains  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  sous  forme  de  sirop  ,  de  potion  ,  de 
pilules ,  ou  dissous  dans  du  vin.  On  prépare  le  sirop  avec  2 
livres  de  sirop  simple ,  et  64  grains  de  stdfale  de  quinine: 
la  dissolutiou  vineuse  s’obtient  avec  uu  litre  de  vin  de 
Madère ,  et  1 2  grains  de  sek  En  général ,  lorsqu'il  s’agira  de 
le  donner  dissous  dans  un  véhicule  aqueux ,  on  eu  facilitera 
sa  dissolntion  à  l’aide  d’une  ou  de  deux  gouttes  d’acide 
Sulfurique.  L’emploi  du  sulfate  de  quinine  dans  les  fièvres 
'  intermittentes  simples  ou  pernicieuses  est  subordonné  aux 
mêmes  règles  que  celui  de  quinquina. 

Préparation  du  sulfate  de  quinine.  On  traite  à  plusieurs 
.  reprises  le  quinquina  jaune  réduit  en  poudre  par  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  hydro-chiorique  ;  ou  emploie  i  kilogramme 
,  d’écorce ,  8  kilogrammes  d’eau  et  5o  grammes  d’acidé  ,  et 
ou  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  :  on  réunit  les  dé¬ 
coctions  déjà  refroidies  ,  et  on  y  projette  par  petites  por- 
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tîoris  i5©  grammes  de  chaux  vive  en  poudre,  en  ayant  soin 
d’agiter  sans  cesse.  Bientôt  après,  la  liqueur,  qui  était  jaune- 
"rougeâtre ,.  passe  au  gris  foncé ,  et  il  se  produit  un  précipité 
-  gris-rougeâtre oh  verse  le  dépôt  sur  une  toile,  et  on  le 
lave  avec  un  peu  d’eau  froide.  Le  liquide  filtré  contient, 
encore  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  ,  et  doit  être  traité 
de  la  même  manière  pour  obtenir  une  nouvelle  quantité  de 
précipité  gris-rougeâtre  :  ori  dessèche  les  deux  précipités  , 
dans  lesquels  se  trouvent  la  quinine  et  Ja  cinchonine,*  on 
les  met  en  digestion  pendant  quelques  heures,  à  la  tem¬ 
pérature  de  60",  dans  de  l’alcool  à  56  degrés,  et  l’on  réitère 
les  digestions  jusqu’à  ce  que  les  liqueurs  n’offrent  plus  de 
saveur  amère  ;  on  filtre  et  on  distille  a*a  bain-marie  pour 
retirer  les  trois  quarts  de  l’alcool  employé  ,*  on  voit  alors 
qu’il  reste  dans  la  cornue  une  matière  brune  visqueuse 3 
surnagée  par  un  Liquide  louche  très  alcalin  et  très  amer.  Ou 
séparé  cés  deux  produits  par  décantation ,  et  en  les  soumet 
aux  opérations  suivantes  :  le  liquide  Louche  3  qui  renferme 
delà  quinine,  de  la  cinchonine  ,  de  la  chaux  et  une  ma¬ 
tière  grasse ,  est  saturé  par  de  l’acide  sulfurique  ,  évaporé 
jusqu’aux  deux  tiers,  et  mêlé  avec  un.  peu  de  charbon 
animal;  on  le' fait  bouillir  pendant  quelques  instants  ;  on 
filtré ,  et  il  saffit  de  l’évaporer  pour  faire  cristalliser  le  sul¬ 
fate  de  quinine-  Quanihla  matière  brune  visqueuse  3  onia 
fait  bouillir  avec  de  l’eau  faiblement  aiguisée  d’acide  sulfu¬ 
rique,  et  on  la  transforme  presque  entièrement  en  sulfate 
blanc  et  soyeux  ,  que  l’on  dessèche  entre  des  feuilles'  de 
papier  joseph.  Le  sulfate  de  cinchonine  ,  beaucoup  plus  so¬ 
luble  que  celui  de  quinine:,  reste  dans  les  eaux  mères.  Ce 
procédé  ne  difière  , de  celui  de  M.  Henry  fils  t  que  par  la 
substitution  de  l’acide  hydro-chlorique  à  l’acide  sulfurique  : 
il  fournit  5u  grammes  dé  sulfate  de  quinine  pur  ,  pour  1 
kilogramme  dé  quinquina  jaune. 

Le  sulfate  de  quinine  est  souvent  sophistiqué/ dans  le 
commerce  :  on'reconnaîtra  qu’il  contient  de  la  magnésie  ou 
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du  suUVtQ;  d«  chaux  ,  en  traitant  le  mélange  par  Taicoo 
bouillant ,  qui  dissout  le  sulfate  de  quinine ,  et  laisse  le  sul¬ 
fate  de  chaux  ou  la  magnésie.  Si  on  l’avait  mêlé  avec  du 
sucre  ,  on  le  ferait  dissoudre  dans  de  l’eau  légèrement  aci¬ 
dulée  ,  on  précipiterait  la  quinine,  au  moyen  du  sous-parho- 
hate  de  potasse  dissous ,  et  l’on  aurait  dans  la  liqueur  du 
sulfate  de  potasse  et  du  sucre  ;  on  évaporerait  jusqu’à  sic- 
cité,  et  on  traiterait  le  produit  par  l’alcool,  qui  ne  dissoudrait 
que  le  sucre.  On  reconnaîtra  qu’il  a  été  mêlé  à  de  la  man-, 
nite,  en  traitant  par  l’sau  froide ,  qui  ne  dissoudra  que  la 
mannite.  Enfin  ,  s’il  avait  été  frelaté  par  de  la  stéarine, 
on  traiterait  par  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique,  qui 
dissoudrait  le  sulfaté  de  quinine,  sans  agir  sur  le  corps 
gras. 

Sulfate  acide  de  quinine.  Il  est  en  prismes  solides ,  trans¬ 
parents  ,  de  forme  quadrànguiaire  aplatie  ,  soluhlés  dans 
l’eau  froide.  U hjdroehlorate  de  quinine  est  fusible  ,  plus 
soluble  que  le  sulfate  ,  et  moins  que  l’hydrochlorate  de 
cinchonine,  U  acétate  est  légèrement  acide  et  en-aiguilies 
longues  ,  larges  et  nacrées  ,  peu  solubles  à  froid  ,  plus  so¬ 
lubles  dans  l’eau  bouillante  ;  sa  dissolution  saturée  à  chaud 
se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 

De  la  cinchonine. 

fi8o.  M.  Gomès  de  Lisbonne  est  lé  premier  qui  ait  in¬ 
diqué  la  présence  d’une  matière  cristallisable  dans  le  quin¬ 
quina  gris  il  la  désigna  sous  le  nom  de  cinchonm ,  et 
assura  qu’elle  n’était  ni  acide  ni  alcaline.  La  cinchonine 
découverte  par  le  chimiste  portugais  n’étàit  pas  entière¬ 
ment  pure ,  et' contenait  une  matière  grassé,  qui  néanmoins 
ne  masquait  pas  entièrement  ses  propriétés  alcalines ,  comme 
le  fit  voir  M.  Hoùton-Labîllardière.  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  établirent  les  premiers ,  dans  leur  beau  travail  sur 
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le  quinquina  ,  que  ce  principe,  dégagé  de  tout  autre  corps  , 
était  une  base  sa^lifiabîe  organique ,  qu’ils  décrivirent  avec 
le  plus  grand  soin. 

La  cinchonine  existe  dans  plusieurs  espèces  de  quin¬ 
quina  ,  et  surtout  dans  le  quinquina  gris,  combinée  à  l’acide 
kinique.  Elle  est  sous  ^orme  d’aiguilles  prismatiques  dé¬ 
liées  ,  ou  de  plaques  blanches  translucides ,  cristallines , 
d’une  saveur  amère  particulière ,  qui  ne  se  développe  qu’au 
bout  d’un  certain  temps  ,  à  moins  que  la  cinchonine  n’ait 
été  rendue  soluble  par  son  union  avec  les  acides.  Lorsqu’on 
la  chaufife  dans  des  vaisseaux  fermés ,  elle  se  décompose 
sans  se  fondre,*  une  petite  portion  de  cinchonine  se  vola¬ 
tilise  ,  surtout  lorsqu’elle  r4Eïtient  de  l’humidité.  Exposée  à 
l’air,  elle  en  absorbe  peu  à  peu  l’acide  carbonique ,  et  n’é¬ 
prouve  pas  d’autre  altération.  Elle  exige  deux  mille  cinq 
cents  fois  son  poids  d’eau  bouillante  pour  se  dissoudre,  et 
beaucoup  plus  d’eau  froide.  Les  huiles  fixes  et  volatiles , 
l’éther,  et  surtout  l’alcool  bouillant  dissolvent  la  cîncho- 
nine  :  ces  dissolutions ,  douées  d’une  saveur  amère ,  ramè¬ 
nent  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide. 
Elle  s’unit  à  tous  les  acides  et  forme  des  sels  neutres.  L’a¬ 
cide  nitrique  ne  la  rougit  point.  Elle  est  formée ,  d’après 
MMi  Pelletier  et  Dumas,  de  76,97  de  carbone,  de  9,02 
d’azote  ,  de  6,22  d’hydrogène  et  de  7,97  d’oxygène. 

On  l’obtient  en  traitant  par  un  léger  excès  de  dissolu¬ 
tion  de  potasse  caustique  les  eaux  mères  et  les  eaux  de  la¬ 
vage  provenant  de  l’opération  qui  fournit  le  sulfate  de  qui¬ 
nine  (voj-.  pag.  246)  :  ces  eaux  contiennent  du  sulfate  de 
cinchonine  et  un  peu  de  sulfate  de  quinine,*  la  potasse 
s’empare  de  l’acide  sylfurique ,  et  précipite  ces  deux  al¬ 
calis,*  le  précipité,  lavé  et  desséché,  est  dissous  dans  quatre 
parties  d’alcool  bouillant;  on  distille  et  on  laisse  cristalli¬ 
ser  le  résidu  spontanément;  la  cinchonine  se  trouvant  pré¬ 
dominante,  se  dépose,  et  il  suffit  pour  l’obtenir  pure  ,  de 
la  dissoudre  de  nouveau  dans  l’alcool,  et  de  la  faire  cristal'- 
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User.  La  cinchonine  n’a  point  d’usages,  mais  on  emploie 
quelquefois  le  sulfate. 

Le  sulfate  neutre  de  cinchonine  sous  forme  de  pris¬ 
mes  à  quatrç  pans  ,  dont  deux  plus  larges  ;  ils  sont  terminés 
par  une  face  inclinée  ;  ces  cristaux  sont  ordinairement 
réunis  en  faisceaux  i  ils  sont  un  peu  luisans  ,  flexibles  , 
d’une  saveur  excessivement  amère  ,  fusibles  comme  la 
cire ,  à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle  de  l’eau 
bouillante;  si, ôn  les  chauffait  plus  fortement,  ils  acquer¬ 
raient  une  belle  couleur  rouge  et  se  décomposeraient.  Çe 
sulfate  est  insoluble  dans  Félher,  très  soluble,  dans  l’eau  èt 
dans  l’alcool.  Il  est  formé  de  84,5a4  parties  do  cinchonîne, 
de'io,8ii.  d’acide  sulfurique  et  de  4j865  d’eau  (Baup)‘. 
On  l’obtient  directement  en  traitant  la  base  par  l’acide.  Il 
exerce  sur  l’économie  animale  la  même  action  que  le  sul¬ 
fate  de  quinine;  il  paraît  cependant  agir  avec  moins  d’é¬ 
nergie,  et  doit  être  administré  à  plus  forte  dosé  :  on  le 
fait  prendre  soüs  forme  de  poudre  ,  ou  dissous  dans  du 
sirop  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes.  (Voyez 
Sulfate  de  quinine ,  pag.  244*  ) 

Le  sursulfate  c/a  cmcAomVie  cristallise  en  octaèdres 
rhomboïdaux  incolores,  inaltérables  à  l’air,  à  la  tenapérature 
ordinaire,  solubles  dans  y/-  de  son  poids  d’eau  à  14°  et  dans 
l’alcool,  insolubles  dans  i’éther;  il  est  composé  de  67,241 
de  base,  de  17,241  d’acide,  et  de  1 5,5 18  d’eau  (Baup). 

U hydrocklorate  de  cmehonine  cristallhe  en  aiguilles 
réunies,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,"  presque 
insolubles  dans  l’éther  et  très  fusibles.  Uacéiate  est  sous 
forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes  translucides  ,  peu 
solubles  dans  l’eau,  è  moins  qu’elle  ne  soit  aiguisée  d’un 
peu  d’acide  acétique. 

Voici  maintenant ,  d’’après  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  les 
principales  dîff^ences  entre,  la  quinine  et  la  cinchonine. 
Quinine.  En  masses  amorphes  où  en  houppes  soyeuses  , 
d’une  saveur  amère  très  désagréable,  fusible  à  l’étai  d’hy- 
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drate  ,  soluble  dans  l’alcool  sans  pouvoir  cristalliser  ,  très 
soluble  dans  l’éther  et  incristallisable ,  donnant  un  sulfate' 
en  aiguilles*  soyeüses  nacrées ,  un  hydrochiorate  en  houppes 
soyeuses,  un  phosphate  en  aiguilles  nacrées  ,  un  arséniate  ' 
en  aiguilles  prismatiques  ,  et  un  acétate  peu  soluble  ,  en 
étoiles  GU  en  gerbes..  Cinckonine.  En  aiguilles  prismatiques 
d’une,  saveur  amère  particulière,  infusible,  soluble  dans 
l’alcool ,  dans  lequel  elle  peut  cristalliser  ,  très  peu  soluble 
dans  l’élher  et  cristallisant ,  donnant -un  sulfate  en  prismes 
à  4  paiis  5  rin  hydrochiorate  en  aiguilles ,  un  phosphate  in- 
éristallisable  ,  d’un  aspect  gommeux,  un  arséniate  qui  ne 
cristallise  point ,  et  un'acétate  en  petits  cristaux  grenus  , 
très  soluble. 

De  la  morphine. 

68i .  La  morphine ,  entrevue  dès  l’année  1 8o4  par  M.  Sé¬ 
guin,  a  été  découverte  en  1817  parM.  Sertuerner,  plfer- 
macien  à  Eimbeck  (Hanovre),  qui  le  premier  en  à  fait 
connaître  les  propriétés.  Elle  n'a  été  trouvée  jusqu’à  pré¬ 
sent  que  dans  l’opium ,  où  elle  paraît  être  combinée  avec 
Facidè  méconique.  Elle  est  solide,  incolore  ,  cristallisée  en 
pyramides  tronquées ,  transparentes  et  très  belles ,  dont  la 
base  est  un  carré  ou  un  rectangle  ;  on  l’obtient  aussi  en 
prismes  à  base  trapézoïde  ;  sa  saveur  est  ainère  lorsqu’elle 
a  été  dissoute  dans  l’alcooL  Soumise  à  l’action  du  feu  dans 
un  petit  tube  de  verre  j  elle  se  fond,  aisément  et  devient 
transparente  ;  mais  elle  reprend  son  opacité  aussitôt  que  le 
tube  commence  à  se  refroidir,  caractère  qui  la  distingue 
de  la  narcotine.  Distillée ,  elle  se  décompose  à  la  manière 
dés  substances  végétales  azotées ,  et  fournit  de  l’huile ,  un 
produit  ammoniacal  et  un  résidu  noirâtre  huileux ,  d’une 
odeur  particulière.  Elle  s’enflamme  vivenqent  lorsqu’on  la 
chauffe  avec  le  contact  de  l’air.  Elle  exige  0,000  parties 
d’eau  bouillante  pour  se  dissoudre.  L’alcool  la  dissout  fa¬ 
cilement  à  chaud,  et  la  laisse  déposer  en  grande  partie  par 
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le  refroidisscmeîil;  ces  dissoiutions ,  surtout  la  dernière  , 
ôlFrent  une  saveur  amère ,  brunissent  le  papier  de  rhubarbe 
plus  fortement  que  le  papier  de  curcuma,  et  rétablissent 
la  couleur  bleue  du  tournesol  rougi  par  un  acide ,  ce  qui 
n’a  pas  lieu  avec  la  narcotine.  La  morphine  est  insoluble 
dans  l’éther.  Elle  est  soluble  dans  plusieurs  alcalis.  Elle 
neutralise  les  acides  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  sim¬ 
ples  ou  doubles  crislallisabies.  L’acide  nitrique  versé  par 
gouttes  sur  là  morphiue  lui  eommuhique  une  belle  couleur- 
muge,  caractère  que  partagent  la  strychnine  impure  et  la 
brucine ,  mais  qui  n’appartient  pas  à  la  narcotine.  L’acide 
acétique  faible  la  dissout  rapidement.  Elle  décompose  la 
plupart  des  sels  métalliques  des  quatre  dernières  classes. 
Mise  en  contact  avec  une  très  petite  quantité  de  trito-hy- 
drochlorate  de  fer  non  acide  ou  très  peu  acide  et  étendu, 
la.  morphine  devient  bleue  ^  caractère  qui  n’appartient  ni  à 
la  narcotine,  ni  à  la  strychnine,  ni  à  la  brucine,  ni  à  au¬ 
cun  autre  alcali  végétai.  Si  le  sel  de  fer  était  jaune,  on 
obtiendrait  une  nuance  verte  ,  produite  par  le  mélange 
des  couleurs  jaune  du  sel  de  fer  et  bleue  de  la  morphine. 
Les  acides ,  l’alcool  et  i’éther  acétique  non  acide  font  dispa¬ 
raître  la  couleur  bleue  à  l’instant  même,’  aussi  ne  semani- 
feste-tr-elle  pas  si  l’on  emploie  un  sel  de  fer  acide  ,  ou. 
lorsqu’on  fait  usage  d’une  dissolution  alcoolique  de  mor¬ 
phine  (Robinet).  La  morphine  est- formée  de  72,02  de  car¬ 
bone, -de  0,55  d’âzote,  de  7,61- d’iiydrogène  et  de  i4?84 
d’oxygène.  '  '  '  '  . 

Le  earbonute  de  morphine  cristallise  en  prismes  courts. 
he.  sulfate  o^ce  des  ramifications  cristallines  et  même  des 
prismes.  hy drochlorate  est  sous  forme  de  plumes  ou -de 
rayons.  Le  nitrate  est  égaierrfient  rayonné.  Le  tartraié  èt 
le  sous -mëcona'té  cristallisent  en  pvhvaes,.  JJ  acétate  est 
soiis  forme  de  dendrites  ou  Se  demi  -  sphères  aiguillées 
dans  l’intérieur  ;  il  est  inodore  ,  d’un  blanc  légèrement 
grisâtre  et  d'une  saveur  amère  ;  il  est  très  soluble  dans 
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l’oau  et  dans  l’alcool  ,  insoluble  dans  l’éther;  la  dissolu¬ 
tion  alcoolique  abandonnée  à  elle  mémo,  à  l’air  libre  , 
laisse  déposer  de  la,  morphine  pure  à  mesure  qu’elle  s’éva¬ 
pore  (Dablanc).  L’acide  nitrique  et  le  per-hyd rechlorate 
de lér  agissent  sur  lui  comme  sur  la  morphine;  l’infusion 
de  noix  de  galle  le'précipite  en  blanc  grisâtre..  M-.  Dublanc 
regarde  ce  réactif  toramê  un  moyen  précieux  pour  dé¬ 
couvrir  des  atomes  d’acétate  de  morphine;  nous  ne  sau¬ 
rions  partager  cette  opinion,  parce  que  le  précipité  dont  il 
s'agit  se  dissout  facilement  dans  l’eau  ou  dans  un  excès 
d’infusion. 

Préparation  de  la  morphine.  On  fait  macérer  à  froid 
un  kilogramme  d’opium  du  commerce  dans  une  quantité 
d’eau  sulBsante  pour  épuiser  le  marc  :  on  “réunit  les  liqueurs 
et  on  les  évapore  jusqu’à  ce  qu’elles  marquent  deux  degrés 
environ  à  l’aréomètre;  quand  elles  sont  à  demi  refroidies, 
on  y  verse  assez  d’ammoniaque  pour  qu’elles  soient  neutres 
ou  très  peu  alcalines  (8  grammes  environ);  on  laisse  dé¬ 
poser.  une  matière  grasse  qui  se  sépare  ;  on  décante  et  on 
ajoute  de  nouveau  de  l’ammoniaque  (  64  grammes  )  ;  la 
morphine  se  dépose  ;  au  bout  de  12  heures,  on  jette  le  pré¬ 
cipité  sur  un  filtre ,  on  le  lave  à  l’eau  froide ,  puis  on  le 
traite  par  3  kilogrammes  d’alcool  à  54  degrés  et  64  grammes 
de  charbon  animal  ;  on  fait  chauffer  au  bain  ^marie ,  et  on 
filtre  lorsque  l’alcool  est  bouillant  :  par  le  refroidissement 
la  morphine  se  précipite  en  cristaux  dont  le  poids  est  en¬ 
viron  de  six  à  8  gros  (  Hottot  ,  Journal  de  pharmacie  f 
année  1824  )*  L’empoisonnement  que  détermine  la  mor¬ 
phine  dissoute  dans  les  acides,  ne  diffère  en  rien  de  celui 
que  produit  l’opium  ;  toutefois ,  il  est  plus  grave  ,  à  dose 
égale,  nos  Leçons  de  médecine  légale).  On  administre 

l’acétate  et  le  sulfate  de  morphine  à  la  dose  d’iin  tiers  ou 
d’un  quart  de  grain  en  pilules  ou  dans  un  sirop,  toutes  les 
fois  que  l’opiuim  est  indiqué;  on  augmente  graduellement 
la  dose ,  jusqu’à  en  faire  prendre  deux  ,  trois  ou  quatre 
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grains  par  jour.  Les  observations  <Je  M.  Bailly  tendent  à 
prouver  que  s’il  est  des  cas  où  les  sels  de  morphine  agissent 
avantageusement ,  il  eh  est,  une  multitude  d’autres  dans 
lesquels  l’opinm  doit  leur  être  préféré. 

^  n.  De&  principes  immédiats  des  njégétanx  qui  eoJi- 
tiëmterit  de  V azote ,  eîqui  ne  soi^ pas  alcalins. 

Ce  groupe  comprend  la  narcotine  ,  la  caféine  ,  l’age- 
doïte,  r asparagine,  la  gliadihe,  la  zimoine ,  l’albumine , 
la  fibriné  et  la  gélatine. 

iJe  la  narcotine.  ' 

narcotine  {substance  cristallisable  de  Copium, 
sel  de  Derosne,  principe  cristallisable  de  C opium)  ,  dé- 
eouverte  par  Derosne  en  1802  ,  n’a  été  trouvée  jusqu’à  pré¬ 
sent  que  dans  l’opium.  Elle  est  solide ,  blanche  ou  légère¬ 
ment  colorée  en  jaune,  inodore ,  insipide  et  cristallisée  en 
prismes  droits  ,  à  base  rhomboïdale.  Chauffée  graduelle¬ 
ment  dans  un  tube  de  verre,  elle  fond  comme  les  gra'îsses,  à 
une  température  peu  élevée,  devient  transparente  et  se  con¬ 
serve  dans  cet  état ,  même  après  le  refroidissement  :  si  on 
élève  davantage  la  température  ,  ou  qu’on  la  mette  sur 
des  charbons  ardents ,'  elle  se  décompose ,  et  répand  une 
fumée  épaisse  ,  d’une  odeur  ammoniacale.  Elle  est  à  peine 
soluble  dans  l’eau  froide;  l’alcool  bouillant  la  dissout  à  mer¬ 
veille  ,  et  la  laisse  déposer  en  grande  partie  par  le  refroi¬ 
dissement  :  elle  est  très  soluble  dans  l’éther;  l’huile  d’olives 
et  l’huile  d’amandes  douces  la  dissolvent  lentement  à  une 
température  inférieure  à  celle  de  l’ébullition.  Aucune  de 
ces  dissolutions  ne  jouit  de  propriétés  alcalines.  L’acide 
nitrique  la  dissout  à  froid  ,  sans  la  faire  passer  au  rouge  ; 
la  dissolution  est  jaune.  Elle  est  formée ,  d’après  MM.  Pel¬ 
letier  et  Dumas  ,  de  68,88  de  carbone ,  de  7,21  d’azote  ,  de 
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5,91  d’hydrogène  et  de  18  d’oxygène.  On  l’obtient  en  trai¬ 
tant  le  marc  d’opium  (opium  épuisé  par  Teau  )  par  l’acide 
acétique  bouillant ,  qui  dissout  la  narcotine;  on  verse  dans 
la  dissolution  un  alcali  qui  précipite  la  narcotine  ,  que  l’on 
fait  dissoudre  à  chaud  dans  l’alcool  pour  I.3  purifier.  On 
peut  également  se  la  procurer  en  versant  de Téther  sur  de 
l’épium  :  l’éther  dissout  la  narcotine,  une  substance  hui¬ 
leuse,  et  une  matière  semblable  au  caoutchouc;  on  dis¬ 
tille  pour  séparer  Téther ,  puis  on  décante  la  matière  hui¬ 
leuse  qui  surnage  ;  le  résidu  ,  composé  de  narcotine  et 
de  la  substance  analogue  au  caoutchouc ,  est  traité  à  plu¬ 
sieurs  reprises  par  l’alcool  bouillant ,  qui  dissout  la  nar¬ 
cotine  et  la  laisse-  précipiter  par  le  refroidissement.  On 
peut  encore  obtenir  la  narcotine  en  traitant  l’extrait’ 
aqueux  d’opium  par  l’éther,  qui  ne  dissout  que  ce  prin¬ 
cipe  immédiat. 

La  narcotine  n’est  pas  employée  en  médecine  :  on  peut 
consulter  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  Leçons  de  mé¬ 
decine  légale  (  2®  édition  ) ,  relativement  à  son  action  sur 
l’économie  animale ,  et  au  rôle  qu’elle  joue  dans  l’empoi¬ 
sonnement  par  l’opium. 

De  lu  cajèine. 

685.  La  caféine  a  été  découverté  par  M.  Robiquet  dans 
le  çâfé.  Elle  est  sous  forme  de  cristaux  blancs ,  allongés , 
soyeux  ,  semblables  à  de  bel  amiante  ,  inodores ,  d’une 
légère  saveur  amère  ,  facilement  fusibles  «en  un  liquide 
transparent ,  et  susceptibles  de  se  sublimer  complètement 
sous  forme  d’aiguilles  semblables  à  l’acide  benzoïque.  La 
caféine  se  dissout  dans  l’eau  plus  à  chaud  qu’à  froid;  elle 
est  assez  soluble  dans  ràlcool  et  fort  peu  dans  l’éther. 
MM.  Dumas  et  Pelletier  l’ont  trouvée  composée  de,46,5i 
de  carbone  ,  de  21,54  d’azote  ,  de  4,81.  d’hydrogène  et  de 
27,14  d’oxygène.  Préparation.  On  verse  dans  l’infusion 
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aqueuse  de  café  une  dissolution  d’acétate  de  plomb  qui  y 
fait  naître  un  précipité  vert-pistache.  On  filtre  et  on  sépare 
l’excès  de, sel  de  plomb  par  l’aeide  hydro- sulfurique;  on 
filtre  de  nouveau  et  on  sature  l’excès  d’acide  de  la  liqueur 
par  l’ammoniaque  :  on  évapore  et  on  obtient  la  caféine 
cristallisée;  il  ne  s’agit  plus  que  de  purifier  ces  cristaux 
par  une  seconde  cristallisation  (  Garot  ).  , 

De  V a gédoïte  {matière  cristalline  de  là  réglisse). 

684.  L’agédaïte  cristallise  en  octaèdres  rectangulaires , 

incolores ,  dont  les  deux  arêtes  les  plus  courtes  sont  rem¬ 
placées  par  des  facettes  ;  elle  est  presque  insipide  ,  et  peu 
soluble  dans  l’eau;  le  n’est  troublé  par  aucun  réac¬ 

tif.  Elle  se  boursoufle  sur  les  charbons  ,  et  répand  une 
odeur  ammoniacale  ;  elle  se  dissout  dans  l’aGide  sulfurique 
sans  le  noircir ,  et  dans  l’acide  nitrique  sans  dégagenaent 
de  gaz  nitreux:  broyée  avec  là  potasse  caustique  ,  elle  laisse 
dégager  de  rammoniaque  au  bout  d’un  certain  temps.  On 
l’obtient  en  versant  un  excès  d’acétate*  de  plojnb  dans  le 
décoctuin  de  racine  de  réglisse,  dont  on  a  séparé  la  ma¬ 
tière  sucrée  par  l’acide  acétique;  il  se  "for  nie  un  précipité; 
on  filtre  ;  la  liqueur  incolore  est  trantée  par  ün  coimant  de 
gaz  acide  bydro-sulfurique ,  qui  donne  naissance  à  du  sul¬ 
fure  de  plomb  insoluble;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la 
dissolution;  l’agédbïtè  cristallise  et  peut  être  purifiée  en 
la  faisant  dissoudre  de  nouveau  et  en  faisant  cristalliser  la 
dissolution  (  Robiquet). 

De  r asparagine  é/  , 

685.  L’asparagine  ,  découverte  par  MM.  Yauqüelia  et 
Robiquef,  n’a  été  trouvée  jusqu’à  présent  que  dans  fo  suc 
d’asperge;  eUé  cristallise  en-prismes  rhQmboïdauXÿ  inco¬ 
lores,  durs  et  fragiles,  dont  le  grand  angle  de  la  base  est 
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de  ï5o  degrés;  les  bords  de  cette  base  et  les  deux  angles 
situés  5  l’extrémité  de  la  grande  diagonale  sont  tronqués  et 
remplacés  par  des  facettes  ;  elle  a  une  saveur  fraîche ,  légè¬ 
rement  nauséabonde ,  qui  excite  la  sécrétion  de  la  salive. 
Distillée,  elle  se  comporte  comme  les  autres  substances 
végétales  ;  cependant ,  vers  la  fin  de  l’opération ,  on  ob¬ 
tient  un  produit  ammoniacal.  Elle  est  insoluble  dans  l’al¬ 
cool,  peu  soluble  flans  Peau  froide  et  très  so]  uble  dans  ce 
liquide  bouillant;  la  dissolution  n’altère  point  la  couleur 
du  tournesol  ni  de  la  violette;  les  bydrosulfates ,  l’hydro- 
chiorate  de  baryte ,  l’acétate  de  plomb  ,  l’oxalate  d’am¬ 
moniaque  et  Ÿinfusum  de  noix  de  galle ,  ne  la  troublent 
point;  l’acide  nitrique  la  décompose  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur,  et  il  se  produit  de  l’ammoniaque.  Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  fait  chaulFer  le  suc  d’asperges  pour  en 
coaguler  l’albumine  ;  on  le  filtre ,  on  le  concentre  par  la 
chaleur ,  et  on  le  laisse  évaporer  spontanément  :  au  bout  de 
quinze  à  vingt  jours ,  V asparagine  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux,  que  l’on  recueille  pour  les  dissoudre  dans 
l’eaü  et  les  faire  cristalliser  de  nouveau.  Il  faut  éviter  de 
prendre  avec  l’asparagine  d’autres  cristaux  aiguillés,  peu 
consistants ,  qui  sont  mêlés  avec  elle  ,  ét  qui  paraissent 
avoir  quelque  rapport  avec  la  mannite  (  MM.  Vauquelin  et 
Bobiquet). 

De  V extractif. 

686.  On  a  admis  ‘dans  les  extraits  un  principe  particulier 
que  l’on  a  désigné  sous  lé  nom  d’extractif ,  et  que  l’on  a 
caractérisé  par  les  propriétés  suivantes  :  il  est  solide,  d’un 
brun  foncé ,  brillant ,  cassant,  d’une  saveur  amère,  solu¬ 
ble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  instoluble  dans  l’eau  lors¬ 
qu’il  est  uni  à  l’oxygène,  susceptible  de  se  combiner  avec 
un.  très  grand  nombre  d’oxydes  métalliques ,  et  dépompo- 
sable  au  feu  en  divers' produits ,  parmi  lesquels  ori  compte 
un  acide  et  de  l’ammoniaque.  La  plupart  des  chimistes 
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pensent  aujourd’hei  que  ce  principe  immédiat  n’existe 
pas,  et  que  l’on  a  presque  toujours  donné  ce  nom  à  des 
€om.bina!sons  d’acide ,  Je  principe  colorant  et  de  matière 
azotée.  ,  - 

De  la  J'ungine. 

687.  M.  Braconnot  regarde  le  tissu  des  cbampignons 
comme  un  principe  immédiat  particulier  auquel  il  donne 
le  nom  de  funghie.  La  fungine  est  plus  ou  moins  blanche  é 
mollasse ,  fade ,  insipide  et  peu  élastique  en  la  comparant 
au  gluten,’  elle  se  divise  assez  bien  entre  les  depts.  Sou¬ 
mise  à  la  distillation ,  elle  se  comporte.comm®  lus  matières 
animales.  Mise,  en  contact  avec  une  bougie  allumée ,  elle 
s’enflamme  avec  assez  de  vivacité^  et  laisse  une  cendre,  très 
blanqbe.  L’acide  nitrique  la  transforme  en  une  matière  ana¬ 
logue  an  suif,  et  en  une  autre  semblable  à  la  cire,  en  matière 
rèsinoïde ,  en  une  substance  amère  et  en  acide  oxalique  ;  il 
se  dégage  du  gaz  azote.  La  fungine  s’unit  avec  la  substance 
astringente  de  la  noix  de  galle.  On  peut  l’employer  comme 
aliment. 

Préparation.  On  prépare  la  fungine  en  traitant  les  cham¬ 
pignons  par  l’eau  ,  par  l’alcool ,  par  les  acides ,  et  par  une 
dissolüiion  alcaline  faible;  ces  menstrues  dissolvent  les  di¬ 
vers  principes  qui  constituent  les  cbampignons ,  et  laissent 
la  fungine ,  qui  y  est  insoluble. 

De  la  gliadine. 

,  G88.  Les  pois  ,  les  lentilles  et  les  fèves  contiennent,  d’après 
Einhof,  une  substance  particulière  qui  a  été  désignée  sous 
le  nom  de  gliadine.  Elle  est  solide ,  d’un  brun  clair,  trans¬ 
parente  et  semblable  à  la  colle  forte.  Elle  fournit  de  l’huile 
empyreumatique  5  du  sous-çarbonate  d’ammoniaque ,  etc.  , 
lorsqu’on  la  décompose  par  la  chaleur.  Elle  est  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’éther,  et  soluble  dans  les  acides 'sulfu- 
Tome  II.  17 
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rique  et  hydro-chloriquè ,  dans  les  alcalis  et  dans  l’aleooî; 
cette  dernière  -  dissolution  est  précipitée  par  la  noix  de 
"aile  sous  forme  d’une  matière  analogue  au  fromage.  L’a¬ 
cide  nitrique  la  colore  en  jaune.  Abandonnée  à  elle-même 
dans  l’eau ,  elle  se  pourrit ,  et  fournit  un  produit  ammonia¬ 
cal..  On  l’obtient  en  broyant  dans  un  mortier  avec  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau,  des  pois,  des  lentilles  ou  des  fèves 
préalablement  ramollis  par  ce  liqoiide  :  il  se  produit  une  li¬ 
queur  laiteuse  tenant  en  suspension  de  la  fécule  et  de  la 
gliadine;  on  décante  et  on  laisse  reposer,’  la  fécule  ne  tarde 
pas  à  se  précipiter ,  tandis  que  la  gliadine  reste  suspendue; 
on  décante  de  nouveau ,  et  on  fdtre  ;  la  gliadine  reste  sur 
le  filtre  (  Gehlen ,  Ckimie  organique  ). 

De  V albumine ,  de  la  Jihrine  et  de  la  gélatine. 

689.  Le  suc  de  papayer  (  cariea  papaja)  et  de  quelques 
autres  végétaux ,  contient  deux  principes  immédiats  abso¬ 
lument  semblables  à  l’albumine  et  à  la  fibrine  ,  qui  font 
partie  de  plusieurs  substances  animales.  Le  pollenduphœ- 
nixdactylifera  renferme  une  matière  qui  jouit  de  toutes 
les  propriétés  de  la  gélatine  animale  (Vauquelin).  Nous 
nous  contenterons  d’énoncer  ici  ce  simple  résultat ,  en  nous 
réservant  de  revenir  sur  la  description  des  divers  prin¬ 
cipe^  immédiats,  lorsque  nous  parlerons  des  substances 
animales. 

ARTICLE  III. 

Des  parties  des 'végétaux  lie  Von  ne  peut  pas  regarder 
comme  des  principes  immédiats  simples. 

Cette  branche  de  la  chimie  végétale  est  loin  d’avoir  été 
aussi  bien  étudiée  que  celle  qui  précède  ;  nous  allons  ce¬ 
pendant  indiquer  plusieurs  fttits  importants  relatifs  à, l’his¬ 
toire  de  la  sève,  des  sucs  particuliers  ,  des  bois,  des  raei- 
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nés  ,  (les  écorces ,  àeé  feuilles,  des  fleurs,  du  pollen,  des 
semences  ,  des  fruits  ,  des  bulbes ,  des  lichens  et  des 
champignons. 

De  la  sève. 

6qo.  Sève  de  Corme  {ulmus  campestris).  Cetlë  sève  , 
recueillie  à  la  fin  d’avril  >  était  d’un  rouge  fauve  ;  sa  saveur 
était  sucrée  et  mucilagineuse;  elle  n’exerçait  point  d’action 
sur  Vinfusum  de  tournèsoL  M.  Vauquelin  la  trouva  formée', 
sur  loSq  parties  ^  de  105(7,904  d’eau  et  de  principes  w- 
latils  ,  àe  9,240  éi"  acétate  de  potasse ,  àe,  î,o6o  d’une  ma¬ 
tière  végétale  composée  de  mucilage  et  dl extractif ,  et 
de  0,796  de  carbonate  de  chaux.  Analysée  plus  tard  , 
cette  sève  fournit  au  même  savant  un  peu  plus  dé  matière 
végétale  ,  et  un  peu  moins  de'carLonate  de  chaux  et  d^àéé- 
iate  de  potasse.  Exposée  à  l’air ,  elle  se  déconiposa  ,  et 
i’acétate  se  transforma  en  carbonate  de  potasse.' 

Sève  du  hêtre  {fagus  sjlvatica).  A  la  fin  d’avril  ,  cétle 
sève  était  d’un  rouge  fauve  et  sans  action  sur  le  tournesol  ,* 
sa  saveur  était  analogue  à  celle  de  l’infusion  de  tan.  M.Vau- 
quelin  y  trouva  beaucoup  à'eau  de  l’acide  acétique  ,  de 
f acide  gallique,  du  tannin,  des  acétates  de  potasse  ,  de 
chaux  et  d'alumine  ,  une  matière  colorante  ,  du  mucus 
et  dé  Vextràctif. 

Sève  du  charme  (  carpinus  sjlvestris).  A  la  fin  du  mois 
d’avril  et  pendant  le  mois  de  mai,  elle  était  incolore,  lim  ¬ 
pide  ,  d’une  saveur  douce,  d’une  odeur  semblable  à  celle 
du  petit-lait ,  et  roisgissait  assez  fortement  Vinfusum  de 
lonrnesol.  Elle  était  composée  de  beaucoup  (Veau,  de  sucre, 
d’acide  acétique ,  A' acétate  de  potasse  et  de  chaux ,  et  de 
matière  extractive  (Vauquelin).  Exposée  à  l’air ,  ellê  éprou  ¬ 
vait  successivement  la  fermentation  spiritueuse  et, acide. 

Sève  du  bouleau  [betula  aiba) ,  analysée  par  M.  Vau¬ 
quelin.  Cette  sève  fournit  les  mêmes  substances  que  la  pré  - 
cédente  ,  et  un  peu  d’acétate  d’alumine;  elle  était  limpide. 


SECONDE  PARTIE. 


260 

incolore,  d’une  saveur  sucrée  ,  et  rougissait  fort  ernenl  le 
tournesol  ;  évaporée  et  mêlée  avec  le  ferment ,  elle  donna 
de  l’alcool  (Vauquelin  ).  ' 

Sève  du  marronier.  Sa  saveur  est  légèrement  amère  1 
on  y  If-ouve  du  mucus  ,  du  nitrate  de  potasse,  une  matière 
extractive  ,  et  probablement  de  l’acétate  de  potasse  et  de 
eliaux  (MM.  Déyeux  et  Vauquelin). 

Sève  de  la  vigne  {vitis  vinlfem).  Suivant  M.  Déyeux, 
elle  contient  de  l’acétate  de  chaux  et  de  l’acide  acétique  , 
tenant  en  dissolution  une  matière  végéto- animale  :  elle  se 
pourrit  à  l’air  [Journ.  de  Pliarm.  ,  an  6). 

La  sève  joue  dans  les  végétaux  un  rôle  analogue  à  celui 
du  sang  dans' les  animaux,'  elle  monte  depuis  les  racines 
jusqu’aux  feuilles  ,  s’altère  ,  change  de  nature  en  vertu 
d’une  force  qui  nous  est  inconnue  ,  et  donne  naissance  à 
une  multitude  de  sucs  variables  dans  leur  composition ,  qui 
paraissent  descendre  des  feuilles  vers  les  racines,  et  que 
Ton  peut  diviser  en  sucs  huileux,  résineux,  laiteux,  mu- 
cilagineux  ou  gommeux  et  sucrés. 

DES  sucs  HUILEUX  ET  ufiSIlVEUX. 

§  PV  Des  substances  grasses  composées. 

Ces  substances  sont  les  diverses  espèces  de  graisse 
d’homme  ,  de  mouton  ,  de  bœuf,  etc.  ,  le  beurre  et  les 
huiles.  Nous  allons  parler  d’abord  des  graisses. 

De  là  graisse: 

Ge  que  nous  allons  dire  de  générai  sur  la  graisse  s’ap¬ 
plique  seulement  à  la  graisse  d’homme  ,  de  mouton  ,  de 
bœuf ,  de  jaguar  et  d’oie.  L’analyse  qui  en  a  été  faite  par 
M.  Chevreul ,  prouve  que  ces  diverses  substances  sont  for¬ 
mées  de  stéarine  et  d’oléine. 

691.  La  graisse  se  trouvé  dans  tous  les  tissus  des  ani- 
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maux  ;  elle  est  très  abondante  sous  la  peau,  près  des  reins  , 
dans  l’épiploon  ,  à  la  bas(3  du  cœur,  à  la  surface  des  mus¬ 
cles  ,  des  intestins  ,  etc.  ,•  elle  est  quelquefois  incolore ,  etle 
plus  souvent  jaunâtre;  la  couleur  jaune  èst  évidemment 
due  à  un  principe  étranger  :  tantôt  elle  est  inodore,  tan¬ 
tôt  elle  a  une  odeur  agréable  ou  désagréable  :  cette  odeur 
paraît  dépendre ,  suivant  M.  Chevreuî ,  de  quelques  traces 
de  substances  analogues  à  la  butyrine ,  à  la  phocénine  ou  à 
l’hircine  :  la  consistance  de  la  graisse  varie  aussi  suivant 
les  animaux  ,  et  les  parties  qui  l’ont  fournie  :  ainsi ,  telle 
espèce  de  graisse  est  fluide  à  ï5°  thermomètre  centigrade  , 
telle  autre  ne  l’est  pas  à  24®  •*  sa  saveur  est  en  général 
'douce  et  fa4e  ;  elle  ne  rougît  point  rinfusura  de  tournesol 
lorsqu’elle  est  parfaitement  pure  ;  enfin ,  elle  est  plus  légère 
que  l’eau. 

692.  Soumise  à  Fâclion  du  caloriq-ue ,  la  graisse  fond 
très  facilement ,  et  se  décompose  si  la  ternpérature  est  un 
peu  élevée.  A  une  chaleur  rouge,  et  dans  des-  vaisseaux 
fermés  ,  elle  fournit  du  gaz  hydrogène  carboné  ,,  du  gaz- 
oxyde,  de  carbone  et  du  charbon,  sans  donner  un  atome 
azote.  Si  on  la  chauffe  moins  fortement  dans  un  appareil 
distîllatoire ,  on  obtient  une  multitude  de  produits  dont  la 
plupart  n’ont  été  bien  connus  qu’en  1826,  depuis  les  tra¬ 
vaux  de  MM.  Bussy  et  Lecanu.  Ces  produits  sont,  pouria: 
première  époque  de  la  distillation ,  de  l’eau  ,  des  gaz  hydro^ 
gène  carboné ,  üxyde  de  carbone  et  acide  carbonique ,  de 
l’acide  acétique ,  des  acides  margarique ,  oléique  et  séba- 
eigue ,  une  huile  volatile  légèrement  odorante ,  une  huile 
empyreumatique  /î£ce  relativement  à  la  précédente  ,  et  une 
matière  particulière ,  volatile ,  très  odorante ,  non  acide  et 
soluble  dans  i’eàu  ,*  pour  la  seconde  époque ,  une  espèce 
à" huile  contenant  un  peu  d’acide  acétique,  peu  soluble 
dans  i’alcool  ,  non  saponifiable  par  la  potasse  et  suscep¬ 
tible  de  brûler  à  flair  comme  les  huiles  essentielles  ;  et 
pour  la  troisième  époque,  une  petite  quantité  d’une  matière 
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solide  d’un  rouge  orangé,  transparente,  inodore,  insipide  , 
d’une  cassure  cireuse  ,  fusible  au-dessous  de  100“,  et  très 
soluble  dans  Féther.  Il  reste  dans  la  cornac  fort  peu  de 
charbon  spongieux  et  facile  à  incinérer  (i). 

Propriétés  de  C acide  cébacique.  Il  cristallise  en  petites 
aiguilles  incolores  ,  peu  consistantes ,  inodores  ,  douées 
d’une  saveur  acidulé ,  légèrement  amère ,  plus  pesantes  que 
Feau,  rougissant  Yinfusum  de  tournesol.  Chauffé ,  il  se  fond 
comme  le  suif  ,  se  décompose  et  se  vaporise  en  partie  ,*  il 
est  inaltérable  à  Fair,  et  peu  soluble  dans  Feau  froide;  ce 
liquide  bouillaAt  en  dissout  les  0,20  de  son  poids  :  aussi  , 
se  dépose-t  il  sous  la  forme  d’aiguilles  ou  de  lames  brillante^ 
h  mesure  que  la  dissolution  se  refroidit.  Il  est  très  soluble 
dans  l’alcool  à  toutes  les  températures  ;  U's  huiles  fixes  et 
volatiles  le  dissolvent  également.  II  s’unit  à  la  potasse,  à  la 
soude  et  à  l’ammoniaque ,  et  forme  des  sels  solubles  et  dé- 
composables  par  les  acides  nitrique  ,  sulfurique  ou  hydro- 
chlorîque:  en  effet,  ces  acides  se  combinent  avec  l’alcali, 
et  précipitent  Facide  sébacique.  II  ne  trouble  point  les  eaux 
dé  chaux  ,  de  baryte  ou  de  stronlîane.  II  précipite  en  blanc 
les  acétates  de  plomb  et  de  mercure ,  ainsi  que  les  nitrates 
de  ces  bases  et  celui  d’argent.  Il  est  sans  usages, 

Préparation,  L’acide  sébaciquo  fait  partie  du  produit 
liquide  que  l’on  obtient  dans  le  récipient  lorsqu’on  distille 
de  lagraisse  dans  des  vaisseaux  fermés;  il  y  est -en  petite 
quantité  ,  et  se  trouve  mêlé  avec  plusieurs  autres  sub¬ 
stances  {  V.  page  261  )  :  pour  l’obtenir,  on  traite  ce 
liquide  à  plusîiCnrs  reprises  par  l’eaabouillante  ;  on  le  laisse 


(i)  Avant  l|i  découverte  de  MM.  Bussy  et  Lecanu,  dont 
M.  Dupuy  réclame  la  priorité,  on  se  bornait  à  indiquer 
comme  produits  de  la  distillation  de  la  graisse,  l’eau  ,  les 
gaz  hydrogène  carboné,  oxyde  de  cm’bone  et  acide  carboni¬ 
que,  les  acides  acétique  et  sébacique,  une  matière  grasse 
j)articuîière  et  un  peu  de  charbon. 
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refroidir  après  l’avoir  agité,  on  le  décante  chaque  fois  ,  et 
on  le  décompose  par  de  l’acétate  de  plomb  dissous  dans 
î’eau  ;  il  se  forme  un  précipité  bfanc  floconneux  de  séhate 
de  plomb  ;■  onde  lave ,  et  lorsqu’il  est  sec  ,  on  le  chauSe  avec 
parties  égales  d’acide  sulfurique  étendu  de  cinq  ou  six  fois 
son  poids  d’eau  ;  il  se  produit  du  sulfate  de  plomb  insoluble , 
et  de  l’acide  sébacique  soluble  à  chaud;  on  filtre,  et  l’aeide 
cristallise  par  le  refroidisseme'Ht  de  la  liqueur;  on  lave  les 
cristaux  pour  les  débarrasser  de  l’acide  sulfurique  qu’ils 
retiennent ,  ^on  ne  cesse  les  lavages  que  lorsque  le  liquide 
ne  précipite  plus  le  nitrate  de  baryte  :  k  cette  époque ,  on 
les  fait  sécher  (M.  Thénard). 

Exposée  à  Vair  ,  èt  la  température  ordinaire ,  la  graisse 
rancit ,  acquiert  de  l’odeur  et  sè  colore;  on  pense  qu’elle 
se  conïbine  avec  l’oxygène  de  l’atmosphère  ,  et  se  trans¬ 
forme  en  an  acide  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’acide 
sébacique.  Si  on  élève  la  température  ,  elle  fond ,  se  dé¬ 
compose,  répand  des  fumées  blanches,  piquantes,  se  colore, 
et  absorbe  l’oxygène  avec  dégagement  de  calorique  et  de- 
lumière.  L’hydrogène  ,  le  bore ,  le  carbone  et  l’azote  ne 
paraissent  pas  avoir  d’action  sur  elle.  L’iode  ^  le  chlore ,  le 
soufre  ,  le  phosphore  et  les  métaux  agissent  sur  la  graisse 
comme  sur  les  huiles  fixés.  (/^.  §  yo4 .  )  L’eau  n’en  dissout 
pas  un  atome. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  bouillants  convertissent 
en  partie  la  graisse  en  acides  oléique  et  margarique. 

695.  Lorsqu’on  lait  bouillir  line  de  ces  graisses  avec  de- 
Valcool  d’une  densité  de  0,791  à  0,798  ,  une  portion  de 
graisse  est  dissoute  ;  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur  décan¬ 
tée  ,  il  se  dépose  une  matière  formée  de  beaucoup  de  stéa¬ 
rine  et  d’un  peu  d’oléine  ,  et  il  reste  dans  le  liquide  beau¬ 
coup  d’oléine  avec  un  peu  de  stéarine.  Si.  l’on  traite  la 
première  de  ces  matières  ,  celle  qui  est  solide  ,par  dé  l’al¬ 
cool  bouillant  et  à  plusieurs  reprises ,  on  dissout  l’oléine  , 
pt  op  finit  par  avoir  la, siéarme  pure.  Quant  àla  comhL 
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naison  liquide  a veo  excès  d-oléine',  si  on  Texpose  à  l’action 
de  l’air  froid ,  le  peu  de  stéarine  qu’elle  contient  ne  tarde 
pas  à  se  solidifier  et  à  se  séparer  ;  on  peut,  par  ce  moyen  , 
obtenir  Vdléine  isolée  :  c’est  en  suivant  ce  procédé  que  l’on 
peut  se  procurer  ces  deux  substances  et  faire  l’analyse  de  la 
graisse  (  Chevreul  ). 

694.  Si  l’on  fait  chauffer  de  la  graisse  de  porc ,  de  bœuf 
ou  de  mouton  avec  de  la  potasse ,  de  la  soude  ,  de  la  ba- 
ryU ,  de  la  stronliane ,  de  la  chaux ,  de  V oxyde  de  zinc, 
àn  protoxyde  de  plomb ,  de  la  magnésie  ou  de  Y  ammo¬ 
niaque  et  de  l’eau  ,  elle  est  décomposée,  et  il  se  forme  de 
l’acfde  stéarique ,  de  l’acide  margarique,  de  l’acide  oléi- 
que  et  de  la  glycérine  (1).  La  magnésie  et  l’ammoniaque 
n’agissent  qu’à  la  longue;  il  se  produit  aussi  dan*s  certaines 
circonstances  deux  principes ,  l’un  colorant ,  l’autre  odo¬ 
rant.  Les  acides  stéarique,  margarique  et  oléique  formés 
se  comhiaent  avec  la  base  employée,  et  donnent  naissance 
à  du  savon  ,  qui  est  à  la  fois  du  stéarate,  du  margarate  et 
de  l’oléate;  la  glycérine  reste  dans  la  liqueur.  Le  gaz  oxy¬ 
gène  n’est  point  nécessaire  à  la  production  de  ces  phéno¬ 
mènes,  et  il  ne  se  forme  point  d’acide  carbonique  ni 
d’acide  acétique.  Il  faut  conclure  de  l’action  de  ces 
oxydes  sur  la  graisse  ,  que  leur  affinité  pour  les  acides 
stéarique,  margarique  et  oléique  est  plus  grande  que  celle 
qu’ils  ont  pour  la  stéarine  et  pour  l’oléine,  et  par  con¬ 
séquent  qu’ils  déterminent  la  décomposition  de  la  graisse 
et  sa  transformation  en  deux  ou  trois  matières  acides  et , 
en  glycérine. 

Graisse  humaine.  Après  avoir  exposé  les  propriétés  gé¬ 
nérales  de  la  graisse,  nous  devons  entrer  dans  quelques 
détails  relatifs  à  leur  histoire  particulière.  La  fluidité  de  ia 
graisse  humaine  peut  varier  suivant  les  proportions  destéa- 


(i)  La  graisse  d’homme, ne  fournit  point  d’acide  sléarique. 
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rine  et  d’oiéine  qui  entrent  dans  sa  contposilion  :  si  celle-ci 
prédomine ,  elle  pourra  être  fluide  à  i5°,  tandis  que  le  con¬ 
traire  aura  lieu  si  la  stéarine  en  fait  la  majeiîre  partie.  Cent 
parties  d’alcool  bouillant,  d’une  densité  de  0,821 ,  en  ont 
dissous  2,4s.  Lorsqu’on  saponifie  ioo  parties  de  cette 
graisse  par  une  des  bases  indiquées  (§694)5  on  obtient 
95  parties  de  matière  savonneuse  et  5  parties  de  matière 
soluble,  La  graisse  des  reins  et  celle  du  sein  d’une  femme 
ont  leurni  à  M.  Ghevreiil  un  savon  qui  ,  étant  décomposé 
par  l’eau  ,  a  donné  un  liquide  doué  d’une  odeur  de.  fro¬ 
mage  extrêmement  prononcée;  il  n’en  a  pas  été  de  même 
de  la  graisse  des  cuisses.  • 

Graisse  de  moMînw  (  suif  ).  Elle  est  incolore ,  presque 
inodore  dans  l’état  de  fraîcheur;  . mais  elle  acquiert  une  très 
légère  odeur  de  chandelle  par  son  exposition  à  l’air;  sa 
consistance  est  assez  ferme;  100  parties  d’alcool  houiüant 
è  0^82 1  en  dissolvent  2,26,;  les  acides  et  les  alcalis  la  trans¬ 
forment  en  une  substance  analogue  4  la  cire  et  en  une  huile 
très  soluble  dans  l’esprit-de-v-in  (Braconnot);  saponifiées 
par  les  hases  ,100  parties  de  cette  graisse  fourmssent  95,1 
de  matière  savonneuse,  et  6,9  de  matière  soluble  ;  il  se  dé¬ 
veloppe  ,  pendant  cette  opération  ,  un  principe  odorant 
analogue  à  celui  que  les  moutons  exhalent  dans  certaines 
circonstances.  La  matière  savon.neuse  est  formée  d’acides 
stéarique  ,  marga  rique  et  oléique.  On  emploie  cette  graisse 
pour  faire  du  savon  et  de  la  chandelle  ;  il  paraît  que  les 
chandeliers  augmentent  sa  consistance  et  sa  blancheur  en 
y  ajoutant  un  peu  d’alun.  Suivant  quelques  praticiens  ,  le 
suif  employé  en  lavement  ,  à  la  dose  d’une  ou  de  deqx 
onces ,  est  avantageux  pour  faire  cesser  les  anciens  dévoie- 
mens  et  quelques  dysenteries. 

Graisse  de  porc  (axonge ,  saindoux  ).  Elle  est  molle  ,  in¬ 
colore  inodore  îorqu’elle  estsoîide  ;  mais  elle  répand  une 
odeur  fade  et  désagréable  si  on  la  met  dans  de  l’eau  bouil¬ 
lante;  sa  saveur  est  fade;  elle  fond  à  environ  27°,  Cent  paiv 
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lies  d’alcool  bouillant ,  d’une  densité  de  o,SiG,  en  dissol¬ 
vent  2,80.  Traitées  par  les  bases  salifîables  i  100  parties  de 
cette  graisse  ont  fcxirni  94,7  de  n^tière savonneuse ,  5,5  de 
matière  soîuble,  et  quelques  traces  d’une  huile  volatile  et 
d’un  corps  orangé.  La  matière  savonneuse  est  formée  d’a¬ 
cides  stéarique,  margarique  et  oléique.  On  l’emploie  comme 
aliment;  on  en  fait  usage  dans  la  corroierie,  la  hongroierie 
et  l’éclairage  ;  elle  sert  à  graisser  les  roues  des  voitures ,  etc. 
JJonguent  napolitain  est  composé  de  parties  égales  de 
graisse  de  porc  et  de  mercure  métallique  très  div^isé  par 
l’agitation  ;  Y  onguent  gris  n’est  autre  chose  que  ce  même 
onguent  étendu  dans  7  parties  d’axonge.  Les  expériences 
de  M.  Vogel  prouvent  que ,  dans  ces  préparations ,  le  mer¬ 
cure  est  K  l’état  métallique  et  non  pas  à  l’état  d’oxyde 
comme  on  Tarait  cru.  La  graisse  oxygénée  est  le  produit 
qn<*.  l’on  obtient  en  faisant  chauffer  celte  graisse  avec  un 
dixième  de  son  poids  d’acide  nitrique.  Uonguent  citrin 
résulte  du  mélange  du  nitrate  de  mercure  provenant  de  Tac- 
iion  de  90  grammes  de  mercure  et  de  120  grammes  d’acide 
nitrique ,  avec  un  kilogramme  de  graisse  :  on  commence 
par  faire  fondre  celle-ci  ;  on  y  verse  le  nitrate  et  ôn  agite.' 
L’axonge  fait  encore  partie  des  pommades  cosmétiques  et 
de  quelques  autres  préparations  pharmaceutiques. 

Composition.  Elle  est  formée ,  d’après  M.  Bérard ,  de 
1000  parties  de  vapeur  de  carbone,  de  5i  10  d’hydrogène, 
et  de  149  d’oxygène  en  volume. 

Graisse  de  bœuf.  Elle  est  d’un  jaune  pâle;  son  odeur 
esl  très  légère;  100  parties  d’alcool  bouillant,  d’une  den¬ 
sité  de  0,821 ,  en  dissolvent  2,62  ;  saponifiée  par  les  hases 
(  §  694) ,  elle  fournit' 95  parties  de  matière  savonneuse  et 
5  de  matière  soluble  :  il  se  développe  pendant  cette  opé-, 
ration  un  principe  odorant  analogue  à  celui  que  les  bœufs 
exhalent  dans  certaines  circonstances  :  la  matière  savonneuse 
est  formée  d’acides  stéarique,  margarique  et  oléique. 
If  huile  de  pieds,  de  ètettf  est  employée  comme  aîûnent.a 
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pnncipalement  pour  les  fritures  :  la  difficulté  avec  laquelle 
elle  S6  fige  et  s’épaissit  fait  qu’on  la  recherche  pour  le  grais¬ 
sage  des  mécaniques. 

Graisse  de  jaguar.  Elle  a  une  couleur  jaune  orangée, 
et  une  odeur  particulière  très  désagréable  ;  100  parties 
d’alcool  bouillant  à  0,821  en  dissolvent  2,18;  traitée  par 
les  bases  salifiables,  elle  sa  saponifie,  et  acquiert  une  odeur 
forle  ,  semblable  à  celle  qui  se  répand  quelquefois  dans  les 
,tnénageries  d’animaux  féroces.  Le  savon  délayé  dans  l’eau 
donne  une  matière  nacrée  composée  d’acides  margarique 
et  oléique  /iôm,  tandis  que  celui  des  autres  graisses  four¬ 
nit  une  matière  nacrée  formée  de  ces  acides  mêlés  ou  non 
avec  l’acide  stéarique,  et  combinés  avec  une, certaine  quan¬ 
tité  de  la  base  salifiable. 

Graisse  d^ oie.  est  légèrement  colorée  en  jaune  î 

son  odeur  est  agréable;  elle  paraît  être  aussi  fusible  que  la 
graisse  de  porc. 

Préparation  des  graisses.  On  sépare  mécaniquement  les 
substances  étrangères  à  la  graisse;  on  fiiit  fondre  celle-ci 
avec  une  certaine  qua'ntité  d’eau;  on  la  décante  et  on  la 
passe  à  travers  une, toile. 

6qS.  Préparation  des  acides  stéarique ,  margarique  , 
oléique  et  hircique.  Acides  stéarique  et  oléique.  On‘  fait 
chauffer  à  la  température  de  70“  à  90“,  2 5o  grammes  de 
graisse  de  mouton  ,  de  bceuf  ou  de  porc,  i5o  grammes  de 
de  potasse  et  un  litre  d’eau  :  au  bout  de  deux  jours ,  on  ob¬ 
tient  un  liquide,  qui,  par  le  refroidissements  se  convertit  en 
une  masse  savonneuse  formée  de  stéarate ,  de  margarate 
et  d’oléate  dépotasse,  d’huile  volatile  et  d’un  corps  orangé  ; 
il  y  a  ,  outre  celte  masse  ,  une  portion  liquide  dans  laquelle 
on  ne  trouve  que  de  la  glycérine.  On  délaie  la  masse  géla¬ 
tineuse  dans  dix  litres  d’eau  froide  ,  et  on  l’abandonne  à 
-'elle-même  pendant  dix  jours  :  l’eau  décompose  les  trois 
sels,  et  en  précipite  une  matière  nacrée ,  composée  de  bi- 
sléarate,  de  bimargarate  et  de  suroléate  de  potasse;  onia 
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roet  à  pain.  Le  liquide  trouble  qui  en  résulte  contient  de 
l’oléate  de  potasse  ,  de  la  potasse  et  une  certaine  quantité 
d’acides  stéarique  et  margarique,  ainsi  que  l’huile  volatile 
et  le  corps  orangé,-  on  l’évapore  jusqu’à  ce  qu’il  acquière 
de  nouveau  une  consistance  gélatineuse;  alors  on  le  délaie 
dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  et  il  fournit  une  nouvelle 
quantité  de  matière  nacrée',  on  répète  plusieurs  fois  ces 
opériitions ,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  dépôt  na- 
cré.  On  réunit  les  diverses  matières  nacrées  et  on  les  traite  à 
plusieurs  reprises  par  de  l’alcool  bouillant  d’une  densité  de 
0,820; Le  suroléateet  lu  bimargarate  de  potasse  étant  plus 
solubles  dans  l’alcool  que  le  bistéarate,  sont  dissous  de 
préférence ,  en  sorte  que  ce  dernier  reste  en  très  grande 
partie  sur  le  filtre  ;  on  le  décompose  par  l’acide  hydro- 
chlorîque  faible,  qui  forme  avec  la  potasse  un  sel  soluble, 
et  laisse  l’acide  stéarique;  il  suffit  de  dissoudre  celui-ci 
dans'  l’alcool  bouillant  pour  l’obtenir  cristallisé  à  mesure 
que  le  refroidissement  de  la  liqueur  a  lieu.  Quant  à  l’acide 
oléiqae,  on  le  sépare  des  liqueurs  qui  surnagent  les  diverses 
portions  de  matière  nacrée  ,  où  il  se  trouve  à  l’état 
de  potassé  uni  à  l’huile  volatile ,  au  corps  orangé  et  à  une 
certaine  quantité  d’acides  stéarique  et  margarique  :  pour 
cela,  on  concentre  les  liqueurs  et  on  y  verse  de  l’acide  lac- 
tcàrique ,  qui  s’empare  de  la  potasse  et  précipite  1 20  grant- 
îoes  d’un  corps  gras  ,  floconneux  ,  composé  de  beaucoup 
d’acide  oléique  et  d’un  peu  d’acides  stéarique  et  margari- 
que.  On  fait  chauffer  ce  précipité  avec  oi  grammes  dépo¬ 
tasse  et  420  grammes  d’eau  ;  il  se  forme  de  nouveau  un 
savon  composé  de  beaucoup  d’oiéale  et  [d’un  peu  de  stéa-^ 
rate  et  de  margarate;  on  le  délaie  dans  beaucoup  d’eau;  le 
ïuargarate  et  le  stéarate  se  décomposent  en  entier  et  se 
précipitent  à  l’état  de  bistéarate  et  de  bimargarate  [matière 
nacrée) ,  en  sorte  qu’il  ne  reste  plus  dans  la  dissolution  que 
l’oléate  de  potassa  :  on  la  traite  par  l’àcide  tartarique  ,.  qui 
s’unit  à  la  potasse,  et  précipite  Vacide  oléique  pur. 

■ 
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Acide,  margatdque.  On  l’obtient  en  transformant  la 
graisse  lîüïnaiüe  en  savon  par  la  potasse-,  comme  il  vient 
d’être  dit  :  on  traite  ensuite  là  masse  savonneuse  par  l’eau  , 
qui  donné  une  matière  nacrée ,  composée  de  bimargarate 
et  de  snrolëaté  de  potasse  j  le  suroléate  étant  plus  soluble 
dans  l’aicool  que  le  bimargarate ,  on  sépare  ces  deux  sels  à 
l’aide  de  cet  agent,  et  on  décompose  le  bimargarate  par 
l’aeide  liydro-cMorique  pour  en  obtenir  l’acide  inargari- 
que,  comme  dans  la  préparation  de  Facide  stéarique. 

Acide  hirciqüe.  Après  avoir  saponifié  par  la  potasse  la 
graisse  de  mouton,  on  décompose  la  masse  savonneuse 
par  d’aGide  tartarique le  liquide  '  aqueux  provenant  de 
cette  décomposition  Contient  Facidé  hirciqüe;  on  le  dis¬ 
tille,  et  Fon  obtient  cet  acide  mêlé  à  Feau  dans  le  réci¬ 
pient  ;  ou  le  sature  avec  de  l’hydrate  de  baryte ,  et  on  fait 
évaporer  :  i’hirciate  de  baryte  desséché  est  décomposé 
par  l’acide  sulfurique  ,  étendu  de  son  poids  d’eau ,  qui 
forme  avec  la  harytè  un  sulfate  insoluble  ,  et  laisse  Facide 
hirciqüe. 

.  Du  beurre.  .  ' 

696.  Le  beurre  n’a  été  trouvé  jusqu’à  présent  que  dans 
le  lait.  Gêlüî  de  Murs ,  en  Anjou ,  est  formé,  suivant  M.  Chc- 
vreul,  de  stéarine,  de  deux  huiles,  l’une  qü’îi  a  nommée 
batjrine,  et  une  autre  qui  présenterait  toutes  les  propriétés 
de  V oléine,  si  on  parvenait  à  la  priver  entièremeg,t  de  buty- 
rine,  d’acide  butyriq  ue,  d’un  principe  colorant  jaune,  nh 
d’un  autre  principe  aromatique  qui  se  trouve  dans  le 
beurre  frais.  ' 

Le  beurre  est  un  corps  mou,  d’une  couleur  jaune  ou 
blanche  ,  d’une  saveur  agréable  et  d’une  odeur  légèrement 
aromatique  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle 
de  Feau;  il  se  fond  avec  la  plus  grande  facilité.  Si  après 
avoir  été  fondu  on  le  comprime ‘fentée  plusieurs  doubles  de 
papier  brouillard,  à  l’aide  d’une  forte  presse  et  à  la  lempé- 
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rature  zéro,  il, fournit  une  matière  blanche,  fragile ^ 
aussi  compacte  que  le  suif  le  plus  dur ,  et  une  huile  qui  tache 
le  papier  (  Braconnot).  M.  Coessin  avait  déjà  remarqué 
qu^’en  laissant  refroidir  très  lentement  le  beurre  qui  avait 
été  fondu  à  66®,  il  se  divisait  en  cristaux  sphériques  grais¬ 
seux  ,  et  en  une  huile  fluide, qu’il  en  séparait  par  la  décan¬ 
tation  ,  et  qui  conservait  le  goût  et  l’odeur  de  beurre.  Ces 
expériences  étaient  encore  inédites ,  Içrsque  M.  Chévreul 
annonça  qu’il  avait  retiré  du  beurre,  de  la  stéarine,  une 
matière  analogue  à  Toléine  ,  de  l’acide  butyrique ,  un  prin¬ 
cipe  colorant ,  etc.  Si ,  après  avoir  fondu  le  beurre  à  66”, 
on  le  laisse  réfroidir  rapidement,  on  obtient  une  masse  ho¬ 
mogène  ,  qui  peut  être  conservée  pendant  long-temps  sans 
altération  ,  pourvu  qu’elle  n’ait  pas  le  contact  de  l’air;  en 
efiet,  elle  ne  contracte  point  de  saveur  âcre,  et  peut  ser¬ 
vir  à  la  préparation  des  aliments  aussi-bien  que  le  beurre 
frais.  JJ air  altère  facilement  le  beurre,  surtout  en  été. 
U eau  ne  le  dissout  point. 

11  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  pourvu  qu’on  le 
traite  à  sept  ou  huit  reprises  par  une  assez  grande  quantité 
de  cet  agent  ;  les  dernières  portions  d’alcool  que  l’on  fait 
agir  sur  le  beurre  laissent  déposer  la  stéarine  à  mesure  que 
la  liqueur  se  refroidit ,  làndis  que  les  autres  principes  du 
beurre  restent  dissous. 

Les  alcalis  décomposent  le  beurre  ,  et  il  se  produit  de  la 
glycérine  et  une  masse  savonneuse  composée  d’acides  buty¬ 
rique,  capfoïquc,  caprique,  stéarique,  margarique,  et  oléï- 
que ,  et  de  la  base  employée.  (  f^oy.  694.  ) 

Préparation  du  beurre.  Après  avoir  obtenu  la  crème  , 
en  exposant  le  lait  à  l’air ,  on  l’agile  fortement ,  soit  au 
moyen  d’un  tonneau  dont  l’axe  mobile  oflre  plusieurs 
ailes ,  soit  au  moyew  d’un  disque  de  bois  attaché  à  l’ex¬ 
trémité  d’un  long  bâtoq^;  bientôt  elle  se  partage  en  deux 
parties  :  l’une ,  liquide  et  laiteuse ,  porte  le  nom  de  lait 
de  beurre,  et  conlienl  du  petit-lait,  du  caséum  et  un  peu 
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de  beurre;  l’autre  est  le  beurre;  on  sépare  celui-ci,  on  le 
lav-e  à  grande  eau ,  et  on  le  malaxe  jusqu’à  ce  qu’il  no 
blanchisse  plus  ce  liquide;  alors  on  le  livre  dans  le  com¬ 
merce.  Cependant  il  est  loin  d’être  pur;  il  retient  encore 
du  caséum,  et  dü  sérum  qui  le  rendent  si  facilement  alté¬ 
rable  en  été;  pour  le  débarrasser  de  ces  matières ,  on  le, 
fait  fondre  à  une  chaleur  dWviron  60  à  66®;  il  vient  à  la 
surface  ,  tandis  que  le  sérum,  liquide,  plus  pesant,  se 
trouve  au-dessous  avec  les  flocons  de  caséum  :  on  le  dé¬ 
cante  et  on  le  conserve. 

On  a  prétendu  pendant  long-temps  que  le  beurre  elt  la 
crème  ne  se  trouvaient  pas  tout  formés  dans  le  lait ,  et  qu’ils 
se  produisaient  pendant  le  battage ,  en  absorbant  l’oxygène 
de  l’air  :  cette  opinion  est  tellement  dénuéè  de  fondement , 
qu’il  suffit  de  quelques  heures  pour  séparer  la  crême.du  lait 
que  l’on  a  mis  dans  des  vaisseaux  clos  privés  d’air ,  et  exposés 
au  soleil;  cette  séparation  a  niême  lieu  lorsqu’on  agite  du 
lait  dans  un  flacon  qui  est  à  moitié  rempli  d’acide  carboni¬ 
que  ,  et  qui  ne  contient  pas  d’air. 

697.  Préparatîan  dès  acides  butyrique ,  a^proîque ,  et 
eaprlque.  On  saponifie  20  grammes  de  beurre  de  vache 
avec  8  grammes  de  potasse  à  la"  chaux;  la  masse  savon¬ 
neuse  étant  décomposée  par  l’acide  tartarique ,  fournît  une 
graisse  saponifiée  et  un  liejuide  aqueux;  celui-ci  contient 
les  acides  butyrique,  caproïque  et  caprique ,  de  la  glycérine 
et  du  tartrate  acide  de  potasse;  on  le  distille  et  l’on  obtient 
•dans  le  récipient  un  liquide  qui ,  étant  distillé  de  nouveau, 
peut  être  considéré  comme  formé  d’eau ,  d’acide  butyri¬ 
que,  d’açide  caproïque  et  d’acide  caprique.  On  sature'cetle 
liqueur  avec  de  l’hydrate  de  baryte  cristallisé,  et  on  fait 
évaporer  jusqu’à  siccité  :  le  mélange  ainsi  obtenu  ,  de  halj- 
rate,  de  caproate  et  de  caprate  de  baryte,  est  traité  par 
trois  fois  environ  son  poids  d’eau  à  la  température  ordi- 
,  aaire ,  qui  en  dissout  une  partie  ;  au  bout  de  24  heures ,  on 
décante  la  solution  ,  et  on.  verse  une  nouvelle  quantité 
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d’eau  sur  la  portion  du  mélange  non  dissoute;  on  renou  ¬ 
velle  ainsi  les  traitements  par  l’eau  froide,  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  reste  plus  que  le  sous -carbonate  de  baryte  qui  s’est 
formé  pendant  les  lavages,  aux  dépiens  de  la  baryte  dés 
sels  ,  et  du  gaz  acide  carbonique  de  l’air  et  de  l’eau.  Alors 
on  fait  évaporer  spontanément  les  diverses  solutions ,  et  on 
obtient  des  cristaux  qui  varient  considérablement  par  leur 
forme  et  par  leur  nature  ;  il  nous  suffira  de  savoir  qu’il  se 
dépose,  à  une  époque  quelconque  de  l’évaporation,  du 
butyrate  de  baryte  en  priâmes  de  o“*,ooi  à  o”,üo2 

de  largeur  et  de  o,o.32  de  longueur  ;  2'’  du  caprate  de 
baryte  en  fines  écailles  brillantes ,  très  légères;  0°  du  ca- 
proate  de.  baryte  en  lames  et  en  aiguilles.  On  décompose 
séparément  ces  sels  par  l’acide  sulfurique  dans  un  tube  de 
verre  fermé  à  un  bout,  et  l’on  obtient  du  sulfate  de  baryte 
insoluble  et  un  liquide  qui  est  de  V acide  hutjrique,  caprol- 
(j.ue  ou  caprique. 

Des  huiles. 

On  distîn^e  les  huiles  en  huiles  tirées  du  règne  animal , 
et  en  huiles  extraites  des  végétaux. 

Huiles  tirées  du  règne  animal. 

Les  principales  huiles  que  l’on  trouve  dans  les  animaux, 
sont  Thuile  de  marsouin  commun ,  l’huile  de  dauphin  et 
l’huile  de  poisson  du  commerce. 

698.  Huile  de  marsouin  commun  (  delphinus  phocæna  ). 
Cette  huile  est  formée  de  phocénine,  d’une  substance  très 
analogue  à  VoUine,  à’ un  principe  colorant  orangé,  diacide 
phocéniqüe  et  d’un  principe  ayant  l’odeur  de  poisçon.  Elle 
est  jaunâtre ,  d’une  odeur  de  sardine  fraîche ,  sans  action  sur 
le  tournesol,  d’une  densité  de  0,937  à  16“ ,  soluble  dans 
l’alcool,  et  susceptible  d’être  saponifiée  par  les  alcalis.  On 
l’obtient  en  faisant  chauffer  au  bain-marie  îa  panne  de  mar- 
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souin  mise  dans  Tean  ;  l’iluiîe  ne  tarde  pas  à  se  rassembler 
à  ia  partie  supérieure  du  vaisseau. 

69g  Prép  aration  de  l’ acide  P  hocénique.  On  100 

parties  d’huiie  de  marsotiin  par  60  parties  de  potasse  et 
J  00  parties  d’eau  ;  après  avoir  dissous  îe  savon  dans  l’eau 
chaude  ^  on  le  décompose  par  l’acide  tartarique  ;  il  se  pro¬ 
duit  un  liquide  aqueux  qu’il  suffit  de  distiller  pour  obtenir 
l’acide  phocénique ;  à  la  vérité  j  l’acide  ainsi  recueilli  dans 
le  récipient  est  impur  ;  on  îe  neutralise  par  l’hydrate  de 
baryte  ;  on  évapore ,  et  l’on  obtient  du  phocénate  de  baryte 
sec  que  l’on  décompose  par  l’acide  sulfurique  étendù  de  son 
poids  d’eau.  . 

700.  Huile  du  Elle  est  formée,  d’après 

M.  Chevreul ,  de  phocénine ,  de  cétine,  d’oléine ,  d’un  prin¬ 
cipe  odorant  ayant  l’odeur  de  poisson,  d’un  priücipé  orangé. 
Elle  es^  d’un  jaune  -  citron  ,  d’une  odeur  tenant  de  celle 
du  poisson  et  de  celle  dn  cuir  apprêté  au  gfas,  d’une  den¬ 
sité  de  o,gî8  à  20°,  sans  action  sur  lé  tournesol,  très  solu¬ 
ble  dans  l’alGOol,  et  susceptible  d’être  saponifiée  par  les 
alcalis;  toutefois  il  est  impossible  de  la  saponifier  complè¬ 
tement.  On  l’obtient  comme  la  précédente. 

701.  Huile  de  poisson  du  commerce.  Cette  huile  se  rap¬ 
proche  par  son  odeur  de  celle  du  d>elphinus  ^lobiceps ,  mais 
elle  en  diffère,  1®  en  ce  qu’elle  contient  une  plus  grande 
quantité  de  principe  odorant;  2°  en  ce  qu’elle  ne  renferme 
point  de  cétine;  3®  en  ce  qu’elle  se  saponifie  plus  facilement; 
4®  en  ce  qu’elle  produitbeaucoup  moins  d’acide  phocénique 
pendant  la  saponification. 

Huiles  tirées  du  règne  végétal. 

702 .  Ond  istingue  ces  huiles  encelles  qui  sontgrasses  oufixes, 
et  en  celles  qui  sont  volatiles  ou  essentielles  :  les  premières 
paraissent,  en  général,  formées  comme  les  graisses,  de  deux 
principes  immédiats  particuliers.  M.  Chevreul ,  en  imbibant 
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d’huile  d’olives  un  papier  qui  fut  exposé  ensuite  à  l’action 
du  froid ,  en  retira  deux  substances  différentes  :  l’une  so¬ 
lide  ,  l’autre  fluide.  Les  expériences  de  M.  Braconnot  prou¬ 
vent  que  la  matière  solide  à  laquelle  ce  chimiste  donne  Iç 
nom  de  suif  est  d’un  blanc  éclatant ,  inodore  ,  peu  sapide, 
d’une  fermeté  comparable  au  suif  de  bœuf,  mais  beaucoup 
plus  fusible  ,  car  elle ‘est  liquide  à  16“  thermomètre  de 
Réaumur.  :  la  matière  liquide  a  l’odeur ,  la  saveur  et  la 
couleur  de  l’huile  d’olives  ;  elle  ne  se  fige  plus  à  10® 
Réaumur ,  comme  le  fait  l’huile  d’olives  ordinaire ,  ce  qui 
peut  la  rendre  très  utile  dans  rhorlogcrie.  M.  Braconnot  a 
retiré  de  100  parties  d’huile  d’olives,  à  la  température  de 
5°  thermomètre  de  Réaumur,  72  d’huile  liquide  et  28  de 
suif:  cependant  la  proportion  de  ces  principes  varie  sui¬ 
vant  que  Thuile  est  de  de  2®  ou  de  5®  qualité.  Cent 
parties  d’huile  d’amandes  doucejs ,  traitées  par  le  même 
procédé,  ont  fourni  76  parties  d’huile  jaune  et  24  d’un 
suif  très  blanc  ,  fusible  à  5“  thermomètre  de  Réaumur. 
Cent  parties  ^ huile  de  colza  ont  donné  54  d’une  huile 
fluide  d’uu  beau  jaune,  et  46  de  suif  très  blanc ,  inodore , 
peu  sapide,  fusible  à  6°  o,  que  les  acides  transformaient 
en  une  masse  filante  comme  la  térébenthine.  L’huile  de 
pavot  et  les  autres  huiles  siccatives  ont  fourni  des  résul¬ 
tats  analogues  (i).  M.  Braconnot  est  porté  à  croire  que  les 
huiles  volatiles  sont  également  formées  de  deux  substances 


(i)  Suivant  M.  Péclet ,  on  peut  séparer  l’oléine  de  la  stéa¬ 
rine  des  huiles^  en  versant  sur  l’huile  une  dissolution  con¬ 
centrée  de  soude  caustique,  en  agitant  et  en  faisant  chauffer 
légèrement  5  la  soude  saponifie  la  stéarine  à  fi'oid ,  tandis 
qu’elle  n’agit  point  sur  l’oléine  :  on  passe  celle-ci  à  travei’S 
un  linge ,  et  on  la  sépare  par  décantation  de  l’exœs  de  disso¬ 
lution  alcaline.  Il  importe,  pour  que  l’opération  ait  un  plein 
succès ,  que  les  huiles  ne  soient  ni  rances  ni  altérées  par  la 
chaleur. 
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différentes ,  l’une  fluide ,  l’autre  solide  :  cette  dernière  / 
dans  certaines  espèces  d’huile  n’est  autre  chose  que  du 
camphre.  Déjà  M.  Bouiiaya  séparé,  au  moyen  de  ralcool 
froid,  des  huiles  volatiles  de  fleur  d’oranger  et  de  cannelle, 
une  matière  blanche  concrète  ,  très  analogue  à  la  cire. 

(  Séance  de  ïa  Société  de  Pharmacie  ,  août  iSaS.  ) 

7o5.  Comparons  maintenant  Fhistoire  dés  huiles  grasses 
à  celle  des  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  no,  se  trou¬ 
vent  que  dans  les  semences  ou  dans  lé  péricarpe  des  plantés 
dicotylédones,  tandis  que  les  huiles  volatiles  se  rencon¬ 
trent  dans  tous  les  végétaux  aromatiques  et  dans  toutes 
leurs  parties.  - 

Les  huiles  grasses  sont  pour  la  plupart  fluides  à  la  tem  ¬ 
pérature  ordinaire  ,  visqueuses  ,  légèrement  odorantes , 
douées  d’une  saveur  faible  et  d’une  couleur  jaunâtre  ou 
jaune-verdâtre  ;  leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que 
celle  de  l’eau.  Les  huiles  volatiles  sont  solides  ou  liquides 
à  la  température  de  10“  -f-  o  ,  nullement  visqueuses  ,  et 
très  odorantes  ;  leur  saveur  est  .chaude,  âcre  et  même 
caustique,  et  leur  couleur  très  variée, •elles. sont  en  général 
plus  légères  que  l’eau,*  il  y  en  a  cependant  quelques-unes 
plus  pesantes  que  ce  liquide.  , 

Les  huiles  grasses ,  chauffées  dans  une  cornue ,  sont  dé¬ 
composées  ,  et  fournissent  les  mêmes  produits  que  les 
graisses  §  692  )  ,  mais  dans  des  proportions  dif¬ 

férentes  :  c’est  ainsi,  par  exemple  ,  que  l’on  obtient  beau¬ 
coup  moins  d’acide  margarique  en  distillant  les  huiles 
d’olives  ,  de  lin  ,  d’amandes  douces  et  de  pavots  ,  qu’en 
distillant  le  suif;  et  l’huile  de  pavots  en  fournit  plus  que 
les  trois  autres.  Les  huiles  essentielles  ,  placées  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  se  volatilisent  sans  éprouver  au¬ 
cune  altération  ,  mais  elles  n’entrent  pas  aussi  facilement 
en  ébullition  que  l’eau.  Pour  que  les.  huiles  grasses  ^ven- 
nerit  feu  par  l’approche  d’un  corps  enflammé ,  il  faut  qu’on 
en  ait  imprégné  une  mèche  de  coton  ou  de  tout  autre 
matière  avide  d’oxygène ,  tandis  que  les  huiles  volatiles 
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s’enflamràent ,  en  répandant  une  füraée  noire  et  épaisse^ 
aussitôt  qu’elles  sont  en  contact  av'oc  un  corps  en  ignition. 
Si  ori  expose  les  huiles  grasses  à  l’air  ,  à  la  température 
ordinaire  ,  elles  se  décomposent  et  s’épaississent  ;  quel¬ 
ques-unes  d’entre  elles  finissent  même  par  se  durcir  et 
sont  appelées  siccatives.  Les  huiles  essentielles  ,  placées 
dans  les  mêmes  circonstances  ,  se  décomposent  toutes  , 
et  se  transforment  en  une  matière  solide ,  plus  ou  moins 
analogue  aux  résines;  i!  y  a  aussi  une  petite  portion  de 
ces  huiles  qui  se  volatilise.  On  explique  la  décomposition 
qu’éprouvent  les  huiles  h  l’âir  par  l’action  de  l’oxygène  de 
l’atmosphère  sur  l’hydrogène  et  sur  le  carbone  qu’elles 
renferment, 

704.  Les  huiles  grasses  sont  insolubles  dans  l’eau ,  tandis 
que  les  autres  peuvent  s’y  dissoudre  en  petite  quantité  ,  et 
donner  naissance  aux  diverses  eaux  aromatiques  ou  spiri- 
tueuses,  comme  celles  de  lavande,  de  menthe,  etc.  L’al¬ 
cool  dissout  la  plupart  des  huiles  grasses,  et  toutes  celles 
qui  sont  volatiles.  Ces  dissolutions  alcooliques  sont  préci¬ 
pitées  par  l’eau  en  blanc.  Les  huiles  grasses  et  volatiles 
ont  la  faculté  de  dissoudre ,  à  l’aide  de  la  chaleur,  le  soufre 
et  \e phosphore,  qui  se  déposent  en  partie  à  mesure  que  le 
liquide  se  refroidît  ,  et  qui  peuvent  même  être  obtenus 
cristallisés.  Les  huiles  phosphorées ,  surtout  celle  de  gé- 
rofle,  luisent  beaucoup  dans  l’obscurité;  si  ou  les  expose 
à  l’air  ,  le  phosphore  passe  à  l’état  d’acide.  Les  huiles 
grasses  et  volatiles  sont  décomposées  par  le  chlore ,  qui 
s’empare  de  leur  hydrogène  pour  passer  à  l’état  d’acide 
hydro-chlorique  ;  celui-ci  s’unit  alors  à  la  matière  huileuse 
en  partie  altérée^  et  donne  naissance  à  un  composé  onctueux, 
pâteux,  en  général  insoluble  dans  l’eau. 

705.  Plusieurs  acides  forts  peuvent  s’unir  aux  huiles 
grasses  à  la  température  ordinaire  ,  et  former  des  produits 
visqueux  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l’eau.  M.  Gaulthier 
de  Claubry  ,  en  examinant  l’action  de  l’acide  sulfurique 
concentré  sur' ces  huiles  ,  a  fait  des  observations  curieuses 
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que  nous  allons  rapporter.  Lorsqu'on  verse  cet  acide  sur 
de  Thuile  d’olives  et  sur  d’autres  huiles  fixes  ,  le  mélange  se 
colore  en  jaune,  prend  de  la  consistance ,  et  il  se  dégage 
du  gaz  acide  sulfureux.  Si  l’on  introduit  dans  un  verre  de 
l’acide  sulfurique  concentré,  et  que  l’on  verse  par-dessus 
de  l’huile  grasse  tenant  en  suspension  de  l’amidon,  delà 
gomme,  du  sucre,  de  rinuline ,  etc. ,  il  se  formera  deux 
couches  de  pesanteur  spécifique  différente  :  si  l’on  agite 
dans  les  points  où  ces  deux  couches  sont  en  contact,  on 
observera  une  succession  de  teintes  qui  est  exactement 
dans  Tordre  des  anneaux  colorés  de  Newton  :  ces  teintes 
sont  le  jaune  paille,  l’orangé  ,  le  rouge  du  premier  ordre , 
et  le  violet  du  deuxième  ordre.  Si ,  aù  lieu  d’agir  ainsi,  on 
agite  rapidement  tout  le  mélange,  on  obtiendra  sur-le- 
champ  une  belle  teinte  rouge  qui  passera  promptement  au 
carmin;  il  se  dégagera  du  gaz  acide  sulfureux,  et  Thuile 
s’épaissira ,  comme  si  l’on  n’avait  pas  employé  de  matière 
végétale  :  la  teinte  conservera  son  intensité  pendant  plu¬ 
sieurs  jours ,  et  après  un  assez  long  espace  de  temps  (èlle 
passera  au  violet  ;  la  matière  se  charbonnera ,  et  la  couleur 
finira  par  disparaître,:  ces  phénomènes  seront  produits 
presque  instantanément  si  Ton  élève  la  température  du 
mélange.  (  Fqy.  ,pour  plus  de  détails  ,  le  Mémoire  de 
M.  (*aulthiep  ,  Journai  de  Physique  ,  année  1810.  )  Des 
recherches  postérieures  ont  fait  voirque  les  huiles  ,  et  en  gé¬ 
néral  les  matières  grasses ,  peuvent  être  acidifiées  par  Tacide 
sulfurique  concentré,  à  peu  près  comme  elles  le  sont  par  les 
alcalis.  Stéarine^  Oléine,  Phoeénirie  et  Butjrine.  ) 

Mis  en  contact  avec  les  huiles  volatiles  ,  cèl  acide  agît 
d’une  manière  analogue,  mais  avec  beaucoup  plus  d’in¬ 
tensité  ,  car  plusieurs,  d’entre  elles  sont  charhonnées  , 
même  à  froid  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  calorique  ;  le 
mélange  entre  en  ébullition  ,  et  une  portion  de  l’acide 
sulfurique  est  décomposée  en- acide  sulfureux  et  en  gaz 
-oxygène. 

Les  acides  nitrique  et  nitreux  concentrés  décomposent 
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les  huiles  grasses ,  même  à  la  température  ordinaire ,  et 
l’on  obtient  du  gaz  acide  carbonique  ^  du  gaz  oxyde  d’azote 
et  de  l’azote  ,  ce  qui  prouve  que  l’acide  nitrique  est  égale¬ 
ment  décomposé.  Suivant  M.  TromsdorlF,  les  matières 
grasses  se  Iranslbrment  d’abord  en  cire  ,  puis  en  résine; 
mais  on  ignore  au  juste  quelle  est  la  nature  des  produits 
formés  dans  ce  cas.  Versé  sur  les  huiles  esseniielles ,  l’acide 
nitrique  les  décompose  avec  beaucoup  d’énergie  et  sans 
dégagement  de  lumière,  lors  même  qu’il  est  mêlé  avec 
l’acide  sulfurique  concentré;  tandis  que  l’acide  nitreux, 
qui  agit  sur  elles  avec  la  plus  grande  violence ,  mais  sans 
produire  de  flamme  quand  il  est  seul ,  les  décompose  avec 
dégagement  de  beaucoup  de  calorique  et  de  lumière,  lors¬ 
qu’il  est  uni  au  tiers  de  son  poids  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré.  Cette  expérience  est  accompagnée  de  danger,  et 
doit  être  faite  en  mettant  les  deux  acides  dans  une  petite 
fiole  que  l’on  attache  à  l’extrémité  d’une  longue  tige ,  et  en 
versant  le  mélange  dans  un  creuset.contenant  l’huile  essen 
tîelle.  Théorie.  L’acide  nitreux  liquide,  que  nous  supposons 
ici  contenir  de  l’eau ,  cède  ce  liquide  à  l’acide  sulfurique 
et  se  décompose  subitement,  en  sorte  que  l’on  obtient  du 
gaz  acide  carbonique,  de  l’eau,  du  gaz  oxyde  d’azote  et 
du  gaz  azote. 

706.  Le  gaz  acide  hydro-chlorique  que  l’on  fait  arriver 
dans  les  huiles  grasses  les  épaissit ,  mais  ne  leur  donne  pas 
la  propriété  de  cristalliser,  tandis  qu’il  se  combine  en  une 
ou  en  plusieurs  proportions  avec  quelques  huiles  essen¬ 
tielles  et  forme  des  produits  liquides  ou  cristallins  :  telles 
sont,  par  exemple,  les  huiles  essentielles  de  térébenthine  et 
de  citron.  Que  l’on  fasse, arriver  du  gaz  acide  hydro-chlo- 
rîque  dans  100  parties  d’huile  essentielle  de  térébenthine 
placée  dans  une  éprouvette  que  Ton  entoure  d’un  mélange 
de  glace  et  de  sel;  lorsque  l’huile  aura  absorbé  environ  le 
tiers  de  son  poids  de  gaz,  elle  offrira  une. masse  cristalline 
molle;  qu’on  laisse  égoutter  cette  masse  pendant  quelques 
jours  pour  en  séparer  environ  20  parties  d’un  liquide 
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incolore  ,  acide  ,  fumant ,  composé  d’huile  de  térében¬ 
thine  et  de  beaucoup  d’acide  hydro-chlorique ,  il  restera 
iio  parties  d’une  substance  grenue.,  cristalline,  que  l’on 
pourra  purifier  en  la  laissant  à  l’air  sur  du  papier  joseph , 
en  l’agitant  avec  du  sous-carbonate  de  polassse  dissous , 
en  la  lavant  à  grande  eau,  et  en  la  faisant  sécher  :  cette 
substance  ,  découverte  par  Kind  et  désignée  improprement 
sous  le  nom  de  camphre  artifdel ,  est  composée ,  d’après 
MM,  Thénard  et  Houtton-Labillardière ,  d’huile  essentielle 
de  léréhenthins  et  d’une  portion  d’acide  hydro-chlorique 
moins  forte  que  celle  qui  entre  dans  le  liquide  fumant  dont 
nous  avons  parlé. 

PropriéiAs.  Elle  est  blanche ,  brillante  ,  en  cristaux  gre¬ 
nus,  d’une  indéterminable  ,  sans  action  sur  l’m- 

fusum  de  tournesol ,  et  d’une  odeur  analogue  à  celle  dû 
camphre;  sa  densité,  est  moindre  que  celle  de  l’eau.  Elle 
est  insoluble  dans  ce  liquide  et  dans  l’acide  acétique,  et 
soluble  dans  l’alcool.  Traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  four¬ 
nit  du  chlore  et  ne  donne  point  d’acide  camphorique. 

L’huile  essentielle  de  citron  p'éut  également  se  combiner 
avec  Tacide  hydro-chloriquè,  surtout  lorsqu’elle  a  été  rec¬ 
tifiée;  il  en  résulte  un  produit  liquide,  et  un  composé 
solide  qui  paraît  formé  d’acide  et  d’une  partie  d’hùile 
et  non  pas-  de  l’huile  elle-même  :  ce  dernier  composé  cris¬ 
tallise  en  prismes  droits  qsiadrangulaires  ,  d’üne  odeüÉ 
faible,  analogue  à  celle  du  thym.  {Voyez,  pour  plus  de 
détails  ,  le  Mémoire  de  M.  Th.  de  Saussure ,  Ann,  de  Chi¬ 
mie  et  de  Ph. ,  t.  xïii.  ) 

767.  Les  huiles  grasses  sont  susceptibles  de  se  combiner 
avec  la  plupart  des  oxydes  métaïliquès ,  et  de  former  des 
savons  qui  sont  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau;  tandis 
que  les  huiles  essentielles  ont  peu  de  tendance  à  s’unir  avec 
cette  série  de  corps;  on  peut  cependant  opérer  quelques- 
unes  de  ces  combinaisons  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
savonules  ;  ainsi  le  savonnule  de  Starkey  est  composé  de 
potasse  et  d’huile  essentielle  de  térébenthine. 
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Examinons  maintenant  l’action  des  huiles  grasses  sur  les 
hases  d’une  manière  plus  particulière.  Suivant  M.  Che- 
vreul,  l’huile  d’olives,  traitée  par  la  potasse,  se  convertit, 
comme  les  graisses ,  en  deux  substances  grasses  acides , 
dont  rune  est  plus  fusible  que  l’acide  stéarique ,  et  dont 
l’autre  paraît  avoir  tant  de  rapport  avec  l’acide  oléique, 
que  l’on  peut  les  regarder  comme  étant  la  même  chose; 
ces  deux  acides  formés  s’unissent  ensuite  à  l’alcali  ,  et 
produisent  des  sels  qui  constituent  le  savon- 

Les  huiles  grasses  peuvent  se  combiner  en  toute  propor¬ 
tion  avecles  huiles  volatiles,*  les  huiles  voKtiles  peuvent  dis¬ 
soudre  les  résines ,  le  camphre  ,  la  gomme  élastique ,  etc. 

Les  huiles  grosses  sont  émollientes  et  relâchantes  ,*  à  une 
certaine  dose ,  elles  sont  purgatives  et  même  émétiques. 
Les  huiles  essentielles  déterminent ,  au  contraire  ,  une  exci¬ 
tation  tonique,  prompte,  intense,  mais  momentanée;  elles 
augmentent  la  chaleur  générale ,  la  fréquence  du  pouls  et 
de  la  respiration  ;  elles  sont  toutes  sudorifiques;  enfin 
elles  peuvent  déterminer  tous  les  symptômes  de  l’empoi¬ 
sonnement  par  les  substances  âcres ,  si  on  en  prend  une 
assez  grande  quantité.  IVous  allons  indiquer,  en  faisant 
l’histoire  particulière  de  ces  huiles ,  les  divers  cas  où  leur 
emploi  peut  être  suivi  de  succès, 

Préparation.  Les  huiles  fixes  dpnt  on  fait  usage  comme 
aliment ,  se  préparent  en  exprimant  le  fruit  ou  la  graine 
qui  les  contient,  après  les  avoir  divisés.  Cette  opération  se 
fait  à  froid,  si  l’huile  que  l’on  veut  extraire  est  fluide, 
tandis  qu’on  se  sert  de  plaques  de  fer  plus  ou  moins  chau¬ 
des  si  elle  est  concrète.  Les  huiles  que  l’on  emploie  pour 
l’éclairage  s’obtiennent  en  soumettant  les  graines  à  Eaction 
de  la  presse  ,  après  les  avoir  humeçtées ,  torréfiées  et 
broyées.  Le  but  de  fa  torréfaction  est  de  détruire  la  ma¬ 
tière  mucîlagineuse  avec  laquelle  elles  sont  mêlées  ,  et  qui 
s’opposerait  à  leur  séparation.  Nous  allons  exposer  rapi¬ 
dement  les  particularités  relatives  aux  préparations  des, 
principales  huiles  grasses, 
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Huihs  grasses  non  siccatives.  Huile  d’ olives.  On 

faire  avec  Tolive,  fruit  de  Ÿolea  europæa,  plusieurs  va¬ 
riétés  d’huile.  La  plus  pure  ,  que  Fon  appelle  huile  vierge  , 
est  à  peine  colorée  en  jaune;  sa  saveur  et  son  odeur  sont 
agréables  et  peu  sensibles»  L’huile  commune  est  jaune  et 
rancit  facilement.  Enfin  l’huile  de  mauvaise  qualité  est 
trouble ,  d’un  jaune- verdâtre  et  douée  d’une  odeur  et  d’une 
saveur  plus  fortes  et  moins  agréables.  En  générai,  ces  dif¬ 
férentes,  variétés  sont  solides  à  la  température  de  io®-r  o°- 
On  peut  reconnaître  que  l’huile  d’olives  a  été  falsifiée  par 
celle  des  graines ,  en  employant  le  procédé  indiqué  par 
M.  Poutet ,  pharmacien  à  Marseille.  On  fait  dissoudre  à 
froid  6  parties  de  mercure  dans  7  parties  et  |  d’acide  ni¬ 
trique  à  §8  degrés  :  un  mêle  96  grammes  de  l’huile  que 
l’on  veut  éprouver  avec  huit  grammes  de  cette  dissolution, 
que  l’on  doit  considérer  comme  un  mélange  de  protoni- 
trale  et  de  deùtonitrate  de  mercure  avec  excès  d’acide.  On 
remue  fortement  le  mélange  de  dix  en  dix  minutes ,  et  on 
continue  de  Fagiter  par  intervalle  pendant  deux  heures. 
3i  l’huile  d’olives  est  pure ,  on  la  voit  se  congeler  en  trois 
pu  quatre  heures  l’hiver,  et  en  six  ou  sept  heures  l’été;  le 
lendemain  elle  est  concrète ,  sa  surface  est  lisse  et  blanche. 
On  reconnaît  que  l’huile  d’olives  est  falsifiée  par  celle  d’oeil¬ 
let  ou  de  colza ,  lorsqu’ après  six  à  sept  heures  d’attente  le 
mélange  n’esl  pas  congelé,  et  qae  la  congélation  est  en¬ 
suite  nulle  ou  partielle.  Les  quantités  de  fluide  qui  sur¬ 
nagent  le  lendemain  de  l’opération ,  sont  relatives  h  celles 
de  l’huile  des  graines  introduites.  Cinq  centièmes  de  cette 
dernière  occasionent  une  configuration  en  choux-fleurs  à 
la  superficie  de  la  masse  congelée;  dix  centièmes,  une 
consistance  de  miel  ou  d’huile  figée:  au-delà  de  cette  dose, 
on  obtient  toujours  de  l’huile  transparente  sur  un  corps 
pâteux  et  presque  point  de  concrétion,  si  l’huile  d’œillet 
est  combinée  dans  les  proportions  de  ^35  ^  d’olives. 
{h'ojez,  pour  plus  de  détails,  le  Journal  de  Pharmacie  , 
tom,  VI ,  pag.  77.  ) 
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On  emploie  l’huile  d’olives  pour  faire  le  savon  ,  pour 
adoucir  les  frottements  des  pièces  qui  composent  les  ma¬ 
chines  compliquées  ,  etc.  On  s’en  sert  comme  aliment.  Ad¬ 
ministrée  à  là  dosé  d’un  demi-verre  par  prise,  cinq  ou  six 
fois  par  jour,  elle  fait  vomir  et  purge,  en  sorte  qu’on  l’a. 
employée  souvent  avec  succès  dans  l’empoisonnement  par 
les  substances  âcres  et  corrosives  ;  mais  comme  il  arrive 
qu’elle  augmente  l’énergie  de  quelques-uns  de  ces  poisons , 
et  que  d’ailleurs  on  peut  déterminer  des  évacuations  par 
une  multitude  d’autres  médicaments  qui  ne  sont  accompa¬ 
gnés  d’aucun  danger ,  on  doit  l’abandonner  dans  ces  cas 
particuliers.  On  l’avait  recommandée  dans  les  blessures 
des  animaux  venimeux ,  dans  l’hydropisie  ascite  ;  mais  de-^ 
puis  long-'temps  on  en  a  senti  l’insuffisance.  On  peut  l’em¬ 
ployer  en  frictions  pour  calmer  certaines  douleurs  internes 
qui  souvent  sont  inflammatoires ,  et  pour  diminuer  l’irri¬ 
tation  locale  des  surfaces  suppurantes.  Appliquée  en  fric¬ 
tions,  à  l’aide  d’une  éponge,  elle  favorise  la  sécrétion  uri¬ 
naire  et  détermine  une  sueur  très  abondante  :  cette  dernière 
propriété  la  rend  utile  dans  l’imminence  de  la  peste  et 
dans  le  début  de  la  fièvre  jaune;  il  faut ,  dans  tous  ces  cas , 
éviter  de  la  laisser  long-temps  sur  la  peau ,  car  elle  se  ran¬ 
cit  et  peut  développer  un  érysipèle,  ou  rendre  les  surfaces 
suppurantes  pâles  ,  flasques  et  fongueuses.  Mêlée  avec  de 
ja  cire  et  de  l’eau ,  l’huile  d’olives  forme  le  cérat  de  Galien, 
que  l’on  emploie  souvent  comme  calmant  et  rafraîchissant. 
Elle  entre  dans  la  composition  du  cérat  de  saturne ,  du 
cérat  de  diapalme ,  de  l’onguent  de  la  mère ,  de  l’onguent 
populéum  ,  etc. 

Préparation,  On  exprime  à  froid  les  olives  mûres  et 
non  fermentées.  Huile  commune.  On  délaie  dans  l’eau 
bouillante  la  pulpe  des  olives  dont  on  a  déjà  séparé  l’huile 
vierge  par  l’expression  :  l’huile  vient  à  la  surface  de  l’eau. 
Huile  fermentée.  On  entasse  les  olives  pour  les  faire  fer¬ 
menter  et  on  les  soumet  à  l’action  de  la  presse. 

Huile  d’amandes  douces  (  amygdalus  communis  ) .  Cette 


DUS  HUILES. 


285 

huile  est  liquide,  d’un  blanc  verdâtre  ,  et  a  l’odeur, et  la 
saveur  des  amandes  ;  mais  elle  rancit  plus  promptement 
que  la  précédente.  On  doit,  avant  de  s’en  servir,  la  laisser 
reposer  pour  la  clarifier,  ou  mieux  encore  la  filtrer  à  tra¬ 
vers  un  papier.-  On  l’a  administrée  dans  les  inflammations 
de  poitrine  ,  de  bas-ventre ,  etc.  relie  fait  partie  des  émul¬ 
sions  ,  de  quelques  potions  huileuses ,  etc.  ie  Uniment 
volatil ,  employé  avec  tant  do  succès  comme  résolutif  dans 
les  engorgements  laiteux  des  glandes  et  du  tissu  cellulaire , 
les  rhumatismes  lents ,  les  douleurs  sciatiques  opiniâtres , 
est  formé  de  4  ou  5  onces  de  cette  huile  ou  de  la  précé¬ 
dente,  de  2  gros  d’ammoniaque  liquide,  et  d’un  à  deux 
gros  de  baume  tranquille. 

Préparation.  Après  avoir  frotté  les  unes  contre  les  au¬ 
tres  les  amandes  dans  un  linge  rude ,  pour  les  débarrasser 
de  la  poussière  qui  est  à  leur  surface ,  on  les  pile  et  on  en 
fait  une  pâte  que  l’on  introduit  dans  des  sacs  de  coutil;  on 
presse  ceux-ci  à  la  température  de  i5  à  iS"  ;  on  clarifie, 
fhuile  par  le  repos. 

Huile  de  faine  (  fagas  sjlvatica).  Cette  variété  ressem¬ 
ble  assez  à  l’huile  d’olives ,  et  peut  être  employée  dans  les 
mêmes  cirçonstances. 

Huile  de  colza  (  brassica  napus).  Elle  est  jaune  ,  assez 
visqueuse,  et  douée  d’une  odeur  semblable  à  celle  des 
plantes  de  la  famille  des  crucifères.  On  s’en  sert  pour  écla.1- 
rer  et  pour  préparer  les  savons  verts;  pn  l’eniploie  aussi 
en  petite  quantité  pour  faire  le  savon  ordinaire. 

Préparation.  Après  avoir  broyé  les  graines  du  brassica 
napus  ,  on  les  chauffe  avec  un  peu  d’eau ,  et  on  les  soumet 
à  l’action  de  la  presse.  L’huile  obtenue  par  ce  moyen  doit 
être  débarrassée  d’une  certaine  quantité  de  mucilage 
qu’elle  renferme  :  on  y  parvient  facilement  en  l’agitant 
avec  son  poids-  d’aGidè  sulfurique  ,  et  le  double  de 

son  volume  d’eau  ;  au  bout  de  Jauit  ou  dix  jours ,  surtout 
si  la  température  a  été  de  aS  à  3 o°  f  l’huile  pure  se  ras-  . 
Semble  à  la  surface ,  tandis  que  l’acids  sulfurique  uni  au  ■ 
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mucilage  se  trouve  au  fond ,  sous  la  forme  de  flocons  verr- 
dâlres;  l’excès  d’acide  se  combine  avec  l’eau;  on  décante 
l’huile  et  on  la  filtre  en  la  versant  dans  des  cuviers  dont 
les  fonds  sont  percés  de  plusieurs  trous ,  dans  lesquels  on 
met  des  mèches  de  coton  longues  d’environ  un  décimètre 
(M.  Thénard). 

Huile  de  ricin  (  ricinus  communis  ).  Cette  huile  est 
d’un  jaune- verdâtre ,  transparente  et  sans  odeur;  sa  saveur 
fado  produit  une  légère  sensation  d’âcreté  ;  elle  conserve 
sa  liquidité  ,  même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro. 
Exposée  à  l’air,  elle  se  dessèche  sans  devenir  opaque  ;  elle 
se  dissout  très  bien  dans  l’alcool.  Distillée  ,  elle  fournit , 
d’après  MM.  Bussy  et  Lecanu ,  i®  dans  la  cornue,  une 
matière  solide  représentant  les  deux  tiers  du  poids  de 
l’huile  ;  a®  une  huile  volatile  incolore  ,  très  homogène , 
susceptible  de  cristalliser  par  refreidissement  ;  3®  deux  aci¬ 
des  gras  nouveaux  [ricinique  et  oléoricinique) ,  caracté¬ 
risés  par  leur  extrême  âcrété  et  par  la  grande  solubilité 
dans  i’alcool  des  sels  qu’ils  forment  avec  la  magnésie  et  le 
protoxyde  de  plomb.  Ces  produits ,  comme  on  voit ,  dif¬ 
fèrent  de  ceux  que  donnent,  dans  les  mêmes  circon¬ 
stances,  les  huiles  composées  de  stéarine  et  d’oléine.  Traitée 
parles  alcalis,  l’huile  de  ricin  fournit  les  deux  acides  dont 
nous  venons  de  parler,  et  en  outre  une  petite  quantité 
d’un  autre  acide  [stéaro -ricinique) ,  fusible  à  i3o" ,  beau¬ 
coup  moins  soluble  dans  i’alcool  que  les  précédents  (i). 


(i)  D’après  ces  éxpéi’iences^  MM.  Bussy  et  Lecanu  regar¬ 
dent  l’huile  de  ricin  comme  un  produit  particulier  formé  de 
principes  différents  de  l’oléine  et  de  la  stéarine ,  qui  ne  doit 
à  la  préssence  d’aucune  substance  étrangère  ses  propriétés 
purgatives^  ils  pensent  que  la  formation  d’une  certaitne  quan¬ 
tité  d’acides  oleoricinique  et  ricinique ,  susceptibles  de  se, 
produire  parla  chaleur,  les  alcalis  elle  contact  de  l’air,  peut 
être  la  cause  de  l’excessive  âcreté  que  l’on  observe  dans  les 
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Oq  l’emploie  avec  succès  pour  purger  les  personnes  déli¬ 
cates  ,  et  comme  anthelnàitttique  :  la  dose  est ,  pour  les 
enfants ,  d’une  à  deux  onces  à  prendre  par  cuillerées ,  tan¬ 
dis  que  l’on  en  administre  3  ,  l^on  5  onces  aux  adultes  :  il 
est  préférable  de  la  faire  prendre  sans  addition  d’aucun 
acide.  Si  l’huile  de  ricin  n’a  pas  été  bien  préparée,  ou 
qu’elle  soit  sophistiquée,  elle  déternîine  les  symptômes  de 
l’empoisonnement  par  les  substances  âcres  ,  et  doit  êtrè 
rejetée. 

Préparàtion.  On  délaie  une  livre  de  graines  de  ricin  , 
privées  de  leur  épiderme  ,  dans  quatre  onces  d’alcool 
froid  qui  dissout  i’huile  ;  on  met  ce  mélange  à  la  presse 
dans  des  coutils  ;  on  distille  le  liquide  alcdolique.  jusqu’à 
ce  que  l’on  ait  retiré  la  moitié  de  l’esprit  de  vin ,  on  lave  le 
résidu  à  plusieurs  eaux  ;  l’huile  vient  à  la  surface  :  on  la 
sépare,, et  on  la  soumet  à  une  douce  chaleur  pour  en  éva¬ 
porer  toute  l’humidité  ;  on  la  retire  du*  feu,  et  on  la  jette 
sur  des  filtres  qui  sont  placés  dans  une  étuve  chaulFée  à  So"  ; 
elle  filtre  facilement.  Ce  procédé  doit  être  préféré ,  suivant 
Mi  Fagüér ,  à  ceux  qui  consistent  à  faire  bouillir  la  graine 
dans  l’éau  ,  ou  à  l’exprimer  sans  addition  d’alcool. 

Halle  de  Un  {  linum  usitatissvmum) .  Cette  huile  a  une 
couleur  blanche- verdâtre  et  une  odeur  sut  generts  :  elle  a 
la  propriété  de  dissoudre  ,  à  la  température  de  i’ébullitiou , 
une  certaine  quantité  de  litharge  qui  la  rend  plus  siccative  , 
et  propre  à  être  employée  dans  la  peinture  commune  et  à 
la  préparation  des  vernis  gras  ;  il  faut  pour  cela  la  faire 
bouillir  avec  sept  ou  huit  fois  son  poids  de  litharge ,  jusqu’à 
ce  qu’elle  devienne  rougeâtre  ,  l’écumer  avec  soin  ,  et  la 
laisser  reposer  hors  du  feu  pour  l’obtenir  claire.  L’encre 
des  imprimeurs  se  prépare  en  broyant  une  partie  de  noir 
de  f’mée  avec  six  parties  d’huile  de  lin,  dont  on  a  aug- 


huiies  de  ricin  altérées.  {Mémoire  lu  a  Institut  en  s'eptem- 
bre  1826.) 
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menté  la  consistance  en  ia  faisant  bouillir  dans  un  pot  dé 
terre  ,  en  i’enflamraant ,  îa  laissant  brûler  pendant  une 
demi-heure,  et  en  la  faisant  bouillirpendant  quelque  temps, 
après  l’avoir  éteinte. 

Préparation.  Après  avoir  torréfié  les  semences  ,  on  les 
broie ,  on  les  chauffe  avec  un  peu  d  eau ,  et  on  les  exprime. 

Huile  d’ œillet  ou  de  pavot  [papaver  somniferum). 
Gette  huile  ,  moins  visqueuse  que  beaucoup  d’autres  ,  est 
d’un  blanc  jaunâtre  ,  inodore  ,  liquide  même  à  zéro  ,  et 
douée  d’une  légère  saveur  d’amande.  On  s’en  sert  comme 
aliment  et  pour  éclairer.  Traitée  par  la  litharge  ,  elle  de¬ 
vient  plus  siccative ,  et  peut  être  employée  pour  délayer  les 
couleurs  et  les  appliquer  sur  la  toile.  On  prépare ,  avec  2 
livres  d’huile  de  pavot,  5  onces  de  sulfure  de  potassium,  une 
livre  de  savon  blanc  ordinaire  et  un  gros  d’huile  volatile  de 
thym ,  le  linlmerit  anti-psorique  de  M.  Jadelot. 

Huile  de  noix  (juglatis  regia  ) .  Elle  a  une  couleur  blan¬ 
che-verdâtre  et  une  saveur  particulière.  On  !’a  regardée 
pendant  long -  temps  comme  anthelmintîque  ;  on  a  même 
proposé  de  l’associer  à  son  poids  de  vin  de  Malvoisie  pour 
guérir  le  ténia  ;  mais  ce  traitement  est  loin  de  réussir  assez 
souvent  pour  le  préférer  à  d’autres  :  on  s’en  sert  dans  l’é¬ 
clairage  ,  dans  la  peinture,  et  comme  aliment. 

Huile  de  chenevis  [  cannabis  sativa).  Elle  est  liquide 
même  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  sa  couleur 
est  jaunâtre;  on  remploie  pour  faire  les  savons  mous  ,  dans 
la  peinture  et  dans  l’éclairage. 

Huile  ou  beurre  de  cacao,  [iheobroma  cacao).  Elle  est 
solide  et  d’une  couleur  blanche -jaunâtre  ;  sa  saveur  est 
douce  et  agréable;  elle  est  très  adoucissante  ,*on  en  fait  des 
suppositoires  ,  des  pommades;  des  bols,  etc.  ;  on  ia  prend 
aussi  quelquefois  en  potion. 

Préparation.  On  sépare  les  écorces  et  les  germes  du 
cacao  ;  on  le  broie  et  on  le  met  dans  l’eau  bouillante  ;  le 
beurre  fond  et  se  rassemble  à  la  surface;  on  le  coule  dans 
des  mouIcsS.  On  peut  encore  l’obtenir  en  formant  une  pâte 
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liquide  avec  le  cacao  broyé  à  l’airîe  d’une  pierre  cbaude ,  en 
renfermant  cette  pâte  dans  un  sac  de  toile  ,  et  en  la  presr 
sant  entre  deux  plaques  de  fer  préalablement  chaulFées  dans 
l’eau  bouillante,  , 

Huile  de  noiæ  muscade  (  myfistiea  mosckata).  Elle  est 
concrète  comme  du  suif,  d’une  couleur  jaune  tirant  sur  le 
rouge ,  et  d’une  odeur  fort  agréable,  qu’elle  doit  à  une  huile 
volatile. 

Préparation.  On  pile  les -noix  dans  un  mortier  de  fer  ,*  à 
l’aide  d’un  peu  d’eau  bouillante  ,  on  les  réduit  en  pâte  , 
que  l’on  presse  entre  deux  plaques  chaudes  comme  la  pré¬ 
cédente. 

On  prépare  encore  plusieurs  autres  huiles  grasses  dont 
nous  nous  contenterons  d’indiquer  ici  les  noms  ,  parce 
qu’elles  sont  rarement  employées  :  telles  sont  les  huiles 
d’anacarde  ,  d’arachide  ou  pistache  de  terre ,  de  cameline  , 
de  laurier  ,  de  moutarde  ,  de  palme  ,  de  sésame  ,  etc. 

Suivant  M.  Théodore  de  Saussure  ,  les  substances  hui¬ 
leuses  grasses  qu’il  a  analysées  sont  composées  de  : 


NOMS  DES  HUILES. 

CARBONE. 

HYDROGÈNE 

OXTGÈNE. 

Azote. 

100  d’huile  de  noix... 

79)774 

10,570. 

9,122 

0,534 

100  d’huile  d’amandes 
douces  . 

77,4o3 

11,481 

10,828 

0,288 

100  d’huile  de  lin..... 

76,014 

I 1,35 I 

12,635 

iGo  d’huile  de  ricin. . . 

74,178 

ii,to34 

14,-788 

roo  d’oléine  d’huile 
d’olives . 

76,034 

11,545 

12,068 

0,353 

100  de  stéarine  d’huile 
d’olives . . . 

82,17 

11,232 

6,3o2 

0,296 

Huiles  essentielles  ou  volatiles.  Le  tableau  suivant ,  ex¬ 
trait  de  l’ouvrage  de  M.  Thomson ,  est  propre  à  donner  une 
idée  des  noms  ,  de  la  couleur  et  de  la  densité  des  princi¬ 
pales  huiles  volatiles,  ainsi  que  des  parties  dont  on  se  sert 
pour  les  préparer. 


2  88 
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Huiles  essentielles  Qonstdêi^ées  sous  le  rapport  médical. 
Ces  hiûies  peuvent  être  administrées  toutes  les  fois  que  les 
sudorifiques,  lés  toniques  et  les  stimulants  sont  indiqués^ 
celles  d’anis ,  de  fenouil ,  de  lavande  ,  de  romarin  ,  de  meCT 
the  poivrée ,  de  ponliot ,  de  cannelle ,  de  macis ,  de  gérofle, 
de  térébenthine ,  de  genièvre  ,  etc.  *  s’emploient  à  la  dose 
de  4  >  6  ou  lo  gouttes  sur  du  sucre  ,  ou  sous  la  forme  de 
pastilles ,  ou  dans  des  potions  antispasmodiques.  Les  huiles 
essentielles  sont  encore  administrées  avec  de  l’eau  î  ainsi  , 
les  eaux  distillées  aromatiques  font  presque  toujours  la 
hase  des  potions  antispasmodiques  »  et  constituent  des 
tisanes  excessivement  utiles  dans  une  multitude  d’affec 
ticms  nerveuses  ;  on  emploie  plus  particulièrement  les  eaux 
distillées  de  fleurs  d’oranger  ,  de  rose  de  mélisse  .  de 
menthe  poivrée ,  de  lavande ,  de  tilleul ,  etc.  ?  quelquefois 
aussi',  on  fait  prendre  les  huiles  volatiles  dissoutes  dans 
l’alcool  ,  sonsle  nom  à'' eaux  spiri tueuses. 

M.  Théodore  de  Saussure  a  trouvé  que  cent  parties  des 
huiles  essentielles  suivantes  étaient  composées  de  : 


NOMS  DES  HUILES. 

CARBONE.' 

HYOBOGKKE 

OXTGÈKE. 

AZOTE,  j 

Huile  de  lavande . . 

7^,05 

i3,o; 

0,36  1 

Huile  de  romarin. ....... 

82,21 

9j42 

1  7»73' 

0,64  i 

Huile  d’anis  concrète... 

83,468 

7>53é 

8,541. 

.  .0,46  1 

Huile  de  rose . 

82,053 

i3,I24 

3^949 

0,8^4  j 

Huile  de  citron . 

86,89g 

12,326 

.0,775. 

Essence  de  tcrébentliine 

87, 1788 

11,646 

0,5661 

Préparation  des  huiles  essentielles  et  des  eaux  aromati¬ 
ques.  Les  huiles  essentielles  qui  ne  sont  pas  extrêmemehl 
fugaces  se  préparent  toutes  par  le  procédé  suivant  :  on 
introduit  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  la  partie  de  la 
plante  contenant  l’huile  :  on  ajoute  de  l'eau  et  on  chauffe; 
l’eau  et  l’huile  essentielle  se  volatilisent  et  viennent  se  con- 
Tome  II.  *9 
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denser  dans  un  récipient  d’une  forme  particulière  (pl. 
jfig.  2®)  ,  connuÆous  le  nom  de  récipient  florentin.  k.m?,\ioï 
que  l’eau  arrive  au  niveau  BC ,  elle  s’écoule  par  l’anse 
tandis  que  l’huile  reste  au -dçssas  de  BC.  Lorsque  l’opé¬ 
ration  est  terminée  ,  que  l’eau  passe  sans  odeur ,  on  sépare 
l’huile  de  l’eau  en  versant  le  produit  de  la  distillation  dans 
un  entonnoir  dont  on  bouche  le  bec  avec  le  doigt  ;  bientôt 
après  l’huile  vient  à  la  surface  ;  alors  ,  on  retire  le  doigt 
pour  laisser  écouler  l’eau  qui  passe  la  première  ;  ce  liquide 
contient  une  portion  d’huile  en  dissolution  ,  et  porte  le 
nom  d’eatt  aromatique.  Si  on  ne  cherche  à  obtenir  que 
l’huile  essentielle ,  et  que  d’une  autre  part  la  plante  qui 
doit  la  fournir  en  contienne  peu  ,  au  lieu  d’eau  simple  ,  on 
se  servira  d’eau  aromatique  déjà  saturée  de  l’huile  que  l’on 
veut  extraire. 

Les  huiles  essentielles  qui  sont  extrêmement  fugaces  , 
telles  que  l’huile  de  jasmm,  de  lis,  de  violette ,  se  prépa¬ 
rent  par  le  procédé  suivant  ;  on  imbibe  d’huile  d’olives  un 
drap  de  laine  blanche  ,  sur  lequel  on  met  une  couche  de 
fleurs  aromatiques  récemment  cueillies  ;  on  recouvre  cette 
couche  d’un  autre  drap  de  la  même  étoffe  également  im¬ 
prégné  d’huile  grasse  ;  on  dispose  ainsi  successivement  des 
fleurs  et  des  morceaux  de  drap  jusqu’à  ce  que  la  boîte  de 
fer-blanc  qui  les  contient  en  soit  remplie.  L’huile  d’olives, 
s’empare  de  l’huiie  essentielle  des  fleurs.  Lorsqu’au  bout  de 
vingt-quatre  heures  ceiles-cî  sont  épuisées  ,  on  les  ren>place 
par  d’autres  ,  et  on  les  renouvelle  jusqu’à  ce  que  l’huile  fixe 
soit  saturée  d’huile  volatile  ;  à  cette  époque  ,  on  exprime 
les  morceaux  de  drap  dans  î’alcocl ,  (jui  s’empare  de  l’huile 
essentièlle  ;  on  distille  ce  liquide  au  bain-marie  ,  et  l’on 
ol^tient  dans  le  récipient  de  l’alcool  saturé  de  l’huile, aro¬ 
matique  du  jasmin  ,  du  ils,  etc.  :  ou  lui  donne  le  nom 
^essence.  " 
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]jes  savons. 

70S.  Nous  avons  établi  précédemment  que  Volèine  , 
ïa  sléarme ,  la  cétine ,  la  phôcénine  ,  la  butyrine  et  V hir¬ 
cine  ,  traitées  par  les  alcalis,  se  décomposent  et  se  trans¬ 
forment  en  une  matière  savonneuse ,  qui  est  un  véritable 
composé  de  glycérine,  d’alcali  et  de  quelques-uns  des  acides 
suivants  :  acides  stéarîque,margarique,oléique, phocénique, 
biityrique,  caproïque,  capriqueethircique  (1)  :  nous  avons 
dit  eu  outre  que  les  corps  gras  composés  de  plusieurs  prin¬ 
cipes  immédiats  se  comportent  d’une  manière  analogue  , 
et  qu’il  se  forme  deux  matières  ,  Tune  savonneuse  ,  l’autre 
soluîîle.  La  combinaison  des  acides  produits  avec  l’alcali 
employé  constitue  les'  sawwS  ,  qui  doivent  par  conséquent 
être  assimilés  aux  sels  ;  et ,  en  effet ,  M.  Chevreul  a  prouvé 
que  ,  comme  eux  ,  leur  composition  est  assujettie  à  des 
proportions  définies.  Les  savons  obtenus  avec  la  graisse 
de  porc  ,  de  mouton  ,  de  bœuf,  de  jaguar,  d’oies,  sont  com¬ 
posés  de  stéarate,  de  margarate  et  d’oléate;  celui  que  four¬ 
nit  la  graisse  humaine  est  formé  de  margarate  et  d’oléatç; 
celui  qui  résulte  de  l’action  du  beurre  est  conâposé  de  buty- 
rate  ,  de  caproate ,  de  caprate ,  de  stéarate ,  de  margarate  et 
d’oléate  ;  les  huiles  de  marsouin  ,  du  delphinus  globiceps 
et  de  poisson ,  donnent  un  savon  formé  de  phocénate ,  de 
margarate  et  d’oléale;  enfin ,  ceux  que  l’on  produit  avec  les 
huiles  fixes  sont  composés  d’oléate  et  d’un  autre  sel  dont 
l’acide  est  plus  fusible  que  l’acidé  stéarique.  Ces  savons 
sont  solubles  ou  insolubles  dans  Tcau ,  suivant  la  nature  de 
la  base  qui  sert  à  les  former  ;  ceux  de  potasse ,  de  soude  et 
d’ammoniaque  sont  dans  le  premier  cas;  ceux  de  baryte  , 
de  strohtiane ,  de  chaux,  etc.  ,  sont  insolubles. 


(1)  La  cétine  se  convertit  particulièrement  en  édial  et  en 
acides  margarique  et  oîéique. 
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709.  Savons  à  base  de  (savons  mous)  ,  formés 

par  tes  graisses  de  porc  ,  do  mouton  ,  d’homme,  de  bœuf, 
de  jaguar  et  d’oie.  II  . ont  plus  de  tendance  à  cristalliser  en 
aiguMles  que  les  corps  gras  qui  les  ont  fournis.  Ils  sont 
moins  fusibles  que  les  graisses  d’où  ils  proviennent  :  ainsi, 
celui  qui  est  fait  avec  la  graisse  d’homme  ne  fond  qu’au- 
dessus  de  55°  themomètre  centigrade  ;  ceux  que  l’on  a 
préparés  avec  la  graisse  de  mouton  ou  de  bœuf  ne  fondent 
qu’au-dessus  de  48®  ;  celui  que  fournit  la  graisse  de  ja¬ 
guar  est  solide  à  56°;  L’alcool  bouillant ,  d’une  densité  dé 
o,8a  1  ,  les  dissout  en  toutes  proportions  ;  il  en  est  de  même 
des  éthers  (Pelletier).  Lorsqu’on,  délaie  dans  l’eau  ces  sa¬ 
vons,  que  l’on  peut  considérer  comme  composés  de  stéa¬ 
rate  ,  de  margarate  et  d’oléate  de  potasse  ,  ou  seulement 
de  margarate  et  d’oléate ,  ils  se  décomposent  en  sur-stéa¬ 
rate  ,  sûr-margarate  et  sur-oléate  (matière  nacrée),  qui 
se  précipitent ,  et  en  potasse  retenant  un  peu  d’acides  stéa¬ 
rique  et  margarique  ,  et  beaucoup  d’acide  otéique.  Cette 
décomposition  a  lieu  en  vertu  de  l’insolubilité  de  la  ma¬ 
tière  nacrée  ,  et  de  l’affinité  de  la  potasse  pour  l’eau  :  aussi 
se  produit-elle  mieux  lorsqu’on  opère  à  une  température 
basse ,  qui  facilite  la  précipitation  de  la  matière  nacréci  Si 
pn  filtre  la  dissolution,  et  qu’on  .sature  l’excès  d’alcali  par 
de  l’acide  tartarique,  il  se  précipite  un  corps  gras  flocon¬ 
neux  ,  composé  de  beaucoup  d’acide  oléique  et  d’un  peu 
d’acides  margarique  et  stéarique.  On  peut  transformer  ce 
précipité  en  oléate  ,  en  margarate  et  en  stéarate  au  moyen 
de  la  potasse  et  de  l’eau.  C’est  en  ayant  égard  h  la  décom¬ 
position  du  margarate  et  du  stéarate  de  potasse  opérée  par 
l’eau,  que  l’on  explique  pourquoi  les  savons  préparés  avec 
ces  sortes  de  graisses  enèèvent  la  matière  grasse  qui  salit 
les  étoffes  :  en  effet ,  l’alcali  mis  è  nu  par  suite  de  cette  dé¬ 
composition  se  combine  avec  la  matière  grasse. 

Les  savons  de  potasse  et  do  graisse  dont, nous  parlons ,  se 
dissolvent  à  merveille  dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude. 
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On  les  empioie  pour  les  usages  de  la  toilette.  Ceux  que  l’on 
appelle  savons  de  toilette  sont  préparés  avec  de  la  potasse, 
du  saindoux  et  une  h'uile  aromatique.  Les  savons  verts  faits 
avec  de  la  potasse  et  de  l’huile  de  graines  ,  peuvent  être 
rendus  plus  verts  au  moyen  de  l’indigo  j  on  s’en  sert 
quelquefois  pour  faire  des  savons  durs  ou  à  hase  de  soude  ; 
il  snlFit  pour  celâsde  les  mêler  avec  de  l’ hydrochlorate  de 
soude  dissous  (sel  commun)  :  l’acide  hydro-chlorique  se 
porte  sur  la  potasse  du  savon ,  et  les  acides  de  celui-ci  s’u¬ 
nissent  avec  la  soude  pour  former  du  savon  de  soude  que 
l’on  sépare  de  la  lessive.  On  suit  ce  procédé  dans  tous  les 
pays  où  la  soude  est  à  un  prix  plus  élevé,  que  la  potasse. 

710.  Savons  à  base  de  sonde  (  savons  durs  ),  La  soude 
se  comporte  avec  les  corps  gras  comme  la  potasse  :  donc  les 
savons  formés  par  ces  deux  substances  sont  analogues.  Les 
savons  de  soude  sont  solides  ,  durs,  incolores  ou  colorés , 
plus  pesants  que  l’eau,  d’une  saveur  légèrement  alcaline, 
moins  caustique  que  celle  des  savons  à  hase  de  potasse. 
Soumis  à  l’action  du  calorique ,  ils  fondent ,  se  boursou¬ 
flent  et  se  décomposent  comme  les  autres  substances  végé¬ 
tales.  Exposés  à  Vair,  ils  se  dessèchent ,  surtout  si  l’air  est 
souvent  renouvelé.  Ils  se  dissolvent  très  bien  dans  l’eau 
bouillante;  mais  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur  ,  surtout 
lorsqu’on  a  employé  une  trè^  grande  quantité  d’eâù  ,  il  se 
dépose  du  sur-inargarate ,  du  sur-stéarate  et  un  peu  desur- 
oiéatc  de  soude ,  sous  la  forme  d’une  gelée  demi  transpa¬ 
rente,  qui ,  par  la  dessiccation  ,  se  réduit  en  pellicules  d’ùn 
blanc-jaunâtre;  du  reste ,  l’eau  se  comporte  avec  ces  sa¬ 
vons  comme  aveqceux  de  potasse  ,  excepté  qu’elle  lés  dé¬ 
compose  moins  facilement.  [Vojez  §  709,  )  L’eau  froide 
dissout  aussi  les  savons  de  soude  ,  mais  moins  bien  que 
celle  qui  est  bodillante.  Le  solutuni  est  décomposé  sur-le- 
champ,  1°  par  les  acides,  qui  s’emparent  de  la  soude  et 
précipitent  les  acides  stéarique  .  margarique  et  oléi'que  sous 
la  forme  d’une  émulsion';  20  par  une  dissolution  de  sel  com- 
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nmn,  qui  agit  à  rinslar  de  l’eau,  en  préeipïtant  sur  le- 
champ  du  himargarate ,  du  histéarate  et  du  hioléate  de 
soude,  tandis  que  la  liqueur  contient  de  la  soude  (  Vau- 
quelin)  ;  5“  par  tous  les  sels  solubles  autres  que  ceux  à 
base  de  potasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque  ;  dans  ce  cas, 
l’acide  du  sel  porte  sur  la  soude  du  savon ,  avec  laquelle 
il  forme  un  sel  soluble  ,  tandis  que  les  acides  stéarique  , 
margarique  et  oléique  se  combineut  avec  l’oxyde  du  sel , 
et  donnent  naissance  à  un  stéarate  ,  à  un  margarate  et  à 
un  oléate  insolubles  ;  ce  fait  explique  pourquoi  les  eaux 
de  puits  chargées  de  sulfate  de  chaux  ne  peuvent  pas 
dissoudre  le  savon  :  en  effet ,  le  sulfate  est  décomposé,  et 
il  se  préC|ipîte  du  stéarate,  du  margarate  et  de  l’oléale  de 
chaux  (i)^  alcool,  surtout  à  l’aide  de  la  chaleisr,  dissout 
parfaitement  les  savons  à  hase  de  soude  ;  si  on  laisse  re¬ 
froidir  le  liquide  ,  il  se  dépose  une  masse  jaune  transpa¬ 
rente  ,  qni  ne  devient  point  opaque  par  le  refroidissement. 
Ces  savons  sont  solubles  dans  tous  les  éthers  (Pelletier): 
ik  jouissent ,  comme  ceux  de  potasse," de  la  propriété  de 
dissoudre  la  graisse  qui  sajit  les  étoffes. 

On  emploie  en  médecine  ,  sous  le  nom  àa  savon  medi- 
cxnfil ,  un  savon  blanc  préparé  avec  de  l’huile  d’olivesr  ou 
d’amandes,  douces  et  de  la  soude  :  il  doit  être  fait  dçpuis 
un  certain  temps  ,  pour  qu’il  ait  la  dureté  convenable.  On 


(i)  Les  compositions  hydrofüges  dont  on  imprègne  les  plâ¬ 
tres,  les  bas-reliefs,  etc.,  et  qui  ont  été  décrites  dans  ces 
derniers  temps  par  MM.  Darcet  èt  Thénard,  ne  sont  autre 
chose  que  des  savons  insolubles  de  cuivre,  de  fer,  de  zinc, 
d’étain  ou  de  bilsmuth ,  délayés  daus  l’huile  de  lin  cuite,  et 
auxquels  on  a  ajouté  à  chaud  du  mastic.  Ces  compositions, 
outre  qu’elles  rendent  le  plâtre  peu  altérable  par  les  inclé¬ 
mences  de  l’atmosphère ,  lui  communiquent  diverses  nuances 
semblables  à  celles  des  bronzes  antiques,  de  la  fonte  rouillée, 
du  fer  poli ,  etc. 
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doit  le  regarder  cooDiiae  un  puissant  excitant  du  système 
lymphatique:  les  anciens  le  considéraient  comme  un  ex¬ 
cellent  fondant,  et  dissolvant  de  la  lymphe  et  de  la  hile. 
On  l'a  employé  avec  succès  contre  les  calculs  biliaires ,  les 
engorgentents  essentiels  ou  consécutifs  de  la  rate  et  des¬ 
autres  viscères  du  bas-ventre  ,  contre  Ic;  carreau  ,  les  tu¬ 
meurs  scrofuleuses  ,  graisseuses  et  laiteuses;  on -s’en  est 
servi  avec  avantage  dans  certains  ictères  sans  fièvre ,  dans- 
quelques  catarrhes  chroniques  de  la  vessie  ,  dans  l’asthme 
pituiteux,  goutteux,  dans  les  gouttes  anciennes  avec  to- 
phus  ,  dans  les  dysenteries  muqueuses  ,  dans  certaines  fai¬ 
blesses  de.  l’estomac  et  des  intestins  ,  etc.  On  l’a  vanté  à 
tort  Cvomme  mn  excellent  lithontrîptique.  Il  est  employé 
h  la  dose  de  4  o'i  6  grains  par  jour,  et  l’on  augmente  pro¬ 
gressivement  jusqu'à  en  faire  prendre  2  ou  5  scrupules  : 
on  le  donne  ordinairement  Sous  forme  solide.  Uni  à  la  ré¬ 
glisse,  à  la  farine  de  graine  de  lia  et  à  quelques  gommes^ 
résines  ,  telles  que  l’asa  fœtida,  ropopanax,  le.sagapénum, 
i’aioès  ,  etc. ,  ij  constitue  les  pilules  de  savon  composées. 
L’eau  de  savon  est  administrée  avec  le  plus  grand  succès 
comme  neutralisant  dans  le  cas  d’empoisonnement  par  les 
acides  :  en  effet,  nous  avions  vu  que  ceux-ci  la  décompo¬ 
sent.  On  fait,  également  usage  du  savon  K  l’exlérieur  sous 
forme  de  lotion ,  de  cataplasme ,  d’enaplâtre ,  ou  dissous  dans 
l’eau-de-vie,  pour  favoriser  la  ;  résolution  de  certaines  tu¬ 
meurs  œdémateuses,  contre  les  contusions,  etc.  he  savon 
de  Starkej  ou  savon  tartareux  ^  préparé  avec  le  shus-car- 
bonate  de  potasse  et  l’huile  de  térébenthine.,  est  aujour¬ 
d’hui  généralement  abandonné. 

Préparation.  Savon  à  base  de  soude  ou  savon  dur.  Il 
est  le  résultat ,  comme,  nous  l’avons  déjà  établi ,  de  l’action 
de  ta  soude  sur  un  corps  gras^  Tons  les  corps  gras  ne  sont 
point  susceptibles  de  saponifier  également  bien  la  soude; 
ou  peut  les  ranger  à  cet  égard  dans  l’ordre  suivant  :  1°  les 
huiles  d’elives  et  d’amandes  douces;  2“  le  suif,  la  graisse 
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le  béorre  ,  rhuîie  de  choyai  ;  5°  l’huile  de  colza  et  celle  de 
navette;  4“  l’huile  de  noix;  5"  les  huiles  de  faîne  ,  d’œil¬ 
let;  mais  il  est  nécessaire  de  les  mêler  avec  l’huile  d’olives 
ou  avec  les  graisses  pour  en  obtenir  des  savons  durs;  6®  les 
huiles  de  poisson;  7®  l’huile  de  chenevis;  8®  l’huile  de 
lin.  Ges  trois  dernières  ne  donnent  jamais  que  des  savons 
pâteux ,  gras  elgluans.  En  France ,  en  Italie  et  en  Espagne , 
on  ne  se  sert  guère  que  d’huile  d’olives  pour  saponifier  la 
solide ,  tandis  qu^en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Prusse , 
on  ne  fait  usage  que  de  suif  et  de  graisse»  Nous  allons  ex¬ 
poser  le  procédé  de  la  saponification  par  l’huile  d’olives. 

On  verse  de  l’eau  froide  sur  un  mélange  de  5oo  livres  de 
soüs-carhonatê  de  soude  pulvérisé,  de  bonne  qualité,  et 
de  126  livres  de  chaux  éteinte  ;  12  heures  après,  lorsque 
la  chaux  s’est  emparée  de  l’acide  carbonique  du  sous- 
carbonate,  on  fait  écouler  le  liquide  ,  auquel  on  donne  le 
nom  de  preaiière  lessive  i  et  qui  contient  une  assez  grande 
quantité  de  Soude  :  il  marque  de  20  à  25  degrés  à  l’aréo- 
mèlre.  On  verse  deux  fois  de  l’eau  sur  le  résidu ,  et  l’on 
obtient  deuœ lessives,  dont  l’un  marque  de  10  à  i5  degrés; , 
et  l’autre  de  4  è  5  degrés.  On  se  procure  .600  livres  d’huile. 

On  introduit  la  lessive  *ia  plus  faible  dans  une  grande 
chaudière  dont  le  fond  offre  un  tuyau  de  68  millimètres^ 
de  diamètre,  nommé  l’épine  ;  on  y  verse  peu  à  peu  une 
certaine  quantité  d’huile,  et  onchaufle  le  mélange  jusqu’à 
le  faire  bouillir  ;  la  réaction  commence ,  et  le  liquide  res¬ 
semble  à' une  émulsion.  Ou  ajoute  successivement  de  la 
lessive  faible  et  de  l’huile  ,  et  on  fait  en  sorte  que  la  masse 
soit  toujours  bien  eanpâtée,  qu’il  n’y  ait  ni  lessive  au  fond 
de  la  chaudière  ui  huile  à  la  surface  du  liquide.  A  cette 
époque  ,  le  savon  est  avec  excès  d’huile;  on  ajoute  peu  à 
peu  de  ia  lessive  forte,  et  on  remarque,  lorsque  la  saponi¬ 
fication  est  complète,  que  le  savon  se  sépare  du  liquide  et 
se  présente  à  la  surface.  Alors  on  cesse  de  chauffer  et  on 
fait  couler  par  l’épine  tout  le  liquide,  qui,  ne  contenant 
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plus  de  soudîs  caustique ,  est  împi'ojire  à  la  saponification. 
Afin  d’être  certain  que  l’huile  est  saturée  de  soude ,  on  re¬ 
met  dans  la  chaudière  où  est  le  savon  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  lessive  caustique ,  èt  on  fait  bouillir  de  nouveau 
jusqu’à  ce  que  la  pesanteur  spécifique  de  la  lessive  soit 
de  i,î5o  à  1,200.  .  ' 

Le  savon  résultant  de  ces  opérations  est  d’un  bleu  foncé 
noirâtre ,  et  renferme  -5^3^  d’eau  ;  sa  couleur  est  due  à  un 
composé  d’alumine ,  d’oxyde  de  fer ,  d’acide  hydro-sulfu¬ 
rique,  d’acide  oléique  et  d’acide  margarique  (1).  Il  peut 
être  regardé  comme  composé  de  deux  savons ,  l’un  blanc, 
l’autre  alumino-ferrugineux  noirâtfë; 

Préparation  du  savon  blanc.  On  délaie  peu  à  peu  dans 
des  lessives  faibles  la  masse  savonneuse  obtenue  (2);  on 
chauffe  doucement  et  on  couvre  la  chaudière;  le  savon 
alumino-ferrugineux  noirâtre  ne  tarde  pas  à  se  précipiter , 
parce  qu’il  est  insoluble  à  cette  température  dans  le‘s  les¬ 
sives  dont  nous  parlons  ;  on  sépare  alors  la  pâte  du  savon 
blanc  ,  et  on  la  Coule  dans  dès  rUtseaoù  elle  est  refroidie  et 
solidifiée;  on  la  coupe  en  tables,  et  on  la  livre  dans  le 
commerce  sous  Je  nom  de  savon  bla/acy  savôn  en  table.  Il 
renferme ,  sur  100  parties ,  4»d  de  soude  et  45,2  d’eau.  On 
l’emploie  pour  les  usages  délicats. 

Préparation  du  savon  marbré.  Nous  venons  de  voir 
que  la  masse  savonneuse  d’un  bleu  noirâtre  ne  contient  que 
33^3  d’eau,  et  qu’elle  renferme ,  outre  le  savon  blanc,  un 


(i)  La  soude  que  l’on  a  employée  ayant  été  préparée  dans 
des  fours  argileiix,  contient  de  l’alumine;  elle  renferme  en 
outré  du  fer  oxydé  et  du  sulfure  de  soude  :  celui-ci ,  mis 
dans  l’eau  lorsqu’on  fait  la  lèssive,  passe  à  l’état  d’hydro¬ 
sulfate  sulfuré,  et  l’acide  Irydrç-sulfurique  qu’il  contient  se 
dégage  au  moment  où  l’empâtage  se  fait. 

(a)  Vqy.  la  note  de  la  page  suivante,  pour  les effets  de 
cette  lessive. 
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savon  noirâtre  ;  ii  s’agit  ,  pour  la  transforoier  eu  savon 
marbré ,  d’y  ajouter  unequantité  d’eau  légèrement  alcaline , 
suffisante  pour  que  le  savon  coloré  se  sépare  de  celui  qui 
est  blanc  ,  et  se  réunisse  en  veines  plus  ou  moins  grandes  , 
qui ,  par  leur  disposition  ,  imitent  une  marbrure  bleue  ap¬ 
pliquée  sur  une  masse  blanche.  Il  est  évident  que  si  on  em¬ 
ployait  trop  de  lessive ,  l’opération  serait  manquée ,  parce 
que  tout  le  savon"  noirâtre  serait  précipité.  Le  savon  marbré 
contient ,  sur  loo  parties  ,  6  de  soude  et  5o  d’eau;  d’où  ii 
suit  que,  spùs  le  même  poids,  il  renferme  plus  de  savon 
que  celui  qui  est  blanc. 

Les  savons  de  soude  faits  avec  le  süif,  le  saindoux,  le 
beurre ,  l’huile  d’amandes  douces  ,  de  palme ,  de  noisette , 
etc. ,  se  préparent  delà  même  manière. 

M.  Colin  a  publié,  en  i8i6,  des  observations  impor¬ 
tantes  relatives  à  la  fabrication  du  savon  dur.  i“  Le  savon 
ne  peut  pas  se  former  sans  eau.  2“  L’huile  privée  de  mu¬ 
cilage  donne  d,6s  savons  de  qualité  inférieure  à  ceux  que 
forme  l’huile  ordinaire;  en  général ,  celle  qui  n’a  été  sou¬ 
mise  à  l’action  d’aucun  corps  pondérable  donne  le  plus 
beau  savon.  0°  Toutes  les  huiles  peuvent  fournir  des  savons 
solides  et  assez  durs  pour  pouvoir  être  employés  au 
savonnage  à  éa  main.  4“ La  partie  solide  de  l’huile,  ap¬ 
pelée  sut/' par  M.  Braconnot,  paraît  former  des  savons  de 
meilleure  qualité  que  l’huile  entière.  5“  La  petite  quantité 
d’eau  de  chaux  contenue  dans  la  lessive  prépare  la  saponifi¬ 
cation  des  huilés  ,  qui  paraissent  exercer  peu  d’action  sur 
la  potasse  et  sur  la  soude.  6®  Le  sel  commun  dont  on  fait 
usage  dans  la  saponification  a  pour  objet  de  substituer  de 
la  soude  à  la  petite  quantité  de  potasse  que  renferment  les 
sondes  du  commerce,  et  de  durcir  le  savon  en  s’emparant 
c<^mp!étement  ou  partiellement  de  l’eau  qu’il  contient  et 
de  l’excès  de  soude  qui  paraît  nécessaire  à  sa  dissolution  (1). 


(t)  il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Vauqueiin  ;  en  , 
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7°  L’excès  d’alcali  diminue  la  blancheup  du  von,  lui 
donne  une  mauvaise  odeur  et  le  rend  moins  dur. 

'JW.  Savon  cL^  potasse  (savon  mou  •).  Le  savon  vert  se 
prépare  avec  de  l’huile  de  graines;  l’huile  de  lin  donne  plus 
facilement  un  savon  transparent  que  celle  de  navette.  On 
procède  à  la  saponification  de  ces  huiles  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  en  parlant  des  savons  de  soude.  Lorsque  toute  l’huile 
a  été  mise  dans  la  chaudière ,  et  que  le  savon  est  d’un  blanc 
sale  et  opaque ,  on  diminue  le  feu ,  on  agite  continuellement 
la  niasse  avec,  de  grandes  spatules  ,  et  on  ajoute  de  la  les¬ 
sive  plus  caustique  que  belle  dont  on  s’était  servi  jusqu’a¬ 
lors.  Le  savon  acquiert  de  la  transparence ,  devient  plus 
consistant  et  peut  être  coulé  dans  des  tonneaux.  Il  ren¬ 
ferme  le  plus  souvent ,  sur  cent  parties,  q,5  de  potasse  et 
46,5  d’eau;  il  est  avec  excès  d’alcali;  ob  peut  néanmoins 
obtenir  ce  savon  neutre  en  mettant  un  excès  d’huile  que 
i’on  sépare  ensuite  au  pioyen  de  l’eau  (  Colin  )  .  Le  savon  do 
se  prépare  de  la  même  manière ,  excepté  que  ron 
substi  tue  les  graisses  aux  huiles  de  graines. 

712.  Savoa  dur  fait  avec  tapotasse  et  le  sel  commun. 
Pans  les  pays  on  la  soude  est  rare  ,  on  obtient  le  savon  dur 
en  décomposant  le  savon  de  potasse  par  l’hydrochiorate 
de  soude  dissous  dans;  l’eau  (  sel  commua  )  ;  aussitôt  après 
le  Enéiange  de  ces  deux  corps ,  l’acide  hydro-chlorique  sa 
combine  avec  la  potasse  du  savon  mou  ,  tandis  que  les 
acides  oléique,  stéarique  ,  etc. ,  de  celui-ci  s’ naissent  à  la 
soude  pour  former  du  savon  dur;  on  le  sépare  de  la  lessive  , 
et  on  le  convertit  en  savon  blanc  ou  en  savon  marbré  par 
les  procédés  déjà  exposés. 


itfaS  (  V-  294  )  >  qne  le  sel  commun  agit  en  précipitant 
ie  savon  à  l’état  de  bimargaraté  ,  bistéarate  et  bjoléate  de 
soude,  et  l’on  conçoit  dès  lorsqneles  savonniers  soient  dans 
la  nécessité  de  refondre  ce  savon  insoluble  dans  une  lessive 
alcaline  forte ,  pour  qu’il  redevienne  soluble  dans  l’eau. 


5oO  SeCONUE  l'AKïlE. 

ÿi  5.  Savon  à  base  d’ammoniaque.  Ces  savons  sont  fort 
peu  conaus.  Le  Uniment  volatil  dont  nous  avons  parlé 
p.  283  ,  est  formé  par  cette  base  et  par  l’huile  d’amandes 
douces.  L’crttt  de  Luce  est  le  résultat  de  l’action  de  Tarn--, 
nioniaque  pure  et  caustique  sur  l’huile  empyreumatiquede 
succin  rectifiée  r:  on  en  favorise  la  dissolution  au  moyen  du, 
savon  blanc  et  de  l’alcool  rectifié;  on  l’emploie  avec  succès' 
camniie  stimulant  dans  l’apoplexie,  les  léthargies ,  la  syn¬ 
cope  ,  etc.  ;  elle  sert  en  frictions  contre  les  prqûres ,  les 
morsures  d’animaux  venimeux ,  et  les  brûlures  récentes. 
M.  Boullay,  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  à  travers 
de  l’huile  et  de  la  graisse^  est  parvenu  à  former,  au  bout 
d’un  certain  temps,  un  savon  ammoniacal  solide  :  suivant 
lui ,  la  graisse  paraît  pli/s  propre  que  l’huile  à  opérer  cette 
combinaison. 

714.  Savons  insaîubles.  Lorsqu’on  fait  bouillir  la  baryte , 
la  strontiane.ou  la  chaux  hydratées  ^  l’oxyde  de  zinc  ou  le 
protoxyde  de  plomb ,  avec  un  corps  gras  formé  de  stéarine 
et  d’oléine  ,  on  obtient  des  savons  insolubles  composés  de 
l’une  de  ces  bases  et  d’acides  stéarique  et  oléique  ;  il  n’en 
est  pas  de  même  de  îa  magnésie,  de  l’alumine  et  du  per¬ 
oxyde  de  cuivre  :  soumis  à  la  même  opération ,  ces  oxydes 
ne  saponifient  point  la  graisse  ;  cependant  on  peut  obtenir 
des  savons  de  ces  oxydes  en  versant  dans  une  dissolution 
saline  de  magnésie,  d’alumine  et  de  cuivre,  un  savon  so¬ 
luble  de  potasse  ou  de  soude.  Les  savons  insolubles  ont  été 
fort  peu  étudiés  et  ne  sont  d’aucune  utilité. 

De  la  cire. 

71 5.  Les  rapports  delà  cire  avec  les  huiles  grasses  con¬ 
crètes  sont  tellement  nombreux ,  que  plusieurs  chimistes 
regardent  ces  substances  comme  identiques.  La  cire  se 
trouve,  1®  dans  la  fécule  verte  de  plusieurs  plantes ,  notam¬ 
ment  du  chou;  2°  dans  le  pollen  de  toutes  lesfleurs  ;  3“dan;S 
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l’enveioppe  des  prunes  et  d’un  très  grand  nombre  d’autres 
fruits  (Proust)  ;  4°  dans  le  vernis  qui  recouvre  la  surface 
supérieure  des  feuilles  de  beaucoup  d’arbres  ,  et  dont  elle 
fait  la  majeure  partie.  Suivant  M.  Hatchett ,  la  laque,  ren¬ 
ferme  une  substance  analogue  à  laciredemjj’teii  (  myrte)  . 
Le  pela  des  Chinois  parait  n’être  autre  chose  que  de  la.cire 
retirée  d’un  insecte  ;  le  gale,  le  eeroxjlonandicola  ,  lecha- 
_ton  mâle  du  bouleau ,  de  Faulne ,  du  peuplier,  du  frêne,  en 
donnent  aussi  plus  ou  moins.  Enfin,  les  abeilles  fournis¬ 
sent  également  une  très  grande  quantité  de  cire.  Suivant 
M.  Hubert ,  ces  animaux  jîréparent  eux-mêmes  la  cire ' 
en  sorte  que  cellorci  est  le  résultat  d’une  élaboration  vi¬ 
tale.  Après  avoir  nourri  pendant  long-temps  des  abeilles 
avec  du  sucre  ou  du  miel ,  ce  naturàliste  observa  qu’cites 
donnèrent  beaucoup  de  cire.v  .  .  . 

716.  Cire  des  abeilles.  Kous  allons  faire  connaître  cette 
variété ,  parce  qu’elle  a  été  mieux  étudiée  que  les'  autres  , 
et  parce,  qu’il  semble  que  les  propriétés  des  diverses  es¬ 
pèces  de  cires  que  nous  venons  de  nommër  difïèrent  assèz, 
entre  elles  pour  qu’on  ne  puisse  pas  les  décrire  d’une  ma¬ 
nière  générale.  La  cire  des  abeilles  paraît  être  formée  de 
92  parties  de  cérine  et  de  8  de  myricine.  {voy.  p.  i45.  ) 
Elle  est  solide,  incolore,  insipide  et  presque  inodore sa 
pesanteur  spécifique  varie  depuis  o,82o3  jusqu’à  0,9662^ 
(Bostock).  L’odeur  de  la  cire  des  abeilles  récemment 
préparée ,  est  due  à  des  substances  étrangères  qui  s’y  trou¬ 
vent  mêlées  ,  ^car  elle  la  perd  lorsqu’on  l’expose  à  l’air 
pendant  quelque  temps  pour  la  blanchir,  surtout  si  elle  a 
été  coupée  en  rubans  minces  pour  augmenter  sa  surface. 

A  68“  thermomètre  centigrade,  la  cire  se  fond  en  un 
fluide  transparent ,  qui  reprend  “sa  forme  concrète  par  le 
refroidissement.  Si  la  température  est  assez  élevée,  elle 
s’évapore ,  bout  et  se  décompose  à  la  manière  des  huiles; 
si  la  chaleur  est  encore  plus  forte,  et  qu’elle  ait  le  contact 
de  l’air,  elle  absorbe  l’oxygène  et  produit  une  belle  flamme. 
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Lq  chlore  et  Y air  humide  n’eiepcent  point  d’action  sur  la 
cire  blanclie;  mais  si  elle  est  colorée ,  ils  la  décolorent  en 
détruisant  la  matière  colorante.  (Voy.  Action  du  chlore  sur 
les  matières  colorantes.  )  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  ;  l’ai-  ’ 
cool  et  l’éther  ne  la  dissolvent  pas  à  froid;  ils  en  opèrent 
la  dissolution  à  l’aide  de  la  chaleur,  quoique  difficilement. 
Les  huiles  fixes  la  dissolvent  à  chaud  et  donnent  une  ma¬ 
tière  plus  ou  moins  consistante ,  connue  sous  le  nom  de 
cérat.  Elle  se  dissout  également,  à  l’aide  de  la  chaleur, 
dans  les  huiles  volatiles ,  notamment  dans  l’huile  essen¬ 
tielle  de  térébenthine.  La  potasse  et  la  soude  la  transfor¬ 
ment  en  savon.  L’acide  sulfurique  concentré  la  noircit,  et 
il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  tandis  qu’il  lui  com¬ 
munique  une  couleur  grisâtre  ,  s’il  est  étendu  de  trois  par¬ 
ties  d’eau.  L’acide  nitrique  étendu  d’eau  la  blanchit  sans 
la  décomposer;  si  on  la  chauffe  avec  cet  acide  concentré 
elle  devient  noire ,  et  il  s^dégage  du  gaz  deuloxyde  d’azote 
(Julia  Fontenelle).  Elle  est  formée,  d’après  MM.  Gay-Lus- 
sac  et  Thénard,  de  81,784  de  carbone,  de  12,672  d’hy¬ 
drogène  et  de  5,544  d’oxygène  (Gay-Lussac  et  Thénard). 

On  s’en  sert  pour  faire  la  bougie ,  les  pièces  anatomi¬ 
ques  artificielles  et  le  cérat;  on  l’emploie  pour  injecter  des 
vaisseaux. 

Préparation.  Après  avoir  séparé  le  miel  des  gâteaux  au 
moyen  de  la  pression ,  on  les  enferme  dans  des  sacs  que 
l’on  plonge  dans  des  chaudières  contenant  de  l’eaù  bouil¬ 
lante;  la  cire  fond,  se  sépare  du  couvain  ,# vient  à  la  sur¬ 
face  de  l’eau ,  et  se  fige  à  mesure  que  le  liquide  seréfroidit. 
Si  on  veut  la  priver  de  sa  couleur  jaune ,  on  la  coupe  en 
rubans  minces  ,  que  l’on  expose  à  1-a  rosée,  ou  que  l’on  met 
en  contact  avec  du  chlore. 

Des  résines. 

7 17.  Les  résines  sont  des  substances  composées  de  plu- 
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sieurs  principes  immédiats,  {  f^oy.  %  586.)  Elles  sont  pour 
la  plupart  solides  ,  sèches,  plus  ou  moins  fragiles,  saris 
odeur  ,  douées  d’un  certain  degré  de  transparence ,  d’une 
couleur  jaune  ou  tirant  sur  le  jaune  ,  irisipides  ou  ayant 
une  saveur  âcre  et  chaude ,  et  plus  pesantes  que  l’eàü. 

718.  Lorsqu’on  les  chauffe  ,  elles  se  fondent  et  ne  tar-^ 
dent  pas  à  se  décomposer;  si  on  fait  l’expérience  dans  des 
vaisseaux  fermés,  on  obtient  beaucoup:  de  gaz  hydrogène 
carboné,  de  l’huile  et  un  peu  de  charbon;  si  on  agit  au 
contraire  avec  le  contact  de  l’air,  il  se  produit  une  grande 
quantité  de  fumée  noire  et  une  belle  flamme  jaune.  Elles 
îi’éprouvent  aucune  altération  de  la  part  de  Vair  ni  dé 
Veau  ;  ce  liquide  n’en  dissoùt  pas  un  atome.  U  alcool  et 
Y  éther  les  dissolvent  presque  toutes,  principalement  à  l’aide 
de  la  chaleur;  la  dissolution  alcoolique  filtrée  est  transpa¬ 
rente;  par  l’addition  de  l’eau,  elle  devient  laiteuse,  et  laissé 
précipiter  la  résine  sous  la  formé  d’une  poudre  blanche  ; 
si  ori  y  ver-se  un  sel  appartenant  aux  quatre  dernières  clas  - 
ses ,  on  obtient  un  précipité  composé  de  résine  et  d’oxyde 
métïdiique  ,  insoluble  dans  l’eau  ,  très  peu  soluble  dans 
l’alcool  bouillant ,  et  décomposable  par  la  plupart  des  aci¬ 
des  ,  qui  agissent  en  s’emparant  de  l’oxyde. 

7 1 9.  Les  huiles  fixes ,  et  surtout  celles  qui  sont  sicca¬ 
tives,  dissolvent  également  un  très  grand  nombre  de  rési¬ 
nes  ;  il  en  est  de  même  de  l’huile  essentielle  dé  térébenthine. 
La  potasse  et  la  sottde  liquides  opèrent  aussi  cette  dissolu¬ 
tion  avec  facilité  ,  comme  l’a  prouvé  M.  Hatchett  ;  le 
solutum,  d’un  jaune  clair^  partage  les  propriétés  du  savon , 
et  laisse^  précipiter  la  résine  en  flocons  jaunes  par  l’addi¬ 
tion  d’un  acide.  Ces  faits  expliquent,  pourquoi  les  fabri¬ 
cants  de  savon  sont  dans  l’usage  d’ajouter  de  la  poix-résine. 
à  leurs  cuites. 

720.  L’action  des  acides  sur  les  résines  a  fourni  à  M.  Hat¬ 
chett  des  résultats  curieux.  L’acide  sulfurique  concentré 
dissout  très  promptement  et  à  froid  une  résine  quelconque 
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réduite  en  poudre  fine  ;  te  solutum  est  transparent ,  vis¬ 
queux  et  d’un  brun -jaunâtre.;  par  l’addition  de  l’eau ,  il 
laisse  précipiter  la  résine  presque  sans  ^Itération;  si  on  le 
fait  chauffer  sur  un  bain  de  sable,  il  se  décompose,  sa 
couleur  devient  plus  foncée,  et  l’on  obtient  du  charbon, 
du  gaz  acide  sulfureux,  et  les  autres  produits  qui  résultent 
de  l’action  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  les  matières 
végétales.  (  Voyez  §  498.)  Si  au  lieu  de  chauffer  ainsi  le 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  décomposé,  on 
cesse  de  le  chauffer  un  peu  avant  qu’il  ait  acquis  la  couleur 
noire  ,  et  qu’on  le  mêle  avec  de  l’eau,  on  obtient  un  pré¬ 
cipité  qui ,  étant  traité  par  l’alcool,  se  dissout  en  partie  ; 
en  chauffant  la  dissolution  alcoolique,  l’esprit-de-vin  se 
dégage;  le  résidu,  en  partie  soluble,  en  partie  insoluble 
dans  l’eau ,  traité  par  ce  liquide ,  donne  une  dissolution 
qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  du  tannin  artificiel. 

721.  L’acide  nitrique  que  l’on  fait  digérer  pendant  long¬ 
temps  sur  les  résines  les  décompose ,  et  opère  la  dissolution 
du  produit  formé  ;  cette  dissolution  n’est  pas  précipitée 
par  l’eau;  lorsqu’on  la  fait  évaporer,  elle  donne  une  masse 
visqueuse,  d’un  jaune  foncé,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  ,  qu’il  suffit  de  faire  chauffer  avec  une  nouvelle 
quantité  d’acide  nitrique  pour  la^  trqpsibrmer  en  tannin 
artificiel.  Il  ne  se  forme  point  d’acide'oxalique.  Les  acides 
kydro-chlorique  et  acétique  dissolvent  aussi  les  résines, 
mais  plus  lentement  que  l’acide  sulfurique;  î’eau  précipite 
de  ces  dissolutions  les  résines  non  altérées.  M.  Hatchelt  a 
proposé  meme  le  dernier  de  ces  acides  pour  séparer  ces 
substances  de  quelques  autres  matières  insolubles  dans 
l’acide  acétique.  Nous  parlerons  des  usages  des  résines  à 
mesure  que  nous  les  ferons  connaître. 

Rés-ine  animé.  Elle  découle  d’un  arbre  de  l’Amérique 
septentrionale  connu  sous  le  nom  à'hymeenea  courbaril 
ou  ciirouge.  Elle  est  jaune ,  très  odorante ,  et  un  peu  sem- 
biable-au  copai ,  dont  on  peut  aisément  la  distinguer  par 
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ia  facilité  avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l’aicool  :  on 
l’emploie  très  souvent  dans  la  composition  des  vernis. 

Baume  de  copahu;  Il  décôülé  d’incîSions  faite»  au  tronc 
du  eopaifera  officinalis ,  de  l’Amérique  méridionale 

et  des  Indes  occidentales.  Lorsqu’il  èst  récent.,  il  est  de 
consistance  huileuse;  mais  il  devient  peu  à  peu  aussi  épais 
que  le  miel;  il  est  transparent,  d’une  couleur  jaunâtre, 
d’une  odeur  forte  et  d’une  saveur  piquante  et  anaère  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,960.  S’il  a  été  falsifié  par  de^ 
résidus  d’huile  de  ricin,  etc. ,  il  ne  dissoudra  pas  lé  sous- 
carbonate  de  magnésie  ,  tandis  qu’il  en  opérera  la  dissolu¬ 
tion  s’il  est  pur  (Bfondeau  ).  Il  est  très  employé  comme 
astringent  dans  la  dernière  période  des  écoulements  véné¬ 
riens;  on  le  fait  prendre  à  l’intérieur,  depuis  20,  3o  gout-= 
tes  jusqu’à  un  gros,  dissous  dans  un  peu  d’alcool  et  mêlé 
ensuite  avec  de*  l’eau  ;  ou  bien  on  lé  triture  avec  du  mü- 
cilage  pour  faciliter  sa  dissolution  dans  l’eau ,  ^ue  l’on  peut 
aussi  administrer  à  l’intérieur,  mais  dont  on  fait  principal 
lement  usage  en  injection.  • 

Baume  de  ia  Mecque  ,  de  Judée^  Il  découlé*  de  Vamyrvs 
gileadensis  ou  opobaisamum,  arbre  qui  croît  dans  l’Arabie  , 
surtout  près  de  la  Mecque.  On  dit  que  lorsqu’il  est  récent, 
il  est  trouble  et  blanchâtre,  doué  dl’ une  odeur  forte,  aro¬ 
matique,  et  d’une  saveur  âcre  ,  amère  et  astringente;  si  on 
le  garde  pendant  quelque  temps  il  s’éclaircit,  et  sa  couleur 
devient  verte  d’abord ,  puis  jaiine.  Il  a  la  consistance  de 
la  térébenthine.  Il  est  excessivement  rare  en  Europe ,  et 
par  conséquent  peu  emp Wè. 

Résine  copal.  "EXIq  est  frornie  par  le  rlius  copallinum’i 
arbre  qui  croît  dans  l’Amérique  septentrionale.  Elle  est 
d’un  blanc  légèrement  brunâtre ,  quelquefois  parfaitement 
transparente;  suivant  Brisson ,  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,046  à  1,169;  elle  répand  une  légère  odeur  lorsqu’on 
la  frotte  ,  et  se  distingue  des  autres  résines  par  la  difficulté 
avec  laquelle  l’alcool ,  l’huile  essentielle  de  térébenthine  et 
Tome  ii.  20 


So6  ‘  SKCOKnJî  PAnTlE. 

les  huiles  fixes  en  opèrent  la  dissolution  ;  il  faut  même  ' 
pour  parvenir  à  la  dissoudre  ..prendre  des.  précautions  que 
nous  avon^  indiquées  en  parlant  de  la  préparation  des 
vernis  pour  lesquels  elle  est  employée. 

Résine  élémi.  Elle  est  Iburnie  par  l’incision  des  écorces, 
de  Vamyris  elemiferaj  arbre  qui  croît  dans  le  Canada , 
dans  l’Amérique  méridionale  et  en  Asie.  On  la  trouve  dans 
le  commerce  sous  forme  de  gâteaux  arrondis  ,  enveloppés 
dans  des  feuilles  d’iris,  de  palmier  ou  de  roseau;  elle  est 
d’un  jaune  pâle.,  demi  transparente ,  douée  d’une  saveur 
amère  et  d’une  odeur  forte,  semblable  à  celle  da  fenouil 
ou  des  germes  de  peuplier ,  et  qui  s’affaiblit  peu  à  peu;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i  ,oi8.,^Elle  est  d’abord  un  peu, 
molle  et  s’attache  au  doigt  ;  mais  elle  se  durcit -avec  le 
temps.  Elle  entre  dans  la  composition  des  onguents  martiu' 
mm,  de  styrax  ei  à^Arcæus,  dans  Y opodeldoch ,  et  divers 
autres  emplâtres.  Autrefois  on  l’administrait  à  l’intérieur 
dans  le  traitement  des  écoulements  passifs  ,  et  on  l’em¬ 
ployait  sous  la  forme  de  Uniment  dans  certaines  douleurs 
rhumatismales. 

Gomme-laque.  On  connaît  dans  le  commerce  trois  va¬ 
riétés  de  cette  résine  :  _\â  laque  en  bâtons ,  que  l’on 

trouve  sous  forme  dé  croûte  sur  les  petites  branches  de 
plusieurs  arbres  des  Indes  orientales  ,  où  elle  a  été  déposée 
par  l’insecte  coccus  lacca  ;  elle  est  d’un  rouge  foncé:,  et 
communique  à  l’eau  cette  couleur  ;  2®  la  laque  en  grains , 
qui  paraît  être  la  précédente  traitée  par  l’eau  bouillante  : 
elle  est  brune;  5“  Xa  laque  en  écailles,  que  l’on  obtient  en 
faisant  fondre  la  laque  en  bêftons,  et  en  la  coulant  en  plaques 
minces  :  elle  est  également  brune.  La  première  contient 
beaucoup  plus  de  matière  colorante  et  moins  de  résine  que 
les  autres  ;  elle  renferme  aussi  de  l’acide  laccique  ; ,  la: 
dernière  est  la  moins  riche  en  couleur.  Toutes  les  trois 
sont  fragiles  ,  transparentes  ,  inodores  et  douées  d’une 
saveur  astringente  et  amère.  Fondue  avec  la  térébenthine 
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et  le  vermillon  (cirinabre  pulvérisé),  la  laque  donne  la. cire 
à  cacheter  rouge;  tandis  que  l’on  obtient  la  cir^s  noire, 
si  l’on  substitue  le  noir  d’ivoire  au  cinnabre.  La  laque 
est  encore  employée  en  teinture  et  dans  la  préparation 
des  vernis.  On  l’administrait  autrefois  en  médecmé  ,  à 
là  dose  d’un  demi-gros  ou  d’un  gros  dans  l’alcool ,  commb 
tonique  et  astringente;  on  la  fait  entrer  aujourd’liui  dans 
quelques  gargarismes  antisdorbutîqués ,  et  dans  la  com¬ 
position  des  poudres' propres  à  raffermir  les  gencives;  on 
l’emploie  aussi  quelquefois  pour  déterger  et  mondifier  lés 
plaies 

Mastic.  On  le  retire  par  incision  àvi  pistachîa  ientiscus , 
arbre  qui  croît  dans  le  Levant ,  et  particnlièrèment  dans 
l’île  de  Ghio.  Il  est  sous  la  forme  de  larmes  ou  de  grains 
jaunâtres,  fragiles ,  deffii-transparents,  dont  la  saveur  n’est 
pas  désagréable.  Lorsqu’on  le  chauffé  ,  il  se  fond  et  exhalé 
une  odeur  suave;  il  Se  ramollit  dans  la  bouche,  et  dé  ter¬ 
mine  la  salivation,  ce  qui  l’a  fait  mettre  au  rang  des  masti¬ 
catoires.  On  î’â  employé  quelquefois  pour  remplir  les  ca¬ 
vités  des  dents  cariées ,  et  les  Turcs  en  font  usage  pour  for¬ 
tifier  les  géncîveS  et  corriger  la  mauvaise  odeur  de  l’haleîne. 
On  s’en  sert  dans  la  préparation  des  vernis;  mais  il  h’est  pas 
entièrement  soluble  dans  l’alcool. 

Sandaraque.  Cette  résine  découle  du  thuya  artieutdta , 
espèce  de  conifère  qui  croît  en  Barbarie.  Elle  est,  comme 
la  précédente^,  sons  la  forme  de  petites  lames  arrondies , 
d’un  blan#  jaunâtre ,  inodores  ;  mais  on  peut  facilement 
l’eh  distinguei  ,  parce  qu’elle  est  très  fragile ,  même  lors¬ 
qu’on  la  met  dans  la  bouche;  par  sa  plus  grande  fcranspa-  . 
rencê  et  par  son  entière  solubilité  dans  l’alcool.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  quelques  vernis;  on  remploie  pour 
empêcher  le  papier  de  boire.  , 

Sangdràgon.  On  l’obtient  par  incision  dd  pterocarpus 
draco  ,  arbre"  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  croît  à 
Sa.Qta-Fé  ,  dans  les  Indes  orientales  ,  etc.;  le  dracœna 
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draco  en  fournil  aussi.  Il  est  en  petites  masses  sèches , 
fragiles  ,  dures  ,  opaques  ,  de  forme  ovale ,  d'un  rouge 
tirant  sur  le  noir,  et  qui  donnent  par  la  trituration  une 
poudre  d’un  rouge  de  sang ,  inodore  et  insipide.  Elle  est 
regardée  par  plusieurs  praticiens  comme  un  excellent 
astringent,  très  utile  dans  les  anciens  dévoiements  séreux 
et  sanguins,  et  dans  les  hémorrhagies  passives  de  Tulé-  . 
rus  :  il  y  a  cependant  beaucoup  de  cas  de  ce  genre  où 
son  emploi  nV  été  suivi  d’aucun  succès.  On  la  donne  ', 
i“  en  poudre,  à  la  dose  de  8,  «lo  ou  12  grains  par  jour; 
2°  en  pilules,  unie  à  l’alun  et  à  une  poudre  styptlque; 
5“  dissoute  dans  l’alcool  et  étendue  dans  un  véhicule  ,  etc. 
Ôn  l’emploie  aussi  pour  préparer  la  pâte  de  Rousselot, 
certains  vernis ,  etc. 

T érébenthinc.  Ou  connaît  plusieurs  variétés  de  cette 
résine;  elles  contiennent  toutes  de  l’acide  succlniqnie,  d’a¬ 
près  MM.  Lecanu  et  Serbat.  1°  La  térébenthine  de  Chio, 
que  l’on  extrait  du  terehinthus  pistacia,  de  L. ,  arbre  de  la 
famille  des  conifères ,  qui  croît  principalement  dans  l’îie  de 
Chio  :  elle  est  sous  la  forme  d’un  suc  de  consistance  gluti- 
neuse  ,  quelquefois  transparent ,  et  d’une  couleur  jaune  fon¬ 
cée.  2®  La  térébenthine  de  Venise,  fournie  par  \q  pinus 
larix  de  L.  -  est  d’un  blanc  jaunâtre,  diaphane,  gluante 
d'une  odeur  très  pénétrante,  d’une  saveur  âcre  et  amère. 
3“  La  térébenthine  brute  et  le  galipot ,  que  l’en  extrait  par 
incision  du  pinus  sjiveslris ,  du  pinus  maritima ,  etc.  On 
donne  principalement  le  nom  de  térébenthiùe  ^rute  à  la 
portion  que  l’on  recueille  dans  une  petite  cavité  pratiquée 
dans  la  terre  au  bas  du  sapin  ;  tandis  que  l’on  appelle  ga- 
lipol  toutes  les  parties  qui  se  figent  à  la  surface  des  incisions. 
Le  gaf/poï,  appelé  aussi  barras,  résine  blanche,  fondu  et 
agité  dans  i’eau,  se  débarrasse  des  matières  étrangères; 
lorsqu’il  est  décanté  et  filtré  à  travers  de  la  paille,  il  con¬ 
stitue  la  paiajyaitne,  ou  lapoix  de  Bourgo  gne  ou  la  résine 
jaune.  Cette  variété  de  térébenthine ,  ainsi  purifiée,  four- 
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nit ,  lorsqu’on  la  décompose  par  la  distillation ,  outre  l’aeide 
sucçinique  ,  de  V huile  essentielle  de  térébenthine ,  et  laisse 
un  résidu  appelé  colophane  oa  brai  séc,  qui  est  soPide  , 
îirun  et  fragile. 

La  térébentlbine  de  Ghio  et  de  Venise  est  fréquemment 
employée  en  médecine  comme  tonique  ;  on  la  donne  , 

1°  en  injection  dans  Iq  traitement  des  gonorrhées  syphi¬ 
litiques  anciennes,  dans  les  flueurs  blanches  ,  les  uicé 
rations  des  voies  urinaires  ,  etc.  :  on  commence  par  da 
dissoudre  dans  un  jaune  d’œuf,  puis  on  l’étend  d’eau  ; 

2°  en  lavement  dans  les  coliques  nerveuses ,  les  diarrhées 
eA  les  dysenteries  anciennes*!;  on  associe  1,2  ou  5  gros 
de  térébenthine  dissoute  dans  un  jaune  d’œuf,  à  un  ou  2 
gros  de  thériaque ,  que  l’on  mêle  avec  la  q-jântité  d’eau 
qui  fait  la  base  du  lavement,  La  térébenthine  a  quelque¬ 
fois,  été  employée  avec  succès  pour  corriger  la  fétidité  de 
quelques  sinus  fistuleux  ,  pour  hâter  la’  cicatrisation  de 
vieux  ulcères ,  etc. 

D’après  M.  Bérard ,  la  résine  de  térébenthine  est  compo¬ 
sée  de  looo  parties  de  vapeur  de  carbone,  de  823  d’hydro 
gène  et  de  66  d’oxygène  en  volume. 

îl huile  essentielle  de  térébenthine  est  généralement  re 
gardée  comme  un  excellent  diurétique.  On  en  -a  fait  un 
fréquent  usage  dans  l’hydropîsieî'on  donne  ordinairement 
une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  d’un  mélange  d’un  gros 
de  cette  huile  et  demi -once  de  miel.  Le  fameux  remède 
de  Durande,  dont  on  a  souvent  obtenu  d’excellents  effets 
dans  les  coliques  hépatiques  produites  par  des  calculs 
:  biliaires,  sé  prépare  avec  3  parties  d’éther  sulfurique  et 
2  parties  de  cette  huile  :  on  en  donne  2  scrupules  tous  les 
matins,  • 

Préparation.  Les  résines  dont  nous  avons  parlé  décou- 
ent  spontanément  des  arbres  qui  les  contiennent  ,  ‘  ou 
s’obtiennent  par  inefsion  ;  on  les  soumet  à  l’action  de  la 
chaleur  pour  les  débarrasser  de  l’huile  qu’elles  peuvent 
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renlCTtner.  Poix  noire.  On  introduit  dans  des  fours  îa 
D[i,atière  résineuse  qui  reste  sur  les  crasses  des  filtres  de 
paille  ,  lorsqu'on  .purifie  la  térébenthine  et  le  galipot;  on 
y  met  le  feu  par  la  partie  supérieure ,  afin  de  liquéfier  la 
résine  et  de  la  faire  descendre  sur  le  sol  du  foUr ,  d’où  elle 
se  rend  dans  une  cuve  à  moitié  pleine  d’eau  ,  placée  à  une 
certaine  distance  alors  on  là  fait  cuire  dans  une  chau¬ 
dière  ds  fonte  pour  lui  donner  de  la  consistance  et  la 
noircir,  et  qn  la  coule  dans  des  moules  de,  terre  noire. 
Goudron.  Lorsque  le  pin  ne  peut  plus  fournir  de  térében¬ 
thine  ,  on  l’emploie  à  la  préparation  du  goudron.  Pour  cela, 
on  .met  le  feu  à  des  tas  de  petits  morceaux  de  bois  dessé¬ 
chés ,  placés  dans  un  four  dont  la  forme  est  un  cône  ren¬ 
versé,  et  dont  le  sol  est  carrelé;  on  ne  tarde  pas  à  voir  la 
partie  résineuse  fluidifiée  et  en  partie  charbonnée,  eu  le 
gowdww.,  se  porter  vers  la  partie  la  plus  déclive  du  sol,  et 
de  là  dans  un  réservoir  disposé  à  une  certaine  distance. 
Brui  gras.  On  le  prépare  en,  faisant  cuire  dans  une  chau¬ 
dière  en  fonte  parties  égales  de  brai  sec  ou  colophane  ^  de 
goudron  et  de  poix  noire.  Si  on  emploie  plus  de  brai  sec ,  on 
obtient  la  poix  bâtarde. 

722.  Noir  de  fam^e.  0,n  fait  chauffer  dans  une  chaudière 
les  résidus  de  goudron  et  de  résjne ,  les  écorces  de  pin ,  etc,.; 
la  partie  résineuse  fond,  se  décompose,  et  donne  naissance 
à-.une  fumée  qui  se  dégage  par  un  tuyau  incliné ,  et  va  se 
rendre  dans  une  chambre  sur,  les  parois  de  laquelle  elle  se 
condense  en  partie  ;  .mais  la  plus  grande  portion  se  ras  - 
sepahie  dans  l’intérieur  d’un  cône  en  toile ,  suspendu  à  la 
partie  supérieure  de  la  chambre  ,  et  dont  la  base  est  tendue 
par  un  cerceau.  Lorsque  l’opération  est  terminée  ,  pn 
descend  le  cône ,  et  on  en  déitache  le  noîr  de  fumée.  H  est 
formé,  sur  too  parties,  de  79,1  de  carbone,  de  8  d’eau,  de 
5,3  de  résine  analogue  à  celle  qui  a  été  trouvée  fossile  aux 
enyiron^  de  Lopdres  >  de  3?3  de  sulfate  d’ammoniaque  ,  de 
1,7  d’asphalte  ou  .hitume  de  jqdée ,  de  q,8  de  sulfate  de 
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chaux,  de  o,6  de  sable  quartzeux ,  de  o,5  d’ultnine  envi¬ 
ron  ,  de  0,4  de  sulfate  de  potasse  ,  de  o,3  de  phosphate  de 
chaux  très  ferrugineux  ,  et  de  quelques  traces  de  chlorure 
dé  potassium  (  Braconnot,  Annales  de  C  hini.  et  de  Phys., 
janvier  1826  ).  * 

Du  ca&iitchouc  (goînme  élast.iqüe):. 

725.  Le  caoutchouc  ,  regardé  par  plusieurs  chimistes 
comme  un  principe  immédiat  particulier ,  est  formé,  d’a¬ 
près  M,  Bonastre,  de  de  sdus-résine  insoluble  dans  l’é¬ 
ther  ,  d’un  acide ,  d’une  matière  huileuse ,  etc.  M.  Faraday, 
qui  a  GU  occasion  d’examiner  tout  récemment  du  suc  de 
caoutchouc  bien  conservé,  l’a  trouvé  formé  de  565,7 
d’acide  etc.,  de  517  Aq  caoutchouc  pur  (substance  blanche, 
presque  diaphane,  composée  de  7  d’hydrOgène  et  dé  8  de 
carbone  ) ,  de  70  de  matière  colorante  azotée ,  amère  ,  de 
29  de  matière  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  de  19  de 
matière  albumineuse  et  de  i,3  de  cire. 

Le  caoutchouc  n’est  autre  chose  ,  suivant  Fourcroy , 
qü’un  suc  laiteux  oxygéné  par  le  contact  de  l’air ,  et  obtenu , 
parincision,  àhVhcèvèa  caoutchouc,  àujütrophadastîca, 
àa  ficus  indica ,  àe  V artocarpm  integrifoUa ,  arbres  qui 
Croissent  dans  les  Indes  Occidentales  et  dans  l’Amérique 
méridionale.  Lorsqu’il  a  été  desséché ,  il  est  solide ,  blanc  , 
inodore insipide ,  inou ,  flexible  j  très  élastique ,  tenace  et 
plus  léger  que  l’eau  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  o.qSSô. 
Lp  caoutchoüc  du  commerce  est  brunâtre  au  lieu  d’être 
blanc,  parce  que  les  Indiens  le  soumettent  à  l’action  de  la 
fumée.  . 

Soumis  à  la  distiiiation  ,  il  fond  ,  se  décompose  et  fournit 
un  produit  ammoniacal.  Si ,  étant  exposé  à  l’air,  ou  le  met 
eh  contact  avec  un  corps  en  ignitlon ,  il  absorbe  l’oxygène 
et  ‘s’enflamme.  Il  hé  s’altère  poinjpdans  l’atmosphère  ;  il  est 
insoluhle  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’eau  bouillante  le 
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gonfle  ,  et  i'amollit  telleroent  ses  bords  ,  qu’on  peut ,  en  les 
rapprochant  et'  les  pressant  l’un  contre  l’autre  ,  les  faire 
adhérer  ,  propriété  dont  on  tire  parti  pour  faire  des  tnbes 
et  des  sondes  de  gomme  élastique.  Les  huiles  essentielles, 
et  l’éther  sulfurique  privé  d’eau  ne  dissolvent  point  sensible¬ 
ment  le  caoutchouc  lors  même  qu’il  a  été  ramolli  par  l’eau. 
Les  alcalis  le  dissolvent  à  peine  ,  mais  le  changent  en  une 
matière  glutineuse.  Le  liquide  obtenu  par  la  compression 
du  gaz  qui  sert  à  l’éclairage  le  dissout  très  bien,  d’après 
M.  Faraday.  iVoy-  distillation  du  charbon  de  terre.)  Suivant 
M.  l^açoina,  peintre  de  S.  M.  C. ,  le  meilleur  procédé  pour 
dissoudre  le  caoutchouc  consiste  à, le  fondre  dans  une  terrine, 
à  Iç  mêler  avec  trois  fois  son  poids  d’huile  de  lin  presque, 
bouillante ,  à  reticer  aussitôt  le  mélange  du  feu,  etk  l’étendre , 
lorsqu’il  est  sensiblement  refroidi,  dans  une  quantité  d’huile 
de  térébenthine  double  de  celle  d’huile  de  lin  em.ployée.  L’a¬ 
cide  sulfurique  le  charhonne;  il  est  décomposé  par  l’acide 
nitrique;  l’acide  h ydro  -chlorique  n’agit  point  sur  lui.  On 
l’emploie  pour  préparer  les  sondes  et  certains  vernis  ,  et 
pour  effacer  les  traces  du  crajspn. 

Préparation,  Après  avoir  fait  une  incision  aux  arbres  qui 
penyent  fournir  le  caoutchouc  ("uny.  pag.  précédente)  ,  il 
en  découle  un  suc  laiteux  dont  on  applique  une  couche  sur 
un  inouïe  terreux  piriforme;  on  le  soumet  à  l’action  de  la 
fumée  pour  le  dessécher  ;  puis  on  applique  une  seconde 
couche,,  que  l’on  dessèche  par  le  même  moyen  ,  et  ainsi 
de  suite  :  on  brise  le  moule  ,  et  on  en  retire  les  fragments 
par  un  trou  pratiqué  exprès  à  la  partie  supérieure.  On  fait 
des  dessins  en  creux  sur  les  poires  de  caoutchouc  obtenues 
par  ce  moyen ,  lorsqu’elles  sont  encore  peu  consistantes. 

Des  baumes. 

72/;;  Les  Aaumes  son^des  substances  concrètes  ou  liqui-  . 
des ,  très  odorantes ,  amères ,  piquantes  et  composées  d’acide 
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ienzoïque  et  d’aune  résine  (i).  Soumis  à  raction  d’une  cha¬ 
leur  douce  ,  ils  se  décomposent  et  laissent  dégager  l’acide 
benzoïque ,  qui  se  sublime  sous  la  forme  de  belles. aiguilles  : 
l’eau  bouillante  leur  enlève  une  portion  du  même  acide  ,* 
l’alcool,  l’élher  et  les  huiles  volatiles  les  dissolvent  facile¬ 
ment.  Traités  par  les  alcalis  ,  ils  sont  décomposés  à  l’aide 
de  la  chaleur  ,  et  l’on  obtient  un  benzoate  solublé  dans  l’eau 
et  dé  la  résine  insoluble.  Les  acides  forts  les  décomposent 
également.  ' 

Baume  du  Pérou.  Celui  que  l’on  appelle  baume  en  coque 
n’est  autre,  chose  que  le  suc  obtenu  par  incisions  faites  au 
mjrogeilum  peruiferum  ,  arbre  qui  croît  au  Mexique  ,  au 
Brésil  et  au  Pérou.  Il  est  d’un  jaune  pâle  et  presque  liquide; 
il  brunit  ensuite  ,  et  prend  la  consistance  d’une  pâte  ;  son 
odeur  est  suave  ,  sa  saveur  est  âcre  et  amère.  Celui  que  l’on 
désigne  SOUS  le  ndm  de  baume  du  Pérou  noir ,  est  le  pro¬ 
duit  de  la  décoction  des  branches  du  même  arbre.  Sa 
couleur  et  sa  consistance  sont  analogues  à  celles  d’un  sirop 
épais  un  peu  brûlé  ;  son  odeur  est  très  agréable  ,  et  il  a  la 
même  saveur  que  le  précédent.  Il  est  souvent  employé  en 
médecine  ;  pn  s’en  sert  dans  les  catarrhes  chroniques  du 
poumon  et  de  la  vessie  ,  et  dans  les  affections  nerveuses 
atoniques..  On  l’administre  dans  un  jaune  d’œuf  ou  en  pi¬ 
lules  à  la  dose  de  4^10  grains  par  jour  ;  il  fait  partie  de 
beaucoup  de  médicaments  composés  ;  on  en  fait  usage  aussi 
pour  exciter  la  surface  des  vieux-ulcères ,  et  favoriser  leur 
cicatrisation. 

Baume  de  Tolu ,  ou  suc  provenant  des  incisions  faites  à 


(i)  La  résine  dés  baumes  diffère  ,  suivant  M.  Dulong  d’As- 
tafort,  des  résines  ordinaires  par  plusieurs  propriétés  chi¬ 
miques,  et  notamment  parce  qu’elle  fournit,  avec  l’acide 
sulfurique  concentré ,  une  belle  couleur  rouge.  X 
«a/ P/tarmac£e,  janvier  1826.) 
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l’écorce  du  toluifera  balsamum ,  arbre  qui  croît  près  de 
€arthagène,  dans  la  province  de  Tolu.  Il  est  d’abord  liquide, 
transparent,  rougeâtre  ou  jaunâtre;  mais  il  ne  tarde  pas  à 
se  sécher  et  à  devenir  cassant;  il  est  doué  d’une  odjeur  très 
suave;  sa  saveur  est  moins  âcre  et  moins  amère  que  celle 
du  précédent  :  c’est ,  parmi  les  baumes,,  celui  que  l’on  em¬ 
ploie  le  plus  souvent  én  médecine.  On  l’administre  avèc 
succès  dans  les  alFections  catarrhales  ,  dans  la  phthisie 
pulmonaire  ;  tantôt  on  fait  inspirer  sa  vapeur  ,  tantôt  on  le 
donne  à  la  dose  de  6,  :  2,  20  grains,  dissous  dans  l’alcool , 
l’ëther  bu  un  sirop. 

Benjoin.  Il  est  obtenu  par  incision  de  plusieurs  arbres , 
notâmment  du  styraoe  benzoin  de  Dryander  ;  il  nous  vient 
de  Sunïatra ,  de  Siam ,  de  Java  ;  il  existe  aussi  à  Santa-Fé, 
à  Popayan,  dans  l’Amérique  méridionale.  Il  est  solide,  d’ua 
rouge-brun  ,  parsemé  ça  et  là  de  larmes  d’un  blanc-jaunâ- 
tfe ,  qui  lui  font  donner  le  nom  de  baume  amygdalin  ;  il 
est  fragile ,  et  présente  une  cassure  vitreuse  ;  son  odeiir  est 
agréable,  sa  saveur  peu  marquée.  Il  est  formé,  suivant 
Bucholz,  de  20  gros  5o  grains  de  résine  de  benjoin,  de  . 
5  gros  7  grains  d’acide  benzoïque,  de  20  grains  d’une  'sub¬ 
stance  semblable  au  baume  du  Pérou ,  de  8  grains  d’un 
principe  aromatique  particulier ,  soluble  dans  l’eau  cl  dans 
rplcoolj  et  de  3o  grains  de  débris  ligneux  et  d’impuretés.  Oa 
a  conseillé  de  l’employer  dans  les  falblesseé  du  canal  digestif, 
dans  les  fièvres  dites  ataxiques,  adynamiques,  éruptives,  et 
même  dans  les  fièvres  intermittentes,  dans  les  catarrhes 
rebellés  5  l’asthme  humide  ,  les  toux  chroniques  ,  lorsque 
l’irritation  n’est  pas  très  vive,  dans  les  affections  rhumatis¬ 
males,  paralytiques,  etc.  On  l’administre  aux  mêmes  doses, 
et  sous  les  mêmes  formes  que  les  précédents.  On  s’en  sert, 
comme  cosmétique ,  çt  pour  préparer  l’acide  benzoïqiie. 

Styrax  calamite.  On  l’obtient  par  incision  du  styrax 
officinale ,  arbre  qui  croît  dans  le  Levant  ,  et  ,  suivant 
quelques  auteurs ,  en  Italie.  Il  est  quelquefois  sous  la  forme 
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de  larmes  rouges  ;  mais  il  se  préserile  le  plus  souvent  sous 
la  forme  de  gros  gâteaux  mêlés  de  sciure  de  bois ,  fragiles, 
doux  au  toucher  et  (l’un  brun-rougeâtre  ;  U  est  plus  aro¬ 
matique  qu’aucun  autre  baume;  son  odeur,  a  quelque  rap¬ 
port 'avec  cellerdu  benjoin  ;  sa  saveur  est  âcre.  Il  jouit  des 
^propriétés  médicinales  des  autres  baumes  ;  mais  il  n’est  guèa-e 
employé  qu’à  l’extérieur.  ’  . 

Stjrax  liquide.  Il  est  obtenu  par  la  décoction  des  jeunes 
branches  du  liquidambarstyraçiflua,  qui  croit  bn\iv^ime, 
au  Mexique  etc.  Il  est  d’un  gris-verdâtre  foncé,  opaque; 
il  a  la  consistance  du  miel  ;  sa  saveur  est  âcre,  son  odeur 
mcins  agréable  que  celle  du  précédent.  On  ne  l’émploie 
qu’à  l’extérieur,  comme  excitant  des  parties  gangrénées, 

-  des  vieux  ulcères  ,  etc.  - 

La  gomme  d’ olivier ,  ou  le  suc  concret  des  oliviers  sau¬ 
vages  ou  cultivés  ,  est  improprement  nommée  gomme  ;  car 
elle  est  composée,  suivant  M.  J.  Pelletier,  de  résine ,  d’o/i- 
vile,  et  d’un  peu  d’acide  benzoïque.  M.  Paoli ,  qui  l’avait  exa¬ 
minée  d’abord ,  l’avait  crue  formée  de  beaucoup  de  résine 
et  d’une  petite  quantité  d’extractif  oxygéné.  La  gomme 
d’oliyier  est  sous  la  forme  de  larmes  ou  de  masses  translu¬ 
cides  sur  les  borfls  ,  -presque  diaphanes  dans  les  endroits 
où  elle  est  plus  pure  ,  d’un  brun-rougeâtre ,  présentant  çà 
et  là  de§  parties  plus  claires  et  moins  transparen tes  ;  elle  est 
fragile,  et  sa  cassure  offre  un  aspect  gras  ,  résineux,  çpn- 
choïde  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i  ,298.  Mise  sur  un 
fer  chaud,  elle  entre  en  fusion  ,  bout  et  exhale  une  odeur 
agréable  de  vanille.  Les  anciens  l’empltjyaient  dans  les,  npa- 
ladiès  des  yeux ,  de  la  peau ,  contre  les  doulèurs  de  dents , 
etc.  ;  elle  faisait  partie  des  médicaments  dont  ils  se  &er>^ 
vaient  pourpanser  les  plaies  et  les  blessures. 

De  la  gomme  de  gaï'àc. 

725.  La  gonaine  de  gaïac  a  été  regardée  pendant  long¬ 
temps  comme  une  résine  ;  nous  devons  à  M.  Bran  de  une 
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série  d-expériences  qui  prouvent  qu’on  doit  la  considérer 
comme  formée  d’une  matière  particulière  et  d’extractif: 
elle  est  fournie  par  le  guajacum  officinale ^  arbre  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale  ;  fântôt  elle  exsude  spontanément ,  tantôt 
il  faut ,  pour  l’obtenir  ,  inciser  l’écorce  ou  Taire  chauffer  la 
tige.  Elle  est  solide.,  d’un  rouge  brun  ou  vert  ^  friable  ,  un 
peu  transparente  et  peu  sapide  ;  sa  cassure  est  vitreuse  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,2289.  Elle  répand  une  odeur 
balsamique  assez  agréable  lorsqu’on  la  triture.  Soumise  à 
l’action  du  féu ,  elle  se  Pond  ,  se  décompose  à  la,  manière 
des  substances  non  azotées  ,  et  laisse  presque  le  tiers  de 
son  poids  de' charbon.  Elle  communique  à  l’eau  une  couleur 
brune-verdâtre  et  une  saveur  douceâtre.  Ce  liquide  paraît 
dissoudre  de  matière  extractive.  L’alcool  dissout  faci¬ 
lement  le  gaïac;  le  solutum  est  précipité  en  blanc  par  l’eau , 
et  en  un  beau  bleu  pâle  par  le  chlore  ;  l’acide  nitrique  le 
verdit  au  bout  de  quelques  heures  ,  puis  le  fait  passer  au 
bleu  et  au  brun.  Le  gaïac  est  soluble  dans  les  alcalis  ;  Pa- 
cide  nitrique  le  décompose  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  et  il  se 
forme  de  l’acide  oxalique. 

La  dissolution  alcoolique  de  gaïac  est  employée  comme 
stimulant  et  sudorifique  dans  le  rhumatisme  et  la  goutte , 
dont  elle  éloigne  les  accès  ;  étendue  d’eau  ,  on  s’en  sert 
pour  raffermir  les  gencives  ;  on  l’a  vue  quelquefois  guérir 
des  douleurs  sciatiques.  On  en  donne  une  cuillerée  dans, 
une  infusion  amère ,  telle  que  la  petite  centaurée  ,  la  gen¬ 
tiane  ,  etc.  t 

Des  sucs  laiteux. 

Nous  devons  examiner  dans  cet  article  les  sucs  du  pavot 
bjanc  (opium) ,  du  papayer ,  de  l’arbre  de  lait,  et  des  plantes 
qui  fournissent  les  gommes  -résines. 

12 opium  est  le  suc  laiteux  que  l’on  obtient ,  après  la 
floraison  ,  en  faisant  des  incisions  longitudinales  aux  cap¬ 
sules  et  aux  tiges  de  pavot  blanc  [papaver  album) ,  et  que 
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Ton  fait  épaissir.  On ,  cultivé  cette  pla«te  dans  l’Inde  et 
dans  l’Orient*  L’opium  est  formé  ,  d’après  les  travaux  de 
M.  SertueràcretdeM.  Robiquet ,  i“ de  morphine;  2° d’acide, 
méconique  ;  5®  d’un  autre  acide  découvert  par  M.  Robi- 
quet>  et  qui  n’a  pas  encore  reçu  de  npm;  4®  de  narcotine; 
5®  d’imenaatière  analogue  au  caoutchouc  ,  qui  pourtant  ne 
partage  pas  toutes  ses  propriétés  ,  d’après  M.  Vauquelin  ; 
G®  de  mucilage  ;  7“  de  fécule;  8®  de  résine;  9°  d’huile  fixe; 
10°  d’une  matière  végéto-animale  ;  1 1®  de  débris  de  fibre» 
végétales  ,  et  quelquefois  d'un  peu  de  sable  et  de  petits 
cailloux. 

726.  L’opium  est  ordinairement  sous  la  forme  de  masses, 
assez  dures,  d’un  brun  rougeâtoe,  d’une  odeur vireuse par¬ 
ticulière,  et  d’une  saveur  amère,  chaude  et  nauséabonde; 
la  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir.  Soumis  à  la 
distillation  ,  il  se  comporte  comme  les  substances  animales. 
Si  on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air  ,  il  s’enflamme  en 
absorbant  l’oxygène  de  l’atmosphère.  Si  on  !e  met  pendant 
quelque  temps  avec  de  l’eau  froide ,  il  s’y  dissout  en  partie; 
le  liquide  ,  convenablement  évaporé  ,  constitue  l’extrait 
aqueux  d’opium.  La  partie  insoluble  dans  l’eau  ,  traitée  à 
plusieurs  reprises,  pendant  quelques  minutes  avec  de  l’al¬ 
cool  à  5é°  ou  à  4o“  thermomètre  de  Réaumur  ,  donne  un 
liquide  coloré  en  rouge.  Le  vinaigre  agit  aussi  sur  l’opium 
à  la  température  ordinaire;  il  en  dissout  la  majeure  partie , 
se  colore  en  rouge  ou  en  rouge  brun  ,  et  acquiert  des  pro¬ 
priétés  vénéneuses  excessivement  énergiques.  L’opium  est 
une  des  substances  que  l’on  emploie  le  plus  souvent  en 
médecine.  On  s’accorde  généralement  à  le  regarder  comme 
un  des  plus  puissants  narcotiques  et  calmants  du  système 
nerveux  lorsqu’il  est  employé  à  petite  dose.  Administré  à 
forte  dose,  l’opium, exerce  une  action  particulière ,  carac¬ 
térisée  à  la  fois  par  des  symptômes  qui  annoncent  le  narco- 
lisme.et  une  vive  excitation  ;  les  animaux  soumis  à  son 
influence  poussent  des  cris  plaintifs;  ils  sont  en  proie  à  des 
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mouvements  convulsifs  assez  forts;  ils  sont  inquiets,  et  si 
on  les  secoue  pour  les  tirer  de  l’état  d’assoupissement  dans 
lequel  ils  paraissent  plongés ,  ils  sont  réveillés  sur-le-champ, 
s’agitent  violemment,  et  font  deS' efforts  pour  échapper  au 
danger  dont  ils  se  croient  menacés.  Les  nombreuses  expé¬ 
riences  faîtes  dans  le  dessein  de  combattre  rempoisonue- 
ment  par  l’opium ,  nous  ont  conduits  à  admettre  les  con¬ 
clusions  suivantes  :  1®  on  doit  administrer  une  infusion  de  - 
noix  de  galle  ,  qui  jouit  dé  la  propriété  de  décomposer 
l’opium  ,  et  de  le  rendre  moins  actif  ;  2"  on  doit  favoriser 
l’expulsion  du  poison  par  les  émétiques  ,  les  purgatifs  dis¬ 
sous  dans  une  petite  quantité  d’eau ,  ou  par  des  lavenieuls 
purgatifs  ;  5°  on  doit  pratiquer  une  saignée  au  bras ,  ou 
mieux  à  la  veine  jugulaire  ;  4"  doit  faire  prendre  souvent 
et  alternativement  de  petites  doses  d’eau  vinaigrée  ,  et  d’une 
forte  infusion  de  café.  Si  le  vinaigre  était  administré  avant 
l’expulsion  de  l’opium,  il  serait  plus  nuisible  qu’utile  :  en 
effet ,  il  dissoudrait  la  partie  active  du  poison ,  en  favori¬ 
serait  l’absorption ,  et  déterminerait  les  accidents  les  plus 
graves  {voj.  ma  Toxicologie  générale ,  tom.  ii ,  5®  édition). 

L’opium  est  administré,  1®  dans  la  dernière  période  de 
la  pleurésie,  de  l’entérite. i  de  l’inflammation  de  la  ves¬ 
sie,  etc.;  2®  dans  les  phlegmasies  de  la  peau  avetfséehe- 
resse  decet  organe  ;  -  dansda  petite- vérole  confluente  ,  sur¬ 
tout  lorsqu’elle  est  prête  à  suppurer,  qu’il  y  a  de  la  dou¬ 
leur  ,  fièvre  ,  etc.  ;  dans  la  rougeole;  0®'  dans  la  fièvre  lente 
nerveuse ,  accompàgnéede  symptômes  d’excitation  ;  4“  dansi 
les  fièvres  intermittentes  entretenues  par' un  état  spasmo¬ 
dique,  surtOutdorsqüe  le  frisson  est  long  et  fort  ;  5®  dans' 
plusieurs  maladies  chroniques  ,  avec  douleur*,  irrita¬ 
tion,  etc.  ;  dans  une  multitude  d’affections  nerveuses  j^spas-^* 
modiques ,  telles  que.i’épilepsie  ,  l’hystérie ,  le  tétanos ,  etc.' 
On  l’administré  en  pilules,  en  substance,  en  extrait,  dis¬ 
sous  dans  du  vin  ,  dans  du  vinaigre ,  en  sirop ,  etc.  ;  on  coin- 
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mence  paç  en  donner  un  grain,  et  on  augmente  progrès^ 
sivement  la  dose. 

727.  SvkC  de  papayer  (  carica  papaya  ).  Le  suc  de  ce  vé¬ 
gétal,  qui  croît  à  l’Ile  de  France  et  au  Pérou  ,  a. été  ana¬ 
lysé  par  M.  Vauquelin  etq»ar'  M,  Cadet  de  Gassicourt  :  il 
contient  de  l’eau ,  une  petite  quantité  de  graisse  et  de  l’al¬ 
bumine ,  ou  du  moins  :  une  matière  animale  qui ,  comme 
celle-ci ,  est  soluble  dans  l’eau  après  avoir  été  desséchée  au 
soleH,  et  fournit  une  dissolution  coagulable  par  la  chaleur , 
par  les  acides ,  -etc.  Le  suc  de  pâpayer  est  employé,  dans 
l’Iie  de  France  contre  les  lombrics;  unie  donne  aux  en¬ 
fants  ,  à  la  dose  d’ un  gros  et  demi ,  sous  forme  d’émulsion  , 
préparée  avec  une  cuillerée  de  miel  et  quatre  ou  cinq  d’eau 
bouillante.  Il  est  caustique  et  très  . énergique. 

728.  Suc  laiteux  de  Cdrkre  de  la  vache  et.  de  Vhura 
crepitans.  Il  existe  dans  les.  montagnes  qui  dominent  Péri- 
quito  {  à  rouest  de  Caracas),  un  arbre  connu  sous  le  nom 
de  palo  de  leche  ou  arboi  de  vaea  ,  qui  donne  abondam-, 
ment  un  suc  laiteux  employé  par  les  habitants  aux  mêmes, 
usages  que  le  lait  des  animaux.  Il  résulte  des  expériences 
faites  par  MM.  , Boussingault  et  Mariano  de  Rivera  ,  que  ce 
liquide  est  formé  de  cire,  de  fibrine,  d’nn  peu.de  sucre  , 
d’un  sel  magnésien  qui  n’est  pasnn  acétate,  d^éau,  desi^-. 
lice,  de  chau^  j  de  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie;  il. 
ne  renferme  ni  caséum ,  ni  caoutchouc.  Le  suc  àe  Vhura. 
crepitans  (tithymaloide)  contient  du  gluten ,  uue  huile?  es^., 
s  entielle  vésicante ,  un  principe ,  âcre  ,  cristaîlisable  et  al- . 
câlin  J  dû  mâlate  acide  de,  potasse ,  du  nitrate  de  potasse  , 
du  malate  de^  chaux  et  de  rosmazorae. - 

•  Des  gommes-résines  , 

729.  On  doit  considérer  ces  produits  comme  des  sucs 
laiteux,  renfermés  dans  les  vaisseaux.propres  des  végétaux, 
obtenus  par  l’incision  faite  aux  tiges,  aux  branches  et  aux 
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racines  ,  dess  échées  par  l’action  de  l’air ,  et  composées  d’un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  principes  immédiats  qui 
varient  dans  plusieurs  d’entre  eux,  et  que  nous  ferons  con¬ 
naître  dans  les  histoires  particulières. 

Toutes  les  gommes-résines  sont  plus  pesantes  que  l’eau  ; 
la  plupart  sont  opaques ,  très  fragiles ,  douées  d’unç  saveur 
âcre  et  d’une  odeur  forte;  leur  couleur  est  très  variable; 
elles  sont  en  partie  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau;  le 
soLutum  alcoolique  est  décomposé  par  le  dernier  de  ces 
liquides ,  qui  s’empare  de  l’alcool  et  précipite  la  résine  sous 
la  forme  d’une  matière  blanche,  laiteuse ,  très  divisée.  Les 
gommes-résines  se  dissolvent  aussi ,  à  l’aide  de  la  chaleur , 
dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude  (Hatchett).  L’acide 
sulfurique  lés  dissout,  les  transforme  d’abord  en  charbon, 
puis  en  tannin  artificiel. 

Asa  fœtida,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du  ferula  osa 
fœtida  (  plante  de  la  Perse }.  Elle  est  formée ,  suivant 
M.  Pelletier,  de  65  parties  d’une  résine  particulière,  de 
5,6o  d’huile  volatile,  de  19,44  de  gomme,  de  11,66  de 
bassorine,  de  0,^0  de  malate  acide  de  potasse.  L’asa  fœtida 
est  sous  la  forme  de  masses  roussâtres ,  mêlées  de  larmes 
blanchâtres ,  friables ,  douées  d’un  saveur  âcre  ,  piquante , 
amère ,  et  d’une  odeur  alliacée  très  forte ,  qui  a  valu  à 
cette  substance  le  nom  àç,stercm  diaboli;  elle  se  ramollit 
facilement  par  la  chaleur;  sa  pesanteur  spécifique  est  1,527. 
On  l’administre  en  médecine ,  comme  un  excellent  anti¬ 
spasmodique  ,  dans  l’hystérie ,  l’épilepsie ,  les  convulsions , 
l’hypochondrie  ,  les  coliques  nerveuses ,  l’asthme,  les  ho¬ 
quets  et  les  vomissements  spasmodiques  ;  2«  comme  emmé- 
nagogue ,  dans  le  cas  où  la  suppression  des  règles  tient  k  un 
relâchement  général ,  surtout  s’il  y  a  chlorose ,  cachexie , 
etc.  ;  30  comme  excitant  du  système  lymphatique ,  dans 
les  empâtements  abdominaux;  4°  comme  anthelminliqus 
à  l’intérieur;  5®  cemme  antiseptique  dans  la  gangrène  , 
les  ulcères  anciens  et  rebelles ,  etc.  On  la  donne  en  lein  ^ 
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tare,  à  la  dose  de  12,  20  ou  3o  gouttes,  ou  en  substance, 
à  la  dose  de  24  à  3o  grains;'  on  peut  aussi  la  faire  prendre 
dans  de  l’ammoniaque  liquide,  sous  le  nom  à’ esprit  am¬ 
moniacal  fétide;  on  l’associe  assez  souvent  à  des  tisanes 
antispasmodiques,  anlheImintiques,emménagogues,  etc.  , 
suivant  l’indication  que.  l’on  veut  remplir;  on  l’applique 
aussi  quelquefois  à  l’extérieur  sous  la  forme  d’emplâtre  , 
après  l’avoir  dissoute  dans  du  vinaigre. 

Gomme  ammoniaque  ,  ou  suc  épaissi  de  Vkeracleum 
gummiferum  Wiildenow.  Elle  est  composée ,  suivant 
M.  Braconnot,  de  i8,4  parties  de  gomme  5  de  70  de  ré¬ 
sine,  de  4^4  matière  glutineuse  et  de  6  parties  d’eau. 
Elle  est  solide,  en  masses  ou  en  larmes,  d’un  jaune  pâle, 
rdîîssâtre  en  dehors,  offrant  dans  son  intérieur  des  mor¬ 
ceaux  de-la  grosseur  d’une  amande ,  plus  blancs  et  plus 
purs;  sa  saveur  est  un  peu  amère  et  nauséabonde,  son 
odeur  faible  et  désagréable.  On  doit  la  regarder  comme 
un  médicament  stimulant  ;  on  l’a  administrée  avec  succès 
dans  les  catarrhes  chroniques,  les  toux  humides, les  péripneu  - 
monies  dites  fausses,  la  suppression  des  règles  occasionée 
par  une  faiblesse  générale  ,  dans  l’empâtement  de  certains 
viscères ,  etc.  ;  on  l’applique  aussi  quelquefois  avec  avan¬ 
tage  .sur  les  tumeurs  indolentes.  On  en  fait  prendre  à  l’in- 
rérieur  4  â  6  grains,  dose  que  l’on  réitère  deux  ou  trois 
fois  dans  la  journée;  quelquefois  aussi  on  en  donne  un 
scrupule. 

Euphorbe  f  ou  suc  de  Veuphorbia  offteinarum  et  de 
Yeuphorbia  antiquorum,  fl  est  composé ,  d’après  M.  Pei-  - 
letier,  de  60,80  parties  de  résine,  de  12,20  de  malate  de 
chaux,  de  1,80  de  malaié  de  potasse,  de  i4,4o  de  cire, 
de  2  de  bassorine  et  de  ligneux ,  de  8  d’huile  d’olives  et  d’eau 
(perte  0,80  ).  Il  est  sous  la  forme  de  larmes  irrégulières, 
roussâtres  en  dehors  et  blanches  en  dedans,  inodores, 
friables,  d’une  saveur  âcre,  caustique;  sa  poudre  irrite 
fortement  l’organe  de  l’odorat.  îl  doit  être  regardé  comme 
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un  des  poîsans  les  plus  âcrés;  il  détermine  une  vive  in¬ 
flammation  des  tissus  sur  lesquels  on  l’applique ,  et  ne  tarde 
pas  k  occasioner  la  mort.  Il  paraît  cependant  que  son  ad¬ 
ministration  comme  purgatif  hydragogue  a  été  suivie- de 
succès  dans  quelques  bydropisies  i  on  s’en  est  servi  aussi 
dans  là  paralysie ,  dans  l’amaurose ,  dans  la  léthargie,  etc. 
On  le  donne  en  lavement ,  à  la  dose  de  6  à  8  grains ,  délayé 
dans  un  jaune  d’œuf  et  mis  dans  l’huile;  ou  bien  on  le 
fait  prendre  k  l’intérieur  ,  en  pilules  ou  en  bols  ,  kla  dose 
,  de  2  ou  de  4  grains,  mêlé  avec  desxsubstances  inertes;  on 
l’a  aussi  employé  comme  sternutatoire  :  cependant  la  plu¬ 
part  des  médecins  ont  renoncé  à  faire  usage  d’un  médica¬ 
ment  aussi  dangereux,  et  qui  peut  être  si  facilement  rem¬ 
placé. 

M.  John  a  trouvé  dans  le  suc  de  eiiphorbia  eypavissias 
.  77  parties  d’eau  ,  i5,8o  de  résine  ,  2,75  de  gomme  ,  au¬ 
tant  d’extractif ,  1j5.7  d’albumine ,  2,8.5  de  caoutchouc  , 
et  une  certaine  quantité  d’huile  grasse ,  d’acide  tartarlque , 
de  carbonate,  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux. 

Galbanum  ,  ou  suc  de  là  racine  du  bubon,  galbanum, 
arbrisseau  qui  croît  en  Afrique  et  en  Asie.  Il  est  formé , 
d’après  M.  Pelletier,  de  6G,86  de  résine,  de  19,28  de 
gomme,  de  7,62  de  bois  et  de  corps  étrangers,  d’un  peu 
de  malate  acide  de  chaux ,  et  d’une  huile  volatile  (  perte 
6,54  ).  Il  est  tenace ,  blanchâtre  quand  il  est  récent ,  jaune- 
fauve  lorsqu’il  est  vieux,  el  marbré  de  taches  blanches 
brillantes.  Il  est  sous  la  forme  de  grains  ou  de  masses  demi 
transparentes  ou  opaques,  d’nne  odeur  désagréable  et 
d'une  saveur  âcre  ,  chaude  el  amère.  Il  a  été  employé  pour 
dissiper  les  flatuosités-,  calmer  les  douleurs  des  intestins  et 
certaines  névroses;  on  s’en  est  servi  dans  l’asthme  et  dans  la 
toux  opiniâtre.  On  l’applique  ordinairement  k  l’extérieur 
sous  la  forme  de  Uniment ,  d’emplâtre,  de  fumigation  s,  etc.  ; 
on  en  donne  quelquefois  6 ,  1 2  ou  20  grains  k  l’intérieur, 
suspendus  dans  un  jaune  d’œjif. 
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Gomme  gutte,  ou  suc  épaissi  du  garcinia  camhogia 
(  Decandolle).  Eile  est  formée ,  suivant  M.  Braeonnot,  de 
20  parties  de  gomme  et  de  8o  parties  de  résine.  Elle  est 
en  masses  opaques^  fragiles,  d’une  cassure  vitreuse ,  d’un 
jaune  brun  à  l’extérieur  et  d’un  jaune  rougeâtre  à  l’inté¬ 
rieur,*  sa  poudre  est  d’un  très  beau  jaune;  sa  saveur  , 
bord  presque  nulle  ,  est  âcre  et  amère  ;  eile  n’a  point  d’o¬ 
deur  ;  elle  agit  comme  un  caustique ,  détermine  l’inflam- 
mation  des  tissus  sur  lesquels  on  l’applique ,  et  ne  tarde  pas 
à  occasioner  la  mort.  On  l’emploie  en  médecine  comme 
purgatif,  1°  dans  l’hydropisie  :  elle  est  un  des  ingrédients 
principaux  des  pilules  hydragogues  de  Bontius  et  des  pi¬ 
lules  purgatives  d’Helvétius;  2“  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes;  5°  dans  l’asthme  ;  4”  pour  expulser  le  tænia.  On  l’ad¬ 
ministre  à  la  dose  de  2 ,  4  ?  grains ,  et  même  quelquefois 
au-delà;  on  la  donne  dans  un  acide  végétal,  mêlée  avec 
quelque  poudre  inerte  ,  ou  avec  quelque  autre  substance 
purgative.  On  en  fart  usage  en  peinture.  ' 

Myrrhe.  On  ignore  quelle  est  la  plante  qui  la  fournît; 
elle  est  formée,  suivant  M.  Pelletier,  de  §4  parties  de 
résine  et  de  64  parties  de  gomme.  Elle  est  sous  la  forme 
de  larmes  ou  de  grains  fragiles,  d’un  jaune  rougeâtre ,  lé¬ 
gèrement  transparents  lorsqu’ils  sont  purs,  mais  souvent 
opaques  ;  leur  cassure  est  vitreuse ,  leur  odeur  agréable  et 
leur  saveur  amère,  aromatique  et  légèrement  âcre;  leur 
pesanteur  spécifique  est  de  1 ,36o.  La  myrrhe  noüs  vient  de 
l’Arabie  et  de  l’Éthiopie;  on  la  regarde  comme  tonique, 
stomachique  et  carminativo;  on  l’administre  en  poudre  à 
îa  dose  de  1 2  ,  i5  ou  20  grains  ,  pour  faire  cesser  les  flueurs 
blanches,  les  pâles  couleurs,  etc.  :  quelquefois  on  fait 
prendre,  comme  cordiale,  20  ou  5o  gouttes  de  sa  teinture. 

OLiban  (encens  des  anciens  ,  suc  du  junipcrus  lycia , 
arbre  de  l’Arabie  et  de  quelques  contrées  d’Afrique).  Sui¬ 
vant  M.  Braeonnot,  il  est  formé  de  réfino  et  de  gomme. 
Il  est  en  masses  plus  oü  moins  volumineuses  ,  demi  trans  * 
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parentes  ,  sèches ,  fragiles ,  d’un  blanc,  jaunâtre  ,  couvertes 
extérieurement  d’une  poussière  blanche  farineuse ,  douées 
d’une  saveur  âcre,  aromalicjue;  elles  répandent  une  odeur 
agréable  lorsqu’on  les  met  sur  les  charbons  ardents.  On 
l’emploie  comme  parfum.  r 

Opopanax ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du  pastinaca  opo- 
panax  ,  plante  du  Levant.  Suivant  M.  Pelletier ,  il  est 
composé  de  4®  parties  de  résine  ,  de  53, 4o  de  gomme ,  de 
9,80  de  ligneux,  de  4>20  d’amidon,  de  2,80  d’acide  ma- 
lique,  de  1 ,60  de  matière  extractive,  de  o,3o  de  cire,  de 
quelques  traces  de  caoutchouc ,  et  d’une  petite  quantité 
d’huile  volatile  (perte  5,90)  ;  il  est  en  morceaux  d’un  jaune 
rougeâtre  à  l’extérieur,  blanchâtre  à  l’intérieur,  d'  une  odeur 
forte  et  désagréable ,  d’une  saveur  âcre  et  amère;  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  1 ,622.  Plusieurs  médecins  le  regardent 
comme  étant  plus  emménagogue  et  plus  antispasmodique 
que  la  gomme  ammoniaque  ,  mais  moins  tonique. 

Scammonée  d’Alep ,  ou  suc  épaissi  de  la  racine  du 
convolvulm  scammonia  ,  qui  croît  en  Syrie.  Elle  est  for¬ 
mée  ,  d’après  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Yogel,  de  60 
parties  de  résine  ,  de  3  de  gomme  ,  2  d’extractif,  35  de 
débris  de  végétaux ,  de  matière  terreuse  ,  etc.  Elle  est  cen¬ 
drée  ,  fraa:ile  ,  transparente  dans  sa  cassure,  d’une  odeur 
particulière  ,  nauséabonde  ,  et  d’une  saveur  âcre  et  amère; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,235.  Scammonée  de 
SmjTne  ,  ou  suc  épaissi  du  periploca  soammonium.  Elle 
contient  29  parties  de  résine  et  de  gomme  ,  5  d’extractif, 
58  de  débris  de  végétaux  et  de  matière  terreuse  ;  elle 
est  noire  ,  plus  pesante  que  la  précédente,  moins  cassante 
ét  beaucoup  moins  recherchée.  La  scammonée  d’Alep  est 
employée  ,  comme  un  purgatif  fort,  dans  les  apoplexies 
séreuses  ,  dans  les  maladies  de  la  peau  rebelles  ,  etc.  ; 
on  la  donne  depuis  8  grains  jusqu’à  un  demi-gros  ,  en 
poudre,  en  bols  ou  en  pilules;  ou  bien  on  la  mêle  avec 
du  sucre  ,  un  sel  neutre  ,  etc.  ,  et  on  l’étend  dans  une 
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émulsioû.  On  peut  aussi  faire  prendre,  pour  remplir  les 
mêmes  indications ,  2 , 4  >  6  ou  8  grains  de  résine  de  seam- 
monnée;  on  ne  sert  jamais  de  la  seammonée  de  Smyrne^ 
qui  est  beaaucoup  trop  forte. 

Aloès  succotrin,  ou  suc  des  feuilles  de  Valoe  perfoliata, 
plante  qui  croît  aux  Indes  orientales ,  à  Soccotora  ,  aux 
Barbades ,  etc.  Il  est  formé,  suivant  M.  Tromsdorff,  de 
75  parties  de  principe  savonneux ,  de  2  5  parties  de  résine 
et  d’un  atome  d’acide  gallique.  Il  est  d’.un  rouge  brun  jau¬ 
nâtre  1  il  est  demi  transparent  et  fragile  ;  sa  saveur  est  très 
amère,  son  odeur  nauséabonde i  sa  poudre  est  d’un  très 
beau  jaune;  il  se  dissout  presque  entièrement  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  faible.  Aloès  hépatique ,  on  suc  épaissi  re¬ 
tiré  par  l’incision  des  feuilles  du  même  végétai.  Il  est 
composé,  suivant  M.  Tromsdorff,  de  81, 25  de  principe 
Savonneux  ,  de  6,25  dé  résine,  de  i2,5  d’albumine  et 
d’un  atome  d’acide  gallique.  Si  a  une  couleur  semblable  à 
celle  du  foie  ;  il  est  plus  rouge  et  plus  fragile  que  le  pré¬ 
cédent;  il  n’est  pas  transparent  ;  il  a  une  odeur  plus  dés¬ 
agréable  et  une  saveur  plus  amère  que  l’aloès  succotrio. 
Aloès  càballiïi,  ou  suc  retiré  par  expression  des  feuilles 
du  même  végétai.  Il  est.  très  impur  ,  et  renferme  les  débris 
de  la  plante  que  l’on  a  broyée  pour  en  obtenir  le  suc;  il  ne 
sert  que  dans  la  médecine  vétérinaire,  L’aloès  succotrin 
est ,  ^u  contraire  ,  employé  souvent  par  les  médecins, 
j°  comme  purgatif  hydragogue  :  on  donne  son  extrait 
aqueux  à  la  dose  de  4  >  b,  8  ou  10  grains;  2“  comme  to¬ 
nique  :  il  fait  partie  des  pilules  gourmandes  ,  de  la  plupart 
des  élixirs  toniques  et  stomachiques  ;  5°  comme  émer  et 
anthelmintique  ;  4“  comme  emménagogue  et  antihémor- 
rhoidal,  dans  le  cas  où  la  suppression  de  ces  évacuations 
tient  à  des  maladies  de  langueur ,  à  une  faiblesse  ,  etc.  : 
il  faut  aloDi  l’administrer  en  teinture.  On  s’en  sert  aussi 
dans  la  jaunisie  avec  faiblesse  générale  j  il  fait  partie  des 
pilules  savonneuses.  Oiïcn  fait  quelquefois  usage  à  Feilé- 
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rieur  sous  la  forme  d’emplâtre  ,  de  teinture ,  etc.  ;  on  in¬ 
troduit  aussi  dans  l’anus  du  coton  qui  en  est  imbibé,  pour 
tuer  des  vers. 

Des  sucs  mucilagineux. 

|5o.  Nous  avons  déjà  parlé,  en  faisant  l’histoire  de  la 
gomme ,  des  sucs  mucilagineux  fournis  par  une  multitude 
de  plantes  :  aussi  nous  dispenserons-nous  d’entrer  à  cet 
égard  dans  ue  plus  grands  détails, 

Des  sucs  sucrés. 

-j'hx.  Suc  de  la  canne  {saccharum  officinale).  Ce  suc 
renferme  de  l’eau ,  du  sucre  cristallisable ,  du  sucre  incris- 
tallisable  et  une  très  petite  quantité  de  fécule  verte  (  albu¬ 
mine  )  ,  de  gomme ,  de  ferment ,  de  matières  salines  et  de 
parties  fibreuses  qui  y  sont  tenues  en  suspension.  On  l’em¬ 
ploie  pour  extraire  le  sucre. 

Manne,  ou  suc  concret  du  fraxiniis  omus ,  qui  croît 
en  Calabre.  On  distingue  trois  variétés  de  manne  :  i"  la 
manne  en  larmes  ,  la  plus  pure  ,  est  obtenue  au  moyen 
de  petites  branchettes  que  l’on  introduit  dans  l’arbre  j 
elle  est  solide ,  incolore  ,  légère  ,  douée  d’une  saveur 
sucrée  ;  elle  est  sous  la  forme  de  stalactites  ,  dont  la 
surface  est  brillante  et  comme  cristalline;  2“  la  manne  en 
sorte  ,  qui  coule  naturellement  de  l’arbre  ,  peut  être  re¬ 
gardée  comme  l’intermédiaire  entre  la  manne  en  larmes  et 
ia  suivante;  5^  la  manne  grasse  ,  la  moins  estimée,  se  re¬ 
cueille  en  faisant  des,  incisions  très  profondes  à  l’arbre  ; 
elle  est  en  fragments  bruns ,  moins  pesants,  d’une  odeur  et 
d’une  saveur  nauséabonde ,  liés  entre  eux  par  un  suc  glu- 
tineux.  Plusieurs  autres  arbres  ,  surtout  les  mélèzes  , 
fournissent  aussi  les  trois  variétés  de  manne  dont  nous 
parlons. 

La  manne  en  larmes,  est  formée ,  sufrant  M.  Bouillon- 
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Lagrange ,  de  deux  substances  :  Tune ,  soluble  dans  ralcool 
froid  ,  donne  fort  peu  d’acide  saccholactique  lorsqu’on  la 
traite  par  l’acide  nitrique  ,  et  a  quelque  analogie  avec  le 
sucre  ;  l’autre  ,  ins'uluble  dans  ce  menstrue  ,  fournit  une 
plus  grande  quantité  d’acide  saccholactique  ,  et  est  appelée 
par  ce  médecin  manne,  pare  (mannite).  La  plupart  des 
chimistes  admettent  au  contraire ,  d’après  M.  Thénard  , 
que  la  manne  en  larmes  est  composée  de  beaucoup  de 
manne,  d’une  certaine  quantité  d’un  principe  muqueux  . 
dont  on  peut  démontrer  l’exîsteuce  en  versant  du  sous- 
açétate  de  plomb  dans  sa  dissolution  aqueuse  ,  d’une  ma¬ 
tière  analogue  8(u  sucre  ,  et  probablement  d’un  autï-e  prin¬ 
cipe  auquel  elle  doit  son  odeur  et  sa  saveur.  En  attendant 
que  de  nouvelles  expériences  aient  éclairé  ce  sujet ,  nous 
embrasserons  l’opinion  de  M.  Thénard.  La  manne  en  lar¬ 
mes  est  légèrement  acide  et  se  dissout  dans  l’eau  ;  le  so- 
lutum  ,  abandonné  â  lui -même  à  la  température  de  i5“  , 
donne  une  certaine  quantité  d’acide  acétique;  si  on  ajoute 
à  ce  solutum  un  peu  de  levure  de  bière  ,  on  obtient  une 
assez  grande  quantité  d’esprit-de-vin,  L’alcool  bouillant 
dissout  très  bien  la  manne  en  larmes;  mais,  par  le  refroi¬ 
dissement  ,  toute  la  mannite  se  précipite.  A  la  température 
ordinaire  ,  l’alcool  dissout  la  matière  sucrée  et  de  la  man¬ 
nite.  La  manne  en  larmes  abonde  en  mannite;  le  contraire 
a  lieu  dans  la  manne  grasse;  la  manne  en  sorte  lient  le  mi; 
lieu  ,  sous  ce  rapport,  entre  ces  deux  variétés. 

La  manne  doit  être  regardée  comme  un  purgatif  doux 
que  Ton  donne  à  la  dose  de  i  ,  de  2  ou  de  3  onces,  prin¬ 
cipalement  è  la  fin  des  maladies  inflammatoires  ,  dans  les 
suppurations  internes  ,  etc.  ;  on  l’associe  souvent  à  d’autres 
purgatifs  ,  tels  que  le  séné  ,  le  sulfate  de  soude,  etc.  ;  elle 
est  moins  nauséabonde  quand  on  la  délaie  dans  l’eau  froide, 
que  lorsqu’on  la  fait  dissoudre  dans  l’eau  chaude.  La  mar¬ 
melade  de  Tronchin  se  fait  avec  parties  égales  de  manne , 
de  casse  cuite  et  d’huile  d’amandes  douces.  La  manne  est 
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encore  employée  avec  succès  pour  faciliter  l’expecto¬ 
ration. 

Du  tannin. 

732»  Le  tannin  a  été  regardé  pendant  long-temps  comme 
un  principe  immédiat  particulier,  caractérisé  par  sa  saveur 
astringente  ,  sa  solubilité  dans  l’eau  ,  et  la  propriété  de 
précipiter  la  colle-forte  ('gélatine).  Les  expériences  de 
Hatchett  et  de  M.  Ghevreul  prouvent  que  ces  propriétés 
appartiennent  à  un  trop  grand  nombre  de  corps  très  diffé¬ 
rents  pour  qu’on  puisse  établir  d’après  elle  l’existence  d’un 
genre  nouveau.  Ce  dernier  chimiste  pense  que  la  plupart 
des  matières  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  tannin  sont 
composées  d’acide  gallique  ,  de  principes  colorants  ,  etc. 
Cette  opinion  nous  paraît  très  fondée ,  et  nous  engage  à 
placer  Thistoire  de  ce  corps  parmi  celles  des  matières  vé¬ 
gétales  composées. 

Le  tannin  fait  partie  de  la  noix  de  galle  ,  du  cachou ,  de 
la  gomme  kino  ,  du  sumac  ,  du  thé  ,  de  la  plupart  des 
écorces  ,  des  fruits  ,  etc.  ;  il  peut  aussi  être  obtenu  par 
l’art ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  des  résines  ,  du 
camphre ,  de  l’indigo ,  etc.  Nous  allons  jeter  un  coup  d’œil 
sur  les  diverses  variétés  de  tannin  ,  et  sur  les  matières  qui 
les  fournissent. 

Noix  de  gaîle.  La  noix  de  galle  est  une  excroissance  ar¬ 
rondie  ,  de  la  grosseur  d’une  forte  balle  de  plomb  ,  tuber¬ 
culeuse  ,  ligneuse  ,  d’un  gris  noirâtre ,  creuse  ,  et  souvent 
percée  d’un  petit  trou  :  elle  est  produite  par  la  piqûre  que 
fait  un  insecte  aux  feuilles  du  chêne  ,  sur  lesquelles  il  dé¬ 
pose  ses  œufs.  La  plus  estimée  est  celle  d’Alep ,  qui  vient 
du  Levant  ;  celle  de  nos  contrées  est  lisse ,  spongieuse  ,  et 
ne  mûrit  point.  Suivant  M.  Davy ,  5oo  parties  de  noix  de 
galle  d’Alep  sont  formées  de  i3o  parties  de  tannin,  de  3i 
d’acide  gallique  rmi  à  dn  peu  d’extractif,  de  12  de  muci¬ 
lage  et  d’une  matière  qui  devient  insoluble  par  l’évapora- 
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tion V  de  19  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  saline, 
et  de  beaucoup  de  ligneux  ,  fournissant  par  l’incinération 
une  très  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Il  résulte 
des  expériences  faites  récemment  par  M.  Laubert ,  que  l’é¬ 
ther  extrait  de  la  noix  de  galle  une  petite  quantité  d’acide 
gallîque ,  beaucoup  de  tannin  ,  ou  d’une  matière  analogue , 
un  peu  de  matière  verte  j  et  probablement  un  peu  de  ma¬ 
tière  qui  joue  le  rôle  de  matière  colorante  ou  d’extractif. 
Cette  dissolution  élhérée  est  encore  plus  propre  à  décou¬ 
vrir  l’émétique  dissous  que  la  teinture  alcoolique.  (  Voyez 
émétique ,  pag.  89  de  ce  vol.  )  Propriétés  du  tannin  de  la 
noiosde  galle.  Il  est  solide,  incristallisable ,  d’une  couleur 
brune  ,  fragile  ,  et  doué  d’une  saveur  astringente.  Distillé  , 
il  se  boursoufle ,  se  décompose ,  laisse  un  charbon  très 
volumineux  ,  et  fournit  une  liqueur  acide  susceptible  de 
noircir  les'  sels  de  fer  ,  propriété  que  l’on  doit  attribuer  à 
une  portion  de  tannin  qui  a  été  entraînée  dans  le  récipient 
par  l’action  du  feu.  Il  se  dissout  dans  l’eau  ,  qu’il  colore 
en  brun  ,  et  dont  il  se  sépare  sous  la  forme  de  pellicules 
lorsqu’on  fait  évaporer  la  dissolution  ;  il  est  insoluble  dans 
l’alcool.  Le  solutum  aqueux  précipite  par  les  acides  sulfu¬ 
rique  ,  hydro-chlorique  et  arsenique  ;  l’acide  nitrique  et  le 
chlore  le  décomposent  facilement  j  les  eaux  de  chaux  ,  de 
baryte  et  de  strontiane  le  précipitent  à  la  température  or¬ 
dinaire  ;  la  magnésie  ,  l’alumine ,  l’oxyde  d’étain  ,  l’oxyde 
de  plomb  ,  bouillis  avec  cette  dissolution  ,  la  décolorent 
complètement  et  se  combinent  avec  le  tannin,  avec  lequel 
ils  forment  des  produits  insolubles.  Aucun  des  sels  des  deux 
premières  classes  n’est  décomposé  par  lui;  il  en  décompose 
an  contraire  un  très  grand  nombre  de  ceux  des  quatre 
dernières  :  .ainsi,  il  précipite  les  dissolutions  de  cuivre, 
d’étain  ,  de  plomb  ,  de  fer ,  de  titane  ,  etc.  ;  le  précipité 
qu’il  forme  avec  les  sels  de  fer  est  d’uii  violet  foncé  ;  c’est 
même  à  lui  que  l’on  doit  attribuer  ,  dans  certains  cas ,  les 
précipités  que  l’infusion  de  noix  de  galle  fait  naître  dans 
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quelques  dissolutions  métalliques.  (  Voyez  t.  I"  ,  Tableau 
des  précipités  formés  par  la  noix  de  galle,  p-  7^9 
dissolution  aqueuse  de  tannin  précipite  abondamment  les 
dissolutions  de  gélatine  et  d’albumine  ;  ces  précipités  sont 
insolubles  dans  l’eau  et  imputrescibles  ;  nous  ferons  voir  , 
en  parlant  du  tannage  des  peaux ,  que  cet  art  consiste  à 
combiner  le  tannin  avec  ia^gélatine. 

Le  tannin  contenu  dans  les  écorces  d’arbres  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  celui  que  l’on  trouve  dans  la  noix  do 
galle. 

Cachou  ou  terre  du  Japon.  Le  cachou  paraît  être  l’ex¬ 
trait  aqueux  obtenu  en  faisant  bouillir  les  copeaux  de  l’in- 
térîeiir  du  tronc  du  mimosa  catechu,  arbre  qui  croît  dans 
la  province  de  Bahar  dans  i’Indostan.,  11  est  sous  la  forme 
de  gâteaux  solides  ,  compactes  ,  fragiles  ,  d’une  cassure 
mate  ,  inodores  ,  doués  d’une  saveur  astringente  et  dou¬ 
ceâtre.  Suivant  M.  Davy  ,  le  cachou  de  Bombay  ,  d’une 
couleur  peu  foncée  ,  est  composé,  sur  200  parties  ,  de  109 
de  tannin ,  de  68  d’extractif,  de  1 5  de  mucilage ,  et  de  10 
de  matière  insoluble  formée  de  sable  et  de  chaux.  Le  ca¬ 
chou  du  Bengale  ,  d’une  couleur  chocolat,  renferme  ,  sui¬ 
vant  ce  chimiste  ,  97  parties  de  tannin  ,  yS  d’extractif, 
16  de  mucilage  et  de  chaux  et  d’alumine.  Propriétés  du 
tannin  du  cachou.  Il  est  plus  soluble  dans  l’eau  que  le  pré 
cèdent  :  il  se  dissout  dans  l’alcool,-  il  précipite  les  sels  de 
fer  eu  une  couleur  olive ,  et  la  gélatine  en  une  matière  gri¬ 
sâtre  qui  passe  peu  à  peu  au  brun. 

Gomme-kino  ou  résine  de  Botani-Bay.  Ce  produit ,  qui 
ne  devrait  porter  ni  le  nom  de  gomme  ni  celui  de  résine , 
est  fourni  par  le  nauclea  gambir  de  Hunter ,  par  diverses 
èspèces  (^eucalyptus  ,  principalement  par  YE.  resinifera 
de  Botani-Bay  ,  et ,  suivant  quelques  naturalistes ,  par  le 
coccoloba  resinifera.  Il  nous  vient  principalement  de  la 
Jamaïque  ;  il  est  sous  la  forme  de  masses  dures  ,  opaques , 
très  fragiles  , dont  la  cassure  est  brillante,-  il  est  d’un  rouge- 
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noir  ;  mais’  il  devient  d’un  rouge  brun  lorsqu’on  le  réduit 
en  poudre;  sa  saveur  est  styptique  et  douceâtre;  on  le  ra¬ 
mollit  aisément  en  le  tenant  quelque  temps  dans  la  main. 

Il  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau  froide  ;  ce  liquide  bouil¬ 
lant  le  dissout  presque  en  totalité,  et  le  solutum  précipite 
abondamment  par  la  gélatine  ;  il  est  très  soluble  dans  l’al¬ 
cool  :  la  dissolution  ,  suffisamment  étendue  d’eau,  devient 
d’un  très  beau  cramoisi.  Suivant  M.  Vauquelin ,  il  est  pres¬ 
que  entièrement  formé  de  tannin  ;  il  renferme  aussi  un 
peu  d’extractif. 

Tannin  artificiel.  En  traitant  le  charbon  de  terre, l’in¬ 
digo  ,  les  résines  ,  etc.  ,  par  l’acide  nitrique  ,  ou  bien  le 
camphre  et  les  résines  par  l’acide  sulfurique  ,  on  obtient 
entre  autres  produits  une  substance  à  laquelle  MM.  Hat- 
chett  et  Ghevreul  ont  donné  le  nom  de  tannin  artificiel  ; 
elle  est  toujours  composée  d’une  portion  de  l’acide  em¬ 
ployé  et  de  charbon ,  ou  d’une  matière  charbonneuse  pro¬ 
venant  de  la  substance  végétale  décomposée.  iSes  propriétés 
physiques  et  presque  toutes  ses  propriétés  chimiques  sont 
les  mêmes  que  celles  du  tannin  naturel.  Le  tannin  artifi¬ 
ciel  résultant  de  l’action  de  l’acide  nitrique  diffère  seulement 
de  celui 'qui  est  naturel ,  i"  en  ce  qu’il  n’est  pas  décomposé 
par  cet  acide  ;  2“  en  ce  qu’il  fournit  à  la  distillation  du  gaz 
deutoxyde  d’azote  (  gaz  nitreux  ) . 

Usages  des  divers  produits  qui  contiennent  du  tannin. 

On  n’emploie  jamais  le  tannin  à  l’état  de  pureté  ;  mais 
on  se  sert  souvent  du  tan ,  de  la  noix  de  galle ,  du  cachou  , 
du  kino  ,  etc.  Tan.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  poudre 
d’écorce  de'  chêne  était  employée  pour  tanner  les  peaux, 
Noix  de  galle.  On  emploie  son  infusion  alcoolique,  aqueuse 
ou  éthérée  comme  réactif,  pour  distinguer  lesunes  des  autres 
certaines  dissolutions  métalliques  ;  on  fait  usage  de  sa  dé¬ 
coction  dans  la  préparation  de  l’encre  ,  qui  n’est  autre 
chose  qu’une  combinaison  de  peroxyde  de  fer  ,  de  tannin  et 
d’acide  gallique.  (  Voyez  page  333.  )  On  l’administre  en 
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médecine  comme  astringent  ,  dans  ies  hémorrhagies  pas¬ 
sives.  ,  dans  les  dévoiements  chroniques  ,  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  les  maladies  venteuses ,  etc.  ;  on  la  donne  ordinaire¬ 
ment  en  poudre ,  depuis  12  jusqu’à  60  grains.  Sa  décoction 
doit  être  regardée  comme  le  meilleur  contre-poison  de  l’é¬ 
métique  :  en  effet ,  elle  décompose  rapidement  ce  sel ,  et  le 
transforme  en  un  produit  qui  n’a  que  fort  peu  d’action  sur 
l’économie  animale  ;  on  peut  également  faire  usage  de  ce 
decocium  pour  conserver  les  matières  animales.  Cachou. 
Le  cachou  est  un  excellent  astringent  que  l’on  administre 
à  l’intérieur  dans  les  mêmes  circonstances  que  la  noix  do 
galle  ;  il  est  également  utile  dans  les  catarrhes  chroniques , 
la  phthisie  avec  expectoration  très  abondante  ,  etc.  ;  on  le 
donne  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  deux  gros  par  jour ,  en 
poudre  ou  en  décoction;  et, dans  ce  dernier  cas, on  l’asso¬ 
cie  souvent  à  la  décoction  de  riz  ou  de  grande  consoude  ; 
quelquefois  aussi  on  en  fait  prendre  un  demi-gros  dans  une 
tasse  de  chocolat.  Gomme  kino.  Cette  matière  jouit  de  pro¬ 
priétés  astringentes  très  énergiques ,  et  doit  être  adminis¬ 
trée  dans  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  l’a 
encore  employée  avec  succès  dans  les  fièvres  intermittentes, 
surtout  en  l’associant  au  quinquina  ;  sa  dose  est  depuis  1 2 
grains  jusqu’à  1  gros;  sa  solution  alcoolique  se  donne  par 
gouttes.  Tannin  artificiel.  On  ne  fait  aucun  usage  de 
cette  matière. 

Préparation.  Tannin  de  la  noiaide  galle.  M.  Proust  a 
proposé  deux  procédés  pour  séparer  cette  substance  de  l’in¬ 
fusion  de  noix  de  galle.  Le  premier  consiste  à  saturer  l’acide 
galliqué  qu’elle  renferme  par  le  sous-carbonate  de  potasse , 
et  à  laver  le  tannin  précipité.  Suivant  M.  Bouillon-Lagrange, 
on  doit  substituer  à  ce  sel  le  sous-carbonate  d’ammoniaque, 
et  faire  digér.er  le  précipité  dans  l’alcool  à  0,81  7  de  pesan¬ 
teur  spécifique.  Dans  le  second  procédé  ,  on  précipite  le 
tannin  en  versant  dans  la  même  infusion  de  l’hydrochlo- 
yate  d’étain  :  le  tannin  est  alors  uni  avec  l’oxyde  d’étain  ;  on 
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fait  passer ,  à  travers  le  précipité  lavé ,  du  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  ,  qui  transforme  Foxyde  en  sulfure  ,  tandis  que 
le  tannin  reste  en  dissolution  ;  en  fait  évaporer  la  liqueur 
jusqu’à  siccité,  et  on  l’obtient.  Suivant  M.  Mérat-Guillot , 
on  doit  précipiter  Vinfusum  de  noix  de  galle  par  l’eau  de 
chaux  ,  et  laver  le  précipité  avec  de  l’acide  nitrique  ou 
hydro^chlorique  faible  ,  qui  met  à  nu  le  tannin  pur. 

On  , a  epeore  proposé  quelques  autres  procédés  pour  sé¬ 
parer  cette  matière  ;  mais  nous  devons  avouer  que  toujours 
le  tannin  obtenu  contient  de  l’acide  gallique  ,  et  en  outre 
une  portion  du  réactif  qui  a  servi  à  le  précipiter  ,  en  sorte 
qu’il  nous  a  été  impossible  ,  jnsqu’à  ce  jour,  de  nous  pro¬ 
curer  cette  substance  pure. 

Tannin  de  cachou.  Il  suffit ,  pour  obtenir  ce  corps  ,  de 
faire  bouillir  le  cachou  avec  de  l’alcool ,  de  filtrer  le  solu~ 
tum  ,  de  l’évaporer  jusqu’à  siccité,  et  de  mettre  la_masse 
en  contact  avec  l’eau  froide  ,  qui  ne  dissout  guère  que  le 
tannin  (  M.  Davy  }. 

Tannin  artificiel.  (  Voyez  pag.  33 1  de  ce  vol.  )  (i) 

(i)  f encre,  dont  nous  allons  indiquer  la  préparation  , 
doit  être  regardée  comme  une  combinaison  de  tannin ,  d’a¬ 
cide  gallique,  d’oxyde  de  fer  et  de  pei'oxyde  de  cuivre;  elle 
contient  en  outre  de  la  gomme ,  que  l’on  peut  considère!' 
comme  y  étant  à  l’état  de  sqnple  mélange ,  et  qui  sert  à  lui 
donner  de  la  consistance  et  du  brillant. 

On  fait  bouillir  pendant  deux  heures  une  livre  de  copeaux 
de  bois  de  campêche,  ‘x  livres  de  noix  de  galle  concassée  et 
y 5  livres  d’eau;  on  remplace  celle-ci  à  mesure  qu’elle  s’éva¬ 
pore  ;  on  mêle  6  mesures  de  ce  decoctum  avec  4  mesures 
d’eau  saturée  dé  gommé  arabique,  et  on  y  ajoute  3  ou  4 
mesures  d’une  dissolution  de  proto  sulfate  de  fer ,  dans 
laquelle  on  a  mis  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  pi'oportion 
de  de  la  noix  de  galle  employée;  aussitôt  que  le  mélange 
est  fait,  on  l’agite,  et  il  devient  noir  (M.  Cliaptal). 
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Du  gluten. 

733.  Ls  gluten ,  découvert  par  Beccaria,  regardé  j  usque 
dans  ces  derniers  temps  comme  un  principe  immédiat  des 
végétaux ,  est  évidemment  composé  de  zimonxe  et  de  glia- 
dinè.  Il  suffit,  dit  M.  Taddèi,  pour  prouver  ce  fait,  de 
pétrir  le  gluten  avec  de  l’alcool  jusqu’à  ce  que  le  liquide  ne 
devienne  plus  laiteux  ,  de  décanter  et  d’abandonner  la 
liqueur  à  elle-même;  l’alcool  laissera  déposer  une  partie 
de  gluten  qui  le  troublait  ,  et  retiendra  la  gliadine  en  dis¬ 
solution;  la  partie  non  dissoute  par  l’esprit-de-vin  sera  la 
zimome.  Le  gluten  se  trouve  dans  le  froment,  le  seigle, 
Torge ,  et  dans  beaucoup  d’autres  graines  céréales.  Suivant 
Proust ,  il  existe  aussi  dans  les  glands ,  les  châtaignes, 
les  marrons  d’Inde  ,  les  pois ,  les  fèves ,  les  pommes ,  les 
coings,  les  baies  de  sureau  et  de  raisin ,  dans  la  rhue,  les 
feuilles  de  chou,  les  sédum,  la  ciguë,  la  bourrache,  etc. 

Le  gluten  est  solide,  mou ,  d’un  blanc  grisâtre ,  très  vis¬ 
queux,  collant ,  insipide,  et  doué  d’une  odeur  spermatique  ; 
il  est  très  élastique ,  et  susceptible  d’être  étendu  en  lames 
minces  ;  plusieurs  de  ces  propriétés  physiques  sont  dues  à 
l’humidité  qu’il  renferme;  car  si  on  le  fait  dessécher,  il  de- 
vientd’un  brun  foncé ,  fragile ,  très  dur  et  demi  transparent  : 
sa  cassure  est  alors  vitreuse. 

Soumis  à  la  dîslillàtion ,  il  se  décompose ,  se  comporte 
comme  les  matières  animales ,  et  laisse  un.  charbon  très  vo¬ 
lumineux  et  très  brillant.  Exposé  à  l’air  sec,  il  brunit,  se 
recouvre  d’une  couche  huileuse,  et  finit  par  devenir  très 
dur;  si  l’air  est  humide,  il  se  gonfle,  se  putréfie,  répand 
une  odeur  fétide ,  sa  surface  se  recouvre  de  byssùs ,  et  il 
acquiert  l’odeur  du  fromage;  il  se  dégage  du  gaz  hydro¬ 
gène  et  de  l’acide  carbonique ,  et  il  se  forme  de  l’acétate 
d’ammoniaque  (Proust).  Il  ne  se  dissout  point  dans  l’eatt 
froide;  mis  dans  ce  liquide  bouillant,  i!  perd  sa  ténacité 
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et  son  éksticité.  Laissé  pendant  long-temps  aveé  de  l’eau  à 
la  température  ordinaire ,  il  commence  par  se  réduire  en 
une  bouillie  dont  on  peut  se  servir  pour  coller  la  porce¬ 
laine  et  toute  espèce  de  poterie;  bientôt  après  il  se  pourrit 
et  se  transforme  en  une  matière  d’un  gris  noirâtre  ;  il  y  a 
production  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  : 
une  livre  de  gluten  fournit  de  î45  à  i5o  pouces  cubes  de 
ce  '  mélange  gazeux.  Suivant  Proust ,  on  doit  regarder 
exclusivement  ces  gaz  comme  la  cause  unique  qui  fait 
lever  le  pain.  Il  se  forme  bientôt  après  du  vinaigre ,  de 
l’acide  carbonique  ,  deTacidecaséique  ,  de  l’ammoniaque  , 
qui  se  combine  avec  ces  divers  acides  ,  de  l’oxyde  caséeux, 
un  peu  de  gomme ,  et  de  l’acide  hydro-sulfurique. 

Il  est  insoluble  dans  l’alcoolj  lorsqu’on  triture  avec  ûn 
peu  de  ce  liquide  du  gluten  altéré  par  l’eau  et  semblable  à 
de  la  glù,  on  obtient  une  espèce  de  mucilage  qui  ,  étant 
délayé  dans  Feau ,  donne  un  liquide  glutineux  que  l’on 
peut  étendre  sur  le  bois ,  le  papier ,  etc. ,  et  qui ,  suivant 
Cadet,  peut  remplacer  les  meilleurs  vernis;  mêlé  avec  de 
la  chaux,  ce  liquide  glutineux  forme  un  lut  que  l’on  peut 
appliquer  comme  celui  qu’on  préparé  avec  la  chaux  et  le 
blanc  d’œufs  (  albumine). 

Les  acides  végétaux ,  surtout  l’acide  acétique  con¬ 
centré  ,  l’acide  hydro-chlorique  et  quelques  autres  acides 
'  minéraux  faibles ,  dissolvent  le  gluten  à  l’aide  de  la  cha¬ 
leur;  les  dissolutions  sont  presque  tou}ou.rs  troubles,  mais 
permanentes,  et  peuvent  être  précipitées  par  les  alcalds, 
qui  saturent  les  acides.  L’acide  sulfurique  concentré  char- 
bonae  le  gluten;  l’acide  nitrique  agit  sur  lui  comme  sur 
les  matières  animales.  Les  alcalis  faibles  le  dissolvent  à  l’aide 
.  de  la  chaleur;  le  solutum  est  trouble  et  décomposable  par 
les  acides  ;  si  les  alcalis  sont  concentrés  ,  iis  le  décompo¬ 
sent  et  le  transforment  en  un  produit  comme  savonneux. 
Uinfusum  de  noix  de  galle  précipite  ces  dissolutions  en 
brun  jaunâtre.  ,  ^ 


SECONDE  PARTIE. 


556 

Le  gluten  exerce  sur  la  fécule  une  action  remarquable , 
dont  nous  devons  les  détails  à  M.  Kirchoff.  Si  on  verse 
quatre  parties  d'beau  froide  sur-  une  partie  de  fécule  de 
pommes  de  terre,  etqu’après  l’avoir  agité  on  ajoute  vingt 
parties  d’eau  bouillante ,  on  dbtient  un  empois  épais  ;  si  on 
mêle  à  cet  empois  encore  chaud  une  partie  de  gluten  pul¬ 
vérisé  ,  et  qu’on  l’expose ,  pendant  huit  ou  dix  heures ,  à  la 
température  de  4o  à  60®  de  Réaumur,  le  mélange  devient 
acide  et  sucré',  si ,  après  l’avoir  filtré,  ou  le  fait  évaporer, 
on  obtient  un  sirop  sucré ,  en  partie  soluble  dans  l’alcool , 
et  susceptible  de  donner  de  l’esprit-de-vin  quand  on  le 
mêle  avec  du  levain  acide.  La  dissolution  alcoolique  de  ce 
sirop  fournit  du  sucre  sous  la  forme  de  cristaux  blancs 
très  petits  lorsqu’on  la  fait  évaporer.  M.  Th.  de  Saussure  a 
prouvé  depuis  qu’il  se  produit  encore  dans  cette  expérience 
une  matière  gommeuse ,  et  qu’en  traitant  par  l’eau  le  ré¬ 
sultat  de  cette  action  ,  on  obtient  un  liquide  dans  lequel  la 
décoction  de  noix  de  galle  fait  naître  un  précipité  abondant 
de  matière  glutineuse  :  ce  caractère ,  joint  à  celui  qui  se 
tire  de  la  présence  de  l’acide  qui  se  développe  lorsqu’on 
fait  agir  le  gluten  sur  l’empois ,  ne  permet  pas  de  confondre 
cette  altération  avec  celle  qui  a  eu  lieu  lorsque  l'empois  est 
abandonné  à  lui-même.  {V,  page  35.  ) 

Le  gluten  peut  être  employé  pour  faire  des  vernis ,  d’a¬ 
près  là  méthode  de  Cadet,  et  pour  coller  les  fragments  de 
poterie;  la  farine  lui  doit  la  propriété  de  faire  pâte  avec 
Teau ,  de  lever ,  et  par  conséquent  de  faire  du  bon  pain. 
M.  Taddei  le  regarde  comme  le  meilleur  contre-poison  des 
sels  de  mercure.  Guidé  par  les  succès  que  nous  avions  ob¬ 
tenus  de  l’albumine  dans  l’empoisonnement  par  le  sublimé 
corrosif,  M.  Taddei  imagina  de  remplacer  cette  substance 
animale  par  le  gluten.  Voici  comment  il  propose  de  l’em¬ 
ployer  :  on  fait  une  pâte  liquide  en  triturant  dans  un  mor¬ 
tier  5  ou  6  parties  de  gluten  frais ,  avec  10  parties  de  dis¬ 
solution  de  savon  à  base  de  potasse  ou  de  savon  dur  ;  lors- 
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qu’oü  a’aperçoit  plus  le  gluteù ,  on  expose  f  émulsion  à  ia 
chaleur  de  l’étuve  star  des  assiettes^  quand  elle  est  sèche, 
on  ia  détache ,  oA  la  réduit  en  poudre ,  et  on  l’ettferme 
dans  des  carafes  de  verre;  iorstju’on  veut  s’en  servir  ,  on 
ia  jette  dans  une  tasse  contenant  de  l’eau  à  la  température 
ordinaire  î  on  la  remue  avec  une  cuillère,  et  on  en  fait  ava¬ 
ler.  Nous  ne  pensons  pas ,  malgré  les  éloges  donnés  au 
glutett  p-ar  M,  Taddei,  qu’il  doive  être  préféré  à  l’eilbu- 
mine  dans  celte  circonstance  (  F,  albumiüe). 

Préparation.  On  forme  avec  la  fariné  de  froment  et  dé 
feau,  une  pâté  que  l’on  malaxe  sous  un  filet  d’eau;  ce  li¬ 
quide  entraîne  la  fécule  et  dissout  l’albumine  et  le  sucre  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  farine,  et  qui  étaient 
logés  dans  les  interstices  du  gluten;  au  bout  de  quelques 
minutes,  celui-ci  reste  entre  les  mains.  Il  est  pur  quand  il 
ne  trouble  plus  l’eau  dans  laquelle  on  le  mebi 

Du  férîheni/. 

754.  Oh  donhe  lé  nom  de  ferineM  à  la  substance  vis¬ 
queuse  et  floconneuse  qui  se  sépare  lorsque  les  différents 
fruits  éprouvent  la  fermentation  vineuse.  On  né  saurait 
affirmer  que  le  ferment  se  trouve  tout  formé  dans  les  vé¬ 
gétaux;  car  il  est  possible  qu’il  soit  le  résultat  de  la  fer¬ 
mentation  :  dans  tous  les  cas  r  ^il  existe  dans  Iss  plantes  , 
il  n’est  pas  probable  qu’il  soit  toujours  de  la  même  nature; 
ceux  de  bière  et  de  raisin  se  composent  de  parties  solubles 
et  insolubles. 

La  levure  de  bière  est  sous  la  fortne  d’une  pâte  d’un 
blanc  grisâtre ,  ferme ,  fragile ,  et  douée  d’une  odeur  par¬ 
ticulière  ,  tirant  sur  l’aigre.  Soumise  à  la  distillation  ,  elle 
se  comporte  comme  les  matières  animales,  et  fournit  un 
produit  ammoniacal;  si  on  ne  la  çhâuffe  qu’au  degré  con¬ 
venable  pour  la  dessécher  ,  elle  perd  une  très  grande  quan¬ 
tité  d’eau;  devient  dure,  fragile  et  imputrescible. Mise  en 
Tome  22 
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contact  avec  du  gaz  oxygène,  à  la  température  do  i5®  h 
ao" ,  elle  se  décompose  ,  cède  du  carbone  et  probable¬ 
ment  un  peu  d’hydrogène ,  et ,  au  bout  de  quelques  hebres, 
le  gaz  oxygène  se  trouve  presque  entièrement  transformé 
en  gaz  acide  carbonique;  il  se  dégage  enèulre  une  quantité 
notable  de  ce  gaz  ,  provenant  en  entier  de  la  propre  sub¬ 
stance  de  la  levure  (Colin)  :  il  est  probable  qu’il  se  forme 
aussi  un  peu  d’eau.  Abandonnée  à  elle-même  dans  des  vais¬ 
seaux  fermés  et  à  la  même  température  ,  elle  se  putréfie  au 
bout  de  quelques  jours.  Triturée  avec  quatre  ou  cinq  fois  son 
poids  de  sucre  et  eo  ou  aS  parties i  d’eau  ,  et  soumise  k  la 
température  de  à  20“ ,  elle  ne  tarde  pas  à  développer  la 
fermentation  spiritueuse,  dont  les  principaux  produits  sont 
Tesprit-de-vin  et  l’acide  carbonique.  Elle  est  insoluble  dans 
l’alcool.  L’eau  en  dissout  une  partie;  aussi,  lorsqu’on  éva¬ 
pore  le  liquide,  on  obtient  un  résidu  jaune-brun  comme  l’os- 
mazome,  odorant,  savonneux  et  légèrement  déliquescent; 
c’est  dans  ce  liquide  que  se  trouve  principalement  le  pou¬ 
voir  fermentant ,  tandis  que  c’est  plus  particulièrement 
dans  la  portion  insoluble  de  la  levure  que  réside  la  pro¬ 
priété  de  convertir  l’oxygène  en  acide  carbonique.  L’eau 
bouillante  enlève  à  la  levure  de  bière  la  propriété  fermen¬ 
tescible  ,  du  moins  pour  un  certain  temps  ,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  en  faisant  le  mélange  dont  nous  venons 
de  parler,  avec  du  ferment  que  l’on  a  laissé  pendant  dix 
ou  douze  minutes  dans  l’eau  bouillante.  On  fait  usage  du 
ferment  d.ans  certains  pays  pour  faire  lever  le  pain. 

Préparation.  On  sépare  la  levure  de  bière  de  la  masse 
écumeusequi  se  produit  pendant  la  fermentation  de  l’orge 
germée. , 

Des  hdis. 

735.  Les  bols  sont  presque  entièrement  formés  de  li¬ 
gneux  voyez  §  5 16  )  ,  ils  en  renferment  au  moins  qS  à 
96  parties  sur  100  ;  ils  contiennent  en  outre  une  matière 
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végéto-nnimale  ,  des  principes  coiopaots ,  gommeux  ,  rési¬ 
neux  ,  des  sels  ,  etc. 

Bois  de  eampéeke  (  hcBmatoxjionr  campeekianum ,  petit 
arbre  épineux  qui  croit  abondamment  dans  la  baie  de  Hon-  • 
duras).  Il  est  compacte  ,  d’un  brun  rougeâtre  à  sa  surface  ; 
mais  lorsqu’on  le  divise  parallèlement  à  ses  fibres  j  on  voit 
que  les  parties  mises  à  nu  sont  d’un  roUge  orangé  ;  il  a 
une  odeur  de  violette  assez  forte  ,  et  une  saveur  sucrée, 
amère,  un  peu  astringente  ;  il  colore  la  salive  en  violet.  Il 
est  formé  ,  suivant  M.  Ghevreul ,  de  ligneux ,  à’hématine , 
d’une  matière  brune ,  insoluble  dans  l’alcool  et  très  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau ,  d’une  huile  volatile  ayant  la  même  odeur 
que  le  bois ,  soluble  dans  t’eau ,  de  matière  végéto-anîmalç  ,. 
d’une  substance  résineuse  et  huileusé  ,  d’aeide  acétique  , 
d’acétate  de  potasse  et  de  ebaux  ,  de  silice  ,  d’oxalate  de 
chaux  et  de  quelques  autres  sels.  Il  est  employé  dans  la 
teinture. 

Bois  de  santal (pterocarp us  santaémus ,  arbre  qui  croît 
sur  la  côte  de  Coromandel  et  dans  plusieurs  autres  parties 
des  Indes  ©rîentaîes  ).  Il  est  compacte,  pesant ,. inodore 
et  peu  sàpide  ,*  il  brunit  lorsqu’on  l’expose  à  Fair.  Il 
contient ,  outre  le  ligneux  ,  une  matière  colorante  rouge 
dont  nous  avons  parlé ,  la  matière  colorante  brune  qui  fait 
la  base  des  extraits  ,  un  peu  d’acide  gallique  et  des  sels 
(  M.  Pelletier  ). 

Bois  de  Brésil  (  cœsalpinia  crista  ,  arbre  qui  croît  dans 
le  Brésil  et  dans  quelques  autres  pays  ).  Il  est  très  dur, 
très  pesant ,  d’une  couleur  d’abord  blanchâtre  ,  qui  passe 
au  rouge  par  l’exposition  du  bois  à  l’air  :  il  communique 
çette  couleur  à  l’eau  avec  laquelle  on  le  fait  bouillir.  On 
l’emptoie  dans  ta  teinture. 

Bois  de  corail.  Plusieurs  naturalistes  pensent  que  l’arbre 
qui  fournit  ce  bois  est  V adenanthera  pavonia  ,  qui  croît 
dans  les  Indes.  Il  est  rouge  ,  parsemé  de  veines  écarlates 
et  brillantes  ,  assez  dur  ,  et  susceptible  de  prendre  un 
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très  beau  poli  ;  il  èst  iuodoro  et  insipide  ;  il  communique 
à  l’eau  bouillante  et  à  l’alcool  une  couleur  de  brique.  Sui- , 
vaut  M.  Cadet ,  il  est  essentiellement  résineux ,  et  peut  être 
employé  pour  teindre  la  soie  ,  pour  taire  une  belle  encre 
rouge  et  pour  colorer  les  liqueurs  de  table.  On  eu  fait 
des  meubles  de  luxe. 

Fmtique{'inoru$  tinctorial  arbre  qui  croît  dans  les  îles 
des  Indes  occidentales).  Il  a  une  couleur  jaune  veinée  d’o¬ 
rangé,  il  n’est  ni  très  dur  ni  très  pesant;  il  communique  à 
l’eau  une  couleur  orangée  très  foncée.  On  l’emploie  pour 
teindre  en  jaune. 

Sumac  {rhm  coriaria  i  arbrisseau  qui  croît  dans  le 
Lovant  ).  M.  Proust  pense  qu’il  est  principalement  formé 
d’une  matière  tannante  particulière;  il  communique  à  l’eau 
une  couleur  jaune- verdâtre  ,  qui  ne  tarde  pas  à  brunir  lors¬ 
qu’on  l’expose  à  l’air.  On  l’emploie  en  teinture  comme  nior- 
,  dant ,  à  raison  du  tannin  qu’il  contient. 

Bois  résineux.  Nous  avons  fait  connaître,  en  parlant 
des  résines ,  un  très  grand  nombre  d’arbres  qui  fournis¬ 
sent  un  suc  résineux  :  tels  sont  les  pins  ,  les  sapins,  etc.;  nous 
ne  croyons  pas  devoir  entrer  dan  s  de  pl  us  grands  détails  à  cet 
égard. 

Les  bois  qui  ne  sont  pas  colorés  et  qui  ne  contiennent 
pas  une  très  grande  quantité  de  résine  sont  employés  pour 
la  construction,  pour  faire  le  charbon ,  de.  (  Voy.  Prépa-^ 
ration  du  charbon  de  bois.  ) 

Des  écorces., 

756.  Les  écorces  sont  principalement  formées  de  li_, 
gueux;  il  en  est  qui  renferment  différents  autres  principes 
irpmédiats,  tels  que  du  tannin^  des  résines,  des  matières 
colorantes  ,  des  sucs,  gl  ulineux^  etc. 

Ecorce  de  chêne. , Cette  écorce  est  une  de  celles  qui 
contiennent  le  plus  de  tannin  :  aussi  est- elle  très  asirin- 
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genle;  sa  poudre  porte  iê  nom  de  «an.  et  sert  h  ^ntïér  les 
peaux.  *  \  •  ,  i-’ .. 

Cannelle  {  écorce  intérieure  àü  latirus  einnamomiim , 
arbre  que  Fon  cultive  principalement  à  Geylan).  Elle’  est 
sous  la  forme  de  longs  morceaux  roulés  sur  eux -  mêmes , 
d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge  ,  d’une  saveur  d’abord 
sucrée,,  ensuite  piquante  et  aromatique,  et  d’une  odeur 
très  suave.  Elle  contient  ,  d’après  M.  Vauqueîin' une 
huile  volatile,  du  tannin  ,  du  mucilage,  une  matière  colo¬ 
rante  et  un  acide.  M.  Giiibourt  en  a  retiré  beaucoup  d’a¬ 
midon.  On  doit  considérer  la  cannelle  comme  tonique  et 
stimulante  ;  on  l’emploie  dans  les  pertes  qui'  suivent  quel¬ 
quefois  raccoucliementj  dans  la  ménorrhagie  passive- qui 
î  attaque  des  individus  faibles y  dansda  leucorrhée  constitua 
iionnelle ,  dans  les  digestions  pénibles  OGGasionées  par-  la 
débilité  de  l’estomac  ,  à  la  fin  des  diarrhées  et  des  d-ysente* 
ries  ;  enfin  0o.maie  sudorifique.  Gn  l’administre  en  poudré, 
:kla  dose  dé lo  à  12  grains  jusqu’à  un  demi-gros;  en  infu¬ 
sion  ,  dans  une  pinte  de  liquide  ,  depuis  un  demégrOs  jus¬ 
qu’à  un  gros  et  demi.  L’huiîe  essentielle  se  donne  à  la  dose 
de  3,4  >  fi»  8  gouttes  ;dans  une  potion  sudorifique.  Gn 
fait  prendre  aussi  quelquefois  dans  une  potion  20, 3a,  40 
gouttes  d’alcool  de  cannelle,  ou  le  double  d’eau  distillée  de 
cannelle.  '  »  .  -  . 

Écjorce  de  cannelle  blanche  (  costuscorticosus).  Elle  ren¬ 
ferme  une  matière  sucrée  particulière ,  une  matière  amère 
particulière,  de  larésine,  une  huile  volatile  très  caustique, 
de  ralbumine  ,  de  la  gomme  ,  de  l’amidon  et  quelques  sels 
(Robinet  et  Petroz).  M.  Henry  pense  qu’il  existé  des  échan¬ 
tillons  de  cette  canneile  contenant  beaucoup  d’albumine 
et  fort  peu  de  matière  sucrée. 

ÉcoTce  de  W  inter  [Wintera  aroinatiea).  Elle  est  com¬ 
posée  de  résine ,  d’huile  volatile  ,  d’on  principe  colorant,  de 
tannin,  de' sulfate  de  potasse ,  de  quelques  autres  sels  et 
d’oxyde  de  fer  (Henry).  Les  Américains  emploient  celte 
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éoppcç  comme  stomachique  et  sudorifique  contre  le  scor¬ 
but,  la  paralysie,  les  catarrhes ,  etc. 

Ecorce  dfi  chanvre  {caimabis  saliva  ).  Elle  est  formée 
de  bfiaùc.oup  de  ligneux  ,  de  résiûe  ,  d’une  matière  verte 
et  d’ûn  suc :gl.uiiûeus.  Ges  deux  dernières  substances  sont 
susceptibles  de  se  pourrir  lorsqu’on  les  laisse  pendant 
quélques,  jours  en  cpntaclvave'c  de  l’eau  ,  que  l’on  renou¬ 
velle, peu  à  peu;  le  ligneux  reste  alors  avec  la  petite  quan¬ 
tité  de  résine  ;  si  on  l’expose  pendant  quelques  jours  sur 
le  pré  à  l’action  du  soleil  ,  onqbtient.Ie  c/f  an-ünc:  en /liasse. 
Gette  opération,  connue  sous  le  nom  de  rouissage,  â  été 
perfectionnée!  il  y  a  quelques  années  :  ;én  effet ,  on  peut 
faire  rouir  le  chanvre  en  deux  heures  de  temps  :  il  suffit 
de:  dissoudre  unerjivre  de. sa  von  vert  dans  fiôo  livres  d’eau , 
et  d’y  plonger  le  chanvre  :  on  obtient  plus^dafîhisse  et  de 
meilleure  qualité.  M.'Lée  substitue  au  rouissage  Je  procédé 
suivant,  qui;paraît  préférable :aux  autres  pou  r  préparer  le 
chanvre  et  le  lin.  On  bat  la  plante  avant  qu’elle  ne  soit 
parfaitement  mûre ,  en  la  plaçant  entre  deux  fléaux  de  bois 
garrps  de  fer,  cannel  és ,  s’emboîtant  l’un  dans  l’autre  ,  dopt 
i’un  ,est  fixe  et  l’au  tre  mobile  :  par  un  moyen  mécanique 
très  simple,  la  partie  ligneuse  de  la  niante  est  détachée  et 
laisse  les -fibres  à  nu  :  Æ>n  passe  le  chanvre  è  :  travers  ées 
peignes  dont  la  finesse  varie  progressivement  ;  il  se  trouve 
promptement  préparé  et  propre  à  l’usage,  auquel  on  le  des¬ 
tiné;  on  lé  lave  à  l’ean  .p  ure  pour  lui '.enle  ver  la  matière 
colorante.  En  1817,  M.  Christian,  administrateur  du  Con- 
sérvatoire  des  arts  et  niiétiers ,  est  parvenu  à  constéuirc 
üne  machine  propre  à  dépouiller  facilement  le  ehanvre  de 
son  écorce  ,  sans  être  obligé  de  le  rouir.  (  V oy.  Je  Moniteur 
de  juillet  1817.  ) 

757.  Quinquina  (écorce  de  diverses  éspèces  du  genre 
cmc/ian-Æ,  arbrës  quicroissent  en  Amérique,  au  Pérou,  etc.). 
lùG  quinquina  gris  {  cinchona  condamiiiiea  )  est  composé 
àe,  cinc/konhxeximQh  l’acide 'fcinique ,  d’une  quantité  beau- 
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îGoup  pius  petite  de  qtdnine  comîjinée  avec  io  même  acide , 
d’uue  matière  grasse  verte  ,  d’une  matière  colorante  rouge 
très  peu  soluble ,  d’une  matière  colorante  rouge  soluble 
(tannin ),  de  kinate  de  chaux  ,  de  gomme ,  d’amidon  et  de 
ligneux.  Le  quinquina  jaune  (  cinchona  cordifolia  )  est, 
formé  de  kinate  acide  de  quinine  ,  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  kinate  dè  cinchonine ,  de  rouge  einchonique ,  d’une 
matière  colorante  rouge  soluble  (  tannin  )  ,  de  ■  niatière 
grasse ,  de  kinate  de  chaux ,  d’amidon ,  de  ligneux  et  de 
matière  colorante  jaune.  Le  quinquina  rouge  {  eincliona 
obiongi folia)  est  composé  de  kinate  acide  de  cinekonine 
et  dé  quinine,  de  kinate  de  chaux ,  de  rçuge  einchonique , 
de  matière  colorante  rouge  soluble  (tannin)  ,  de  matière 
grasse,  de  matière  colorantè  jaune,  de  ligneux  et: d’ami¬ 
don.  Le  quinquina  ÀQ  CaHhagène{jjortlandria  hexandra) 
se  rapproche  bêaucoup,  par  sa  composition ,  du, quinquina 
rouge.  Le  quinquina  ào  Sainte-Lucie  ou  piton  {esc^steinma 
fioribunda)  ne  conüeîit  ni  quinine  ni  cinçhoninei  il  ren¬ 
ferme  une  matière  amère  qui  semble  se  rappirocher  de 
i’eméfiae  (Pelielier ;et  Cavehtou).  L’ecurcS  i  cénnue  sous  le 
nom  àe  éina-nova ,  est  composée  d’une  matière,  grasse 
d’acide  kinovique ,  d’une  matière  résinoxde  rouge  >  d’une 
matière  tannante,  de  gomme ,  d’amidon  ,  d’une  matière 
colorante  jaune  ,  de  ligneux  et  d’un  atome  de  matlère  alca- 
lescente  (  Pelletier  et  Càventou). 

Le  qüinquinà  est  un  des  médicaments  les  plus  employés 
comme  tonique  ,  anli-seplique ,  fébrifuge ,  etc.  r  on  l’admi¬ 
nistre,  dans  les  fièvres  intermittentes  perhipieuses ,  à  la 
dose  de  6  ou  8  gros  :  on  doit  le  donner  pendant  Pintermis- 
sion  et  la  rémission  ;  2“  dans  les  fièvres  intermittentes  sim  - 
piés;  dans  une  muititude  d’affections  intermittentes , 
nerveuses  ou  autres.  Plusieurs  médecins  conseillent  encore 
de  l’emidoyér  dans  les  fièvres  dites  putrides  et  adynami- 
ques  ,  dans  la  fièvre  jaune  ^  après  îa  cessation  totale  de 
rirrilation  fébrile ,  dans  la  peste ,  dans  les  vajpioles  de  maü- 
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vais  caractère ,  lorsque  Féruption  languit  ou  que  la  fièwe, 
rie  supjiuratioii  est  très  forte ,  dans  la  faiblesse  des  organes 
digestifs.  L’utilité  de  cette  écorce  dans  les  affections  fébrH 
les  continues  est  contestée  de  nos  jours  par  les  praticiens 
qui  considèrent  ces  maladies  comme  des  gastro-entérites.. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  administrer  le  quinquina  spus. 
toutes  les  formes ,  et  depuis,  la.  dose  de.  6  à  8  grains  jusqu’à 
8,  i  ogros.. 

G'asèaritie  [^croton  casearUia  on  cluticu  eleutheria 
buste,  de  l’Amérique  australe  ).  Celte  écorce  est  sous  la 
Forme  de  petits  morceaux  roulés,  aplatis  ,peu  épais,  d’une 
cassure  résineuse,  d’un,  gris  cendré  à  l’extérieur ,  et  d’une 
couleur  rouille  de  fer  en  dedans.;  elle  a  une  odeur  aroma-. 
tique  et  une  saveur  âçre  très  anaère;  elle  est  formée,  sui¬ 
vant  Tromsdorff,  d’uae  très  grande  quantité  de  ligneux ,  de 
mucilage  et  de  principe  amer,  de  résine,  d’huile  volatile, 
et  peut-être  d’une  potite  quantité  d’aeide  benzoïque.  On. 
l’emploie  avec  succès  comme  fébrifuge  dans  les  mêmes  ca^ 
où  le  quinquina  est  indiqué;  on  en  fait  usage  dans  les  diar-, 
rliées  et  les  dysenteries  chroniques,  dans  les  hémorrhagies 
passives ,  dans  la  fièvre  hectique,  etc.  ;  on  l’administre  aussi 
comme  vermifuge.  on.  la  donne  ordinairement  en  poudre 
depiîis  12  jusqu’à  72  grains. 

Écorce  de  Malambo.  L’écorce  de  Malambo  paraît  ap¬ 
partenir  h  une  espèce  du  genre  tvlnterania  :  du  moins  , 
.  d’après  M.  ^ea,  elle  a  le  plus  grand  rapport  avec  celle  du 
winf.er.ania  .arQinatica.  Elle  est  de  couleur  cendrée  rou- 
gâtre;,son  épiderme.  eS:t  gris,  et  couvert  de  rugosités,  Llan-' 
châtres  pins  ou  moins  prononcées,;  son  odeur. est  forte  est 
analogue  à.  celle  de  certains  poivres;  sa  saveur  est  très 
amère ,  chaude  et  piquante.  Suivant  M.  Vauquelin  ,  elle, 
renferme  les  mênaps  corps  fixes  que  la  plupart  des  plantes 
d’Europe;  elle  contient  environ  de  son qmids  de  matière 

résineuse  et  amère,  unie  à  une  huile  volatile  et  aromati¬ 
que  exlrémepîent  âcre.  IVL  Cadet,  qui  avait  examiné  cettq^ 
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écorce  avanl  M.  Yauquelin ,  l’avait  trouvée  composée  d’aae 
matière  colorante  extractive  ,  d’nne  matière  résineuse 
très,  abondante  et  très  amère,  et  d’un  principe  aroma-’ 
tique  volatil.  Il  paraît  qu’on  l’emploie  avec  succès  en  Aîné-- 
riqne  comme  fébriÇu^e  ,  tonique  ët  astringente.  M.  Yau^ 
rpjelin;  pense  qu’on  doit  l’administrer  de  préférence  sousr 
forme  de  teinture  alçooMque,  mélée  avec  un  sirop  ou  dans 
i’ean  sucrée^  ^ 

Eeoree  de  tulipier  (  Ciriodendrum  tulipifera  ,  arbre 
de  l’Amérique  septentrionale,  qui  existe  abondamment  h 
Schceobrunn  près  Yienne  ),  L’écorce  des  jeunes  branches 
est  lisse,  d’nu  brun  rougeâtre ,  tenace,  d’une  odeur  très 
fine,  balsamique  ,  d’une  saveur  un  peu  aigre  ,  amère/,  sans 
être  sensiblement  astringente.  Snivant'M.  TomisdorlF,  elle 
est  formée  de  ligneux,  d’extractif  amer  ,  de  principe  gom¬ 
meux  et  de  résine.  Hiidebrant  d’a,  substituée  aven  avantage 
au  quinqnma  dans  la  fièvre  tierce, 

Eeoree  de  sintarouba  (  quassia  simàncbajl  Elle  est  for¬ 
mée,  d’après  M.  Morin  ,  pharmacien  disliiigué  de  Rouen  , 
de  quasstne ,  d’une  matière  résineuse  ,  d’ane  huile  volatile 
ayant  Fodeur  de  benjoin,  d’uimine,de  ligneux,  d’acide 
maiique  et  de  quelques  traces  d’acide  gallique ,  d’acétate 
de  potasse  ,  de  sel  ammoniacal  ,  de  maîate  et  d’oxalàte  de 
chaux  et  de  quelques  sels  vaXnétpn^  i^fQura^aL  de  P ha^ 
çje,  tome  YM}.  .■  -  -  : 

Tiges  àa  calanius,verus  des  anciens.  Elles  contiennent 
une  résine,  une  matière  amère  brune ,  une  matière  colo-^ 
rante  jaune ,  du  maîate  de.potasse,  dù  sulfate  et  del’liydro' 
chlorate  de  potasse  «  du,  sous-phosphate  de  chaux  et  de 
l’oxyde  de  fer  (Boutron-Charlard).;  . 

Eeoree  du  daphne  alpina.  Smvanl  M.  Yauquelin  ,  celte 
écorce  contient  du-ligueiix,  de  la  résine  verte,  une  ma¬ 
tière  cristalline  amère,.. désignée  par  M.  ThCmson  sous 
le  nom  de,  du/? /mine  ,  çt  une  substance  colorante  jaune.. 
b*e.  daphne  gnîdium  n’a  point  fourni  de  matière  çrisr- 
^llinc. 
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Lié^e,  Le  iiëge  est  la  partie  extérieure  de  l’écorce  du 
quercus  sa  ber.  M.  Chevreiil  a  conclu,  après  avoir  fait  un 
très  grand  nombre  d’expériences  ,  que  le  îiége  doit  être 
considéré  comme  un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  con¬ 
tiennent  des  matières  astringentes  ,  colorantes  et  résineuses 
ou  huileuses  ;  ainsi  il  y  a  découvert  un  principe  aromati¬ 
que,  de  l’acide  acétique,  de  l’acide  galliquc,  une  couleur 
jaune,  une  matière  astringente,  un  produit  azoté,  de  la 
cérine,  une  résine  molle,  un  principe  que  ce  chimiste  a 
appelé  snbérine ,  et  quelques  sels. 

Suivant  Fourcroy  ,  l’épideraie  des  végétaux  ne  serait 
que  du  liège;  celte  supposition  a  été  rendue  très  vraisem- 
hlahle' par  les  expériences  de  M.  Chcvreul,  Toutefois,  la 
composition  de  l’épiderme  des  graminées  paraît  difl’érer 
beaucoup  de  celle  dcjs  autres  plantes;  il  contient  une  très 
grande  quantité  de  silice.  Suivant  M.  Davy,  loo  parties 
d’épiderme  de  cannehonnet  renferment  go  de  silice;  lOo 
d’épiderme  de  harabcu  en  contiennent  71,4;  100  de  ro- 
aeau  commun  en  donnent  46,1  ;  enfin  loo  de  tige  de  blé 
en  renfei*ment  5. 

Des  racines. 

r58.  Les. racines  sont  tantôt  îignénfees ,  tantôt  charnues  ; 
les  premièrés  sont  en  quelque  sôi’tè  formées  par  le  ligneux  ; 
les  autres  contiennent,  outre  ce  corps,  plusieurs  autres 
suLstances.  e 

Ipéeacuanha  b lun-gris  on  anmlé  {  ùephœlis  ipéca- 
çtiarûia  de  Kïch.  ,  ceUlicoeea  'ipecacUanlia  de  Brot),  Celte 
racine  est  brune  ou  cendrée  ,  diversement  tortueuse  ,  hé¬ 
rissée  de  petits  anneaux  proéminents,  inégaux  et  rugueux , 
de  la  grosseur,  d’une  plume;  elle  contient  une  moelle  li¬ 
gneuse  {medituUium)  qui  ressemble  à  un  fii ,  et  dont  i! 
est  facile  dç  séparer  i'écorce  friable;  sa  saveur  est  âcre  et 
amère ,  son  odeur  herbacée  et  nauséabonde.  MM.  Pelletier 
et  Magendie  ont  prouvé  que  V écorce  contient  ,  sur  100 
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-parties ,  2  de  matière  grasse ,  huileuse ,  odorante ,  16  d’é- 
méiine ,  6  de  cire  végétale ,  1  o  de  gomme .  42  d’amidon , 
2ode  ligneux^  et  quelques  traces  d’acide  gallique  (perte, 

4  ).  Suivant  MM.  Richard  et  Barruel ,  on  y  trouverait 
encore  de  la  résinent  ün  peu  d'alhumine.  he  medi'tullium  , 
est  composé  de  l,i5  d'ém^tîne,"  do  2,45  de  matière  ex 
tractive  non  émétique  i  dé  5  de,  gomme  ,  dè  20  d’ amidon  , 
de  66,66  de  ligneux ,  dé  quelques  traces  d’acide  gallique  et 
de  matière  grasse  (  perte ,  4>80  ) .  Les  résultats  dé  cette  ana 
lyse  'COrrfîrment  ■  Gè  que  l’on  savait  déjà  ,  savoir  que  la  partie 
corticale  youit  'de  propriétés  médicinaiés  beaucoup  plus 
énergiques-que  le  Ôn  administre  ripécà 

cuanhà  i:’“m6mnïè  -vëmitif,  principalerhëhi'dans  lés  fièvres 
intérmîUèntes  défit  les^pâfroXy'sînés  «è  prolofigeat- ,  dahs  les 
fièvre^réaiittéfitès -de  mauvaiscarâctëre;  dà'âsdés  dyssénte  - 
riés  fiîliefisësq  lôrsqàul  y  aiSürèharge  des;  vmès-  digestivés  , 
dans  làHcoque^uéhe,  dân&cèrtâinés-faibleSses  dès  organes  di 
^sfifs^  d  ansda  péiri'tohi  te  p  uérpéraîè  bilieuse  ,elc.  5  on  le  ’dOh  n  e 
à  îfi  dose' de'4 ,  6 ,  ne  eu  -iS'-^rams-dëîàyiës  datts  de  i’éau  ; 
é*»  fiefiime  excitàfit-dîl sÿsïèoie 'pühfibfiaîre , 'dans  les  der¬ 
nières  périodes  descâtarrhes  pùlmOfiaifès  r  dans  cé  cas ,  on 
en  fait'  pt^éndre  de  petites'  doses; 'àôüvèfit  répétées.  MM,  Ma- 
gèfidie  et  Pelletier  pensent  que  l’émètifiè  dOitètre  à'difiinis' 
tréé  de  préféréfice  à  i’ipéeacfianha ,  parce,  qu’ellé^jeiaït  de 
to'us  ses-  avantages  -  à  uri  pîüà  haut  deg^é^'^'  efr  qWél'lè  n’a 
point  i’qdeur  et  la- saveur  désagréable  de  ce*  médiGameat. 
îi  résulté  aussi  de  leurs  expériénees  qüb  -  l’ipéèacüanha 
peut  agir  à  la  manière  des  poisons,  tOrsqu’îl-esf  administré 
àtr6p''forîd'd‘o'sè.'('^oyi -Emermé!.  y  ‘  ■'•'  j 

lyipéeàtuanijia'  strié  7ioir  (  psjeHôtrià  emetlcà  y  3  est 
formé  ,  d’après  M.  Pelletier,  de  9  parties  d’émétinè  ,  dé  1 2 
de  matière 'grasse ,  et  de  79  de  ligneux,  d’amidon  et  de 
gomme.  L’ipècacüanha  blanc  (  cjnanchum  vomitorium  ) 
paraît  contenir ,  suivant  les  mcmês  auteurs ,  5  parties  d’é¬ 
métine,  55  de  gomme,  1  de  matière  végéto  animale,  et  Sy 
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fie  ligneux  (perle,  5).  Une  autre  espèce  d’ipécacuanha 
Iklanc  {viola  émetica)  est  formée,  d’après  MM.  Barruel  et 
Richard,  de  matière  grasse ,  d’émélîne,  contenant  un  peu 
de  matière  sucrée  (0,2  )  ,  d’amidon  (  54);.  de  matière  ex¬ 
tractive  unie  à  un  principe  immédiat  nouveau  (  22) ,  de 
ligneux  (  19  ) ,  et  de.  quelques  traces  d’acide  gallique. 

Jaiap  {convplvulusjalappa,  plante  de  Xatapa  dans  la 
Nouvelle -Espitgne),  Elle  est  sous,  la  forme  de  tranches 
minces,  dures,  d’une  couleur  brune,  présentant  des  rayons 
et  des  cercles  résineux;  elle  a  très  peu  d’odeur;  sa  saveur 
est  légèrement  âcre  et  nauséabonde;  elle  .s’enflamme  aisé¬ 
ment.  D’après  les  expériences  de  M.  Félix  Cadet  de  Gass.i- 
jcourt  ,  elle  est  formée,  sur  5oo  grammes,  de  24  grammes 
d'eau ,  de  30  de  résine,  de  220  d’extrait  gommeux;  de  i2,5 
de  fécule  amilacée ,  de  12,6  d’albumine  végélalé,  de  i45 
de  ligneux ,  de.  1 9  environ  de  dilFérenls  sels  ,  d’une  certaine 
quantité  d’acide  .acétique  ,  de.  matière  sucrés  et  de  ma¬ 
tière  colorante.  On  l’administre,  comme  purgatif ,  depuis 
4  ,  6,  jusqu’à  48  grains,  dans  3  ou  4  o^<'>es  de  véhicule. 
Ra  résine  de  ja.lap  est  beaucoup  plus  active.^  et  fait  partie, 
des  potions  hydragogues;  on  la  donne  depuis  4  jusqu’à  20 
grains.  Celle  qui  a  été  préparée  avec  la  partie  ligneuse  de 
la  racine  paraît  plus  active  que  celle  qui  est  fournie  pa,r  la 
partie  corticale  ;  du  moins  ,  à  la  dose  de  12  à  1 5  grains  sus¬ 
pendus  dans  une  émulsion  ,  elle  a  produit  de  i5  à  20  sel- 
ies sur  plusieurs  malades  (M.  Planche). 

Turblth  {  convoLvulus  turpethum).  La  racine  de  celle 
plante  contient  de  là  résine ,  une  matière  grasse  ,  une  huile 
volatile  ,  de  l’albumine  ,  de  la  fépulo  ,  un  principe  jaune  , 
du  ligneux ,  de  l’acide  malique  libre  et  quelques  sels.  (  Bou- 
Iron  Charlard  ). 

Liseron  {convqlvulas  arvensis),  La  racine  contient  de 
Feau  ,  de  la  fécule,  de  l’albumine ,  un  peu  de  résine  pui’- 
gative  ,  du  sucre  cristall^able  ,  un  extrait  gommeux  et  des 
sels  (Chevallier). 

.  Dompte  venin  {asclepias  vincçtoxicamy  Elle  contient 
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une  matière  vomiliv.e,  différente  de  l’èinélinc,  une  sorte  de 
résine  j,  du  muqueux ,  de  la  fécule  ,  une  huile  grasse  et  cori  - 
sistante,  presque  cireuse  ,  une  huile  volatile  ,  de  Tacide 
pectique  ,  du  ligneux,  des  malates  de  potasse  et  de  chaux, 
et  plusieurs  sels  Hiinéraux  (Feneulle). 

Rhubarbe  (rkeum  palmatiim ^>vacme  qui  vient  des  par-- 
lies  septentrionales  dé  la  Chine).  Eîie  est  en  morceaux  cy¬ 
lindriques  et  arrondis  ,  d'un  jaune  saie  à  l’extérieur,  d’une 
texture  compacte ,  d’une  marbrure  serrée ,  d’un  rouge  bri¬ 
que  b  l’intérieur;  elle  a  une  odeur  particulière  ef  une  sa¬ 
veur  âcre;  elle  colore  la  lessive  en  jaune  orangé  et  croqué 
très  fort  sous  les  dents  :  sa  poudre  est  d’une  couleur  qui 
tient  le  milieu  entre  le  fauve  et  i’orangé.  Elle  est  formée  , 
suivant M-  Henry,  i“  de  rhubarharîae  (voYi  la  note  de  la 
page  220  de  ce  vol.  );  2°  d’une  huile  fixe  douce  ,  rancissant 
par  la  chaleur;  3"  d’un  peu  de  gomme;  4“  d’amidon ,  5“  de 
ligneux;  6°  de  malate  acide  de  chaux;  7®  d’oxalale  de 
chaux  j  qui  fait  le  tiers  de  son  poids  ;  8°  d’un  peu  de  sulfate 
de  chaux  ,  et  d’un  sebà  base  de  potassei  La  rhubarbe  de 
M&scovie  ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’elle  con¬ 
tient  un  peu  moins  d’oxalate  4e  chaux.  Celle  de  France 
.  renferme  beaucoup  plus  de  tannin  et  d’amidon  que  les  pré¬ 
cédentes;  elle  contient  beaucoup  moins  d’oxalate  de  chaux. 
On  administre  ce  médicament,  i®  comme  tonique  du  sys¬ 
tème  digestif,  à  la  dose  de  4  »  b  à  6  grains,  en  poudre  ou 
en  infusion  vineuse;  2®  comme  purgatif,  surtout  chez  les 
enfants  :  on  en  lait  infuser  1  ou  2  gros  dans  de  l’eau ,  que 
Ton  emploie  aussi  comme  antheiminlique;  3°  comme  as¬ 
tringent  dans  les  diarrhées  et  dans  les  dysenteries  atoni- 
ques  :  la  dose  est  de  4  ^  6  grains.  On  s’en  sert  aussi  dans 
les  jaunisses  lentes  ,  etc. 

.Racine  de  ratanhia.  Elle  est  formée  ,  d’après  M.  Pes- 
chier ,  de  tannin  ,  d’acide  gallique ,  de  matières  gommeu¬ 
ses,  extractives  et  colorantes,  et  d’acide  kramérique.  M.  Vo- 
gel  y  admet  une  petite  quantité  de  fécule. 
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Racine  de  serjsentaire  de  V irginie  (  aristolochia  serpen- 
iariay  Elle  est  composée ,  d’après  M.  Chevallier,  d’une 
huile  volatile  ayant  la  même  odeur  que  la  plante,  d'ami¬ 
don  ,  de  résine  ,  de  gomme  ,  d’albumine  ,  d’une  matière 
jaune  amère,  causant  une  irritation  à  la  gorge,  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcbol ,  de  malates  de  potasse  et  de 
chaux,de  phosphates  de  potasse  et  de  chaux,  de  ter  et  de  silice. 

Racine  de  nénuphar  {nymphœa  alba^  Elle  est  formée, 
d’après  M.  Morin  de  Rouen  ,  d’amidon ,  de  gomme  ,  de 
tannin  uni  à  l’acide  gallique ,  d’une  matière  végéto-ani- 
male ,  de  résine  et  d’une  substance  grasse  ,  d’ulmine  et  de 
ligneux,  d’acide  tartarique ,  d’acétate  de  potasse  et  de  su¬ 
cre  incrislallisable,  d’un  sel  ammoniacal,  de  malatc  et  de 
phosphate  de  chaux. 

Racine  d’iris  de  Florence  {iris  florentina).  Cette  racine, 
fraîche  est  âcre  et  amère  ;  elle  perd  une  partie  de  ces 
propriétés  par  la  dessiccation  ;  elle  a  une  odeur  agréable  et 
très  analogue  à  celle  des  fleurs  de  violette.  Elle  contient , 
suivant  M.  Vogel ,  de  la  gomme ,  un  extrait  brun  ,  de  la 
fécule ,  une  huile  grasse  ,  âcre ,  amère ,  une  huile  volatile 
en  paillettes  blanches  et  du  ligneux.  Elle  était  très  em¬ 
ployée  autrefois  en  nàédecine ,  comme  tonique  et  incisive  > 
dans  certaines  affections  atoniques  du  système  pulmonaire; 
on  l’administre  aujourd’hui ,  mais  rarement ,  comme  cal¬ 
mante  ,  dans  les  coliques  et  les  dévoiements ,  surtout  chez 
les  enfants;  on  en  donne  6  à  8  grains  avec  autant  de  ma¬ 
gnésie  et  de  sucre. 

Racines  de  gingembre,  de  zédoaire  et  de  galanga  (plan¬ 
tes  de  la  famille  des  drymÿrrhisées.  ).  Gingembre.  Elle  est 
formée  de  résine  soluble  dans  l’éther ,  de  sous-résine ,  d’uné 
huile  volatile  d’un  bien  verdâtre,  d’amidon,  de  gomme, 
de  ligneux  ,  de  matière  végéto-animale ,  d’üno  substance 
analogue  à  l’osmazome ,  d’acide  acétique  libre  ,  d’acétate 
de  potasse,  de  quelques  sels  minéraux,  et  de  soufre.  La 
zédoaire  est  composée  de  la  même  manière ,  si  ee  n’est 
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qu’elle  ne  contient  point  de  sous -résine.  Le  galanga  ne 
renferme  point  de  matière  végéto  -  animale  ;  cette  racine 
contient  beaucoup  de  sous^résine  et  à  peine  de  l’osmazorae;  - 
on  y  trouve  aussi  beaucoup  d’oxalate  de  chaux  :  à  ces  mo¬ 
difications  près ,  sa  composition  est  la  même  que  celle  du 
gingembre  (Morin  de  Rouen). 

Racine  de  curcuma{eurcuma  longa  deLinnée,  amomum 
cureuma  de  Jacquin  ,  racine  jaune  qui  nous  vient  des  In¬ 
des  orientales).  Elle  est  formée ,  suivant  MM.  Pelletier  et 
Vogei ,  d’une  matière  ligneuse,  d’une  fécule  amilacée,  d’une 
matière  colorante  brune ,  semblable  à  celle  que  l’on  retire 
de  plusieurs -extraits;  d’un  peu  de  gomme,  d’une  huile  vo¬ 
latile  odorante  très  amère ,  d’un  peu  d’hydro  chlorate  de 
chaux,  et  d’une  matière  colorante  jaune,  que  ces  chimistes 
regardent  comme  une  matière  particulière  ^  très  hydrogé¬ 
née  ,  très  soluhie  dans  les  alcalis ,  susceptible  de  passer  au 
rouge  cramoisi  par  les  acides  concentrés.  On  emploie  celte 
racine  pour  dorer  les  jaunes  de  gaude,  et  donner  plus  de 
feu  à  l’écarlate;  on  s’en  sert  pour  teindre  en  jaune  orangé, 

.  mais  la  couleur  qu’elle  fournit  n’est  point  solide;  on  pré¬ 
pare  avec  elle  le  papier  de  cnrcumâ  ,  dont  on  fait  usage 
pour  reconnaître  les  alcalis  ;  cependant  nous  devons  dire 
que ,  s’il  est  vrai  que  ce  papier  est  rougi  par  les  alcalis  , 
il  l’est  également  par  les  acides  sulfurique,  nitrique,  hy¬ 
dre  -  chlorique ,  borique  et  phosphorique  ,  si  toutefois  ce 
dernier  est  concentré. 

Racine  ale  gentiane  (  gentîana  lutea  ,  plante  des  con¬ 
trées  montagneuses  de  la  Suisse  ,  de  la  Hongrie  ,  de  la 
France  ,  ete. ).  Elle  est  cylindrique,  marquée  d’anneaux 
voisins  les  uns  des  autres , -rugueuse  ,  d’un  brun  foncé  ou 
fauve  ,  peu  odorante  ,  et  douée  d’une  saveur  très  amère  ; 
son  parenchyme  est  jaunâtre  et  tire  un  peu  sur  le  rouge. 
Elle  contient  5  d’après  MM.  Henry  et  Caventou  ,  un  prin¬ 
cipe  odorant  très  fugace ,  de  la  gentialfiine  i  de  là  g/w  ,  une 
matière  huileuse  verdâtre  fixe  ,  un  acide  organique  libre  , 
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qui  se  rripprochc  de  l’acide  acétique  ,  du  sucre  incristalii- 
saJble  ,  de  la  goüirne  ,  une  matière  colorante  fauve  ,  et  du 
ligneux»  [Journal  de  Pharmacie^  lom.  vi  ). 

Lorsqu’on  la  laisse  fermenter  pendant  quinze  jours  avec 
de  l’eau  ,  dans  une  chambre  chaude  ^  on  obtient  de  V eau- 
de-vie  qm  n’a  point  de  saveur  désagréable  >  mais  qui  con¬ 
serve  l’odeur,  de  la  gentiane.  La  racine-  de  gentiane  est 
employée  en  médecine  comme  un  excellent  tonique  ;  on 
l’administre  dans  les  fièvres  intermittentes  printannières  , 
dans  le  scorbut  ,  les  obstructions  des  viscères  du  bas-ven¬ 
tre  ,  les  scrofules  5  on  l’a  aussi  vantée  comme  antiarthri¬ 
tique,  lithontriptique,  etc.  On  la  fait  prendre  le  plus  ordi¬ 
nairement  sous  la  forme  de  teinture  alcoolique  ,  que  fon 
donne  à  la  dose  de  3o  ou  de  6o  gouttes ,  ou  soùs  la  forme 
de  vin  aromatisé  ;  on  l’emploie  aussi  pour  faire  des  léntes 
propres  à  dilater  les  trajets  fistuleux.  M.  Planche  ayant 
pris  une  cuillerée  à  bouche  d’eau  distillée  de  gentiane  j  eut 
de  fortes  nausées  ,  et  au  bout  de  trois  minutes ,  U  éprouva 
Une  sorte  d’ivresse  qui  se  prolongea  pendant  plus  d’une 
heure- 

Racine  de  poljgala  senega.  Elle  paraît  cofttertir  ",5  de 
résine,  6,i5  desénégine  ,  g6,85  d’extractif  doux  ,  9,5  de 
'  gomme ,  avec  un  peu  d’albumine ,  et  Ah  de  ligneux  (Geblen). 
Le  poljgala  de  Virginie  renferme  une  matière  coloranb; 
d’un  jaune  pâle,  une  substance  amère,  de  la  gomme,  de 
l’acide  pectique  ,  de  l’albumine  ,  une  huile  volatile  ,  une 
huile  grasse,  du  malate  acide  de  chaux  et  d’autres  sels. 

Racine  (P aconit  jnapeL  Elle  est  formée  ,  suivant 
M.  Pallas ,  d’une  matière  huileuse  noire,  d’une  matière 
verte,  ayant  de  l’analogie  avec  celle  du  quinquina,  d’uhë 
substance  ayant  de  l’analogie  avec  les  alcalis  végétaux  , 
d’albumine  végétale ,  d’amidon,  des  tissus  ligneux  et  pa¬ 
renchymateux,  d’hydrochlorale,  de  sulfate,  et  de  malate  dé 
chauk. 

Racine  de  pivoine  [pœonia  off.).  Elle  contient  de  l’ami- 
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^on,  (^u  ligneux  ,  une  matière  grasse,  du  sucre  incristatli- 
s^aî)le ,  de  la  gomme ,  du  tannin  ,  une  matière  végéto-ànimalë,  ' 
des  acides  maîique  et  phosphorique  libres ,  de  Foxalate  de 
.chaux  ,  des  malates  de  chaux  et  de  potasse,  et  queîquës 
autres  sels  (  Morin  de  Rouen), 

Bacine  de  réglisse  Çglyejrrhiza  glabra').  Cette  racine 
est  formée  ,  d’après  M.  Robiquet ,  de  fécule  amilacée  i 
d’albumine  végétale  ou  de  substance  végélo-animaîe ,  d’une 
huile  résineuse  brune  et  épaisse  qui  donne  de  l’âcreté  aux 
décoctions  de  réglisse,  de  ligneux,  d’une  matière  colorante^ 
d’acide  phosphorique  et  d’acide  malique  combinés  avec  là 
chaux  et  avec  la  magnésie,  de  gljcyrrkizhie  et  ^ agèdoîie. 

-Le  jus  de  réglisse  n’est  antre  chose  que  le  déeôctmn  de 
la  racine  convenablement  évaporé.  dë  régliséë, 

p'réparé  avec  un  gros  de  racine  sèche  dépouillée  de  son 
écorce ,  et  une  livre  d’eau  bouillante  ,  est  employé  comme 
adoucissant  et  expectorant ,  dans  les  catarrhes  légers  ,  les 
chaleurs  de  poitrine.  Le  jus  do  réglisse  peut  être  utile  dans 
les  toux  catarrhales  invétérées. 

Carotte  rouge  {daucm  caroùà).  Suivant  M.  Rouillon- 
Lagrange  ,  cette  racine  fournit ,  à  l’analyse  ,  du  sucre,  li¬ 
quide  ,  incristalÜsahle  ,  de  la  fécale  amilacée  ,  du  malatë 
acide  de  chaux  ,  et  une  matièrë  jaune  laissant  des  taches 
sur  le  papier ,  insoluble  dans  l’eau  ,  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  les  huiles  ,  n’ayant  été  trouvée  jusqu’à  présent  qué 
dans  la  carotte  ,  qui  lui  doit  sa  couleur.  Ou  Tadministre.  eh 
médecine  comme  apéritive  et  analeptique,  dans  la  stran- 
gurie  et  i’ictère.  Le  suc  et  l’extrait  dé  celle  racine  ont 
été  employés  avec  succès  dans  le  traitement  des  ulcères 
malins  et  carcinomateux  ,  sinon  pour  guérir  la  maladie  ,  dii 
moins  pour  la  diminuer  :  tantôt  on  apjslique  le  suc  sur  là 
partie  affectée  ,  tantôt  on  rintroduit  par  injection. 

Racine  de  fougère  mâle.  Elle  estformée,  d’après  M.  Mo¬ 
rin  de  ï^ôuen ,  d’une  huile  volatile  ,  d’ejne  matière  grasse  ,; 
-composée  d’élaine  et  de  stéarine,  à  laquelle  elle  doit  'sës 
Tome  ii.  2  5 
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propriétés  médicamenteuses ,  d’après  M.  Morin ,  d’acide 
gallique  et  acétique,  de  sucre  încristaîlisable ,  de  tannin, 
d’amidon  ,  d’une  matière  gélatineuse  insoluble  dans  l’eaù 
et  dans  l’alcool ,  de  ligneux  et  de  plusieurs  sels. 

Calaguala  (racine  du  poijpodium  adiantliiforme  de 
Forster  et  Jussieu,  cryptogame  de  l’Amérique  australe , 
de  Saint-Domingue,  de  la  Nouvelle-Hollande,  etc.).  Elle 
est  cylindroïque  ,  écailleuse ,  roussâtre ,  flexueuse ,  garnie 
d’une  multitude  de  fibrilles  grêles  qui  se  subdivisent  encore 
en  d’autres  filaments  ;  sa  saveur ,  d’abord  douce ,  finit  par 
être  amère  ;  son  odeur  est  rance  et  huileuse.  Elle  est  for¬ 
mée  d’un  peu  de  sucre ,  d’un  mucilage  jaunâtre  ,  d’un  peu 
d’amidon  ,  de  ligneux  ,  de  résine  amère  ,  âcre  et  soluble 
dans  les  alcalis  ,  d’une  matière  colorante  rouge  ,  d’acide 
malique ,  d’hydrochlorate  de  potasse,  de  carbonate  de 
chaux  et  de  silice  (Vauquelin).  On  a  préconisé  cette  ra¬ 
cine  comme  sudorifique  dans  le  rhumatisme,  la  goutte,  la 
syphilis  ;  on  a  vanté  ses  bons  effets  dans  l’hydropisie  ,  los 
phlegmasies  chroniques  de  la  poitrine, etc.;  mais  il  est  in¬ 
dispensable  de  réitérer  les  observations  avant  de  lui  accor¬ 
der  autant  de  propriétés  médicales. 

Racine  du  bryonia  alba.  Cette  racine  est  fusiforme,  et 
acquiert  souvent  un  très  grand  volume. Elle  contient,  d’après 
les,  expériences  de  M.  Dulong  d’Astafort ,  une  matière 
amère  drastique ,  vénéneuse  (bryonine) ,  beaucoup  d’ami¬ 
don  ,  une  petite  quantité  d’huile  concrète  verte ,  un  peu  de 
résine ,  de  l’albumine  végétale  ,  de  la  gomme  ,  beaucoup 
de  sous-madate  de  chaux ,  un  peu  de  carbonate  de  chaux, 
un  malate  acide  et  des  sels  minéraux  {Journ.  de  Phurm,  , 
nov.  1826).  On  l’administre  en  poudre  comme  purgatif, 
à  la  dose  de  18  à  5ô  grains  ;  si  la  dose  était  très  forte,  elle 
agirait  comme  Iss  poisons  âcres.  Si  ,  après  avoir  laissé  dé¬ 
poser  le  suc  de  bryone  ,  on  épuise  le  précipité  par  l’eau 
pour  dissoudre  toutes  les  matières  solubles ,  il  ne  reste  que  la 
fécule  amilacée ,  avec  laquelle  les  Américains  se,  nourrissent. 
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Racine  d’ellébore  blanc  {veràtrum  àlhiim).  Elie.  est  for¬ 
mée  de  stéarine ,  d^oléino  et  d’un  acide  volatil ,  dé  gallate 
acide  de  %ièratrine  ,  d’amidon  ,  dé  ligneux  ,  dé  gomme  , 
d’une  matière  colorante  jaune  et  de  quelques  sels  minéraux 
(  Pelletier  et  Gaventou). 

Racine  de  colchique  [èôlckicmn  âutumnale].  Elle  ren¬ 
ferme  ,  outre  les  substances  qui  composent  la  racine  d’elié  - 
bore  blanc  une  grande  quantité  d’inüline  (Pelletier  et 
Gaventou). 

Racine  du  jatropha manioc  [avhvime^n  cultivé  eh  Amé¬ 
rique).  On  tro^üve  dans  cette  racihé  un  suc  laiteux,  com¬ 
posé  d’un  principe  volatil  très^vénéneux  ,  d’amidon  ,  etc.  ; 
la  portion  de  la  racine  qui  n’est  pas  succulente  contient 
beaucoup  de  fécule.  Les  habitants  du  Nouvéâü  -  Monde 
commencent  par  extraire  tout  le  sac  de  la  racine  ,*  ils  des¬ 
sèchent  celle-ci  au  soleil  et  la  pulvérisent  ,*  la  farine  qui  èil 
résulte  porté  le  nom  de  cassave  ;  ils  la  .font  cuire  sur  une 
plaque  de  fer  chauds,  de  manière  à  en  obtenir  des  galettes^ 
auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  pain  de  cassave. 

Racine  de  saponaire.  Elle  est  formée  ,  suivant  Bucholz, 
de  2  5  de  résine  molle ,  de  54  à%  saponirie  ,  de  20  d’extractiG 
dé  53  de  gomme  et  de  1 3  d’eau.  Le  suc  exprimé  à  la  floraison 
a  fourni  à  M.  Braconnot  73  de  saponine  avéc,  un  peü  d’a¬ 
cétate  de  potasse  ,  27,5  de  matière  animale  sôlubie  dans 
l’eau,  insoluble  dans, l’aîçool  ,;2, 5  d’une  matière  inconQue 
blanchâtre. 

Racine,  de  betterave,  {y.oje.%  Préparatio'n  du.  sucre  ^ 
pagi  26  de  ce  vob). 

Racine  du  grenadier  sauvage  (  punica granatum  )  i 
L’écorce  de  cette  racine  contient  du  tannin  j  une  matièré 
analogue  à  la  çipe,  une  substance  sucrée  ep  partie  solublé- 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  (la  portion  soluble  dans  Féau 
a  les  caractères  de:  la  manriite  )  j  et  de  l’acide  galliqué 
(Mitouart).  ■  :  :  :  1 

Racine  de  guimauve.  Elle  contient  déi’eaui  delâgomme. 
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dü  sücrc  ,  une  huila  grasse  ,  de  i’amidon  ,  de  V althéihé 
unie,  à  l’acide  raaliqiie  ,  de  l’albumiiie  ,  du  ligneux,  et 
différents 'sels  (Bacon  de  Caen).  ;  . 

Des  feuilles.  ' 

739.  Les  feuilles  sont  formées  de  trois  partiés  distinctes  : 
1°  de  répiderme,  dont  l’analyse  ii’a  pas  encore  été  feite; 
2°  de  la  pulpe,  dans  laquelle  on  trouve  souvent  de  la  cire, 
une  matière  végéto-animale ,  etc.  ,  et  qui  contient  toujours 
une  résine  colorée,  à  laquelle  on  doit  probablement  attri¬ 
buer  la  couleur  des  feuilles  ;  3“  de  ligneux. 

Feuilles  fraîches  du  nicotiana  tabaeum  latifoUa.  Ces 
feuilles  contiennent  ,  1°  une  grande  quantité  d’albumine; 
6“  une  matière  rouge  peu  connue,  qui  se  boursoufle  beau¬ 
coup  lorsqu’on  la  chaulïé  ,  et  qui  se  dissout  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  ;  3“  un  principe  âcre  ,  volatil  ,  incolore  ,  très 
soluble  dans  i’alcoôi ,  et  beaucoup  moins  soluble  dans  l’eau , 
auquel  le  tabac  doit  ses  propriétés  vénéneuses  ;  4°  de  la 
résine  verte  du  ligneux;  6“  de  l’acide  acétique;  7®  du 
malate  acide  de  chaux,  de  l’oxaiate  et  du  phosphate  de 
chaux  ,  du  nitrate  et  de  l’hydrochlorate  de  potasse  ,  de 
l’hydrochlorate  d’ammoniaque  ,  de  l’oxyde  de  fer  et  de  la 
silice  (Vanqueliri), 

Le  tabac  en  poudre  contient  les  mêmes  piincipes  que 
les  feuilles  fraîches  ,  et  en  outre  du  carbonate  d’ammonia¬ 
que  et  de  l’hydrochlorate  de  chaux.  Ce  tabac  n’est  autre 
chose  que  les  feuilles  sèches  de  quelques  espèces  de  nico- 
tiane  que  l’on  a  réduites  en  pondre  >  après  leur  avoir  fait 
subir  un  commencement  de  fermentation  ,  et  leur  avoir 
ajouté  un  peu  de  chaux  pour  leur  donner  du  montant.  Le 
tabac  a  été  administré  comme  émétique,  purgatif,  expec¬ 
torant ,  errhin,f!tc.  On  s’en  est  servi  dans  les  infiltrations 
séreuses  dé  la  poitrine  ,  dans  l’asthme  ,  les  catarrhes  , 
i'apoplexîé' séreuse  ,  les  paralysies  des  parties  supérieures. 
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\q  cojomencement  des  goullcs  sereines  ,  les  maux  de  dents, 
et  d’oreilles ,  etc.  On  l’a  donné  principalemenl  sous  la 
forme  de  sirop  ,  préparé  avec  l’infusion  de  tabac,  du  miel 
ét  du  vinaigre.  Ce  médicament,  connu  sous  le  nom  de 
sirop  de  quercetan ,  a  été  employé  à  la  dose  d’upe  cjiiiierés 
à  café ,  ou  tomt  au  plus  d’une  cuillerée  à  bouche ,  dans  une 
potion  de  trois  ou  quatre  onces  dont  on  faisait  prendre 
une  cuillerée  de  trois  en  trois  heures.  On  a  aussi  admi¬ 
nistré  des  lavements  de  decoctum  de  tabac  préparés  avec 
deux  ou  trois  gros  de  ce  médicament  et  une  pinte  d’eau 
que  l’on  réduisait  à  chopine.  Ces  lavements  sont  fortement 
purgatifs  et  émétiques.  Aujoui^d’hui^on  prescrit  rarement 
le  tabac  à  l’intérieur;  son  adminfStfation  imprudente  est 
suivie  de  trop  de  dangers  pour  qu’on  né  cherche  pas,  à  le 
remplacer  dans  les ’alFeçtions  où  il  peut  être  utile.  Que! 
que  soit  le  tissu  sur  lequel  on  iepplique ,  il  est  absorbé, 
transporté  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  porte  son 
action  sur  le  système  nerveux;  il  détermine  un  tremble¬ 
ment  générai ,  des  vertiges ,  la  paralysie  ,  i’msensibililé, 
générale  ,  et  la  mort.  Il  exerce,  indépendamment  de  cette 
action  ,  îine  irritation  locale  suivie  d’une  inflaînmation  plus 
ou  moins  vive. 

Feuilles  de  helladona  {  atmpa  bellad.ori,a).  L,e  suc  de 
cette  plante  est  composé  d’eau,  d’une  substance  amère , 
nauséabonde ,  soluble  dans  l’alcool ,  à  laquelle  la  belladonà 
doit  ses  propriétés  médicinales  (  atropine  de  Brande  )  ; 
d’une  matière  animale,  en  partie  coagulabie  par  la  cha¬ 
leur,,  et  qui  reste  en  partie  dissoute  à  Ict  laveur  d’up  excès 
d’acide  acétique  ,  do  nilra*te  ,  d’hydrochîGraie  et  do  sulfate 
de  potasse  ,  d’oxalate  acide  de  potasse  cl  d’acétate  de 
jiotasse  :  il  ne  paraît  pas  renfermer  le  principe  âcre  qui 
fait  partie  du  tabac' (Vauquelin).  La  poudre  des  feuilles  de 
b'èliadona  sexahle  avoir  été  administrée  quelquefois  avec 
succès  dans  les  squirrhes  des  intestins  ,  de  Fulérus  et  des 
mamelles,  et  dans  i’épilepsie;  elle  a  été  utile  pour  soula- 
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I|er  ies  accès  des  maniaques,  pour  guérir  les  afteclions 
syphilitiques  anciennes  et  sans  inflammation  ,  principale¬ 
ment  lorsqu’on  l’a  associée  au  calomélas.  Son  emploi  est 
très  avantageux,  dans  la  coqueluche ,  surtout  lorsqu’on 
commence  à  l’administrer  du  quinzième  au  vingtième  jour  : 
cependant  on  en  a  obtenu  de.  très  bons  efîets,  'même  en 
la  donnant  dès  le  début  de  la  maladie.  On  fait  prendre 
aux  enfants  au-dessous  d’un  an  un  quart  de  grain  de  ra- 
çinq  de  cette  plante  mêlé  avec  du  sucre  ,  matin  et  soir; 
les  enfants  de  trois  ou  quatre  ans  en  prennent  le  double; 
ceux  de  six  ans,  un  grain  et  demi,  en  augmentant  pro- 
gressiyement  la  dosé|^qusqu’à  en  donner  deux  ou  trois 
grains  dans  les  vingt-quatre  heures.  La  bellacLma ,  donnée 
à  plus  forte  dose ,  agit  sur  le  système  nerveux  comme  un 
poison  énergique  ,  (  Voyez  notre  Toxicologie  générale , 
troisième  édition  ) . 

Feuilles  de  gratiole  { gratiola  offlcinalis).  Le  suc  de 
çette  plante  est  composé  d’une  substance  gommeuse , 
brune ,  d’un  peu  de  matière  animale ,  de  beaucoup  d’hy-, 
drochlorate  de  soude ,  d’un  malale  qui  paraît  être  à  base 
de  potasse ,  d’une  matière  résineuse  très  amère ,  à  laquelle 
îd.  Yauquelin,  à  qui  nous  devons  cette  analyse,  attribue 
les  propriétés  médicinales  de  la  gratiole.  Cette  résine  est 
très  soluble  dans  l’alcool ,  soluble  dans  l’eau  ,  surtout  à 
l’aide  des  autres  principes  du  suc.  h’ in fusum  ^  préparé  avec 
un  demi-setier  d’eau  et  vingt  oü  trente  feuilles,  de  gratiole, 
est  quelquefois  employé  comme  purgatif  hydragogue ,  dans, 
les  hydropisies  atoniques,  les  maladies  cutanées,  etc.  Le 
vin  de  gratiole^  est  encore  plus  actif.  Administrées  à  forte 
dose ,  ces  préparations  irritent ,  enflamment  le  canal  diges-^ 
tif,  et  déterminent  la  mort. 

Feuilles  du  cassiet  acuUfoUa  (séné  de  là  Palthe).  Elles, 
sont  pointues ,  lancéolées ,  d’un  vert  jaunâtre,  peu  odo¬ 
rantes  ef  douées  d’une  saveur  âcre.  Suivant  MM.  Lassaignfe 
et  Féneulie,  les  fouilles  du  séné  contiennent  de  la  chloro,- 
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pliylle  ,  une  huile  grasse ,  «ne  huile  volatile  peu  abondante, 
de  l’albumine ,  de  la  cathartkinè  (principe  purgatif  ) ,  un 
principe  jaune ,  de  la  gomme  ,  de  l’acide  maiiq^ie,  du 
malate  et  du  tartrate  de  chaux,  de  l’acétate  de  potasse  et 
quelques  sels  minéraux.  On  administre  comme  purgatif  un 
tnfusum  préparé  avec  un  ou  deux  gros  de  feuilles  de  séné 
non  altérées,  et  trois  ou  quatre  onces  d’eau;  on  l’associe 
ordinairement  à  d’autres  purgatifs. 

Feuilles  de  la  mercuriale  (  mercurialis  annua).  Elles 
sont  formées  d’un  principe  amer,  légèrement  purgatif, 
de  mucus,  de  chlorophylle,  d’albumine,  d’une  substance 
grasse  ,  blanche ,  d’une  huile  volatile ,  d’acide  pectique  , 
de  ligneux  et  de  diverses  substances  salines  (Feneulle). 

Feuilles  d’ absinthe  [ariemisia  absinthium).  L’absinthe 
a  fourni  à  l’analyse  une  très  grande  quantité  de  résine  ,  de 
l’hydrochlora te  et  du  sulfate  de  potassé  ,  du  sulfate  et 
du  carbonate  de  chaux,  dé  la'  silice,  de  l’alumine ,  de 
l’oxyde  de  fer  ,  un  acide  végétal  libre,  et  un  acide  végétal 
combiné  avec  la  potasse  {  Kunsmullcr  ).  On  administre 
Vinfusum  aqueux  et  vineux  d’absinthe  comme  tonique  et 
stomachique  ,  comme  diurétique  ,  vermifuge  ,  çmména- 
gogué ,  etc. 

Indigo  fera  anil.  Le  suc  des  tiges  de  cette  plante  est 
composé  d’indigo  au  mtmmnm  d’oxydation ,  de  matière 
végéto- animale  ,  d’une  matière  verte  et  d’une  matière  jaune 
extractive ,  solubles  dans  Falcool,  de  mucilage  ,  d’un  sel 
calcaire  et  de  sels  alcalins.  La  fécule  verte,  ou  la  partie 
tenue  en  suspension  dans  le  suc  non  filtré ,  contient  de  la 
cire  ,  de  l’indigo  ,  de  la  résine  verte  ,  delà  matière  animale 
et  une  matière  rouge  particulière.  Le  mare  est  presque 
entièrement  formé  de  ligneux. 
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Des  Jleurs. 

74o.  Les  fleurs  ont  été  fort  peu  étudiées  sous  le  rapport 
de  l’analyso  chimique  :  aussi  nous  nous  dispenserons  de 
faire  leur  histoire  en  détail. 

Fleurs  de  molène  Çverbascum  thapsus).  Elles  contien¬ 
nent  une  huile  volatile  jaunâtre,  une  matière  grasse ,  acide , 
ayant  quelque  analogie  avec  l’acide  oléique,  des  acides 
paalique,  et  phosphorique  libres,  du  rnalate  et  du  phos 
phate  de  chaux  , -de  l’acétate  de  potasse  (i)  ,  du  sucre 
incristallisable  ,  de  la  gomme,  de  la  chlorophjdle  ,  un' 
principe  colorant  jaune  ,  de  nature  résineuse ,  et  quelques 
sels  minéraux  (Morin  de  Rouen). 

.  Fleurs  de  coquelicot.  Elles  renferment,  d’après  M.  Rif- 
fard ,  12  de  matière  grasse  jaune,  4o  de  matière  colorante 
rouge ,  20  de  gomme  et  28.  de  fibre  végétale. 

Girofle  (fleurs  desséchées  du  caryopkyllus  aromaticus, 
arbre  qui  croît  particulièrement  aux  Mohiques).  Les  giro¬ 
fles  sont  d’un  brun  foncé;  leur  saveur  est  âcre,  aroma¬ 
tique  et  brûlante;  ils  donnent  une  poudre  grasse ,  surtout 
lorsqu’ils  sont  de  bonne  qualité.  Ils  sont  formés ,  suivant 
M.  TromsdorfF,  sur  1000  parties,  de  18,0  d’huile  volatile, 
âcre ,  aromatique ,  qui  communique  cette  propriété  aux 
fleurs;  de  4o  parties  d’une  matière  extractive  peu  soluble, 
de  1 3o  de  tannin  particulier ,  de  1 5o  de  gomme ,  de  60 
d’une  résine  particulière ,  de  280  de  fibre  végétale  et  de 
180  d’eau  (2).  On  emploie  l’huile  de  girofle  pour  cautériser 


(1)  Il  est  difficile  de  concevoir  Fexistence  simultanée  de 
l’acide  phosphorique  libre  ^  de  l’acétate  de  potasse  et  du 
malate  de  chaux. 

(a)  Le  girofle  des  Moluques  et  de  Bourbon  ^  contient  do, 
la  caryophilline  {  V^  %  646). 
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ies  nerfs  dentaires  .  pour  détruire  la  carie  des  dents  et  celle 
des  autres  os.  On  prépare ,  avec  une  pin  te  de  vin  et  4  ou  6 
clous  de  girofle  ,  une  boisson  tonique ,  stomachique  ,  dont 
on  se  sert  avec  succès  dans  ies  maladies  ventouses  ,  à  la  fin 
des  dévoiements  ,  dans  les  infiltrations  passives,  dans  la 
petite-vérole ,  lorsque  l’éruption  est  difficile. 

Fleurs  de  genista  tinctoria.  Elles  contiennent  une  ma¬ 
tière  grasse  d’un  jaune  foncé,  aromatique,  soluble  dans  l’é¬ 
ther  ,  une  matière,,  colorante  jaune -serin,  une  matière 
brune  ,  ayant  l’odeur  et  la  saveur  des  plantes  antiscorbu- 
tiqües  exprimées ,  des  traces  de  chlorophylle ,  de  l’albu¬ 
mine,  du  mucilage,  une  matière  sucrée,  de  la  cire,  un 
principe  astringent  particulier ,  une  huile  essentielle  con¬ 
crète  ,  une  matière  fibreuse,  xm  osmazome  végétal  dans  la 
composition  duquel  entrent  plusieurs  des  substances  pré-, 
cédenles  et  des  sels  (F.  Gadet  de  Gassicourt). 

Du  pollen. 

74i.  Fourcroy  et  M,  Vauquelin  ont  fait  l’analyse  da 
pollen  àu  pl’.œniæ  dactYlifera{àdLltes  );  iis  Font  trouva 
formé  d’une  matière  animale ,  d’acide  .malique  ,  de  phos¬ 
phate  de  chaux  et  de  phosphate  de  magnésie.  La  matière 
animale  est  insoluble  dans  l’eau  et  parait  tenir  le  milieu 
entre  le  gluten  et  l’albumine  ;  elle  est  très  putçescihie ,  et 
répand ,  en  se  putréfiant .  Fodeur  du  vieux  fromage. 

Des  fruits  et  des  graines. 

'jl^'i.Houbionihe?,  jeunespousses  contiennent  unematiôre 
sucrée.Lapartieherbacée  des  racines,  des  tiges,  des  feuilles, 
des  bractées  ,  des  fleurs  ,  renferment  une  matière  végétale 
styptique,  astringente ,  âpre ,  nullement  amère.  La  sécré¬ 
tion  jaune  offre  une  huile,  volatile,  une  substance  amère,  de 
la  LupuLine  et  uke  résine  (Pelletan  ,  Payen  et  Chevallier). 
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Baies  de  laurier  (  lourus  nobilis  ).  Elles  contiennent , 
suivant  M.  Bonaslre  ,  de  l’iiuile  volatile  ,  une  matière 
cristalline  que  l’on  pourrait  appeler  laurlne,  une  huile 
grasse  de  couleur  verte,  un  composé  d’huile  liquide  et  de 
cire,  de  la  résine  unie  h  une  sous-résine  glutineuse  ,  de  la 
fécule ,  un  extrait  gonîmeux ,  une  substance  analogue  à 
la  hassorîne  ,  du  sucre  incristallisahle  ,  un  acide  ,  j  environ 
de  parenchyme  ,  des  traces  d’albumine  ,  des  sels  et  de 
l’humidité. 

Follicules  de  séné  de  la  lapthe.  M.  Feneulle  a  retiré  de 
ces  fruits  de  la  cathartlvine  ,  une  matière  colorante ,  très 
peu  d’albumine,  beaucoup  de  mucus,  une  huile  grasse, 
une  huile  volatile ,  du  ligneux  ,  de  l’acide  malique ,  des 
malates  de  potasse  et  de  chaux,  de  la  silice  et  plusieurs 
sels  minéraux. 

Graines  céréales  {seigle) .  Suivant  Einhoff,  584o  parties 
de  seigle  sont  formées  de  qSo  parties  d’enveloppe,  de  Sgo 
d’humidité  et  de  2620  de  farine.Lamême  quantité  de  farine 
renferme  126  di: albumine,  564  gluten  non  desséché, 
426  de  mucilage,  ‘2o/^5  amidon,  1 26  de  sucre,  245  d’en¬ 
veloppe  (perte ,  208). 

Seigle  ergoté.  M.  Vauquelin  a  prouvé  que  le  seigle  ergoté 
contient,  une  matière  colorante  d’un  jaune  fauve, 
soluble  dans  l’alcool  ,  ayant  une  saveur  semblable  à  celle 
de  l’huile  de  poisson  ;  2“  une  assez  gra  nde  quantité  d’une 
matière  huileuse,  blanche,  d’une  saveur  douce;  3°  une 
matière  colorante  violette,  de  la  même  couleur  que  roseille, 
insoluble  dans  l’alcool,  et  pouvant  être  facilement  appliquée 
sur  la  soie  et  sur  la  laine  alunées;  4“  un  acide  libre  qui 
paraît  être  l’acide  phosphorique;  5“  une  matière  végéto- 
animale  très  abondante ,  très  putrescible ,  fournissant  beau¬ 
coup  d’huile  épaisse  et  d’ammoniaqueà  la  distillation  ;  6®  un 
peu  d’ammoniaque  que  l’on  peut  séparer  è  la  température 
de  l’eau  bouillante. 

En  comparant  cette  analyse  à  la  précédente ,  on  verra 
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qae  ie  seigie  ergolé  ne  contient  plus  d’amidon;  que  le  glu¬ 
ten  s’y  trouve  altéré ,  et  qu’il  renferme  une  huile  épaisse 
et  de  l’ammoniaque ,  produits  que  l’on  ne  rencontre  pas 
dans  le  seigle  ordinaire.  Plusieurs  naturalistes  pensent  d’a¬ 
près  cela,  que  l’ergot  du  seigle  n’esl  qu’une  dégénération 
résultante  d’une  maladie  produite  par  des  causes  extérieu¬ 
res.  Mo  Virey  ié  regarde  comme  l’effet  d’une  matière  pu¬ 
tride^  et  il  attribue  ses  propriétés  vénéneuses  à  la  matière 
acre  et  à  la  substance  animale  putréscente  qu’il  contient» 
Celte  opinion  n’est  pas  cependant  génëralemeîit  adoptée. 
Paillet  et  M.  Decandolle  croient  que  l’ergot  n’est  autre 
chose  qu’un  végétal  nouveau ,  développé  dans  la  balle  qui 
devait  contenir  le  grain  de  seigle;  ce  végétal  serait  une 
espèce  du  gênre  sclerotium  (  champignon  ).  L’analyse  du 
sclerotium  sleriorum,  iaitc  par  M.  Vauqueiin,  ne  milite 
pas  en  faveur  de  cette  opinion  :  en  effet,  ce  savant  chi¬ 
miste  a  trouvé  qu’il  existe  des  différences  essentielles  entre 
ces  deux  productions. 

Froment.  La  farine  de  froment  contient  ,  d’après 
Proust,  74,5  d’amidon  ,  1 2,5  de  gluten  ,  12  d’extrait 
gommeux  et  sucré ,  1  de  résine  jau^e. 

M,  Vôgel,  qui  a  analysé  la  farine  du  tritioum  hiber-'^ 
num,  cultivé  au  Lord  du  Danube ,  entre  Ratishonne  et 
Straubing ,  y  a  trouvé  68  parties  de  fécule  ,  24  de  gluten 
non  desséché,  5  de  sucre  gommeux,  1 ,5 d’albumine  végé¬ 
tale.  La  farine  du  triticumspelta,  du  même  pays,  a  donné 
74  de  fécule,  2s  de  gluten  noii, desséché ,  5,.5o  de  sucre 
gommeux  ,  6,5o  d’alhumine  végétale.  Les  cendres  sont, 
formées  de  plusieurs  sels.  M.  Davy  a  prouvé  que  le  fro¬ 
ment  cultivé  dans  les  provinces  méridionales  contient  plus 
de  gluten  que  celui  du  Nord. 

Orge.  La  farine  d’orge  renferme ,  d’après  M.  Proust ,  55; 
d’hordéine,  52  de  fécule,  5  de  gluten,  9  d’ extrait  gom- 
tneiix  et  sacré,  1  de  résine  Jaune,  soluble  dans  l’alcool. 

La  maladie  connue  sous  le  nom  de  nielle ,  à  laquelle  sont 
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sujets  Forge  et  ie  froment ,  et  qui  est  produite  par  un  fbn- 
gus ,  a  été  aussi  Fobjetdes  recherchés  dcFourcroy;  de 
M.  Vauquelin  et  d’EinhofT.  Çes  semences  contiennent  une 
huiie  âcre,  du  giiiten  putride,  du  charbon  qui  leur  com¬ 
munique  une  couleur  noire  ,  de  Facide  phospliorique ,  du 
phosphate  ammoniaco-magnésieu  ,  et  du  phosphate-  de 
chaux,*  on  n’y  découvre  pas  un  atome  d’amidon. 

Pain  de  froment.  Suivant  M.  Vogel,  îa  mie  de  pain  de 
froment  contient  le  quart  de  son  poids  d’eau.  Cent  par¬ 
ties  de  mie  desséchée  sont  composées  de  3,6o  parties  de 
sucre ,  de  i8  de  fécule  torréfiée ,  soluble  dans  l’eau  froide 
(V.  Fécule,  £  5ü8  ) ,  de  53,i>o  de  fécule,  de  30,70  de 
gluten  combiné  avec  un  peu  de  fécule,  d’acide  carboni¬ 
que  ,  de  magnésie  et  d’hydrochiorate  de  chaux. 

Préparation.  Le  pain  se  prépare  ordinairement  avec  la 
farine  defronient  ou  de  seigle;  les  autres  ^einences,  ainsi 
que  la  pomrne  de  terre,  ne  fournissent  du  pain  de  bonne 
qualité  qu’autant  qu’on  les  a  mêlées  aux  précédentes.  On 
fait  une  pâte  avec  de  la  farine  et  du  levain  frais  délayé  dans 
de  l’eau  tiède  ;  on  la  pétrit  afin  de  mêler  intimeuaent  ces 
différentes  substances  ,  et  en  l’abandonne  à  elle-même  à 
une  température  de  1 2  à  if>°.  Il  s’établit  bientôt  une  réac¬ 
tion  entre  les  éléments  qui  composent  la  farine  elle  levain; 
le  suere  éprouve  la  fermentation  spiriiueuse  ,  et  donne 
naissance  à  4e  l’acide  carbonique  et  k  de  l’alcool ,  qui  passe 
bientôt  à  l’état  d’acide  acétique;  le  gaz  carbonique  formé 
tend  à  se  dégager ,  dilate  les  cellules  du  gluten  ,  rend  la  pâte 
légère,  blanche,  et  s’oppose  par  conséquent  à  ce  qu’elle 
soit  mate  :  on  dit  alors  que  la  pâte  est  levée  ;  k  cette  épo¬ 
que  ,  qn  la  fait  cuire.  Si  la  farine  que  l’on  emploie  ne  con¬ 
tient  pas  de  gluten  ,  ou  que  son  mélange  avec  le  leyaia  n’ait 
pas  été  intime,  on  obtient  un  pain  mat. 

M.  Vogel ,  dans  un  travail  récent  sur  la  panification ,  a 
établi,.  1°  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  peut  pas  rem¬ 
placer  la  levure  elle  levain  ,  comme  l’avait  prétendu  M.  Ed- 


J)ES  FRUITS. 


565 

Uagj  3”  i;jue  le  gaz  hydrogène  a  la  faculté  de  soulever  la 
pâte ,  mais  qu’il  ne  peut  jsas  la  faire  fermenter  ;  5“  qu’il  est 
îœpossiKlé  de  former  du  pain  en  réunissant  les  éléments  dè  ' 
la  farine  préalablement  séparés  par  l’analyse;  4°  que  lors¬ 
qu’une  faripe  de  mauvaise  qualité  refuse  d’entrer  en  fer¬ 
mentation  i  et  donne  un  mauvais  pain  ,  on  peut  l’améliorer 
au  moyen  du  carbonate  de  magnésie  proposé  par  M.  Edmond 
Davy(f'* oj.  p.  556àut.  i**.)  :  ce  sel  est  décomposé  par  l’acide 
acétique  contenu  dans  la  pâte ,  et  l’acide  carbonique  mis 
à  nu  sert  probablement  h  dilater  les  cellules  du  gluten  : 
toujours  est-ii  vrai  que  le  pain  renferme  dans  ce  cas  de 
l’acétate  dé  magnésie;  5°  que  le  pain  fait  avec  le  riz  ou 
avec  l’avoine  est  dur  ;  que  ce  dernier  est  en  outre  grisâtre 
et  sensiblement  amer.  ' 

Nous  allons  terminer  cet  article  par  l’exposition  des  mé¬ 
langes  à  l’aide  desquels  ou  peut  faire  du  pain.  On  peut 
l’obtenir  excelfent  avec  moitié  de  froment  et  moitié  de 
maïs  ;  le  pain  de  ménage  peut  être  préparé  avec  parties 
.  égales  de  farine  de  froment  et  de  farine  de  seigle ,  d’orge , 
d’avoine,  de  sarrazia  et  de  pomme  de  terre;  celle-ci  peut 
même ,  lorsqu’elle  est  fraîche ,  y  entrer  pour  les  deux  tiers 
ou  pour  les  |. 

AvoÎTie.  ha  farine  d’avoine  {avenu  sativà)  contient, 
d’aprèa  M.  Vogel ,  Sq  parties  de  fécule  ,  d’àlbumine, 
§,5o  de  gomme,  8,25  de  sucre  et  de  principe  amer  ,  2 
d’huile  grasse  et  un  peu  âo  matière  fibreuse;  Suivant 
M.  Journet,  l’écorce  de  la  semence  d’avoine  renferme 
un  principe  odorant  semblable  à  celui  de  la  vanille ,  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  et  que  l’on  peut  employer  podr  aro¬ 
matiser  les  liqueurs  ^  les  crèmes ,  les  pastilles  ,  les  cho 
coîats ,  etc. 

Maïs.  La  farine  de  maïs  {zéa  maïs)  contient,  d’après 
MM.  Lespéset  Mercadieu  ,  sur  100  parties  ,  12  d’eau  ,  2,5o 
d’une  matière  tenant  à  la  fois  de  la  gomme  et  du  sucre , 
ésSo  d’une  matière  sucrée  ,  très  faiblement  azotée  ,  ayant 
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uTipeii  ia  saveur  du  cacao  ,  o,So  d’albuniîne,  3,85  de  soü 
et  75,35  de  fécule.  M.  Bizio  la  regarde,  au  contraire, 
comme  üii  composé  de  80,920  d’amidon,  de  5,758  de 
zéine,  de  1,092  d'^extractif,  de  0,945  de  zumîne ,  de  2,283 
de  gomme,  de  0,323  d’huile  grasse,  de  7j7JO  d’hor- 
déine,  de  0,895  de  matière  sucrée,  et  de  0,074  de  sel  ci 
d'acide  acétique. 

Riz.  Le  riz  est  formé ,  suivant  M.  Vogel  ,  de  96  de 
fécule  ,  de  1  de  sucre  ^  de  i,5o  d’huile  grasse  ,  et  de  0,20 
d’albumine.  Dans  un  travail  plus  récent,  M.  Braconnot  a 
retiré  du  riz  de  la  Caroline  5, 00  d’eau  ,  85j07  de  fécule^ 
4,80  de  parenchyme,  5,60  de  matière  végétô-animale , 
0,29  de  sucre  incrîstaliisable ,  0,71  de  matière  gommeuse 
voisine  de  l’amidon,  0,1 3  d’huile,  o,4o  de  phosphate  de 
chaux.  Le  riz  de  Piémont  a  fourni  au  même  chimiste  7,00 
d’eau,  83, 80  d’amidon,  4j8o  de  parenchyme ,  3, 60  dé 
matière  végéto-animale  ,  o,g5  de  sucre  incristallisable  , 
0,10  d’une  matière  analogue  à  Tamidon ,  0,25  d’huile, 
o,4o  de  phosphate  de  chaux. 

Suivant  M.  V^uquelin,  le  riz  est  essentiellement  formé 
de  fécufej  il  contient  à  peine  du  gluten  et  du  phosphate  de 
chaux ,  ce  qui  le  distingue  des  autres  graines  céréales  ser¬ 
vant  à  la  nourriture  de  l’homme.  Il  n’a  pas  pu  y  découvrir 
de  sucre  ;  cependant  on  prépare  avec  lui  l’eau-de-vie  con¬ 
nue  sous  le  nom  derack  ;  ce  que  l’on  explique  facilement 
en  admettant  que  la  fécule  est  transformée  en  sucre  au 
moyen  du  gluten* 

Graines  des  légumineuses,  M.  Einhoff,  en  faisant  l’ana¬ 
lyse  des  pois  (  pisum  sativum  )  et  des  fèves  (  vicia  fava  ) , 
les  a  trouvés  formés,  sur  384o  parties,  de  : 

Pois.  Fèrès. 

540  600. 

1265  i3i2i 

559  417- 
66  3i* 


Matière  volatile. 
Amidon.  .  .  ... 
Gliadiue.  =  .  .  . 
Albumine.  .  .  . 
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Fois.  Fèves. 

Sucre.  .  8i  O. 

Mucilage.. . . 

Matière  féculente,  fibreuse,  et  enveloppe.  840  996. 

Extractif  soluble  dans  l’alcool.  .......  o  i36. 

'  Sels . .  .  . .  Il  37,5. 

Perte.  . .  229  i33,5. 


Moutarde.  La  graine  de  moutarde  contient  deux  es¬ 
pèces  d’huile ,  l’une  douce ,  fixe  et  légère ,  l’autre  âcre , 
brillante,  volatile  et  pesante  de  l’acide  sulfosînapique  ' 
(  §  85o  ) ,  du  soufre ,  du  phosphore ,  une  matière  al¬ 

bumineuse  végétale  et  beaucoup  de  mucilage. 

Poivre  noir.  Il  est  formé ,  d’après  MM.  Pelletier ,  d’une 
part  et  Poutetde  rautr'e,  dé  pipérin,  d’une  huile  concrète 
très  âcre  ,  d’une  huile  volatile  balsamique ,  de  gomme  co^ 
lorée  ,  d’extractif  analogue  à  celui  des  légumineuses ,  d’u- 
midon ,  de  bassorine ,  de  ligneux ,  d’acide  malique  et  tar- 
tarique,  et  d’une  petite  quantité  de  sels  terreux  et  alcalins. 

(  Journal  de  Pharmacie ,  tome  vu.  )  Le  poivre  long  con¬ 
tient  les  mêmes  principes,  d’après  M.  Dulong  d’Astafort. 
{^Journal  de  Pharm. ,  tome  xi.  ) 

Cubèbes  (  fruits  du.  piper  cubeba).  Ils  sont  formés ,  d’a¬ 
près  M.  Yauquelin,  d’une  huile  volatile  presque  concrète , 
d’une  résine  presque  semblable  à  celle  du  baume  de  co- 
pahu  ,  d’une  petite  quantité  d’une  autre  résine  colorée, 
d’extractif  semblable  à  celui  des  légumineuses,  d’une  ma¬ 
tière  gommeuse  colorée  et  de  quelques  sels. 

Amandes  douces.  Elles  contiennent ,  d’après  M.  Boul- 
lay,  5,5o  d’eau,  5  de  pellicule  ,  54jOO  d’huile  fixe  ,  e/^.oo 
d’albumine  ,  6,00  de  sucre  liquide,  3, 00  de  gomme,  4,00 
de  partie  fibreuse  et  un  peu  d’acide  acétique.  MM.  Payen 
et  Henry  fils ,  considèrent  la  matière  solide  des  amandes 
comme  une  substance  albumino  caséeuse. 

Arachishypogea.  Ces  graines  sont  formées ,  d’après  MM. 
Payen  etHenry  fils,  de  beaucoup  d’huile  et  de  d’une 
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certaine  quantité  des  substances  suivantes,  rangées  d’après 
leurs  plus  fortes  proportions  :  eau,  ligneux,  sucre  cristal- 
iisable,  phosphate  de  chaux  ,  goname  ,  matière  colorante, 
soufre ,  amidon ,  malate  de  chaux  j  huile  essentielle ,  hydro¬ 
chlorate  de  potasse  .  acide  malique  libre. 

Amandes  amères.  Enveloppe,  8,5,*  huile  grasse,  sBjO; 
matière  caséeuse ,  §o;  sucre,  6,6;  gomme,  3;  fibre  végé¬ 
tale,  5;  un  peu  d’huile  volatile -pesante  et  d’acide  hydro- 
cyanique  (  Vogel  ). 

Noixvomique  (graine  du  strychnos  nux^  vomica).  ^\é 
est  formée  d’igaasura les  de  strychnine  et  de  brucine,  d’nn 
peu  de  cire,,  d‘huile  concrète ,  de  matière  colorante  jaune , 
dégommé,  d’amidon  ,  debassôrine  et  de  ligneux.  La  fèvede 
Saint-J gnace  (  graine  de  \ Ignatia  amara  )  est  composée 
des  mêmes  principes ,  si  ce  n’est  qu’elle  contient  beaucoup 
moins  de  brucine,  d’huile  concrète  et  de  matière  colo¬ 
rante  (  Pelletier  et  Cavenloü  ).  , 

La  fève  tonka  (graine  du  coumarouna  odorata)  est 
formée,  d’après  MM.  Boulîay  et  Boutfon  ,  d'une  graisse 
saponifiabie  ,  d’une  matière  cristalline  particulière ,  de 
nature  grasse  (  coumarive  de  M.  Guihourt) ,  de  sucre,  de 
malate  acide  de  chaux ,  de  gomme ,  d’amidon  et  de  ligneux. 

Cévadille.  Les  graines  de  cévadilie  {veratrum  saba- 
dilla)  sont  formées  d’une  matière  grasse,  composée  d’o¬ 
léine,  de  stéarine  et  d’acide  cévadique  ,  de  ^allale  acide  de 
vèratrine,  de  cire,  de  matière  colorante  jaune ,  dégommé, 
de  ligneux,  et  de  quelques  sels  minéraux  (  Pelletier  et  Cà 
ventou  ). 

Siaphjsaigre  (graines  du  delphinium  staphjsagrîit). 
Elles  sont  formées ,  d’après  MM.  Lassaigne  et  Féneulle ,  de 
malate  acide  de  delpkine ,  d’un  principe  amèr  brun, 
d’ huile  volatile ,  dégraissé,  dégommé,  d’albumine,  d’une 
autre  matière  anîmalisée  ,  de  mucoso  sucré  ,  d’un  prin¬ 
cipe  amer  jaune,  et  de  quelques  sels  minéraux. 

Gui  {viscum  album).  Le  fruit  du  gui  contient  beau- 
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èoup  de  cire  ,  de  la  ^lu ,  de  la  gomme  ,  une  matière  vis“ 
queuse  insoluble ,  de  la  chlorophylle  et  plusieurs  sels. 

(  Henry  père  ).  ■ 

Noiæ.  de  cocotier  {cocos  nucifera  ).  M.  Tromsdorff  a 
trouvé  dans  le  suc  de  ce  fruit  beaucoup  d’eau  et  de  sucre 
liquide ,  trti  peu  de  gomme  et  un  sel  végétal.  Le  nojau  et 
la  partie  charnue  de  la  noix  contiennent  une  très  grande 
quantité  d’huile  grasse ,  se  figeant  facilement ,  que  M.  Trems- 
dorff  propose  d’appeler  beurre  végétal,  un  liquide  aqueux , 
de  l’albumine ,  et  du  sucre  liquide  {mucoso  sucré).  Il  suit 
de  ces  détails  que  la  noix  de  cocotier  doit  être  une  sub¬ 
stance  très  nourrissaute  ;  et  en  effet,  elle  est  très  employée 
comme  aliment  en  Asie  et  en  Amérique. 

Semences  du lyeopodium  clavatum  ( lycopode  ).  Suivant 
M.  Bucholz ,  ces  semences  contiennent  6o  parties  d’une 
huile  fixe,  soluble  dans  l’alcool ,  3o  de  sucre,  i5  de  mu¬ 
cilage  ,  SgS  d’une  substance  insoluble  dans  l’eau ,  dans 
l’alcool ,  l’éther ,  l'huile  essentielle  de  térébenthine  et  les 
dissolutions  alcalines  froides.  On  emploie  ces  semences 
toutes  les  fois  que  l’on  veut  produire  de  grandes  flammes  : 
il  s’agit  simplement  de  les  projeter  sur  une  bougie  allumée. 

Des  fruits  charnus, 

bis.  Tous  les  fruits  charnus  contiennent  du  sucre,  du 
ferment,  ou l)iemune  matière  qui  n’exige  pour  fermenter 
que  le.contact  de  l’air;  iis  renferment  en  outre  du  mucus, 
du  ligneux,  un  principe  colorant ,  et  un  ou  deux  acides.  Lés 
acides  le  plus  généralement  répandus  dans  les  fruits  sont 
les  acides  maîique  et  citrique  ;  on  y  trouve  quelquefois 
l’acide  acétique  et  le  tartrate  acide  de  potasse;  quelques- 
uns  d’entre  eux  renferment  aussi  de  la  gelée ,  du  tannin  , 
<3t  une  substance  yégéto-animale  analogue  à  l’albumine  ou 
au  gluten. 

Pulpe  sucrée  de  tama,vin  (  tamarindus  indica),  M.  Vau- 
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quelin  a  prouvé  que  9762  parties  de  cette  pulpe  sont  formées 
de  5oo  parties  de  tartrato  acide  de  potasse,  452  de  gomme, 
ï  102  de  sucre,  676  de  gelée,  864  d’acide  citrique,  i44 
d’acide  tartarique  ,  d’acide  malique,  2880  d’amidon  et 
5564  d’eau.  La  pulpe  de  tamarin  est  employée  avec  succès 
comme  purgatif  doux  dans  les  fièvres  bilieuses  continues  , 
les  fièvres  putrides  ,  etc.  ;  jon  la  donne  à  la  dose  d’une  on 
,dé  deux  onces  dans  une  pinte  d’eau  ou  de  petil-lait. 

Des  bulbes  et  des  tubercules . 

Oignon  {hulhe  de  ŸaUium,  cepa).  Cette  bulbe  contient 
une  buile  blanche,  âcre,  volatile  et  fétide,  à  raison  d’une 
certaine  quantité  de  soufre  qu’elle  renferme  ,  beaucoup  de 
sucre  liquide  et  de  mucilage  semblable  à  la  gomme 
arabique,  une  matière  végéto-animale  coagulable  par  la 
.  chaleur  et  analogue  au  gluten  ,  du  ligneux  tendre ,  rete¬ 
nant  un  peu  de  cette  dernière  matière;  de  l’acide  phos- 
phorique  et  de  l’acide  acétique,  du  phosphate  et  du  citrate 
calcaire  (FourcroyetM.  Vauquelin).  Le  suc  de  cette  bulbe- 
est~il  îjbandonnéà  lui-même,  à  la  température  de  î5à2G“, 
il  ne  Iburnit  point  d’alcool ,  le  sucre  se  détruit ,  et  il  se 
forme  beaucoup  d’acide  nitrique  et  de  la  manne.  La  manne 
serait-elle  le  produit  d’une  altération  analogue  éprouvée 
par  la  sève  des  frênes  et  des  mélèzes  ?. . . 

.  \Iml  cultivé  {allium  sativum)  ,  analysé  par  Neuman 
et  M.  Cadet  de  Gassicourt,  a  été  depuis  soumis  k  un  nou¬ 
vel  examen  par  M.  Bouillon-Lagrange.  Il  contient  une 
huile  volatile  très  âcre ,  à  laquelle  il  doit,  suivant  M.  Cadet, 
ses. propriétés  les  plus  remarquables  ;  du  soufre,  un  peu 
de  fécule  amilacée,  de  l’albumine  végétale ,  et  une  matière 
sucréev  L’aii  est  un  puissant  stimulant  ;  cependant  il  est 
fort  peu  employé  en  médecine,  à  cause  de  son  odeur  et  de 
sa  saveur  désagréables.  On  donne  quelquefois  son  deeoctvim 
dipns  fos  affections  vermineuses  ;  il  est  un  des  principaux 
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ingrédients  du  vinaigre  des  quatre  voleurs ,  dont  on  fait 
usage  intérieurement  et  extérieurement  dans  les  maladies' 
contagieuses. 

Scille  (  sciUa  maritirna  ).  Suivant  M.  Vogel  ,  loo 
parties  de  scille  desséchée  contiennent  5o  parties  de 
ligneux  ,  6  de  gomme  ,  a4  de  tannin  ;  du  citrate  de  chaux 
et  une  matière  sucrée  ;  enfin  35  parties  d’un  principe 
qu’il  a  appelé  scillitine.  {Voyez  page  227.  )  La  scille 
fraîche  renferme  en  outre  un  principe  âcre  ,  volatil ,  qui 
se  décompose  à  la  température  de  l’eau  bouillante  On 
l’emploie  en  médecine  comme  diurétique  ,  expectorant , 
émétique;  on  l’administre  ordinairement  dans'roxymel  ou- 
dans  le  vin. 

Dahlias.  Les  tubercules  qui  portent  cenom  contiennnet, 
suivant  M.  Payen  ,  76  parties  d’eau  ,  10  de  dalkine ,  e\  i  4 
de  maintes  et  citrates  de  chaux  et  d’ammohiaqtie ,  de  li¬ 
gneux  ,  de  phosphate  de  chaux  ,  de  silice  ,  d’albumine  , 
d’huile  essentielle  et  fixe,  d’une  substance  aromatique 
amère ,  d’une  matière  semblable  h  l’osmazome,  d’acide  ci¬ 
trique,  de  nitrate  de  potasse,  d’hydrochlorate  et  de  sulfate 
dé  chaux  et  de  principe  colorant.  {Journal  de  Pharmacie, 
août  1823.) 

Pomme  de  terre  (tubercules  du  solanum  tuberosum  ). 
Suivant  M.  Vauquelin  ,  les  pommes  dé  terre  renfer¬ 
ment,  i°  un  centième  ou  un  centième  et  demi  de  paren¬ 
chyme  20  deux  ou  trois  centièmes  de  matière  extrac¬ 
tive  ;  3“  vingt-huit  centièmes  de  fécule ,  si  elles  sont  très 
amiîacées ,  et  dix- huit  ou  vingt,  si  elles  le  sont  moins; 
4"  T5S  d’eau  si  elles  sont  très  aqueuses  ,  et  si  elles  le 
sont  moins. 

Le  suc  ,  ou  plutôt  le  lavage  des  pommes  de  terre  écrasées 
fournit  les  produits  suivants  :  d^'albumine  colorée , 

Y3I5  de  citrate  dé  chaux  ,  environ  ^0^50  d’asparagine,  mie 
très  petite  quantitéde  résine  amèi’e ,  aromatique  et  cristal¬ 
line,  du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux. 
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du  citrate  de  potasse  et  de  l’acide  citrique  libre ,  quatre  oU 
cinq  millièmes  d’ une  matière  azotée  particulière,  à  la¬ 
quelle  M.  Vauquelin  n’a  pas  donné  de  nom. 

Plusieurs  chimistes  pensent  qu’elle  contient  en  outre 
du  sucre  :  en  effet ,  les  pommes  de  terre,  exposées  à  la 
gelée ,  SB  ramollissent ,  acquièrent  une  saveur  sucrée  ,.et  ne 
tardent  pas  à  éprouver  la  fermentation  putride  j  d’une  autre 
part ,  si  on  les  écrase  dans  de  l’eau  chaude ,  après  les  avoir 
fait  cuire ,  et  qu’on  les  mêle  avec  de  la  levure  ,  on  obtient 
de  l’eau-de-vie. 

Bataîe  [eonvolvuius  batatas).  Tubercule  formé  d’eau, 
de  fécule,  de  ligneux,  d’acide  pectique,  de  sucre  cristalli- 
sablesemblableà  celuidela  canne,  de  sucre  incristallisable, 
d’albumine,  de  deux  matières  grasses,  d’acide  malique, 
de  quelques  traces  d’huile  essentielle ,  de  substance  aro- 
üiatiqiie  et  de  matière  colorante  rougeâtre  ,  d’une  sub¬ 
stance  colorée  en  bleu  par  le  contact  de  l’air  et  de  plusieurs 
sels.  (  Payen  et  Henry  fils.  ) 

Des  lichens. 

745.  La  plupart  des  espèces  de  lichens  ,  surtout  celles 
qui  ont  des  feuilles  larges ,  contiennent  une  grande  quan¬ 
tité  d’une  matière  gélatineuse,  regardée  par  quelques  chi¬ 
mistes  comme  de  la  gomme;  elles  renferment  toutes  du 
ligneux  et  des  substances  terreuses  ;  on  trouve  dans  la 
majeure  partie  d’entre  elles,  de  la  résine  et  une  matière 
colorante. 

lÂcjiendi Islande  [lichen islandicws).  Il  estforméde  î,5 
de  sirop  mêlé  d’un  peu  d’extractif  et  de  sel  végétal, 
0,1  de  principe  amer,  o,58  d’extractif  soluble  dans  l’eau 
mélé  de  sels  calcaires  ,  ^,82  d’extractif  soluble  dans  le 
sous-carbonate  de  potasse,  20,25  de  substance  coagu¬ 
lable  analogue  à  la  gélatine ,  0,49  de  gomme  produite  par 
l’ébullition ,  i4jOO  de  squelette  insoluble.  Le  lichen  d’Is- 
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lande  est  très  employé  en  médecine  ,  comme  mucUagi- 
neux ,  contre  les  toux  rebelles,  rhémopthysie,  les  catarrhes 
et  les  premiers  degrés  de  la  phthisie  pulmonaire.  On  le 
donne  en  décoction ,  et  mieux  encore  sous  la  forme  de 
gelée.  Nous  avons  été  souvent  à  même  de  reconnaître 
Tefficacité  de  cette  dernière  préparation  administrée  à 
forte  dose  ,  et  nous  sommes  persuadés  qu’elle  n’a  été  ju¬ 
gée  inefficace  que  par  les  praticiens  qui  en  ont  seulement 
fait  prendre  quelques  petites  cuillerées  par  jour.  Nous 
avons  donné  avec  le  plus  grand  succès ,  dans  les  toux  in¬ 
vétérées  ,  chez  les  personnes  disposées  k  la  phthisie ,  une 
livre  de  gelée  de  lichen ,  avec  autant  de  lait  ;  le  malade  pre¬ 
nait  cette  boisson  en  trois  doses  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Cette  espèce  de  lichen  sert  de  nourriture  en  Islande  -,  en 
effet ,  la  farine  qu’il  fournit ,  débarrassée  du  principe  amer, 
est  aussi  nourrissante  .que  la  moitié  de  son  poids  de  farine 
de  froment.  Suivant  M.  Berzélius ,  on  peut  le  priver  de  la 
matière  amère  en  versant  sur  5oo  grammes  dé  lichen  divisé 
8  kilogrammes  d’eau ,  et  4  kilogrammes  de  lessive  conte-, 
nant  environ  52  grammes  de  sel.  On  abandonne  le  mé¬ 
lange  à  lui-même  en  l’agitant  de  temps  en  temps;  au 
bout  de  vingt  -  quatre  heures  ,  on  décante  le  liquide  ; 
on  lave  le  lichen  deux  ou  trois  fois  ,  et  on  le  laisse  dans 
l’eau  pendant  vingt-quatre  heures  ;  alors  on  le  fait  sécher 
et  moudre. 

Plusieurs  lichens  fournissent  des  couleurs  employées 
dan^ô  la  teinture  ;  tel  est  principalement  le  lichen  roc- 
cena. 

lies  champignons. 

744*  ï-iBS  champignons  ont  été  analysés  par  MM.  Bouil- 
ion-Lagrqnge,  Braconnot  et  Vauquelin.  Champignon  co- 
mestible  \agaricus  campestris).  Il  contient  de  Fadipocire, 
de  la  graisse  ,  de  l’alhumine  ,  de  la  matière  sucrée ,  de  Fos- 
mazome  (voyez  Chimie  animale) ,  une  substance  animal)^. 
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insolubie  dans  i’alcoGl  ,  de  k  fmîgtîiê  ou  partie  fibreuse , 
de  l’acétate  de  potasse.  Agaricus  bulbosus.  Il  renferme  de 
l’osmazome ,  la  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool  qui 
se  trouw  dans  le  champignon  comestible,  une  substance 
grasse,  molle,  d’une  couleur  jaune  et  d’une  saveur  âcre; 
un  sel  acide  qui  n’est  point  un  phosphate ,  et  delà  fungine. 
Agaricus  tkeogalus.  Il  estiformé  de  matière  sucrée,  cris¬ 
talline  ,  de  matière  grasse  ,  une  saveur  âcre  et  amère  ; 
d’osmazomé,  de  matière  animale  insoluble  dans  l’alcool, 
d’un  sel  végétal  acide ,  de  fungine.  Agaricus  muscarius. 
Il  contient  les  deux  matières  animales  dont  nous  avons 
parié ,  la  matière  grasse ,  de  l’hydrochlorate  ,  du  sulfate 
et  du  phosphate  de  potasse,  et  de  la  fungine.  M.  Vauquelin, 
auteur  de  ces  analyses  ,  aurait  désiré  multiplier  ses  expé^ 
riences;  mais  il  n’a  pu  disposer  que  d’une  très  petite  quan 
tité  de  champignons  ;  cependant  il  est  porté  à  croire  que 
les  propiétés  vénéneuses  dont  ils  peuvent  jouir  doivent 
être  attribuées  à  la  matière  grasse. 

M.  Braconnot,  qui  s’était  occupé  de  cet  objet  avant 
M.  Vauquelin  ,  avait  trouvé  dans  V agaricus  volvaceus  de 
la  fungine  ,  de  la  gélatine  ,  de  l’albumine  ,  du  sucre  cris^ 
tallisable ,  de  l’huile ,  de  la  cire ,  de  i’adipocire ,  de  l’acide 
benzoïque ,  un  principe  délétère  très  fugace  ,  du  phos¬ 
phate  ,  de  l’hydrochlorate  et  de  l’acétate  de  potasse.  D’au¬ 
tres  champignons  avaient  fourni  une  matière  animale 
encore  inconnue  ,  du  mucus  animai  et  quelques  acides, 
parmi  lesquels  on  doit  citer  l’acide  fungique.  On  peut  voir , 
dans  les  tomes  xivi  et  li  des  Annales  de  Chimie,  les  ana- 
lysesCde  la  truffe  et  du  boletus  igniarius ,  par  M.  Bouillon- 
Lagrange. 
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Î)E  LA  FERMENTATION. 

•  745.  On  désigne  ,  sous  le  nom  de  fermentation ,  tout 
mouvement  sponlané  excité  dans  les  corps  ,  dont  le  résultat 
est  la  formation  d’alcool,  d’acide  acétique  ou  d’un  produit 
plus  ou  moins  infect.  On  doit  donc  distinguer  trois  sortes 
de  fermentations  ,  la  fermentation  alcoolique  ,  la  fermenta¬ 
tion  acétique  et  la  fermentation  putride  ;  ou  a  encore  admis 
la  fermentation  panaire  et  la  fermentation  sucrée.  Nous, 
avons  déjà  fait  voir,  en  parlant  du  pain  ,  que  la  première 
se  compose  de  la  fermentation  alcoolique  et  acide  ;  quant 
Il  la  seconde  ,  appelée  fermentation  saccharine  ,  quelques 
chimistes  pensent  qu’elle  existe  réellement ,  puisque  des 
graines  ne  contenant  point  de  sucre  en  fournissent  si  on  les 
traite  par  l’eau  chaude  ,  après  la  germination.  Cette  opi¬ 
nion  paraît  fortement  appuyée  par  les  expériences  de 
M.  Rirchoff.  : 

la  fermentation  alcoolique  ^  sfiritueuse  ou 
T-ineuse. 

Pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  qui  est  relatif  à  cet  ob¬ 
jet  ,  nous  allons  examiner  ,  1°  la  fermentation  alcoolique 
qui  se  développe  dans  un  mélange  fait  par  l’art  ;  2°  celle' 
qui  a  lieu  lorsqu’on  place  dans  des  circonstances  convena¬ 
bles  certains  sucs  fournis  par  la  nature. 

746.  Fermentation  alcoolique  (Cun  mélange  artificieL 
Si  l’on  introduit  dans  un  flacon  5  parties  de  sucre  dissous 
dans  20  ou  5o  parties  d’eau ,  et  intimement  mêlé  avec  une 
partie  de  ferment  frais  (levure  de  bière) ,  et  que  l’on  adapte 
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à  ce  flacon  un  bouchon  percé  d’un  trou  qui  donne  passage 
à  un  tube  de  yerre  recourbé  propre  à  recueillir  les  gaz  sous 
le  mercure ,  on  observe ,  si  la  température  est  de  1 5“  à  3ot> , 
tous  les  phénomènes  de  la  fermentation  alcoolique  :  1®  il 
se  forme  une  multitude  de  petites  bulles  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  qui ,  en  s’élevant ,  entraînent  un  peu  de  ferment , 
viennent  à  la  surface  de  la  liqueur  ,  oü  elles  restent  pen¬ 
dant  quelque ''temps  ,  et  produisent  de  l’écume  ;  bientôt 
après  elles  se  rendent  sous  lés  cloches  ,  et  le  ferment  qui 
avait  été  élevé  tombe  au  fond  du  vase  ,  d’oîi  il  est  porté  de 
nouveau  vers  la  surface  du  liquide  par  d’autres  bulles  de 
gaz  acide  carbonique  :  ce  mouvement  ,  de  bas  en  haut  et 
de  haut  en  bas,  continue,  devient  très  fort  pendant  les  pre¬ 
mières  heures  ,  et  rend  le  liquide  trouble  ;  20  au  bout  de 
quelque  temps ,  l’eflervescence  se  ralentit,  et  la  fermenta¬ 
tion  finit  par  cesser;  alors  le  liquide  est  clair,  transparent, 
et  l’on  observe  au  fond  du  flacon  une  matière  blanche , 
composée  seulement  d’oxygène  ,  d’hydrogène  et  de  car¬ 
bone  ,  tandis  que  le  ferment  employé  contient  en  outre  de 
l’azote.  La  quantité  de  cette  matière  déposée  est  h  peu  près 
égale  à  la  moitié  de  celle  du  ferment  décomposé,  La  liqueur 
renferme  deValcool,  de  l’eau,  et  une  très  petite  quantité 
d’une  matière  très  soluble  ;  mais  elle  ne  contient  plus  un 
atome  de  sucre.  Il  suit  de  là  que  les  résultats  de  cette  ex 
périence  sont ,  la  décomposition  totale  du  sucre ,  la  décom¬ 
position  partielle  du  ferment,  la  formation  de  l’alcool,  du 
gaz  acide  carbonique  et  de  la  matière  blanche  dont  nous 
avons  parlé. 

Théorie.  Suivant  M.  Gay-Lussac,  l’alcool  et  l’acide  car¬ 
bonique  se  forment  aux  dépens  de  l’hydrogène ,  de  l’oxygène 
et  du  carbone  du  sucre  :  en  cfiet  ,  too  parties  de  sucre  se 
convertissent,  pendant  la  fermentation,  en  5i,34  d’alcool 
et  en  48,66  d’acide  carbonique.  Voici,  du  reste,  le  raison¬ 
nement  établi  par  ce  savant  chimiste'  pour  faire  concevoir 
cette  transformation.  Admettons  que  le  sucre  est  formé  de 
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4o,o  de  carbone  ,  et  de  60,0  d’oxygène  et  d’hydrogène 
dans  les  proportions  nécessaires  pour  former  de  l’eau  (i)  ; 
réduisons  ces  poids  en  volumes;  alors  nous  pourrons  regar¬ 
der  le  sucre  comme  composé  de 

3  volumes  de  vapeur  de  carbone , 

3  volumes  d’hydrogène, 
ï  +  7  volume  d’oxygène. 

Or ,  l’alcool  peut  être  considéré  comme  étant  formé  de ^ 

2  volumes  de  vapeur  de  carbone , 

5  volumes  d’hydrogène , 

A  volume  d’oxygène  (2). 

Il  est  donc  évident  que ,  pour  transformer  le  sucre  en 
alcool ,  il  faut  lui  enlever 

I  volume  de  vapeur  de  carbone, 

I  volume  de  gaz  oxygène. 

Ces  deux  volumes  forment  en  se  combinant  un  volume 
de  gaz  acide  carbonique. 

Il  est  aisé  de  voir  que ,  dans  cette  théorie  ,  on  néglige  les 
produits  fournis  par  le  ferment  dans  l’acte  de  la  fermenta¬ 
tion  :  ces  produits  sont  presque  nuis.  M.  Thénard  a  établi 
que  100  parties  de  sucre  n’exigent  que  2  parties  et|de 
ferment  supposé  sec  pour  leur  décomposition  totale ,  et  qu’il 
ne  se  forme  qu’ environ  une  partie  et  |  de  la  matière  blanche 
insoluble  non  azotée  dont  nous  avons  parlé. 


(1)  L’analyse  prouve  en  effet  que  le  sucre  est  composé  de 
42,47  de  carbone  et  de  67,53  d’oxygène  et  d’hydrogène. 

(2)  En  effet,  l’alcool  est  composé  de 


I  volüme  de  gaz  oléfiaat  — 
,et  x  volume  de  vapeur  d’eau  — 


2  volumes  de  vapeur  de  carbone. 
2  volumes  d’hydrogène, 
i  volume  d’hydrogène, 
i  volume  d’oxygène, 
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Puisque  l’alcool  et  l’ax^ïîe  carbonique  sa  produisent  aux 
dépens  du  sucre  ;  quïl  y  a  cependant  une  petite  portion 
de  fernaent  décomposé  et  transformé  en  matière  blanche 
non  azotée  ,  que  devient  l’azote  cédé  par  le  ferment ,  et 
quel  rôle  joue  celui-ci  dans  l’acte  de  la  fermentation  ?  On 
l’ignore.  On  sait  seulement  qu’il  n’y  a  point  d’azote  dans  ‘ 
l'alcool ,  ni  dans  l’acide  carbonique  ,  ni  dans  la  matière 
blanche  insoluble  ,  ni  dans  la  petite  quantité  de  matière 
soluble  qui  se  trouve  unie  à  l’alcool  dans  la  liqueur 
(  M.  Thénard  ). 

M.  Colin  a  fait  voir  quétpiusieurs  matières  azotées,  autres 
,  que  le  ferment,  pouvaient  transformer  le  sucre  en  alcool: 
telles  sont  l’albumine,  le  fromage  mou,  l’urine,  la  fibrine,  le 
principe  colorant  du  sang  ,  l’osmazome ,  mais  surtout  le 
gluten  mêlé  à  la  crème  de  tartre ,  l’aibuminc  coagulée  et 
putréfiée,  la  gliadine  et  i’albumine  tartarisée.  Il  pense  que 
l’électricité  joue  un  rôle  dans  la  fermentation  ,  puisqu’elle 
rétablit  l’activité  dans  une  levure  qui  est  devenue  inerte. 
Suivant  lui,  la  crème  de  tartre  la  mieux  purifiée  favorise 
Faction  des  ferments  j  tandis  que  l’alcool  arrête  la  fermen¬ 
tation  à  mesure  qu’il  se  forme.  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,. 
tom.  28  ,  1825.  ) 

747.  Fermentation  des  sucs  fournis  par  la  nature.  Il 
existe  un  très  grand  nombre  de  sucs  susceptibles  d’éprou¬ 
ver  la  fermentation  alcoolique  ;  ils  contiennent  tous  Se 
Feau  ,  du  sucre  et  du  ferment ,  ou  du  moins  une  matière 
analogue..  Les  principaux  de  ces  sucs  sont,*  1®  celui  de  rai¬ 
sin;  2°  ceitii  de  pommes;  5®  celui  que  fournit  Forge  qui  a 
éprouvé  un  commencement  de  germination  et  que  Fon  a 
traitée  par  Feàu;  4“  celui  de  quelques  fruits  sucrés.  Tous 
ces  sucs  perdent  la  propriété  de  fermenter  lorsqu’on  les 
fait  bouillir  pendant  quelque  temps  ,  phénomène  qui  paraît 
dépendre  de  Faitération  qu’éprouve  le  ferment  pendant 
Fébullition  :  du  moins  est-iî  certain  que  si,  après  avoir  fait 
bouillir  ces  sucs ,  oh  leur  ajoute  une  certaine  quantité  de 
ferment ,  on  excite  la  fermentation. 
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Sucde  raisin  (  moût  J,  Il  contient  beaucoup  d’oau ,  une 
assez  grande  quantité  de  sucre  ,  une  matière  végêto-ani- 
male  particulière  très  soiublé  dans  l’eau  ,  qüt  paraît  se 
transformer  en  ferment  lorsqu’elle  a  lê  contact  de 
l’air,  un  peu  de  mucilage ,  de  tannin ,  de  tartrate  acide  de 
potasse ,  de  tartrate  de  chaux ,  d’hydrochlorate  de  soude 
et  de  sulfate  de  potassé.  Le  suc  de  raisin  fermente  fa¬ 
cilement  à  la  température  de  120  ou  i5°,  pourvu  qu’il 
ait  le  contact  du  gaz  oxygène ,  et  il  donne  naissance 
à  une  liqueur  alcoolique  connue  sous  le  nom  de  vin. 
M.  Gay-Lussac  a  fait  des  expériences  fort  intéressantes  sur 
la  nécessité  de  la  présence  du  gaz  oxygène ,  pour  que  cette 
fermentation  se  développe.  Lorsqu’on  écrase  des  raisins 
bien  mûrs  dans  une  cloche  placée  sur  la  cuve  à  mercure 
et  privée  d’air  ou  d’oxygène ,  le  moût  qui  en  résulte  ne 
fermente  point  ,  quelle  que  soit  la  température ,  tandis  que 
la  fermentation  s’établit  presque  dans  le  même  instant ,  si 
on  introduit  dans  la  cloche  quelques  bulles  de  gaz  oxy¬ 
gène  ,  et  que  la  température  soit  de  200  à  26°,  Il  paraît  que 
ce  gaz  s’unit  à  la  matière  particulière  dont  nous  avons 
parlé ,  et  la  transforme  en  ferment  :  du  moins  est-il  cer¬ 
tain  ,  1“  qu’il  se  dépose  du  ferment  pendant  la  fermentation 
dn  moût  de  raisin  ;  2“  que  si  on  mêle  ce  moût  avec  de  l’a¬ 
cide  sulfureux  ou  avec  tout  autre  corps  capable  d’absor¬ 
ber  l’oxygène ,  il  ne  fermente  plus. 

Viri:  rouge.  Les  vins  rouges  sont  le  résultat  de  la  fer¬ 
mentation  des  raisins  noirs,  mûrs  et  mêlés  de  l’enveloppe 
de  leurs  grains,  àprès  avoir  foulé  ces  raisins  pour  en  ex¬ 
traire  le  moût,  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  dans  des 
cuves  en  bois  ou  en  piecre  ,  dont  la  température  est  de  10 
à  12».  Vers  le  cinquième  jour,  la  fermentation  est  à  son 
maximum  ;■  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  carboni¬ 
que;  la  masse  est  soulevée,  échauffée  et  troublée;  l’écume, 
composée  de  ferment  et  de  matière  blanche,  se  forme;  la 
liqueur  se  colore  en  rouge  ,  perd  sa  saveur  sucrée  ,  et  de- 
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vient  alcoolique  ;  une  très  petite  partie  de  cet  alcool  est 
entraînée  par  le  gaz  acide  carbonique  ;  en  un  mot  /  ou 
remarque  tous  les  phénomènes  dont  nous  avons  parlé 
§  746  (i).  Vers  le  septième  jour,  on  foule  la  cuve  avec 


(i)Il  y  aenviron  soixante-sept  ans^  queGoyonde  laPlom- 
barie  avait  imaginé  un  appareil  propre  à  retenir  l’alcool  qui 
se  dégage  avec  l’a.cide  carbonique  pendant  la  fermentation 
du  moût  de  raisin  :  cet  appareil^  fort  imparfait,  était  resté 
sans  emploi.  11  y  a  environ  dix  ans,  mademoiselle  Gervais 
en  a  fait  connaître  un  autre  qu’elle  a  cru  propre  à  remplir 
le  même  but,  et  qui  est  au  moins  aussi  imparfait  que  celui 
de  Goyon.  Il  consiste,  dit  M.  Gay-Lussac,  en  un  couvercle 
en  bois,  luté  sur  la  cuve  avec  du  plâtre  ou  de  l’argile,  au 
milieu  duquel  est  une  ouverture  pour  recevoir  un  grand 
chapiteau  en  fer-blanc,  enveloppé  d’un  réfrigérant  :  du  som¬ 
met  du  chapiteau  partent  deux  grands  tuyaux  qui  vont 
plonger  dans  un  vaisseau  rempli  d’eau  ou  de  viirasse;  et, 
crainte  d’explosion ,  l’un  d’eux  est  muni  d’une  soupape  de 
sûreté  {Ann.  de  Ch.  et  de  Ph.,  t.  xviii).  3’il  faut  en  croire 
mademoiselle  Gervais,  on  obtient,  à  l’aide  de  cet  appareil, 
une  augmentation  en  vin  de  i  o  à  1 5  pour  cent ,  et  en  outre 
le  vin  a  plus  de  parfum,  de  couleur  et  de  foi'ce  que  celui 
qui  est  fait  par  le  procédé  ordinaire.  Cette  assertion  est  loin 
de  s’accor;der  avec  l’opinion  de  M.  Gay-Lussac,  qui  pense 
qu’il  ne  se  volatilise  avec  l’acide  carbonique  que  ou  tout 
au  plus  du  vin  en  eau-de-vie,  en  supposant  que  la  tem¬ 
pérature  delà  cuve  soit,  terme  moyen,  à  22°,5  pendant  la 
fermentation, ^et  à  i5°  lorsqu’elle  est  finie.  Si  l’on  trouvait 
avantageux,  dit  M.  Gay-Lussac,  de  recueillir  le  foible  pro¬ 
duit  qu’entraîne  l’acide  carbonique  des  cuves  en  fermenta¬ 
tion,  l’appareil  suivant  devrait  être  préféré  à  celui  de  ma¬ 
demoiselle  Gervais.  On  fei'ait  usage,  pour  condensateur,  de 
deTix  tuyaux  cylindriques  de  4  à  5  mèti'es  de  longueur,  dont 
l’axe  serait  le  même ,  et  qui  serait  distants  l'un  de  l’autre 
de  2  à  3  centimètres.  Le  tuyau  intérieur,  destiné  à  donner 
issue  au  gaz  carbonique,  aurait  environ  20  centimètres 
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ün  fouioir  ou  en  y  faisant  descendre  un  homme  nu  ,  afin 
de  ranimer  la  fermentation  qui  commence  à  se  ralentir;  et 
lorsque,  vers  le  dixième  ou  le  treizième  jour ^  la  liqueur 
n’est  plus  en  ébullition,  qu’elle  a  déjà  acquis  une  saveur 
forte  et  de  la  transparence ,  on  la  tire  pour  la  placer  dans 
des  tonneaux,  où  elle  continue  à  fermenter  pendant  plu¬ 
sieurs  mois;  il' se  produit  encore  pendant  ce  temps  une 
écume  plus  ou  moins  épaisse,  qui  se  précipite  et  qui  con¬ 
stitue  la  lie,  dans  laquelle  on  trouve  ,  outre  le  ferment,  la 
matière  blanche  et  une  portion  du  principe  colorant  rouge 
et  de  tartrate  acide  de  pelasse  ;  Celui-ci  se  sépare  de.  la 
dissolution  aqueuse  à  mesure  que  l’alcool  se  forme  et  s’u¬ 
nit  à  l’eau. 

Les  vins  rouges  sont  composés  de  beaucoup  d’eau,  d’une 
quantité  d’alcool  variable,  qui  les  rend  plus  ou  moins  forts; 


de  diamètre;  il  serait  ln.té  à  la  cuve  en  fermentation,  un 
peu  au-dessus  de  son  bord,  et  dépasserait  de  quelques 
centimètres,  à  chacune  de  ses  exti’ëmités,le  tuyau  extérieur. 
L’espace  compris  entre  les  deux  tuyaux  serait  rempli  d’eau 
froide,  qu’on  renouvellerait  en  proportion  de  son  échauf- 
fement;  et,  suivant  l’inclinaison  qu’on  donnerait  à  cet  ap¬ 
pareil,  on  pourrait  recueillir  le  produit  de  la  condensation, 
ouïe  faire  retomber  dans  ta  cuve.  L’eâu  froide  serait  versée, 
en  filet  continu,  par  un  tube  vertical  soudé  à  l’extrémité 
la  plus  basse  du  tuyau  extérieur,  et  s’élevant  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  l’autre  extrémité  par  laquelle  l’eau 
échauffée  s'échapperait  aussi  en  filet  continu.  Un  thermo¬ 
mètre  servirait  à  régler  le  renouvellement  de  l’eau  ;  car  le 
gaz  carbonique  sortant  de  l’appai’eil  ne  devrait  pas  conserver 
■  une  température  plus  élevée  que  celle  de  l’eau  de  condensa¬ 
tion,  qui  devrait  être  aussi  basse  que  possible.  La  cuve  serait 
fermée  avec  un  couvercle  lu  té  sur  ses  bords,  et  on  ne  ferait 
plonger  l’extrémité  de  l’appareil  dans  aucun  liquide,  à  moins 
que  la  cuve  ne  fut  exactement  fermée  par  son  couvercle.  » 
(Tom.  xviii,  déjà  cité.  ) 
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d’un  peu  de  mucilage  et  de  matière  végéto-aninlale  ,  d’un 
atome  de  tannin, qui  leur  communique  une  saveur  âpre;  d’un 
principe  colorant  bleu  passant  au  rouge  par  son  union  avec 
les  acides;  d’acide  acétique  et  de  tartrate  acide  de  potasse, 
qui  leur  donnent  de  la  verdeur  ;  enfin  de  tartrate  de  chaux, 
d’hydrochlorate  de  soude ,  de  sulfate  de  potasse,  etc.  Ils 
ne  contiennent  point  de  sucre ,  à  moins  que  les  raisins  qui 
les  fournissent  ne  soient  très  sucrés,  et  que  la  fermenta¬ 
tion  n’ait  pas  été  aussi  prolongée  qu’elle  devait  l’être.  Sui¬ 
vant  quelques  chimistes ,  ils  renferment  une  huile  qui  forme 
le  bouquet  du  vin^  et  qui  leur  donne  plus  ou  moins  de 
prix  :  cette  huile  n’a  jamais  été  isolée ,  mais  il  est  proba¬ 
ble  qu’elle  existe;  du  moins  nous  pouvons  affirmer  que  la 
qualité  plus  ou  moins  supérieure  des  vins  ne  dépend  d’au¬ 
cun  des  principes  que  nous  y  avons  admis  ,  et  qu’elle  doit 
être  attribuée  à  un  corps  qui  nous  a  échappé  jusqu’à  présent.. 

Soumis  à  îa  distillation ,  les  vins  rouges  fournissent  un 
liquide  incolore ,  volatil ,  connu  sous  le  nom  à" eau-de-vie 
faible,  qui  est  principalement  composé  d’eau  et  d’alcool  :  les 
autres  principes  du  vin  restent  dans  la  cornue.  Abandonnés 
à  eux-mêmes  dans  des  bouteilles  bien  fermées  ,  ils  conti¬ 
nuent  à  fermenter,  deviennent  par  conséquent  plus  alcoo¬ 
liques  ,  laissent  déposer  une  nouvelle  quantité  de  tartre,  et 
acquièrent  beaucoup  plus  de  prix  :  ü  paraît  que  leurs  élé¬ 
ments  reçoivent  des  modifications  dans  leurs  combinaisons. 
Les  acides  font  passer  les  vins  rouges  au  rouge  clair;  les 
alcalis  les  verdissent  ;  les  hydrosulfates  les  font  passer  au 
vert  ou  au  brun  noirâtre  ,  sans  y  oecasioner  de  précipité 
distinct. 

Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  il  se  développe  de 
l’acide  acétique  dans  les  vins  rouges,  et  qu’ils  deviennent 
aigres  ,  ils  peuvent  dissoudre  une  assez  grande  quantité  de 
litharge  (protoxyde  de  plomb),  et  se  trouvent  contenir  de 
l’acétate  de  plomb  :  leur  saveur,  loin  d’être  aigre,  est  alors 
styptique ,  métallique ,  sucrée.  Les  marchands  ont  employé 
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quelquefois  ce  moyen  pour  falsifier  les  vins  :  or ,  il  est  ex¬ 
trêmement  dangereux ,  puisque  les  préparations  de  plomb 
solubles  dans  l’eau  sont  toutes  vénéneuses.  On  pourra  re^ 
connaître  la  fraude  en  versant  dans  la  liqueur  de  l’acidè 
hydro -sulfurique ,  qui  y  fera  naître  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  plomb  ,  de  l’acide  sulfurique ,  un  sulfate  ou  un 
carbonate  soluble ,  qui  la  précipiteront  en  blanc  ;  de  Tacide 
chromique  ou  du  ebromaté  de  plomb ,  qui  y  feront  naître 
un  précipité  jaune  ;  enfin,  si  on  évapore  le  vin  jusqu’à  sic-- 
cité ,  et  qu’on  calcine  le  résidu  dans  un  creuset ,  on  en  re¬ 
tirera  du  plomb  métallique.  Les  hydrosalfates ,  conseillés 
par  des  chimistes  pour  découvrir  la  présence  du  plomb 
dans  le  vin  rouge ,  sont  sans  doute  des  réactifs  précieux , 
puisqu’ils  font  naître  dans  cette  liqueur  un  précipité  noir 
de  sulfure  de  plomb  ;  mais  ils  peuvent  induire  en  erreur  si 
on  se  borne  à  un  examen  superficiel  :  en  effet  ,  plusieurs 
espèces  de  vin  rouge  ne  contenant  point  de  plomb,  noir¬ 
cissent  sur  le  champ  par  l’addition  d’un  hydro-sulfate  :  le 
changement  de  couleur  est  donc  insuffisant  pour  pronon¬ 
cer;  il  faut  nécessairement  obtenir  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  plomb  ,  dont  on  puisse  extraire  le  métal. 

Si  les  vins  sont  troubles ,  on  peut  les  clarifier  aisément  à 
l’aide  d’une  dissolution  de  colle  ou  de  blanc  d’oeuf,  qui ,  en 
s’emparant  du  tannin  qu’ils  contiennent ,  f|rment  un  pré-, 
cipité  susceptible  d’entraîner  avec  lui  toutes  les  matières 
tenues  en  suspension. 

Vins  l^lancs.  On  prépare  les  vins  blancs  avec  les  raisins 
blauGs  ,  ou  bien  encore  avec  le  moût  des  raisins  noirs  sé¬ 
parés  de  l’enveloppe  de  leurs  grains  :  du  reste ,  les  phéno¬ 
mènes  et  la  théorie  de  leur  fermentation  sont  absolument 
semblables  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  de  leur  action  sur  le  calorique. 

Fins  mousseux.  Il  suffit  pour  obtenir  les  vins  mousseux, 
de  les  mettre  en  bouteilles  quelque  temps  après  les  avoir 
tirés ,  de  renverser  ceiies-ci ,  et  de  les  déboucher  de  temps 
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en  temps  pour  séparer  la  lie  qui  se  trouve  rassemblée  dans 
le  goulot.  Il  est  évident  que  la  fermentation  du  vin  doit 
continuer  dans  les  bouteilles ,  et  que  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  formé ,  qui ,  dans  la  préparation  des  vins  ordinaires , 
s’échappe  dans  l’atmosphère  ,  doit  rester  en  dissolution 
dans  le  vin  :  or,  c’est  ce  gaz  qui  les  rend  mousseux  lors¬ 
qu’on  débouche  la  bouteille  et  qu’il  se  dégage  dans  l’air. 

Suc  de  pommes,  he  suc  de  pommes  paraît  contenir  beau¬ 
coup  d’eau,  un  peu  de  sucre  semblable  à  celui  de  raisin, 
une  petite  quantité  de  ferment ,  ou  du  moins  d’uns  matière 
qui  n’exige  que  le  contact  de  l’air  pour  le  devenir ,  beau¬ 
coup  de  mucilage  et  des  acides  malique  et  acétique.  Il  est 
susceptible  de  fermenter  et  do  donner  une  liqueur  connue 
sous  le  nom  de  cidre.  La  préparation  du  cidre  se  fait  ordi¬ 
nairement  en  Picardie  et  en  Normandie.  On  entasse  les 
pommes  aigres  et  âpres,  cueillies  depuis  le  mois  de  septem¬ 
bre  jusqu’au  mois  de  novembre  (i)  ;  au  bout  de  quelque 
temps  ,  lorsqu’elles  sont  mûres  et  sucrées ,  on  les  réduit  en 
une  sorte  de  bouillie  au  moyen  d’une  forte  pression  et 
d’une  certaine  quantité  d’eau;  on  verse  le  suc  dans  des 
tonneaux ,  et  on  le  laisse  déposer  ;  bientôt  après  il  entre  en 
fermentation  ;  mais  celle-ci  n’est  bien  développée  que  vers 
le  mois  de  mars  :  à  cette  époque  le  cidre  est  piquant ,  et 
peut  être  enfermé  dans  des  bouteilles ,  où  il  continue  à 
fermenter,  et  devient  mousseux.  Il  se  clarifie  de  lui-même, 
et  n’a  pas  besoin  d’être  collé.  Il  est  difficile  qu’il  puisse  se 
conserver  long  temps  sans  passer  à  l’aigre. 

On  obtient  du  cidre  de  qualité  inférieure  en  coupant  le 
résida  des  pommes  dont  on  a  exprimé  lé  suc ,  en  y  ajou¬ 
tant  de  l’eau  ,  en  le  comprimant  fortement ,  et  en  faisant 
fermenter  la  liqueur  qui  en  découle. 


(i)  Les  pommes  de  bonne  qualité  ne  donnent  pas  de  bon 
cidre. 
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Orge  gerniée.  Pour  obtenir  îe  decootum  de  ce  fruifc, 
A>n  laisse  l’orge  dans  i’eau  pendant  quarante  -  huit  heures 
pour  la  ramollir  ;  on  i’étend  sur  un  plancher  de  manière  à 
former  une  couche  peu  épaisse  ;  au  bout  de  vingt  -  quatre 
heures  ,  on  la  retourne  avec  des  pelles  de  bois  pour  qu’elle 
ne  s’échauffe  pas  trop  ,  et  on  recommence  cette  opération 
deux  fois  par  jour.  Vers  le  cinquième  jour  ,  il  se  manifeste 
des  signes  extérieurs  de  germination  que  l’on  arrête  vingt- 
quatre  heures  après  en  soumettant  Forge  à  la  température 
de  60“  :  alors  ,  les  germes  se  détachent  par  le  frottement. 
Forge  se  trouve  desséchée ,  et  doit  être  grossièrement  mou^ 
lue  ;  on  lui  donne  le  nom  de  malt:  On  la  met  en  contact 
pendant  deux  ou  trois  heures  avec  de  Feau  à  80°,  qui  dis¬ 
sout  du  sucre  ,  une  matière  analogue  au  ferment ,  de  Fal- 
humine  ,  du  mucus  ,  et ,  suivant  M.  Thomson  ,  un  peu  de 
gluten  ,  de  fécule  et  de  tannin.  Ce  liquide,  que  nous  avons 
nommé  decoçtum  d’orge  germée- ,  est  susceptible  de  fer¬ 
menter  et  de  donner  la  bière  :  pour  cela  on  le  met  dans 
une  grande  chaudière  de  cuivre  on  y  ajoute  du  houblon 
{humulm  luptdus)  ,  dans  la  proportion  de  deux  ou  trois 
millièmes  de  la  poudre  4’orge  employée  pour  faire  le  suc  , 
et  on  le  concentre  par  l’évaporation  ;  alors  ,  on  le  fait  re¬ 
froidir  promptement  en  le  versant  dans  des  cuves  très 
larges  et  peu  profondes.  Lorsque  sa  température  esta  12“, 
on  l’introduit  dans  une  grande  cuve  appelée  cuve  de  fer¬ 
mentation  ,  et  on  y  délaie  un  peu  de  levure  ;  bientôt  après , 
la  fermentation  se  développe  ,  la  liqueur  est  fortement 
agitée  .et  offre  beaucoup  d’écume  à  sa  surface.  Aussitôt 
que  le  mouvenient  s’apaise ,  on  le  verse  dans  de  petits  ton¬ 
neaux  ,  que  Fou  expose  à  Fair  pendant  quelques  jours,  et 
dans  lesquels  la  fermentatiou  continue.  Quand  il  ne  sc 
forme  plus  d’écume ,  on  la  colle ,  comme  nous  l’avons  dit 
en  pariant  des  vins  rouges  ;  trois  jours  après  ,  lorsque  le 
dépôt  est  entièrement  formé  ,  on  la  met  en  bouteilles  ; 
mais  elle  ne  mousse  qu’au  bout  d<î  huit  ou  dix  jours. 
Tome  ii.  25 
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La  bière  obtenue  pa?  ee  moyen  contient  moins  d’alcool 
qiie  le  cidre  ,  et  à  plus  forte  raison  que  le  vin  :  elle  se 
transforme  facileïnent  en  acide  acétique  et  devient  aigre, 
cliangement  qu’elle  éprouverait  avec  beaucoup  plus  de  ra¬ 
pidité  si  elle  ne  contenait  pas  de  houblon  :  du  reste ,  cette 
piarite  jouit  encore  de  la  propriété  de  communiquer  à  la 
bière  une  légère  saveur  amère  qui  est  fort  agréable. 

Théorie  de  la  germination  de  L’orge.  Proust  pense 
que  l’objet  principal  de  la  germination  de  ce  fruit  est 
de  détruire  la  majeure  partie  de  l’hordéine  ,  d’augmenter 
ia  quantité  de  sucre  ,  de  gomme  ,  d’amidon ,  et  de  rendre 
célui-ci  soluble  dans  l’eau  ,  en  sorte  que  le  moût  de  bière 
contient  presque  toute  la  substance  qui  constitue  l’orge. 

\'oîcl  quels  sont  les  résultats  des  expériences  faîtes  par 
M.  KircbolF ,  et  publiées  avant  celles  de  Proust.  i“  Le 
gluten  opère  la  formation  du  sucre  dans  les  graines  germées 
dont  là  farine  a  été  infusée  dans  l’eau  chaude.  La  fécule 
qui  fait  partie  des  graines  germées  n’a  point  subi  de  chan¬ 
gement  ,  car  elle  n’est  convertie  en  sucre  qu’au-dessus  de 
4o°  thermomètre  de  Réaumur.  La  fécule  est  ,  de  toutes 
les  parties  constituantes  de  la  farine  ,  celle  qui  sert  le  plus 
particulièrement  à  la  formation  de  l’alcool  {voy.  p.  556). 
4'"  Par  l’acte  de  la  germination  ,  le  gluten  acquiert  la  pro¬ 
priété  de  transformer  en  sucre  une  plus  grande  quantité 
de  fécule  que  celle  qui  se  trouve  dans  la  graine,  La 
formation  du  sucre  dans  les  graines  qui  ont  germé,  est  une 
opération  chimique  et  non  un  résultat  de  la  végétation. 

Nous  croyons  devoir  adopter  l’opinion  de  M.  KircholF, 
iiialgré  l’objection  faite  par  M.  Thénard  ,  qui  dit  ;  «  Si 
l’aldool  proviènt  'fèeliement  de  l’amidon ,  il  n’y  a  pas  de 
raison  pour  qù’en  mêlant  l’amidon  pür  avec,  dé  la  levure 
et  dé  Péau ,  'oü  n’obtienne  une  liqueur  spiritueüsé  ,  ce  qui 
n’a  pas  lieu.  »  En  effet ,  comme  l’observe  M.  Mathieu  Dom- 
bàsle;  on  éprouve' les  plus  grandes  difficultés,  lorsqu’on 
agit  sur  de  petites  masses ,  à  maintenir  un  pareil  mélange  , 
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pendant  un  temps  suffisant ,  au  degré  de  température  con¬ 
venable  pour  que  la  conversion  de  la  fécule  en  alcool  ait 
lieu;  d’une  autre  part  ,  \si  fécule  pure,  isolée  de  toute 
autre  matière  ,  se  précipite  avec  une  grande  rapidité  j 
se  tassant  au  fond  du  liquide  dans  lequel  on  la  délaie  ^ 
se  soustrait  à  Taetioi^  ' des  substances  qui  devraient  là 
faire  changer  de  nature.  Que  si ,  pour  remédier  à  ce 
dernier  inconvénient,  on  chauffait  assez  pour  dissoudre 
la  fécule ,  on  formerait  un  magma  dans  lequel  les  autres 
substances  n’exerceraient  leur  action  qu’avec  beaucoup  dé 
difficulté.  » 

Sucs  de  quelques  autres  plantes.  Le  sucre  de  la  canne  j 
des  groseilles  ,  des  cerises ,  de  Vacer  monta^um,  et  tous 
ceux  qui  contiennent  du  sucre  et  du  ferment  ^  ou  du  moins 
une  matière  analogue  à  celui-ci ,  sont  susceptibles  de  fer¬ 
menter  et  de  donner  une  liqueur  spiritueuse  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  variables^  ‘ 

Eauic-de-vie.  Eau-  de-  me  de  grains.  Après  avoir  mêlé 
9  dixièmes  environ  de  grain  concassé  avec  un  dixième  de 
malt{i)  j.oa  y  verse  assez  d’eau  presque  bouillante  pour 
former  une  pâte  très  claire  ;  le  mélange  doit  être  à  la 
température  de  62“  thermom.  centîgr.  ;  on  l’abandonne 
dans  un  cuvier  couvert  pendant  deux  heures  >  puis  on 
ajoute  de  l’eau  froide  ou  tiède  jusqii’à  cé  que  le  tout 
forme  6  ou  7  hectolitres  pour  1 00  kilogrammes  de  grain  , 
et  que  le  liquide  ait  une  température  de  i5  à  21°;  il  suffit 
alors  de  mettre  cé  liquidé  en  contact  avec  de  la  levûre 
de  bière  de  bonne  qualité  pour  que  la  fermentation  al¬ 
coolique  s’établisse  :  celle-ci  dure  pendant  trois  jours; 
au  bout  de  ce  temps  j  on  distille  pour  obtenir  l’eau -dé¬ 
vié;  à  cette  époque,  la  fermentation, acide  a  déjà  com¬ 
mencé  à  se  développer.  Gent  kilogrammes  d’orge  ont 


(i)  Grain  germé.  (Voyez  Bière ,  p:  385.) 
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fourni  à  M,  Matlhieu  ComLaslc  4^  livres  f!’ean-de-vie 

à  ï9“. 

Eau-de-vie  de  pommes  de  terre.  On  fait  cuire  les  pom¬ 
mes  de  terre  à  la  vapeur,  on  les  écrase,  on  y  mêle  5  cen¬ 
tièmes  de  leur  poids  de  malt  d’orbe  en  farine ,  et  on  ajoute 
de  l’eau  presque  bouillante  ,  pour  former  une  bouillie  por¬ 
tant  62“,  qu’on  abandonne  au  repos  pendant  deux  heures. 
On  rétend  ensuite  d’eau  froide  ou  tiède,  de  manière  à 
former  une  masse  de  3  hectolitres  environ  pour  100  kilo¬ 
grammes  do  pommes  de  terre,  et*à  la  température  de  20 
à  23“;  on  ajoute^e  la  levûre  de  bière.  La  fermentation 
est  ordinairement  terminée  au  bout  de  trois  jours,  et  on 
obtient  environ  16  litres  d’eau-de-vie  à  19“  pour  100  kilo¬ 
grammes  de  pommes  de  terre.  Celles  qui  sont  moins  riches 
en  fécule  donnent  un  produit  moindre,  quelquefois  seule¬ 
ment  10  ou  )2  litres.  Dans  ces  opérations  la  fécule  paraît 
être  convertie  en  alcool  par  le  gluten  contenu  dans  le  grain, 
(Voy.  Analyse  djcs  grains,  pag.  363  ,  et  Action  de  la  fécule 
sur  le  gluten , -pü^.  336), 

Les  eaux-de-vie  de  grains ,  préparées  par  l’ancien  pro¬ 
cédé  de  distillation  ,  ont  une  saveur  empj'reumatique  dés¬ 
agréable  ;  eiies  sont  d’une  qualité  supérieure  lorsqu’on 
les  a  obtenues  à  l’aide  de  l’appareil  d'^Adam ,  et  elles  se¬ 
raient  meilleures  oncore  si  on  distillait  les  grains  et  le 
marc  avec  de  l’eau  :  dans  ce  cas  la  température  n’excè- 
derait  jamais  loo'^,  et  il  ne  se  formerait  point  d’huile 
empyreümatique.  Nous  terminerons  cet  article  par  une 
observation  importante  de  M.  Dubrunfault  de  Lille  ,  savoir 
que  l’on  obtient  une  quantité  beaucoup  plus  considérable 
d’eau  de-vie  de  grains  en  se  servant  d’eau  de  puits,  que 
lorsqu’on  emploie  de  l’eau  de  rivière  ou  de  l’eau  de  pluie, 
ce  qui  pourrait  bien  dépendre  du  carbonate  de  chaux  que 
renferme  abondamment  l’eau  de  puits;  en  effet,  ce  car- 
^bonate,  tenu  en  dissolution  par  l’acide  carbonique,  s’em¬ 
pare  do  l’acide  qui  sc  développe  pendant  la  fermentation  , 
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et  '5’oppose  à  la  transformation  d’une  nouNréllc  quantité 
d’eau-de-vie  en  acide.  ,  : 

Rhum,  tafia,  kireliwasser  et  ra(;k.  Ovi  è‘i  procure  le 
rhum  en  distillant  le  produit,  alcoolique  provenant  de  la 
fermentation  du  sucre  de  canne  {saccharum  officinale  }■ 
Le  tafia  s’obtient  avec  la  mélasse ,  le  kirckwasser  avec 
les  cerises  pilées  sans  avoir  été  séparées  de  leurs  noyaux^ 
et  le  rack  avec  les  fruits  de  ïareca  catheoa  et  du  riz.  Lors¬ 
que  ces  matières  ont  éprouvé  la  ferinènlation  alcoolique  , , 
on  les  distille. 

De  la  fermentation  acide. 

748.  Lorsqu’une  liqueur  alcoolique  ,  convenablement 
affaiblie ,  est  unie  à  une  certaine  quantité  de  matière  végéto  • 
animale  ,  et  qu’on  l’expose  à  une  température  de  10°  è  So”, 
elle  ne  tarde  pas  à'ss  décompose*?  et  à  donner  naissance  à 
de  l’acide  acétique  :  on  dit  alors  qu’elle  a  éprouvé  la  fer¬ 
mentation  acide.  Nous  allons ‘démontrer  que  cetie  décom¬ 
position  est  quelquefois  indépendante  de  l’action  de  Vair. 
1°  Si  on  remplit  un  flacon  de  cristal  avec  de  l’eau  dislil 
iée  saturée  de  sucre  et  mêlée  avec  du  gluten  j  si  ou  Faban- 
donüé  à  lui-même  après  l’avoir  parfaitement  bouché,  on 
ne  tarde  pas  à  observer  tous  les  phénomènes  de  la  fermen¬ 
tation  alcoolique;  bientôt  après,  l’alcool  formé  se  convertit 
en  acide  acétique  ,  que  Fon  peut  retirer  par  la  distillation 
de,  la  liqueur.  2®  Si  on  délaie,  dans  un  litre  d’eau-de-vie  à 
12“ ,  i5  grammes  de  levure  et  un  peu  d’empois  ,  il  se  pro¬ 
duit,  dès  le  cinquième  jour,  et  sans  le  contact  de  l’air ,  da 
l’acide  acétique  très  fort  (  M.  Chaptal  ).  5“  Le  moût  de 
bière  se  transforme  rapidement  en  acide  acétique  dans  des 
vaisseaux  clos  lorsqu’il  u’a  été  mêlé  à  aucun  principe 
nmer.  4“  La  bière  et  le  cidre  finissent  également  par  s’aci- 
dilier  quand  on  les  prive  pendant  deux  ou  trois  inois  dq 
qontact  de  l’air. 
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Ces  expériences  établissent  rigoureusement  la  possibilité 
d’exciter  la  fermentation  acide  dans  certaines  liqueurs 
spiritueases  privées  du  contact  de  i’air;  elles  prouvent  en 
outre  que  la  matière  végéto -animale  Joue  dans  l’acte  de 
l’acétification  un  rôle  remarquable  qui  nous  est  encore  in¬ 
connu.  Voyons  maintenant  comment  se  comportent  ces  li¬ 
queurs  exposées  à  Y air. 

Il  est  parfaitement  démontré  ,  i“que  l’alcool  pur  ,  faible 
ou  concentré,  ne  se  transforme  jamais  en  acide  acétique  î 

que  le  contraire  a  lieu  si ,  étant  moyennement  étendu  , 
pn  le  mêle  avec  une  matière  végéto- animale  ;  3'?  que  les 
vins  très  vieux  qui  ne  contiennent  plus  de  matière  végéto-, 
animale  ne  passent  à  l’état  d’acide  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté;  qu’ils  ne  deviennent  pas  aigres ,  à  moins  qu’on  ne 
les  mette  en  contact  avec  des  ceps ,  des  feuilles  dé  vignes 
de  la  levûre,  etc.  (  M.  Chaplal  )  ;  qu’au  contraire  les  vins 
ordinaires  contenant  de  la  matière  végéto-animale  se  dé¬ 
composent  lorsqu’ils  ont  le  contact  de  l’air ,  passent  à  l’é¬ 
tat  de  vinaigre  ,  se  troublent,  déposent  une  sorte  de  bouil¬ 
lie,  donnent  naissance  à  du  gaz  acide  carbonique ,  etfinissenK 
par  ne  plus  contenir  d’alçool.  Çes  résultats  nous  portent  à 
conclure  que  la  matière  végéto-animale  joue  encore  un 
très  grand  rôle  dans  l’acétification  des  liqueurs  spiritueuses 
qui  ont  le  contact  de  l’air  :  cependant  celui-ci  exerce  une 
influence  remarquable  ;  car  on  sait  que  le  vin  dans  lequel 
la  matière  végéto-animale  est  peu  abondante  ne  devient 
jamais  aigre  s’il  est  entièrement  privé  du  contact  de  l’air  ; 
d’ailleurs  les  expériences  de  M.  Théodore  de  Saussure 
prouvent  que  les  liqueurs  alcooliques  exposées  à  l’air  en 
absôrbèht  Toxygène,  et  produisent  un  volume  de  gaz  acide 
carbonique  égal  à  celui  de  l’oxygène  absorbé  :  cet  acide  est 
probablement  formé  aux  dépens  d’une  portion  de  carbone 
de  l’alcool. 

Nous  devrions  maintenant  chercher  à  indiquer  d’une 
manière  précise  comment  la  matière  végéto-animale  agit 
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pour  opérer  la  transformation  de  Talcooi  en  acide  acétique^ 
quel  est  au  juste  le  rôle  que  joue  Tair  dans  celle  opéra¬ 
tion ,  etc.  ;  mais  nous  ne  pourrions  présenter  à  cet  égard, 
que  des  conjectures  peu  satisfaisantes. 

De  là  fermentation  putride. 

On  désigne  sous  le  nom  de  fermentation  puîrMe ^  ou  de 
putré  faction  J,  la.  décomposition  éprouvée  par  les  corps  oiv 
ganiques  soustraits  à  l’influence  de  la  vie  ,  et  soumis  à  l’ac¬ 
tion  de  l’eau  et  de  la  clialeur.  Il  ne  doit  être  question  ici 
que,  de  l’altération  des  substances  végétales. 

749.  Ces  substances  ne  sont  pas  toutes  susceptibles  d’é¬ 
prouver  la  fermentation  putride;  les  principes  immédiats . 
de  la  troisième  classe  ,  tels  que  les  corps  gras  ,  l’alcool ,  les .. 
résinés  ,  etc. ,  ne  se  putréfient  point  ;  les  acides  végétaux 
ne  s’altèrent  que  ^difficilement ;  les  principes  immédiats, 
dans  lesquels  l’oxygène  qt  l’hydrogène  sont  dans  le  rapport 
convenable  pour  former  de  l’eaupeuvent  au  contraire  subir 
plus  facilement  cette  allération.  Les  plantes  dont  le  tissu 
est  lâche ,  se  décomposent  plus  promptement  que  celles  dont: 
le  tissii  est  serré  ;  mais  dans  aucun  cas  la  décomposition 
des  végétaux  n’est  aussi  rapide  que  celle  des  animaux. 

700.  Voyons  maintenant  quelle  est  l’influence  de  l’eau , 
du  calorique  et  de  l’air  sur  les  substances  végétales  sus¬ 
ceptibles  de  se  putréfier.  Hdeau  agit  en  détruisant  leur 
cohésion  et  en  dissolvant  quelques  produits  de  leur  dé¬ 
composition  ;  saiprésence  est  indispensable ,  puisqu’on  peut 
Gomerver  indéfiniment  les  matières  organiques  parfaite¬ 
ment  desséchées.  Jad  calorique  exerce  la  même  action  que 
l’eau  :  il  faut  cependant ,  pour  que  la  température  favorise . 
la  putréfaction  ,  qu' elle  ne  soit  ni  trop  élevée  ni  trop  basse; 
car,  dans  le  premier  cas,  l’eau  est  vaporisée  et  le  végétal 
se  trouve  desséché;  dans  le  second,  elle  eist  congelée  et  la 
putréfaction  s’arrête,  La  température  la  plus  convenable  est. 
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de  lo"  à  25'’.  Action  de  Cair.  Si  l’ah’  est  souvent  renotî- 
veié,  il  dessèche  les  végétaux,  entraîne  les  germes  putrides 
qu’ils  exhalent i  et  s’oppose  à  leur  altération  ultérieure. 
S’il  est  stagnant ,  'il  cède  une  portion  de  son  oxygène  au 
carbone  qu’ils  renferment,  donne  naissance  à  du  gaz  acide 
carbonique ,  et  contribue  nécessairement  à  hâter  leur  dé¬ 
composition  (  V.  §  497  )•  ' 

yôi.  Phénomènes  de  la  putréfaction  des  substances  vé¬ 
gétale  (  f".  S  497  )‘ 

Nous  devons  maintenant  faire  Thistoire  du  terreau  ,  de 
fa  tourbe,  du  lignite,  de  la  houille,  des  bitumes,  etc., 
produits  que  plusieurs  naturalistes  regardent  comme  étant 
le  résultat  de  la  décomposition  putride  des  matières  orga¬ 
niques  ,  et  principalement  des  matières  végétales. 

702.  Terreau.  Suivant  M.  Théodore  de  Saussure,  le 
terreau  végétal  ,  ou  la  matière  qui  reste  après  la  putréfac¬ 
tion  des  végétaux,  renferme,  à  poids  égaux,  plus  de  car- 
bone  et  d’azote  ,  et  moins  d’hydrogène  et  d’oxygène  que  les 
végétaux  d’où  if  provient;  il  est  entièrement  soluble  dans 
fa  potasse  et  dans  la  soude,  et  il  se  dégage  de  i’ammonia- 
que  pendant  la  dissolution  ;  les  acides  agissent  peu  sur  lui  ; 
ils  n’en  dissolvent  que  la  partie  inorganique.  L’alcool  ne 
dissout  qu’un  atojmc  de  résine  et  d’extractif  qui  y  sont  con  ¬ 
tenus.  L’eau  a  fort  peu  d’action  sur  lui  .  Recherches  sur 
la  végétation ,  page  162  ). 

Tourbe.  La  tourbe  est  une  substance  solide,,  noirâtre, 
spongieuse,  produite  dans  les  eaux  stagnantes,  et  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  des  plantes  :  aüssi  est-elle  com¬ 
posée  de  végétaux  entrelacés  plus  ou  moins  décomposés, 
mêlés  de  terre  argileuse,  sablonneuse,  de  coquilles,  de 
débris  d’animaux,  etc.  On  ignore  quel  est  le  temps  néces¬ 
saire  à  la  formation  de  la  tourbe.  ' 

Lignite.  Lo  lignite  paraît  être  produit  par  la  décompo¬ 
sition  du  bois  :  on  le  rencontre  assez  abondamment  en 
France  ,  sous  la  forme  de  couches  plus  ou  moins  épaisses. 
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îi  est  solide ,  opaque  ,  d’ua  noir  foncé  ou  d’un  brun  ter- 
relix;  son  tissu  est  presque  constamment  semblable  à  celui 
du  bois.  Lorsqu’on  l’enflamme ,  il  exhale  une  odeur  âcre 
et  fétide ,  et  ne  se  boursoufle  point.  On  distingue  plusieurs 
variétés  de  lignite  :  i°  %jayet,  d’un  très  beau  noir,  que 
l’on  emploie  poiir  les  bijoux  de  deuil  ;  2°  le  lignite  friable,. 
dont  on  se  sert  comme  combustible  dans  les  manufactures 
et  pour  ia  cuisson  delà  chaux;  3°  \q  lignite  fibreux;  4“ le 
iignite  terreux  (  terre  de  Cologne  )  :  ou  l’emploie  dans  les 
peintures  en  détrempe  et  h  l’huile;  on  fait  usage  de  sa  cen¬ 
dre  comme  engrais. 

Houille  ou  charbon  de  terre.  On  ignore  quelle  est  l’ori  ¬ 
gine,  dé  cette  substance.  Plusieurs  naturalistes  pensent 
qu’elle  provient  de  ia  décomposition  des  corps  organisés 
enfouis  dans  le  sein  de  la  terre. 

Elle  est  sous  ia  f<u-me  de  masses  solides ,  opaques ,  noires , 
plus  ou  moins  brillantes ,  et  assez  dures  pour  ne  pas 
pouvoir  être  rayées  par  l’ongle.  La  pesanteur  spécifique 
moyenne  de  la  houille  est  de  i45.  Lorsqu’on  la  divise  ,  on 
l’emarquè  quelquefois  dans  ses  fragments  des  couleurs  très 
variées.  Si ,  étant  exposée  à  l’air,  on  la  met  en  contact  avec 
un  corps  en  ignition  ,  elle  absorbe  l’oxygène ,  répand  une 
fumée  noire  et  produit  une  belle  flamme  blanche.  Les  prin¬ 
cipales  variétés  de  houille  sont ,  1°  la  houille  gîtasse  friable  , 
très  huileuse,  très  légère  et  très  avide  d’oxygène;  2“  la 
houille  compacte ,  dure,  légère,  et  avide  d’oxygène;  3“  la 
houille  sèche ,  pesante,  mêlée  dé  beaucoup  de  pyrite,  et  par- 
conséquent  dégageant  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux 
lorsqu’on  la  chauffe  avec  le  contact  de  l’air. 

>  De  la  distillation  du  charbon  de  terre. 

y  55.  L’opération  qui  a  pour  objet  la  distillation  du  char¬ 
bon  de  terre  offre  un  très  grand  intérêt,  puisqu’un  de  ses 
résultats  principaux  est  le  gaz  hydrogène  carboné  huileux. 
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qui  sert  aujourd’hui  h  l’éclairage  des  vastes  emplacements. 
M.  Pelîetan  fils  a  donné  sur  cet  objet  uu  Mémoire  dont 
nous  allons,  extraire  les  faits  les  plus  importants.  L’ensemble 
de  l’opération  dont  nous  parlons  se  compose  de  la  distilla¬ 
tion  du  charbon  de  terre ,  de  la  purification  du  gaz ,  d  e 
son  accumulation  dans  de  vastes  réservoirs  ^  de  son  émis  ¬ 
sion  par  des  tuyaux ,  et  de  son  inflammation. 

Distillation,  La  distillation  du  charbon  de  terre  peut  être 
divisée  en  trois  époques  :  dans  la  première  on  obtient  peu, 
de  gaz ,  beaucoup  d’eau  ammoniacale  et  d’huile  einpyreu- 
matique;  dans  la  seconde ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
carboné  huileux ,  qui,  par  l’approche  d’on  corps  en  igni- 
tion  ,  produit  une  flamme  très  vive  ;  dans  la  troisième  enfin, 
on  obtient  du  gaz  hydrogène  carboné  simple ,  beaucoup 
nfoins  inflammable  que  le  précédent,  et  qui  donne',  en  se 
combinant  avec  l’oxygène ,  une  lumière  rouge  faible  :  du 
mélange  de  ces  deux  gaz,  dans  des  proportions  différentes, 
résulte  une  flamme  d’une  intensité  variable.  L’expérience 
prouve  que  la  température  qui  convient  le  mieux  à  la  pro¬ 
duction  du  gaz  huileux,  et  par  conséquent  à  l’éclairage  , 
est  le  rouge  presque  blanc,*  on  doit  en  même  temps  agir 
sur  une  masse  peu  considérable  de  charbon  de  terre.  i?tt- 
rifieation  du  gaz.  Le  gaz  obtenu  par  ce  moyen  contient ,, 
outre  i’bydrogène  carboné  huileux,  une  huile  épaisse ,  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  ,  de  l’eau ,  du  gaz  acide  sul¬ 
fureux  et  de  l’acide  carbonique.  On  le  fait  passer  dans  un 
récipient  contenant  de  l’eau  froide  qui  se  renouvelle,  et 
dans  lequel  se  condense  l’huile,  épaisse  et  le  sel  ammo¬ 
niacal.  Lorsque ,  parce  moyen,  il  a  été  débarrassé  de  ces. 
deux  substances  ,  on  le  fait  arriver  dans  un  vase  dépuraloire 
dans  lequel  on  a  mis  de  la  chaux  éteinte  à  l’air  et  réduite 
en  poudre  J  cet  alcali  s’empare  du  gaz  acide  sulfureux  et, 
du  gaz  acide  carbonique ,  et  le  gaz  hydrogène  carboné  hui¬ 
leux  être  regardé  ci)mme  sensiblement  pur.  Ge  gaz, 
convenablement  comprimé  dans  des  vases ,  laisse  déposer. 
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un  liquide  d’où  Ton  peut  obtenir  par  la  distillation  plu¬ 
sieurs  variétés  de  carbure  hydrogéné  (  Faraday ,  V oyez 
tome  ,  pag.  266  ).  Conservation  du  gaz.  On  le  conserve 
dans  des  gazomètres  ovales  d’une  très  grande  dimension  , 
que  l’on  fait  plonger  dans  l’eau;  il  est  important  que  la 
masse  d’eau  employée  soit  peu  considérable  et  présente 
peu  de  surface;  sans  cela  le  gaz  se  dissout  en  partie,  se 
décompose  et  perd  en  un  jour  la  faculté  de  donner  une 
flamme  brillante.  Emission  du  gaz  par  des  tuyaux.  On  sait 
que  le  gaz  dont  nous  parlons  est  poussé  du  gazomètre  dans 
un  tuyau  principal,  qui  l’apporte  dans  une  rue  à  l’aide 
de  petites  branches  qui  se  divisent  en  tuyaux  de  petits  dia¬ 
mètres  ,  et  qui  se  rendent  dans  chaque  maison.  Le  but  que 
l’on  se  propose  d’atteindre  dans  l’éclairage  est  d’obtenir , 
pour  chaque  ouverture  qui  donne  issue  au  gaz,  un  courant 
égal  pour  toutes,  uniforme  et  régulier  dans  chacune;  il 
faut  pour  cela  que  le  tuyau  principal  ait  Une  grande  tcapa- 
cité  par  rapport  aux  branches.  La  pression  exercée  sur  le 
gaz  pour  le  faire  parveair  dans  les  tuyaux, ne  doit  jamais 
excéder  celle  qui  représente  un  pouce  d’eau.  Inflammation 
çZn  gaz.  Il  suffit  d’ouvrir  les  robinets  qui  se  trouvent  placés 
sur  les  petits  tuyaux  et  de  mettre  le  feu  au  gaz.,  qui  arrive 
aussitôt  dans  les  lampes;  on  l’éteint  a\i  contraire  à  vo¬ 
lonté  en  fermant  les  robinets.  Suivant  M. ’Pelletan,  la 
flamme  blanche  produite  par  ce  gaz  est  due  à  la  présence 
d’une  huile  en  nature  tenue  en  dissolution  dans  le  gaz  hy-' 
drogène;  le  gaz  hydrogène  carboné  seul  ne  donne  qu’une 
fiamme  rouge  et  peu  lumineuse;  enfin  cette  flamme  est 
d’autant  plus  blanche  que  le  gaz  s’est  trouvé  dans  des  cir¬ 
constances  plus  favorables  pour  dissoudre  et  retenir  une 
huile  quelconque. 

Indépendamment  de  rutilité  que  l’on  peut  retirer  du  gaz 
produit  pendant  la  distillation  du  charbon  de  terre,  on 
peut  encore  se  servir  avec  grand  avantage  du  coak  ou  du 
charbon  qui  reste  après  la  distillation  ;  en  effet ,  il  donne 
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une  chaleur  plus  vive  que  le  charbon  brut; ,  et  doit  lui  être 
préféré  pour  les  usages  domestiques  et  dans  un  très  grand 
nombre  d’arts. 

764.  Bitumes.  On  n’est  point  d’accord  sur  l’origine  des 
bitumes  ;  on  les  regarde  comme  des  produits  de  la  décom¬ 
position  de  la  houille ,  ou  ta  décomposition  spontanée 
des  corps  organiques  enfoncés  dans  le  sein  de  la  terre. 

Ils  sont  solides ,  liquides ,  ou  de  la  consistance  du  gou¬ 
dron;  leur  couleur  est  noire  ^  brune  ou  jaunâtre;  quelque¬ 
fois  même  ils  sont  presque  incolores;  iis  ont  une  odeur 
particulière  qui  se  manifeste  principalement  lorsqu’on  les 
frotte  ou  qu’on  les  chauffe;  leur  pesanteur  spécifique  est 
très  variable;  ils  sont  fusibles  et  inflammables;  ils  sont  in¬ 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Distillés,  ils  se  décom¬ 
posent  et  ne  fournissent  point  d’ammoniaque. 

Bitume  naphte.  il'se  trouve  en  Perse,  en  Calabre, 
dans  le  duché  de  Parme,  en  Sicile  ,  en  Amérique ,  etc.  Il 
est  liquide ,  limpide ,  d’un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune , 
et  doué  d’une  odeur  un  peu  semblable  à  celle  de  l’huile  es¬ 
sentielle  de  térébenthine  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,80.  Il  est  tellement  ayide  d’oxygène,  qu’il  suffit,  pour 
Penflammer  ,  "de  l’approcher  d’uu^  corps  en  ignition.  Les 
Indiens  remploient  pour  faire  des  vernis.  On  s’en  sert  en 
médecine  comme  calmant  et  comme  anthelminlhique. 

Bitume  pétrole.  On  le  rencontre  près  de  Clermont ,  en 
Italie  ,  en  Sicile ,  en  Angleterre ,  en  Transylvanie ,  dans 
l’Inde  ,  etc.  ;  quelquefois  la  mer  qui  avoisine  les  îles 
volcaniques  du  cap  Vert  en  est  couverte.  Il  paraît  devoir 
son  origine  à  une  altération  particulière  du  naphte.  Il  est 
sous  la  forme  d’un  liquide  onctueux,  d’un  lirun  noirâtre, 
presque  opaque  et  doué  d’une  odeur  forte  :  sa  pesanteur 
spécifique,  d’après  Rirwan,  est  de  0,878  ;  lorsqu’on  le  dis¬ 
tille  ,  il  fournit  dunaphte  qui  passe  dans  le  récipient ,  et  une 
matière  grasse,  visqueuse,  épaisse,  qui  reste  dans  la  cornue; 
il  est  inflammable,  et  ne  laisse  qu’un  très  petit  résidu  ;  on 
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l’emploie  dans  l’éclairage  ,  en  médecine,  etc.  Il  peu*,  rem¬ 
placer  le  goudron, 

Bitume  malthe  (goudron  minéral).  Il  existe  principa¬ 
lement  prés  de  Clermont.  Il  diffère  fort  peu  du  pétrole  i 
sa  consistance  est  visqueuse.  On  s’en  sert  consme  du  gou¬ 
dron  ordinaire  pour  enduire  les  câbles  et  les  Lois  ;  il  fait 
partie  de  la  cire  noire  à  cacheter  et  de  quelques  vernis  que 
l’on  applique  sur  le  fer.  On  l’emploie  pour  graisser  les 
essieux  des  charrettes  ,  etc. 

Bitume  asphalte.  Il  se  trouve  dans  différentes  con¬ 
trées  ,  et  principalement  à  la  surface  du  lac  de  Judée,  dont 
les  eaux  sont  salées.  Il  est  solide ,  noir ,  avec  une  teinte 
brune  ,  rouge  ou  grise  ;  il  est  opaque ,  sec  et  friable  ;  il  est 
inodore ,  à  moins  d’être  chauffé  ou  frotté  ;  sa  pesanteur 
spécifique  varie  depuis  i,to4  jusqu’à  i,2o5.  Il  s’enflamme 
facilement  lorsqu’on  le  chauffe  avec  le  contact  de  l’air,  et 
il  laisse  un  résidu  assez  considérable. 

Du  succin  (karabé ,  ambre  jaune  y  eîectrurn). 

755.  Le  succin  se  trouve  principalement  sur  le  rivage 
de  la  mer  Baltique ,  entre  Koenigsberg  et  Memel.  Il  est  so¬ 
lide  ,  d’une  couleur  jaunâtre,  inodore,  insipide,  d’une 
"texture  compacte,  d’une  cassure  vitreuse.  Il  est  souvent 
transparent,  et  il  peut  toujours  recevoir  un  beau  poli.  Dis¬ 
tillé  ,  il  fond ,  se  décompose  ,  et  donne ,  outre  l’acide  suc- 
cinique  ,  des  produits  qui  diffèrent  suivant  la  température. 
(N ojez  Préparation  de  C acide  sa€ciniqüe.)^i  on  le  chauffe 
avec  le  contact  de  l’air ,  il  s’enflamme  facilement;  il  ne 
s’altère  point  dans  l’atmosphère.  Suivant  Gehîen  et  M.  Bouil¬ 
lon-Lagrange  ,  l’eau  bouillante  dissout  une  portion  de  l’a¬ 
cide  succinique  qu’il  contient.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de 
l’alcool ,  U  paraît  éprouver  une  altération  ,  et  se  dissoudre 
en  partie  le  so-lutum  a  une  saveur  amère ,  blanchit  pai’ 
l’addition  de  l’eau  ,  rougit  Vinfnsum  de  tournesol ,  et  pré- 
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cipite  par  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte.  D’après  M.  Bouîl- 
lon-Lagran^e  ,  il  contient  de  l’acide  succinique  et  du  suc- 
cin  altéré.  Les  huiles  grasses  et  essentielles  dissolvent  le 
succin  préalablement  fondu.  Il  est  employé  pour  pré¬ 
parer  l’acide  succinique  et  les  vernis  gras.  Les  Orientaux 
s’en  servent  aussi  pour  faire  des  bijoux.  ’ 


TROISIÈME  PARTIE. 


DES  CORfS  ORGANIQUES  ANIMAUX ,  OU  DE  LA  CHIMIE 
ANIMALE. 


^56.  On  trouve  dans  les  animaux,  comme  dans  les  vé¬ 
gétaux  ,  des  principes  médiats  et  des  principes  immédiats  , 
et  des  matières  composées  de  deux  ou  d’ui^  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  :  ainsi  le  sang  est  une  matière 
composée  de  quatre  principes  immédiats  animaux  :  Talbu- 
mine  ,  la  fibrine ,  la  matière  colorante  et  une  matière  grasse 
particulière;  chacun  de  ces  principes  est  formé  d’azote , 
d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxygène.  Mais  toutes  les  sub¬ 
stances  regardées  comme  des  principes  immédiats  des  ani¬ 
maux,  ne  contiennent  point  d'azote  :  en  effet .  l’acide  sé- 
bacique,  le  sucre  de  lait,  la  cholestérine , la  stéarine,  etc., 
n’en  renferment  pas  un  atome ,  et  ressemblent ,  par  leur 
composition ,  aux  matières  végétales  des  cinq  premières 
classes;  l’acide  hydro-cyanique  (prussique),  que  l’on  pré¬ 
pare  avec  des  matières  animales,  ne  contient  point 
d’oxygène  ;  lé  cerveau  offre ,  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  des,  molécules  animales  dans  lesquelles,  outre 
l’oxygène ,  l’hydrogène ,  le  carbone  et  l’azote ,  on  trouve 
du  soufre ,  d’autres  qui  contiennent  du  phosphore ,  etc.  Il 
résulte  de  ce  qui  précède  que ,  dans  l’état  actuel  de  la 
science ,  on  ne  peut  pas  établir  d’une  manière  générale  la 
composition  des  divers  principe^ immédiats  des  animaux; 
on  peut  seulement  dire  que  la  plupart  d’entre  eux  sont  for¬ 
més  d’hydrogène,  d’oxygène,  de  carbone  et  d’azote. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES  MOYENS  PROPRES  A  FAIRE  CONNAITRE  LA  NATURE  DES 
PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES  ANIMAUX. 

On  soumettra  la  matière  animale  à  l’action  de  la  chaleur 
(comme  nous  l’avons  indiqué  §  4y4)*  Si  les  produits  de 
sa  décomposition  ne  dilFèa'ent  pas  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  en  faisant  l’histoire  des  végétaux ,  on  conclura  qu’ellé 
ne  renferme  point  d’azote;  si ,  au  contraire ,  outre  ces  pro¬ 
duits  on  en  obtient  d’autres  qui  sont  azotés ,  comme  cela 
a  lieu  avec  la  plupart  des  substances  animales ,  on  affirmera 
que  l'azote  entre  dans  leur  composition. 


CHAPITRE  II. 

DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES  ANIMAUX. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  trois  sections  ;  la  première 
eomprendra  les  principes  immédiats  qui  ne  sont  pas  acides  ; 
îa  seconde  aura  pour  objet  ceux  de  ces  principes  qui  sont 
acides  ;  enfin ,  nous  nous  occuperons  dans  la  dernière  des 
matières  salinés  et  terreuses  contenues  dans  les  animaux , 
et  <juî  paraissent  essentielles  à  leur  constitution. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Des  principes  immédiats  qui  ne  sont  pas  acides. 

707.  Ces  principes  sont  au  nombre  de  douze  :  la  fibrine, 
l’albumine  ,  le  principe  colorant  du  sang ,  la  matière  grasse 
du  sang  et  du  cerveau ,  la  gélatine  ,  le  caséum  ,  l’urée  ,  l’os- 
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mazotne,  lé  pîcroiiiel ,  la  leucine ,  la  matière  jaufie  de  la  bile , 
et  le  sucre  de  lait;  si  l’on  en  excepte  le  dernier ,  ët ,  suivant 
M.  Thomson ,  le  picromël  j  tous  contiennent  de  l’azote  ,  et 
jouissent  d’un  certain  nombre  de  propriétés  communes  que 
nous  allons  faire  connaître. 

yo-S.  Distillés  dans  un  appareil  analogue  à  celui  qui  a 
été  décrit  §  49^  ,  ils  sont  décomposés  ^  et  fournissent  un 
produit  liquide ,  un  produit  solide  et  un  autre  gazeux.  Ces 
produits  renferment  de  l’eau ,  du  gaz  acide  carbonique ,  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  en  partie  sublimé  sous  la 
forme  d’aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue  ,  en  partie  dissous 
dans  le  produit  liquide;  de  V acétate  et  de  V hydrocyanate 
d’ammoniaque  (i ) ,  une  huile  épaisse ,  noire  ;  fétide  *  et  pe  ¬ 
sante;  du  gaz  hydrogène  carboné,  du  gaz  oxyde  de  car¬ 
bone  ,  du  gaz  azote  et  du  charbon  connu  soîis  le  nom  de 
charbon  animal.  Si ,  au  lieu  de  chauffer  en  vases  clos ,  on 
agit  avec  le  contact  de  l’air ,  leur  décomposition  est  plus 
rapide;  ils  se  boursouflent,  s’enflamment,  finissent  par  se 
charbonner ,  et  donnent  des  produits  plus  ou  moins  ana¬ 
logues  aux  précédents. 

Propriétés  du  charbon  animaL  II  est  formé, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  à  la  page  5  du  toine premier, 
d’une  portion  charbonneuse  et  d’une  autre  Saline  :  la 
portion  charbonneuse  est  composée  de  carbone  et  d’azote. 
Il  est  volumineux ,  léger ,  brillant ,  difficile  à  incinérer ,  et 
susceptible  de  fournir ,  lorsqu’on  le  chauffe  avec  la  potasse, 
un  cyanure  alcalin,  corps  composé  d’alcali  et  de  cyanogène, 
qui  est  lui-même  formé  de  carbone  et  d’azote;  ce  caractère 
le  distingue  du  charbon  végétal.  On  emploie  dans  les  arts 
le  charbon  d’os  ou  d’ivoirê  pour  la  peinture  grossière, 
pour  clarifier  et  pour  décolorer  différents  liquides.  Il  résulte 


(i)  Ces  produits  ammoniacaux  prouvent  évidemment  l’exis¬ 
tence  de  l’azote  dans  la  matière  soumise  à  l’expérience. 
Tome  ii.  26 
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des  observations  de  Figuier,  que  le  charbon  animal  jouit, 
à  un  plus  haut  degré  que  le  charbon  végéta! ,  de  la  pro¬ 
priété  de  décolorer  les  infusions  et  les  décoctions  végétales, 
le  vinaigre,  etc.;  il  importe,  lorsqu’on  veut  l’employer 
dans  les  laboratoires  à  la  décoloration  de  certains  liquides, 
de  le  laver  auparavant  avec  de  l’acide  hydro-chlorique , 
pour  le  débarrasser  du  carbonate  èt  du  phosphate  de  chaux 
qu^il  renferme. 

760.  Excepté  la  fibrine ,  l’albumine  coagulée ,  le  prin¬ 
cipe  colorant  du  sang ,  la  matière  grasse  du  sang ,  le  ca¬ 
séum  et  la  matière  jaune  de  la  bile ,  ils  sont  tous  solubles 
dans  l’eau  froide;  si  on  les  laisse  pendant  quelque  temps 
dans  ce  liquide ,  ils  se  décomposent  et  éprouvent  tous  les 
phénomènes  de  la  putréfaction.  (  J^oy.  la  fin  de  la  chimie 
animale.  )  L’eau  bouillante  dissout  encore  plus  facilement 
que  l’eau  froide  les  principes  que  nous  avons  dit  être  so¬ 
lubles;  quant  à  la  fibrine,  le  caséum  et  l’albumine  coagulée, 
substances  insolubles,  elles  paraissent  subir  une  altération 
marquée  lorsqu’on  les  fait  bouillir  avec  ce  liquide  (Berzé- 
lius)  (1).  L’action  de  l’alcool  absolu  est  analogue  à  celle  de 
l’eau ,  excèpté  que  cet  agent  ne  peut  dissoudre  ni  l’albu¬ 
mine  ,  ni  la  gélatine ,  ni  le  sucre  de  lait.  Exposés  à  Vair 
humide,  iis  ne  tardent  pas  à  se  putréfier  :  si  au  contraire 
l’atmosphère  est  parfaitement  desséchée,  ils  peuvent  être 
conservés  indéfiniment.  JJ  hydrogène ,  le  bore,  le  carbone. 


( I  )  Presque  toutes  les  substances  animales  solides,  comme 
les  ^tendons,  le  tissu  jaune  élastique,  la  fibrine  du  sang, 
les  cartilages,  les  ligaments,  Ja  cornée  et  la  sclérotique, 
doivent  leurs  propriétés,  physiques  les  plus  distinctes  à  une 
certaine  quantité  d’eau,  comme  l’a  remarqué- M.  Chevreul  : 
en  effet,  elles  perdent  la  plupart  de  ces  propriétés  parla 
dessiccation,  et  les  repi’ennent  en  les  mettant  dans  l’eau. 
Nous  citërons  pour  exemple  le  tendon  sec,  qui  devient  sou¬ 
ple  et  argenté  par  son  contact  avec  ce  liquide. 
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\e  phosphore  ^  le  soufre  et  n’exercent  aucune  action 

sur  eux.  L’iWe  et  les  métaux  les  décomposent ,  comme 
nous  l’avons  dit  pag.  i5  de  ce  vol.,  en  pariant  dés  princi¬ 
pes  immédiats  des  végétaux  { Classe).  Le  chlore  s’em¬ 
pare  de  leur  hydrogène  à  des  températures  variables ,  les 
altère,  et  s’unit  souvent  avec  les  matières  qui  résultent  de 
leur  décomposition.  Nous  verrons,  en  parlant  des  fumiga¬ 
tions  ,  que  c’est  ainsi  que  cet  agent  précieux  transforme  en 
substances  inertes  les  miasmes  animaux  les  plus  délétères. 

L’action  de  l’acide  sulfurique  sur  les  principes  immédiats 
de  cette  classe  n’est  pas  encore  assez  connue  pour  pouvoir 
être  exposée  dans  ces  généralités. 

L’acide  hydro-chlorique  con4;entré  à  la  température  de 
l5  à  i6°  R. ,  dissout  l’albumine  glaireuse  et  coagulée  ,  la 
fibrine ,  le  caséum  et  la  gélatine;  ces  dissolutions ,  excepté 
la  dernière ,  abandonnées  à  elles  -mêmes ,  prennent  une 
couleur  bfeue  au  bout  d’un  certain  temps  (Bourdois  et 
Gaventou). 

761.  Si  l’on  soumet  à  une  douce  chàienr ,  et  dans  l’ap¬ 
pareil  décrit  planche  P® ,  fig  1 ,  un  des  onze  principes  im¬ 
médiats  azotés,  mêlé  avec  de  l’acide  nitrique  moyennement 
concentré,  on  obtient  upe  multitude  de  produits  que  nous 
allons  énumérer  à  peu  près  dans  l’ordre  de  leur  formation  : 
eau  ,  gaz  acMe  carbonique ,  gaz  azote  ,  acide  hjdro-cya 
nique,  oocy de  d’azote,  acide  nitreux,  ammoniaque,  acides 
acétique,  malique,  oxalique,  matière  jaune  détonante , 
/composée  d’âcide  nitrique  et  de  matière  animale  altérée. 
Quelques-uns.  de.  ces  principes  immédiats  donnent  aussi 
üae' certaine  quantité  à.e  graisse.  Théorie.  Tout- ce  que 
npus  avons  dit  §  499  ’  parlant  de  l’action  qu’exerce  î’a- 
êde  nitrique  sur  les  substances  végétales ,  s’applique  ici  ; 
l'o^gène  de  cet  acide  s’unit  au  earbonq  et  à  l’hydrogène 
de  larjjatière  animale,  pour  donner  naissance  à  de  i’eauetà 
de  l’acie  carbonique;  l’acide  carbonique,  l’oxyde  d’azote  et 
l’acid©  d.yeux  qirovîennent  de  l’acide  nitrique  décomposé  ; 
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L’acide  hydro-cyaiiique  et  l’ammoniaque  se  forment  aux  dé¬ 
pens  de  l’azote  de  la  matière  animalê  ,  et  peut-être  d’une 
portion  dè  celui  qui  appartenait  à  l’acide  nitrique  ;  les  acides 
malique  ,  acétique ,  oxalique  ,  ne  sont  que  la  substance  ani¬ 
male  déskydrogénée ,  décarbonée  et  désazotée  ;  enfin  >  le 
composé  détonant  paraît  résulter  de  la  combinaison  d’une 
portion  d’acide  nitrique  avec  la  matière  animale  contenant 
encore  beaucoup  d’aZote. 

762.  Les  alcalis  dissous  dans  l’eau  décomposent  ces 
principes  immédiats  à  la  chaleur  de  l’ébullition  ,  et  il  se 
forme  de  l’ammoniaque  qui  se  volatilise ,  des  acides  carbo¬ 
nique  et  acétique ,  et  une  matière  animale  particulière ,  qui 
restent  unis-  avec  V alcali. 

763.  Lorsqu’on  les  fait  rougir  avec  de  la  potassa  ou  de 
la  soude ,  on  les  décompose  ;  ils  se  transforment  en  char¬ 
bon  ;  mais  comme  ce  charbon  retient  de  l’azote ,  si  le  prin¬ 
cipe  immédiat  sur  lequel- on  opère  était  azoté ,  il  se  produit 
du  cyanogène  (composé  d’azote  et  de  carbone '1,  qui,  en 

■  s’unissant  à  la  potasse  ou  à  la  soude  ,  donne  naissance  à  du 

■  cyanure  de  potasse ,  que  l’on  a  regardé  pendant  long-temps 
comme  un  prussiate. 

De  la  fibrine. 

La  fibrine  se  trouve  dans  le  chyle  ,  dans  le  sang  et  dans 
les  muscles ,  dont  elle  fait  la  base. 

764.  Elle  est  solide ,  blanche ,  insipide ,  inodore  ,  plus, 
pesante  que  l’eau ,  et  sans  action  sur  Vinfusmn  de  tourne¬ 
sol  et  sur  le  sirop  de  violettes;  elle  est  molle  et  légèrement 
élastique.  Lorsqu’on  la  dessèche ,  elle  acquiert  ûne  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée ,  devient  dure  et  cassant^* 
"Distillée  J,  elle  fournit  beaucoup  de  sous-carbonale -d’am¬ 
moniaque  et  une  plus  grande  quantité  de  charbon  la 

gélatine  et  Talbumine;  ce  charbon  est  excessiverrmt  lé¬ 
ger  ,  très  brillant  et  très  difficile  à  incinérer  ;  la  cr'dre  qu^ 
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î’ou  en  oLtieut  renferme  une  grande  quantité  fie  phosphate 
de  chaux  ,  un  peu  de  phosphate/ de  magnésie  ,  du  carbo¬ 
nate  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude.  La  fibrine  eét  in¬ 
soluble  dans  Veau  froide  :  cependant  si  on  la  met  en  con¬ 
tact  avec  ce  liquide,  et  qu’on  le  renouvelle  de  temps  en 
temps ,  elle  se  putréfie  ,  se  change  en  une  matière  soluble, 
mais  ne  se  transforme  pas  en  graisse;  le  corps  gras  que 
l’on  obtient  en  mettant  la  chair  musculaire  dans  l’eau  exis¬ 
tait  tout  formé  dans  le  muscle,  et  a  seulement  été  rais  à 
nu  à  mesure  que  celui-ci  a  éprouvé  la  putréfaction  (  M.  €iay- 
Lussnc.  )  Si  on  fait  bouillir  la  fibrine  pendant  quelques 
heures  avec  de  l’eau,  elle  se  décompose  et  perd  la  propriété 
de  se  dissoudre  dans  l’acide  acétique ,  comme  l’a  prouvé 
M.  Bcrzélius;  le  liquide  filtré  se  trouve  contenir  une  ma¬ 
tière  précipitable  par  Vinfusumàe  noix  de  galle;  lorsfpu’on 
Févapore  il  fournit  un  produit  blanc,  sec,  dur,  d’une  sa¬ 
veur  agréable.  W alcool,  d’une  densité  de  0,810,  mis  sur 
de  la  fibrine ,  même  à  la  température  ordinaire ,  dissout  la 
matière  grasse  qu’elle  renferme  ,  et  précipite  par  l’eau. 
Uéther  agit  sur  elle  de  la  même  manière. 

,  Lorsqu’on  fait  digérer  sur  elle  de  l’acide  hydro-cklorique 
faible,  il  se  dégage  du  gaz  azote ,  et  l’on  obtient  une  ma¬ 
tière  dure,  racornie  ,  insoluble  dans  l’eau,  qui  paraît  être 
composée  d’acide  hydro-chlorique  en  excès  et  de  fibrine 
altérée;  traitée  à  plusieurs  reprises  par  Feau  froide  ,  cette 
.  matière  perd  une  portion  d’acide  ,  et  se  transforme  en 
une  masse  gélatineuse  ,  soluble  dans  l’eau  tiède  ,  qui  ne 
diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’elle  contient  moins 
d’acide.  L’acide  sulfurique  concentré  dissout  la  fibrine 
sans  se  colorer  et  sans  dégagement  de  gaz  acide  sul¬ 
fureux  ;  si  on  étend  le  mélange  d’eau  i  èt  qu’on  fasse 
bouillir  pendant  plusieurs  heures ,  il  se  produit  de  la  leu- 
cine  pag,  4^1)  ,  une  matière  extractiforme ,  rou¬ 

geâtre  ,  d’un  goût  légèrement  amer  de  viande  fortement 
rissolée,  soluble  dans  FalçOQl,  et  une  autre  matière  extraç- 
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tiforrae  animalisée  d’un  brun  jaunâtre ,  insoluble  dans  l’al¬ 
cool  (  Braconnot  ). 

U nitrique  un  peu  afi’aibli  ,  celui  dont  la  densité 
est  de  î  ,25  ,  sépare  de  la  fibrine  une  assez  grande  quantité 
de  gaz  azote  ;  il  se  produit  de  la  graisse ,  et  la  liqueur  ac¬ 
quiert  une  couleur  jaune.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
de  contact ,  la  fibrine  se  trouve  transformée  en  une  masse 
pulvérulente,  d’un  jaune  citrin  pâle,  qui  paraît  devoir  être 
regardée  ,  d’après  M.  Berzélius  ,  comme  de  la  fibrine  alté¬ 
rée,  de  là  graisse,  de  l’acide  malique  et  de  l’acide  nitrique 
ou  nitreux.  Lavée  à  grande  eau  ,  cette  masse  devient  oran  - 
gée,  perd  une  portion  d’acide  et  constitue  V acide  jaune 
découvert  par  Fourcroy  et  M.  Vauquelin ,  en  traitant  la  chair 
musculaire  par  l’acide  nitrique.  Ainsi  lavée  ,  si  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l’alcool  ,  on  ne  dissout  que  la  graisse  ;  le 
résidu  ,  traité  par  le  carbonate  de  chaux,  donne  du  malate, 
du  nitrate  et  de  l’hyponitrite  de  chaux  solubles. 

L’acide  acétique  concentré  transforme  la  fibrine ,  par 
l’action  de  la  chaleur,  en  une  masse  gélatineuse  quisc  dis¬ 
sout  dans  l’eau  chaude  avec  dégagement  de  gaz  azote.  Ce 
solutum  ,  incolore,  est  précipité  par  les  acides  sulfurique, 
nitrique  et  hydro-chlorique ,  qui  se  combinent  avec  la  ma¬ 
tière  animale  ,  et  donnent  des  produits  acides  insolubles 
dans  l’eau.  La  potasse,  la  soude,  l’ammoniaque  eti’hydro- 
cyanate  ferruré  de  potasse  (  prussiate)  le  précipitent  éga¬ 
lement  ;  mais  le  dépôt  se  redissout  dans  un  excès  d’alcali. 
Évaporé,  il  fournit  un^résidu  transparent ,  rougissant  l’m- 
fusiim  de  tournesol  ,  insoluble  dans  l’eau  ,  soluble  dans. 
l’acide  acétique,  ■ 

'La.  potasse  Çiï  la  soude  dissolvent  la  fibrine  à  froid  ,  mais 
beaucoup  moins  facilement  qu’elles  ne  dissolvent  l’albu¬ 
mine  coagulée  ;  la  dissolution  précipite  sensiblement  par 
l’acide  hydro-chlorique  ;  si  on  élève  la  température  ,  il  y  a 
décomposition  et  formation  des  produits  indiqués  §  762. 

Lorsqu’on  met  de  la  fibrine  dans  une  solution  aqueus.ô 
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d’hydrochlorate  de  deutoxyde  de  mercure  (  sublitné  cor¬ 
rosif)  ,  ce  sel  est  décomposé  ;  on  remarque  qu’il  se  (orme 
sur-ie-champ  un  précipité  hlanc  de  protochlorure  de  mer¬ 
cure  (  calomélas  )  qui  se  combine  en  partie  et  intimement 
avec  la  matière  animale;  la  liqueur  rougit  le  sirop  de  vio¬ 
lettes  au  lieu  de  le  verdir ,  et  contient  de  l’acide  hydro- 
chlorique  libre.  Théorie.  L’acide  hydro-chlorique  du  su¬ 
blimé  corrosif  peut  être  représenté  par  : 

Acide  hydro-chlorique -f- (hydrogène -h  chlore), 
et  le  deutoxyde  de  mercure 

par . .  oxygène  mercure. 

Èau.  Chlorure  de 

mercure. 


Le  deutoxyde  de  mercure  et  une  portion  d’acide  hydro- 
chlorique  sont  décomposés  par  la  fibrine  1  l’oxygène  du 
premier  se  porte  sur  l’hydrogène  de  l’acide  pour  former 
de  l’eau;  tandis  que  le  chlore  ,  en  s’unissant  au  mercure, 
le  fait  passer  à  l’état  de  protoohlôrure  ,  qui  se  combine  in 
timement  avec  la  matière  animale  :  il  est  évident  que  l’acide 
hydro-chlorique  non  décomposé  doit  rester  libre  dans  la 
liqueur. 

La  fibrine  est  composée  ,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  ,  de  53^360  de  carbone  ,  de  19,685  d’oxygène  , 
de  7,021  d’hydrogène  et  de  19,934  d’azote. 

Suivant  M.  Bérard  ^  elle  est  formée  de  looo  parties  de 
vapeur  de  carbone  ,  de  160  de  gaz  azote  ,  de  748  de  gaz 
hydrogène  ,  et  de  i4o  de  gaz  oxygène  en  volume. 

Elle  est  sans  usages  lorsqu’elle  eSTparfaitement  pure. 

Préparation.  Si  on  bat  le  sang  ^avec  une  poignée  ;^  de 
bouleau  immédiatement  après  sa  sortie  de  la  veine  j  la  fi¬ 
brine  vient  s’attacher  au  bois  ;  il  suffit  ensuite  dè  la  sou¬ 
mettre  à  de.s  lavages  réitérés  pour  la  décolorer  et  l’avoir  pupe- 
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De  V albumine. 

Jj’albumine  se  trouve  en  très  grande  quantité  dans  le 
sérum  du  sang  ,  le  cïiyle ,  la  synovie  ,  dans  les  liquides 
exhalés  par  les  membranes  séreuses  ,  surtout  dans  les  di¬ 
verses  hydropisies  ,  dans  la  bile  des  oiseaux,  dans  la  chair 
-pausculaire ,  dans  le  blanc  d’œuf,  etc.  ;  ce  dernier  est  formé 
d’eau  ,  d’une  très  grande  quantité  d’albumine,  d’un  atome 
de  gélatine  ,  d’un  peu  de  sous-carbonate  de  soude  et  d’hy- 
drochlorale  de  soude. 

76.5.  Albumine  solide.  Elle  offre  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  physiques,  que  la  fibrine  ,  et  fournit  les  mêmes 
produits  à  la  distillation  ,  excepté  qu’elle  donne  un  peu 
moins  de  charbon.  L’eau ,  l’alcool  ,  l’éther  ,  les  acides  ni¬ 
trique  et  hydro-chlorique  ,  agissent  sur  elle  comme  sur  la 
fibrine.  (  Voyez  §  764  )  L’acide  acétique  et  l’ammoniaque 
la  disssolvent  moins  bien  que  la  fibrine ,  tandis  que  la  po- 
tassé  et  la  soude  en  opèrent  beaucoup  mieux  la  dissolution 
à  froid  ;  le  solutum  alcalin  précipite  par  l’acide  hydro- 
chlorique  ;  mais  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
d’acide. 

766.  Ualbumine  liquide  (  blanc  d’oeuf  délayé  dans 
l’eau  pure  et  filtré  )  est  incolore  ,  transparente  ,  inodore, 
plus  pesante  que  l’eau ,  et  douée  d’une  légère  saveur  par¬ 
ticulière  ;  elle  est  susceptible  de  mousser  par  l’agitation  , 
surtout  lorsqu’on  l’a  mêlée  avec  de  l’eau;  elle  verdit  lesirop 
de  violettes  ,  propriété  qu’elle  doit  à  une  certaine  quantité 
de,  sous-carbonate  de  soude  qu’elle  renferme. 

Propriété  essentielle.  Lorsqu’on  soumet  k  la  tempéra¬ 
ture  de  70  therm.  cent. ,  l’albumine  qui  n’a  pas  été  affaiblie 
par  une  trop  grande  quantité  d’eau ,  elle  se  coagule  et  donne 
Falburnine  solide ,  dure ,  opaque  et  blanche.  Ce  phénomène 
n’a  pas  lieu  ,  même  à  la  température  de  l’ébullition,  si  l’al¬ 
bumine  est  étendue  de  dix  à  douze  fois  son  poids  d’eau  s. 
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cependant  si  on  continue  h  faire  bouillir  ,  la  iiq^uenr  se 
concentre  ,  et  se  coagule  lorsqu’elle  est  parvenue  an  degré 
de  concentration  convenable.  M.  Bostock  a  prouvé  qu’on 
pouvait  découvrir  par  ce  moyen  d’ albumine  dis¬ 

soute  dans  l’eau.  On  a  beaucoup  disserté  sur  la  cause  de 
cette  coagulation  ;  Pourcroy  l’a  expliquée  en  supposant 
que  l’albumine  s’emparait  de  l’oxygène  de  Pair  et  se  trans¬ 
formait  en  une  substance  nouvelle  j.  mais  cette  explica^on 
tombe  d’elle-même  ,  dès  qu’il  est  établi  que  le  phénomène 
a  lieu  aussi-bien  dans  des  vaisseaux  fermés  qu’à  l’air  libre. 
Mi  Thomson  ayant  égard  à  la  composition  de  l’albumine 
liquide,  a  pensé  que  sa  liquidité  était  due  à  la  soude. qui 
la  tenait  en  dissolution  ,  et:  que  lorsqu’on  la  faisait  chauf¬ 
fer,  l’alcali  s’unissait  intimement  avec  l’eau  et  abandonnait 
l’albumine  ,  qui  se  déposait  à  l’état  solide.  Il  est  des  physi¬ 
ciens  qui  regardent  la  cohésion  comme  la  cause  de  la  coa¬ 
gulation  de  cette  substance  ;  chauffe-t-on  ,  par  exemple  , 
de  l’alhuminè  liquide ,  les  molécules  d’eau  s’éloignent  des 
molécules  albumineuses  ;  l’affinité  des  unes  pour  les  autres 
diminue  et  l’albumine  se  précipite  I  !  ! 

Lorsqu’on  dessèche  l’albumine  en  l’exposant  au  soleil 
en  la  soumettant  à  une  température  de  4o  à  5o®,  elle  ne 
se  coagule  pas ,  et  l’on  obtient  une  masse  jaunâtre  par- 
pntement  soluble  dans  Ceau  froide. 

767.  Soumise  à  l’action  de  la  pile  -mltaïqtbe  ,  ï’albumine 
liquide  se  coagule  sur-le-champ  (  Brande  ).  Les  expé¬ 
riences  faites  par  sir  E,  Home  prouvent  qu’il  ne  faut  pour 
produire  le  phénomène  qu’un  appareil  voltaïque  d’un  très 
petit  pouvoir  ,  celui ,  par  exemple.,  qui  n’est  pas  assez  fort 
pour  affecter  les  électromètres'  les  plus  délicats;  le' cuagn- 
lum  formé  se  trouve  tout  autour  du  pôle  vitré  ou  positif. 

.  M.  Brande  pense  que  ce  moyen  peut  être  employé  avec 
succès  pour  découvrir  les  petites  quantités  d’albumine  qui 
font  partie  de  certains  fluides  animaux.  Toutefois  ,1a  pro¬ 
priété  de  se  coaguler  par  l’électricité  n’appartient  pas  a 
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l’albuniine  pure  ,  mais  bien  au  sel  commun  qui  fait  partie 
du  blanc  d’œuf ,  comme  l’a  démontré  M.  Lassaîgnei  Que 
Ton  sépare  de  la  dissolution  du  blanc  d’œuf  la  majeure 
partie  du  sel ,  au  moyen  de  l’alcool ,  la  pile  n’a.gira  plus 
sur  elle  ,  tandis  que  l’action  ci^mencera  aussitôt  qu’on 
aura  ajouté  quelques  gouttes  d’hydrocblorate  de  soude; 
dans  ce  cas  ,  dit  M.  Lassaigne  ,  la  soude  du  sel  est  attirée 
par  le  pôle  résineux  ,  tandis  que  l’acide  hydro-chlorique 
se  porte  au  pôle  vitré  :  or  cet  acide  se  combine  avec  l’albu¬ 
mine  ,  avec  laquelle  il  forme  un  corps  insoluble ,  que  l’on 
avait  pris  à  tort  pour  de  l’albumine  simple  coagulée. 

768.  U iode  trituré  avec  l’albumine  la  coagule;  le  coa- 
gu/um  est  brun,,  se  dissout  dans  les  alcalis ,  et  devient  blanc 
lorsqu’on  le  lave  avec  de  l’eau  bouillante  (Peschier).  Le 
chlore  ne  tarde  pas  à  coaguler  l’albumine  liquide  et  à  en 
séparer  des  flocons  blancs.  Les  acides  sulfurique,  sulfureux, 
nitrique ,  hydro-chlorique ,  et  tous  ceux  qui  sont  un,  peu 
forts ,  excepté  les  acides  phosphoriqueet  acétique ,  se  com¬ 
binent  avec  elle  et  la  coagulent  sur-le-champ  ou  au  bout  de 
quelques  heures  ;  le  coagulum  est  formé ,  d’après  M.  Thé¬ 
nard  ,  d’albumine  et  d’acide. 

769.  Aucun  des  six  alcalis  dissous  dbns  l’eau  ne  coa¬ 
gule  l’albumine;  ils  la  rendent  au  contraire  plus  fluide. 
Schéele  fit  une  expérience  curieuse  que  nous-  croyons  de¬ 
voir  rapporter  :  il  combina  de  l’aibumine  étendue  d’eau 

•  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  ,  privée  par  con¬ 
séquent  d’acide  carbonique  ;  le  composé  ,  parfaitement 
transparent,  fut  coagulé  aussitôt  que  la  potasse  fut  saturée 
.  par  de  l’acide  hydro-chlorique;  le  calorique  ,  dégagé  pen¬ 
dant  la  combinaison  de  l’acide  avec  la  potasse,  occasiona, 
suivant  Schéele  ,  la:  prompte  formation  du  coagulum.  Il 
répéta  l’expérience  en  substituant  à  l’alcali  caustique  du 
sous-carbqnate  de  potasse ,  et  il  n’y  eut  point  de  coagula¬ 
tion  :  dans  ce  dernier  cas  ,  le  calorique  mis  à  nu  par  Faè^ 
tion  de  l’acVIe  sur  le  sel  fut  employé  à  transformer  en  gaz 
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l’acide  carbonique  qui  se  dégagea  pendant  la  décomposition 
du  sous-carbonate. 

770.  Uaicool  coagule  l’albumine  sur-le-champ  ;  sui¬ 
vant  MM.  Prévôt  et  Dumas ,  il  agit  en  s’emparant  de  la 
soude  qui  tenait  ralbumine  en  dissolution,  hc  tannin  la. 
précipite  ;  le  dépôt ,  d’une  couleür  jaune^,  très  abondant , 
a  la  consistance  de  la  poix;  il  est  insoluble  dans  l’eau, 
et  ressemble  à  du  cuir  trop  tanné  lorsqu’il  a  été  desséché 
(Séguin). 

Les  dissolutions  salines  exercent  sur  ce  fluide  une  action 
remarquable;  presque  toutes  celles  qui  appartiennent  aux 
quatre  dernières  classes  sont  décomposées  et  précipitées  par 
lui;  Iç  nature  des  pi'écipités  obtenus  h’éstpas  assez  connue 
pour  pouvoir  être  indiquée  d’une  maniéré  générale  ;  il  est 
cependant  probable  que,  dans  un  assez  grand  norùbre  de 
cas,  ces  précipités  sont  formés  d’albumine ,  d’oxyde  métal¬ 
lique  et  d’une  certaine  quantité  d’acide. 

771.  Les  sels  de  cuivre  ,  dissous  dans  l’eau ,  donnent  avec 
l’albumine  un  précipité  abondant,  d’un  blanc  verdâtre,  qui 
n’exerce  aucune  action  délétère  sur  l’économie  animale  : 
aussi  avons-nous  proposé  l’albumine  comme  le  meilleur 
contre-poison  des  sels  cuivreux, 

772.  Si  l’on  verse  une  très  grande  quantité  d’hydro¬ 
chlorate  de  deutoxyde  de  mercure  (sublimé  corrosif  dis¬ 
sous  ) ,  ou  de  tout  autre  sel  mercuriel ,  dans  l’albumine  ,  il 
se  forme  un  précipité  blanc  floconneux,  qui  se  ramasse 
sur-le-champ  ;  ce  précipité  ,  parfaitement  lavé,  se  dissout 
lentement,  et  en  petite  quantité,  dans  uri  excès  d’albu¬ 
mine.  Lorsqu’il  a  été  desséché  sur  tin  filtre ,  il  se  présente 
pour  l’ordinaire  sous  la  forme  de  petits  morceaux  durs, 
cassants,  faciles  à  pulvériser,  demi -transparents ,  princi¬ 
palement  sur  leurs  bords ,  d’une  couleur  jaunâtre,  sans. 
saveur  ,  sans  odeur  ,  inaltérables  à  l’air  et  insolubles  dans 
l’eau.  Chauffés  dans  un  petit  tube  de  verre ,  ils  sè  bour¬ 
souflent  ,  noircissent ,  et  se  décomposent  à  la  manière  des. 
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matières  animales ,  en  dégageant  une  odeur  de  corne  brûlée 
et  beaucoup  de  fumée  :  si  on  casse  le  tube  après  l’opé¬ 
ration,  on  trouve  le  fond  rempli  d’un  charbon  extrême¬ 
ment  léger  J. et  les  parois  internes,  tapissées,  vers  le  milieu 
de  leur  hauteur,  de  globules  mercuriels.  Si,  au  lieu  de 
faire  cette  expérience  dans  un  tube  ouvert ,  on  la  fait  dans 
des  vaisseaux  fermés ,  on  peut  recueillir  tous  les  produits  de 
l’opération;  la  nature  de  ces  produits  démontre  jusqu’à 
l’évidence  que  le  précipité  est  du  protochlorure  de  mer¬ 
cure  (calomélas)  intimement  uni  K  l’albumine  (voj'. ,  pour 
la  théorie  ,  pag.  4<'7  de  ce  vol.  )  :  il  se  dissout  parfaitement 
dans  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque,  ou  dans  leurs 
sous-carhonates. 

Si,  au  lieu  de  verser  beaucoup  de  sublimé  corrosif  dans 
l’albumine,  on  n’en  met  qu’une  très  petite  quantité,  la 
liqueur  se  trouble,  devient  laiteuse,  et  ne  précipite  qu’au 
bout  de  quelques  heures.  Si  on  filtre  ,  on  obtient  le  préci¬ 
pité  blanc  dont  nous  venons  de  faire  l’histoire,  et  il  passe 
un  liquide  parfaitement  limpide  ,  qui  n’est  autre  chose 
que  de  l’albumine  retenant  en  dissolution  une  portion  du 
précipité.  ^ 

Lorsqu’on  emploie  moins  d’albumine  que  dans  les  cas 
précédents,  les  mêmes  phénomènes  ont  lieu,  avec  cette 
légère  différence,  que  le  liquide  filtré  est  composé  d’une 
portion  du  précipité  dissous  dans  l’albumine ,  et  ’d’une 
certaine  quantité  de  sublimé  corrosif;  en  effet ,  il  rougit  la 
teinture  de  tournesol  et  verdit  le  sirop,  de  violettes;  il  préci¬ 
pite' en  noir  par  les  hydrosulfatas;  il  agit  sur  une  lame  de 
cuivre  absolument  comme  le  sublimé  corrosif;  il  précipite 
en  blanc  par  une  nouvelle  quantité  d’albumine,  et  alors  il 
né  contient  plus  de  sublimé.  Ajoutons  à  ces  expériences, 
qui  prouvent  l’existence  du  sublimé  corrosif  dans  ce  liquide  , 
celles  qui  y  démontrent  la  présence  de  l’albumine  :  i’acide 
nitrique  le  précipite  en  blanc  ;  la  dissolution  de  sublimé 
corrosif  en  sépare  sur-le-champ  des  flocons  blancs  ;  enfin 
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le  calorique  le  coagule  ou  le  rend  seulement  opalin ,  suivant 
que  la  quantité  d’albumine  est  plus  ou  moins  considérable.  , 
Il  faut  conclure  de  ce  qui  précède  ,  que  l’albumine,  ainsi 
combinée  avec  ce  précipité ,  peut  former  un  corps  soluble 
avec  le  sublimé  corrosif. 

Ces  expériences  nous  ont  conduit  à  examiner  si  le  pré¬ 
cipité  obtenu  par  ce  moyen  exerçait  une  action  quelconque 
sur  l’économie  animale ,  et  nous  avons  conclu ,  après  une 
nombreuse  suite  d’essais  faits  sur  les  animaux  vivants, 
qu’il  n’agissait  point;  en  conséquence,  nous  avons  pro¬ 
posé  l’albumine  comme  le  meilleur  antidote  du  sublimé 
corrosif  et  des  'sels  mercuriels ,  et  nous  avons  eu  la  satis¬ 
faction  depuis  de  pouvoir  en  faire  une  application  heureuse 
dans  un  cas  d’empoisonnement  par  la  liqueur  mercurielle 
de  Van  Swîéten.  (  Voyez  Toxicologie  générale  ^  t.  i®',  5® 
édition.  ) 

L’albumine  est  forniée ,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard,  de  52,885  parties  de  carbone  ,  de  26,872  d’oxy¬ 
gène  ,  de  7,540  d’hydrogène  «t  de  ,1 5,706  d’azote.  Elle 
contient  en  outre  du  soufre  ;  car  lorsqu’on  la  fait  cuire  dans 
des  vases  d’argent ,  elle  les  noircit  elle  fournit  d’ailleurs 
du  ,gaz  acide  hydro-sulfurique  en  se  putréfiant.  M.  Bérard 
l’a  trouvée  formée  de  1 000  parties  (le  vapeur  de  carbone , 
de  127  de  gaz  azote,  de  810  de  gaz  hydrogène  et  de  170 
de  gaz  oxygène. 

On  l’emploie  pour  clarifier  une  multitude  de  sucs  trou¬ 
bles  ;  cette  opération  se  fait  à  chaud  ou  à  froid  ;  dans  le 
premier  cas ,  l’albumine  se  coagule",  tandis  qu’elle  préci¬ 
pite  le  tannin  contenu  dans  les  matières  que  l’on  veut 
clarifier,  si  on  agit  à  froid  :  toujours  est -il  que  l’albu¬ 
mine  en  se  déposant  entraîne  avec  elle  les  molécules 
tenues  qui  altéraient  la  transparence  des  liquides.  On  pré¬ 
pare  avec  l’albumine  et  la  chaux  vive  un  lut  très  siccatif. 
Elle  est  le,  ineilleuç  contre  poison  des  sels  cuivreux  et 
mercuriels.  Délayée  dans  beaucoup  d’eau  ,  on  l’a  admi- 
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nistcéc  avec  succ^îs  à  l’intérieur  ,  dans  certains  cas  de 
fièvre  jaune.  Mêlée  avec  l’huile ,  elle  sert  à  calmer  les 
douleurs  dans  les  parties  qui  ont  été  brûlées.  Le  blanc 
d’œuf  a  encore  été  employé  poqr  enduire  les  petites  ban¬ 
delettes  de  linge  dont  on  entoure  lés  membres  des  enfants 
nouveau  -  nés  dans  les  cas  de  fracture.  'Vétoupade  dont 
Moseati  îfii&axi  usage  dans  les  fractures  du  col  de  l’hu¬ 
mérus  n’est  autre  chose  que  les  diverses  pièces  de  l’appa¬ 
reil  trempées  dans  de  l’albumine.  Seule  ou  unie  à  d’autres 
principes  immédiats ,  l’albumine  doit  être  regardée  comme 
un  aliment  très  nutritif;  ce  qui  fait  que  Ton  ne  doit  s’en 
servir  en  médecine  à  titre  d’adoucissant  qu’après  l’avoir 
étendue  de  beaucoup  d’eau  ,  surtout  lorsque  le  malade  est 
à  une  diète  sévère. 

Préparation. — Albumine  liquide.  Elleconstituelebîanc 
d’œuf  :  à  la  vérité  celui-ci  contient  en  outre  quelques  sels 
et  du  sons-carbonate  de  soude  dont  il  est  impossible  de  le 
priver. 

775.  Albumine  solide.  On  verse  de  l’alcool  dans  le  blanc 
d’œuf  dissous  dans  l’eau  et  filtré  :  l’albumine  se  précipite 
sur-le-champ;  on  la  lave. 

Du  principe  colorant  du  sang  des  animaiLX. 

M.  Brande  a  prouvé  le  premier  que  le  sang  était  coloré 
par  une  matière  animale ,  et  que  c’était  à  tort  que  l’on  avait 
fait  résider  dans  le  fer  la  cause  de  sa  couleur.  M.  Vauquelin^ 
en  répétant  les  expériences  de  M.  Brande ,  a  confirmé  son 
travail ,  et  y  a  ajouté  quelques  faits  remarquables  :  nous 
allons  exposer  Thistoire  de  ce  corps  d’après  les  mémoires 
de  ces  deux  savants.  ■ 

774*  Le  principe  colorant  du  sang  est  solide  ,  inodore 
et  insipide  ;  lorsqu’il  est  récemment  séparé  du  spng  ,  il  a 
une  conlGnv  rouge -pourpre  et  même  violacée,  qui  paraît 
verdâtre  par  réfraction;  quand  il  est  sec ,  il  est  wmV comme 
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du  jayet,  dont  il  offre  la  cassure  et  le  brillant.  Distillé,  il 
ne  change  ni  de  forme,  aide  couleur,  ni  de  volume;  il 
fournit  du  sous-carbonate  d’ammoniaque,  une  Suite  rouge- 
pourpre,  fort  peu  de  gaz  et  beaucoup  de  charbon.  Il  né 
change  pas  de  couleur  par  son  exposition  à  Vair.  il  est  in¬ 
soluble  dans  l’eau  ;  mais  si  on  le  délaie  dans  ce  liquide  ,  il 
acquiert  une  couleur  rouge  vineuse.  11  se  dissout  à  mer¬ 
veille  dans  les  acides'et  dans  les  alcalis  ,  auxquels  il  com¬ 
munique  une  couleur  rouge- pourpre;  les  dissolutions  qui 
en  résultent  ne  sont  point  précipitées  par  l’hydrochlorate 
de  baryte  ,  l’acide  gallique  ,  ni  le  prussiate  de  potasse  , 
preuve  qu’elles  ne  renferment  ni  acide  sulfurique  ni  fer; 
Vinfusum  de  noix  de  galle ,  versé  dans  les  dissolutions 
acides ,  en  précipite  la  matière  colorante  avec  sa  propre 
couleur  ,  ce  qui  n’aurait  pas  lieu  si  la  dissolution  contenait 
du  fer  (i).  , 

La  dissolution  nitrique  du  principe  colorant  du  sang 
n’est  pas  troublée  par  le  nitrate  d’argent;  mais  l’acétate  de 
plomb  y  fait  naître  un  précipité  brun ,  et  le  décolore  com¬ 
plètement. 

Si  l’albumine  du  sang  est  mêlée  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  de  ce  principe  colorant ,  la  liqueur  est  rouge  ;  en  aban¬ 
donnant  cette  liqueur  à  elle-même ,  la  matière  colorante  se 
dépose  au  bout  d’un  certain  temps  ,  et  l’albumine  acquiert 
une  couleur  jaune  verdâtre;  mais  si  le  principe  colorant 
déjà  précipité  reste  en  contact  avec  l’albumine  jusqu’à  ce 


(i)  M.  Berzélius  pense,  contre  l’opinion  de  MM.  Brande 
et  Vauquelin,  que  lé  principe  colorant  du  sang  renferme 
un  demi  pourcent  fer  h  V  état  métallique ,  dont  on  peut 
démontrer  l’existence  en  réduisant  ce  principe  en  cendres. 
Suivant  MM.  Prévost  et  Dumas  ^  la  matière  colorante  dû 
sang  serait  formée  d’üne  substance  animale  combinée  avec 
du  peroxyde  de  fer. 
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qu’elle  soit  putréfiée  ,  il  se  redissout ,  et  la  dissolution  est 
de  couleur  écarlate  :  ce  phénomène  dépend  de  ce  que 
l’ammoniaque  provenant  de  la  décomposition  de  l’albu¬ 
mine  dissout  le  principe  colorant  ,  dont  la  couleur  rouge 
produit  l’écarlate  par  son  mélange  avec  la  couleur  jaune 
de  l’albumine. 

Le  principe  coloxant  du  sang  est  sans  usages.  Les  essais 
qui  ont  été  faits  pour  le  fixer  sur  le  coton  ont  tous  été  in¬ 
fructueux.  M.  Vauquelin  termine  son  mémoire  par  quelques 
réflexions  qui  nous  semblent  devoir  être  rapportées  :  i“  la 
matière  colorante  du  sang  est  exempte  de  fer  ;  2°  sa  couleur 
difière  de  celle  du  sang  ,  qui  est  d’un  rouge  vif;  elle  a  ce¬ 
pendant  beaucoup  de  rapport  avec  la  couleur  du  sang  qui 
a  été  privé  pendant  quelque  temps  de  l’influence  de  l’air  ; 
3°  la  matière  colorante  du  sang  ne  change  pas  de  couleur 
à  l’air  ,  tandis  que  le  sang  veineux  acquiert  de  .suite  une 
belle  couleur  vermeille.  Ces  anomalies  tiennent-elles  à  une 
altération  éprouvée  par  le  principe  colorant  pendant  sa  pré¬ 
paration  ,  ou  bien  dépendent -elles  de  ce  que  dans  le  sang 
la  manière  colorante  est  mêlée  ou  combinée  avec  d'autres 
substances  ?  On  l’ignore  complètement. 

Préparation,  Après  avoir  égoutté  sur  un  tamis  de  crin 
le  caillot  du  sang ,  on  l’écrase  dans  une  terrine  avec  4  Par¬ 
ties  d’acide  sulfurique  préalablement  étendu  de  8  parties 
d’eau  ,  et  on  cbaufîe  le  mélange  à  700  thermomètre  centi¬ 
grade  pendant  cinq  à  six  heures;  on  filtre  la  liqueur  en¬ 
core  chaude ,  qui  contient  le  principe  colorant  du  sang ,  de 
l'albumine  ,  et  probablement  de  la  fibrine  ;  on  lave  le  ré¬ 
sidu  avec  une  quantité  d’eau  chaude  égale  à  celle' de  l’acide 
employé  ;  on  évapore  les  dissolutions  jusqu’à  ce  que  leur 
volume  sofi  réduit  à  moitié  ,  et  on  y  verse  assez  d’ammo¬ 
niaque  pour  qu’il  ne  reste  plus  qu’un  léger  excès  d’acide; 
on  agite,  et  on  obtient  un  dépôt  d’un  rouge-pourpre,  formé 
principalement  par  le  principe  colorant ,  et  qui  ne  ren¬ 
ferme  ni  albumine  ni  fibrine  ;  on  le  lave  jusqu’à  ce  que 
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Feau  de  lavage  ne  contienne  plus  d’acide  sulfurique,  ou  né 
précipite  plus  le  nitrate  de  baryte;  alors  on  le  mot  sur  un 
filtre  ,  on  l’égoutte  sur  du  papier  Joseph  ,  on  l’enlève  avec 
un  couteau  d’ivoire  ,  et  on  le  fait  sécher  dans  une  capsulé 
(  M.  Vauquelin  )* 

.  De  la  matière  grasse  du  sang  et  du  cerveau. 

7y5.  Gette  matière,  dont  l’existence  dans  le  cerveau  avait 
été  annoncée  par  MM.  Jordan  et  John ,  fut  examinée  avec 
soin  par  M.  Yauiÿuèlin  en  1812.  Depuis  ,  M.  Chevreul  l’a 
trouvée  dans  le  sang  :  suivant  lui ,  loo  parties  de  fibrine 
sèche  en  contiennent  environ  4 >  ou  4j5  parties;  Elle  paraît 
composée  d’oxygène  ,  d’hydrogène  ,  de  Carbone  ,  d’azoté 
et  de  phosphore.  Elle  est  solide ,  incolore  ,  molle  et  pois¬ 
seuse  ;  elle  a  un  aspect  satiné  et  brillant ,  tache  le  papier  à 
îa  manière  des  huiles  ,  et  n’est  ni  acide  ni  alcaline  aux 
réactifs  colorés.  Exposée  au  soleil  ,  elle  jaunit  ;  chaulTée  j 
elle  se  fond  et  se  colore  en  èrun ,  à  une  température  qui  ne 
colorerait  pas  la  graisse  ordinaire.  Chauffée  plus  fortement  i 
elle  fournit  de  Ÿ ammoniaque  ,  entre  autres  produits  ;  et 
si  elle  a  le  contact  de  l’air, elle  s’enflamme  ,  se  décompose, 
et  laisse  un  charbon  qui  contient  de  l’acide  phosphorique 
et  qui  rougit  Vinfusum  de  tournesol;  d’où  il  suit  que  cet' 
acide  a  été  formé  aux  dépens  du  phosp/hore  de  la  matière 
grasse  et  de  l’oxygène  de  l’air.  Si, au  lieu  de  la  chauffer 
seule, on  la  mêle  avec  de  la  potasse  ,  on  obtient  du  phos¬ 
phate  de  potasse ,  parce  que  d’alcali  se  combine  avec  l’acide 
à  mesure  qu’il  se  forme.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  à  l’aide  de  la  chaleur;  lorsque  ces  liquides 
se  refroidissent  lentement ,  elle  se  dépose  sous  la  forme 
de  belles  lames  ou  paillettes  brillantes  ;  si ,  au  contraire  , 
elle  se  sépare  rapidement  d’uné  solution  concentrée ,  elle 
est  sous  la  forme  oléagineuse  tant  qu’elle  n’est  pas  figée. 
Elle  donne  avec  l’eau  froide  une  sorte  d’émulsion  blanche 
q  ni  se  coagule  par  les  acides  ;  et  quand  on  fait  bouillir  le 
Tome  ii.  .  27 
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liquide  ,  la  matière  grasse  se  présente  au  milieu  de  l’eau  , 
sous  la  forme  de  gros  flocons.  Elle  n^st  pas  saponifiée  , 
quand  on  en  tient  pendant  douze  heures  dans  l’eau  de  po¬ 
tasse  bouillante.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir  avec  de 
l’alcool,  la  fibrine  du’ sang  parfaitement  lavée. 

De  la  gélatine. 

776.  Lorsqu’on  fait  bouillir  dans  l’eau  la  chair  musculaire, 
la  peau,  les  ligaments ,  les  os  ,  les  tendons ,  les  membranes , 
etc.  ,  on  obtient  une  dissolution  qui ,  étant  concentrée  par 
l’évaporation,  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement , 
et  fournit  une  substance  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
gélatine.  Cette  matière  existe-t-elle  toute  formée  dans  les 
parties  des  animaux  d’où  on  la  retire  ,  ou  bien  est-elle  le 
résultat  d’un  changement  de  composition  que  ces  parties 
éprouveraient  par  l’action  de  l’eau  bouillante?  En  admet¬ 
tant  cette  dernière  opinion  ,  qui  parait  la  plus  plausible, 
on  ne  devrait  plus  ranger  la  gélatine  parmi  les  principes 
immédiats  des  animaux. 

Quoi  qu’il  en  soit ,  la  gélatine  pure  ,  préparée  comme  il 
sera  dit  plus  bas,  est  composée  de  27,207  parties  d’oxy¬ 
gène  ,  de  16,998  d’azote  ,  ds  47»68i  de  carbone  et  de 
7,914  d’hydrogène  en  poids (Gay-Lussac  et  Thénard).  Elle 
est  solide  ,  demi  transparente ,  incolore  ,  inodore  ,  insipide, 
plus  pesante  que  l’eau  ,  sans  action  sur  la  teinture  de  tour¬ 
nesol  et  sur  le  sirop  de  violettes  :  sa  dureté  et  sa  consis¬ 
tance  varient  beaucoup.  Chauffée  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,,eile  se  décompose ,  et  donne  de  l’eau,  du  gaz  acide 
carbonique  ,  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  ,  de  l’acé¬ 
tate  et  de  l’hydrocyanate  de  la  même  base  ,  une  huile 
épaisse  noire  ,  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  du  gaz  oxyde 
de  carbone ,  du  gaz  azote  et  un  charbon  volumineux  et  lé¬ 
ger.  Exposée  à  l’air  humide ,  elle  absorbe  un  peu  d’eau. 
Elle  se  dissout  très  bien  dans  l’eau  bouillante  ,  tandis  que 
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ce  liquide  froid  la  dissout  à  peine  ,  quoiqu’elle  en  absorba 
une  portion  qui  la  rend  molle  et  élastique. 

La  dissolution  aqueuse  de  gélatine  pure  est  incolore  , 
sans  action  sur  les  couleurs  végétales ,  et  susceptible  de  de¬ 
venir  acide  lorsqu’on  l’abandonne  à  elle-même  à  une  tem¬ 
pérature  de  i5  à  25°;  elle  finirait  même  par  se  moisir  et 
se  décomposer  entièrement.  Les  acides  et  les;  alcalis  éten¬ 
dus  d’eau  ne  la  troublent  point  ;  il  en  est  de  même  de  la 
plupart  des  sels  :  toutefois  les  hydrochlorates  d’iridium  et 
de  deutoxyde  de  mercure ,  le  nitrate  de  mercure  et  le  per- 
suifate  defer  la  précipitent.  Lorsqu’on  fait  arriver  du  chlore 
gazeux  dans  cette  dissolution ,  il  se  forme  de  l’acide  hydco- 
ehlorique  aux  dépens  de  l’hydrogène  de  la  gélatipe ,  et  un 
produit  blanc  floconneux  composé  de  filaments  nacrés  très 
flexibles  ,  très  élastiques  ,  que  l’on  peut  regarder  comme 
de  la  gélatine  altérée  ,  combinée  avec  du  cblore  et  avec 
de  l’acide  hydro-chlorique.  L’alcool  précipite  la  gélatine 
de  sa  dissolution  aqueuse  concentrée;  le  précipité  dispa¬ 
raît  si  on  ajoute  une  assez  grande  quantité  d’eafu.  L’héma- 
tine  ,  la  noix  de  galle  ,  et  les  diverses  matières  végétales 
astringentes  ,  solubles  dans  l’eau  ,  occasionent  également 
des  précipités  dans  le  solutum  aqueux  de  gélatine  :  cette 
propriété ,  considérée  par  beaucoup  de  chimistes  comme 
caractéristique  de  la  dissolution  de  gélatine,  ne  l’est  pour¬ 
tant  pas  ;  car  on  la  retrouve  dans  plusieurs  autres  sub¬ 
stances  animales  ;  le  précipité  qu’y  détermine  la  noix  de 
galle  est  d’un  blanc  grisâtre ,  collant ,  élastique ,  durcissant 
par  la  dessiccation ,  insoluble  dans  l’eau  ,  insipide  ,  impu¬ 
trescible  ,  et  soluble  dans  un  excès  de  gélatine  ;  il  constitue 
en  partie  le  cuir  tanné  (  Voyez  Peau).  Enfin  la  dissolu¬ 
tion  aqueuse  de  gélatine  se  prend  en  gelée  par  le  refroi¬ 
dissement  lorsqu’elle  est  suffisamment  concentrée  :  suivant 
Bostock  ,  il  suffit ,  pour  que  ce  phénomène  ait  lieu ,  de  dis¬ 
soudre  une  partie  de  gélatine  dans  loo  parties  d’eau  bouil¬ 
lante  ,  tandis  qu’avec  une  plus  grande  quantité  de  liquide 
on  n’obtient  la  gelée  qu’à  l’aide  de  l’évaporation  :  ce  carac- 
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tère  suffit  pour  distinguer  la  gélatine  des  autres  matières 
animales. 

Les  huiles  ,  Téther  et  l’alcool  concentré  ne  dissolvent 
point  la  gélatine  sèche. 

L’action  de  l’acide  sulfurique  concentré  sur  la  gélatine 
est  extrêmement  remarquable.  Si ,  après  avoir  fait  macérer 
pendant  vingt-quatre  heures  une  partie  de  cette  substance 
dans  2  parties  d’acide  sulfurique  concentré ,  on  fait  bouillir 
le  mélange  avec  de  l’eau  pendant  cinq  heures ,  en  ayant  soin 
de  remplacer  ce  liquide  à  mesure  qu’il  se  volatilise ,  et  que 
l’on  sature  l’excès  d’acide  sulfurique  par  la  craie  (  sous- 
carbonate  de  chaux  )  ,  on  obtient  un  liquide  qui  ,  étant 
filtré,  évaporé,  et  abandonné  à  lui-même,  fournit ,  i“des 
cristaux  d’une  saveur  douce  ,  sucrée  ,  analogue  à  celle  du 
sucre  de  raisin  ,  peu  solubles  dans  l’eau  ,  n’étant  point  sus¬ 
ceptibles  d’éprouver  la  fermentation  alcoolique  (ce  qui  em¬ 
pêche  de  les  assimiler  au  sucre  )  ,  et  pouvant  se  combiner 
avec  l’acide  ni  trique  à  l’aide  de  la  chaleur  pour  former  un 
acide  que  M.  Braconnoî.  a  proposé  dénommer  nitro-saccha- 
rique  (  i  )  ;  2“  un  liquide  sirupeux  incristnllisable ,  com¬ 
posé  d’une  matière  sucrée  cristallisable  ,  d’une  substance 
peu.  azotée  précipitable  par  la  noix  de  galle  ,  d’ammo¬ 
niaque  et  d’une  substance  nouvelle,  désignée  sous  le  nom 
de  leucine  à  cause  de  sa  couleur  blanche  (  Voyez  Leu- 
Cîne,pag.  43i  ). 

L’acide  nitrique  finit  par  convertir  la  gélatine  en  acide 
oxalique. 

La  gélatine  a  des  usages  nombreux;  c’est  à  elle  que  Fo  n 


(i)  Cet  aeide  cristallise  en  beaux  prismes  incolores  ,  trans¬ 
parents,  aplatis,  légèrement  striés,  doués  d’une  saveur  acide 
un  peu  sucrée;  il  est  tiès  soluble  dans  l’eau,  et  ne  précipite 
aucune  des  dissolutions  métalliques.  Mis  sur  les  charbons 
ai’dents,  il  détone  à  la  manière  du  nitre.  Il  forme  des  sels 
avec  les  bases. 
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doit  rapporter  iés  effets  nutritifs  du  bouillon  de  bœuf  et  les 
propriétés  à  la  fois  nutritives ,  adoucissantes  et  relâchantes 
des  bouillons  de  veau,  de  poulet,  dé  grenouille  et  de  vi¬ 
père  (  Voyez  Bouillon).  On  Feroploie, souvent  dans  la  pré¬ 
paration  des  eaux  minérales  artificielles ,  lorsqu’on  cherche 
à  remplacer  les  substances  organiques  qui  font  partie  des 
eaux  naturelles  que  l’on  veut  imiter.  Dissoute  depuis  4 
jusqu’à  1 2  onces  et  plus  dans  l’eau,  elle  constitue  des  bains 
nutritifs  et  adoucissants ,  dont  on  fait  un  très  grand  usage 
chez  les  personnes  affaiblies  par  des  maladies  antécédentes , 
ou  actueilemenl  tourmentées  d’affections  nerveuses,  in,- 
flammatoires,  etc.  :  on  emploie  aussi  dans  lé  même  cas  la 
décoction  de  gélatine  sous  forme  de  lavement.  On  fait  éga 
lement  entrer  la  gélatine  dans  la  composition  des  bains  et 
des  douches ,  lorsqu’on  veut  modérer  l’effet  irritant  des 
préparations  sulfureuses  et  notamment  du  foie  de  soufre. 
On  sait  que  la  gélatine  a  été  prônée  contre  les  fièvres  in¬ 
termittentes  ;  il  est  même  certain  que ,  chez  plusieurs  des 
malades  soumis  à  l’usage  de  cette  substance ,  la  fièvre  a 
perdu  de  son  intensité  ,  de  sa  longueur ,  oii  même  qu’elle 
n’a  point  reparu  ;  mais  on  est  parfaitement  convaincu  au¬ 
jourd’hui  que  l’efficacité  de  ce,  médicameut  est  loin  de 
pouvoir  être  comparée  à  celle  de  plusieurs  autres  sub¬ 
stances  qu’on  lui  préfère  à  Juste  titre, 

Nous  devons  maintenant  examiner  les  diverses  variétés 
de  gélatine. 

IchtyocoUe  ou  colle  de  poisson.  La  colle  de  poisson 
n’est  autre  chose  que  la  membrane  interne  de  la  vessie 
natatoire  de  différents  poissons  ,  lavée  et  desséchée  en 
plein  air;  la  plus  estimée  est  incolore ,  demi  transparente, 
sèche,  inodore,  insipide ,  presque  entièrement  formée  de 
gélatine ,  et  moins  soluble  dans  l’eau  que  la  colle  forte  i  elle 
est  fournie  par  les  esturgeons  suivants  :  acùipenser  tursio , 
stellatus ,  husoetruthenus  ;  on  en  retire  aussi  de  tous  les 
poissons  sans  écailles ,  des  loups  marins ,  des  marsouins  ,  des 
requips  ,  des  sèches,  des  baleines  ,  etc.  ;  mais  elle  est  ipfér 
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rleure  à  l’autre.  On  l’einpioie  pour  clarifier  les  liqueurs , 
pour  donner  de  l’apprêt  à  la  soie,  pour  préparer  le  taffetas 
gommé,  etc. 

Colle  forte.  La  colle  forte  la  plus  pure  est  très  dure  , 
fragile  ,  d’un  brun  foncé ,  également  transparente  dans 
toutes  ses  parties  et  sans  aucune  tache  noire;  l’eau  froide 
la  gonfle  et  la  rend  gélatineuse  sans  la  dissoudre  ;  elle  n’est 
soluble  dans  ce  liquide  que  lorsqu’elle  n’est  pas  assez  forte. 
C’est  des  rognures  de  peaux  de  plusieurs  espèces  d’animaux , 
des  sabots  et  des  oreilles  de  cheval ,  de  bœuf,  de  mouton, 
de  veau ,  etc.  ,  qu’on  l’extrait  ;  on  l’emploie  dans  la  com¬ 
position  de  la  peinture  en  détrempe  ,  pour  coller  les  bois, 
pour  fabriquer  le  papier ,  etc.  Il  y  a  une  variété  de  colle 
forte  appelée  slze ,  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
un  plus  grand  degré  de  pureté,  et  dont  les  papetiers  se 
servent  pour  fortifier  le  papier;^  elle  est  aussi  employée  par 
les  fabricants  de  toile  ,  les  doreurs ,  les  fourbîsseurs  ,  etc.; 
on  l’obtient  avec  les  peaux  d’anguille ,  le  vélin  ,  le  par¬ 
chemin  ,  les  peaux  de  chevreau,  de  chat,  de  lapin  ,  etc. 

Préparation.  Nous  indiquerons  plus  tard  le  procédé 
que  l’on  doit  employer  pour  obtenir  la  gélatine  des  os; 
voyons  maintenant  comment  on  s’y  prend  pour  préparer  la 
colle  forte  avec  les  rognures  de  peaux,  de  parchemins ,  de 
gants,  avec  les  sabots  ,  les  oreilles  de  bœuf,  de  cheval, 
de  mouton ,  de  veau  ,  etc.  Après  avoir  enlevé  le  poil  et  la 
graisse  contenus  dans  ces  matières,  on  les  fait  bouillir 
pendant  long-temps  avec  beaucoup  d’eau;  on  sépare  les 
écumes,  dont  on  favorise  la  formation  à  l’aide  d’une  petite 
quantité  d’alun  ou  de  chaux;  on  passe  là  liqueur,  et  on 
la  laisse  reposer;  on  la  décante,  'on  l’écume  de  nouveau, 
et  on  la  fait  chauffer  pour  la  concentrer.  Lorsqu’elle  est 
suffisamment  rapprochée ,  bn  la  verse  dans  des  moules  préar 
labiemeut  humectés  ,  où  elle  se  prend  en  plaques  molles 
par  le  refroidissement;  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
on  les  coupe  en  tablettes ,  et  on  les  fait  sécher  dans  ufe 
endroit  chaud  et  aéré. 
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7^7.  Colle  de  poisson.  Pour  l’obtealr^  oa,  lave  la  mem¬ 
brane  interne  de  la  vessie  natatoire  de  certains  esturgeons  ; 
on  la  dessèche  ua  peu  »  on  la  roule  ,  et  on  achève  de  la 
dessécher  à,  t’air.  Qn  prépare  encore,  une  colle  moins  pure 
en  traitant  par,  l’èau  bouillante  la  tête  ,  la  queue  et  Iss  mâ- 
ehoires  de  certaines  Baleines  et  de  presque  tous  les  pois¬ 
sons  sans  écailles. 

De  V urée. 

L’urée  fait,  partie  de  l’urine  de  l’homme  et  de  celle  de 
tous  les  quadrupèdes  ;  il  est  probable  qn’elle  existe  chez 
tous  les  animaux.  On  l’a  encore  trouvée  dans  le  sang  des 
animaux  au&quels  on  avait  enlevé  les  reins ,  et  dans  une 
liqueur  située  entre  le  péritoine  et  les  intestins  delà  tortue, 
des  Indes"(  Yoyezi?èpïi^es). 

778.  L’urée  pure  est  sous  la  forme  de  lames  nacrées  , 
brillantes,  incolores,  ou  en  feuilles  quadrilatères  allon¬ 
gées  ,  transparentes  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ,  1 ,5 5o  { 
elle  n’a  pointd’odeur  sensible,  (Proust  )  ;  sa  saveur-est  fraî¬ 
che  et  piquante;  elle  n’agit  point  sur riTi/hium  de  tourne-, 
sol.  Chauffée  dans  des  vaisseaux  clos  ,  elle  se  fond  ,  se-dé-^ 
compose  subitement-,  et  donne  très.peu  de  cliarhon.,  beau¬ 
coup  de  sous-carbonate  d’ammoniaque ,  et  une  substance 
qui  présente  presque  tous  les  caractères  de  l’acide  urique: 
ces  deux  matières  sont  élevées  par  la  sublimation  dans  le 
col  de  la  cornue  ;  le  produit  liquide  est  composé  d’une  très 
petite  quantité  d’eau  ,  d’huile  et  d’un  atomerd’acétate  d’am  ¬ 
moniaque;  le  produit  gazeux  est  imprégné  d’une  odeur 
fétide;  il  entraîne  du  carbonate  d’ammoniaque  (Fourcroy 
et  Vauquelin)i  Suivant  Proust,  l’urée  purent  fournit 
dans  cetté  opération  que  du  sous-carbonate  d’ammoniaque 
et  une  légère  vapeur  huileuse. 

L’urée  est  un  peu  déliquescente  lorsque  Vair  est  très  hu¬ 
mide;  elle  sedissout  très  bien  dans  l’eau.  L’a/cou/ia  dissout 
assez  facilement ,  moins  abondamment  cependant  et  moins 
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rite  que  ne  le  fait  reau.  La  dissolution  aqueuse  d*urée^ 
abondonnée  à  elle-même ,  ne  tarde  pas  à  se  décomposer ,  et 
donne  du  sous-carbonate  et  de  Tacétate  d’ammoniaque. 
Le  chlore  la  décompose ,  s’empare  de  son  hydrogène ,  passe 
à  l’état  d’acide  hydro-clilorique ,  el  il  se  forme  des  flocons 
semblables  à  une  huile  concrète,*  il  se  produit  en  outre  du 
gaz  acide  carbonique ,  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  et 
du  gaz  azote.  Quelques  gouttes  d’acide  nitrique,  versées 
dans  cette  dissolution  un  peu  concentrée  ,  donnent  nais¬ 
sance  sur-le-ehamp  à  une  foule  de  cristaux  Jamelleux ,  bril¬ 
lants,  et  la  liqueur  se  prend  en  masse;  ces  cristaux  sont 
composés  d’urée  et  d’acide  nitrique  en  excès  ;  ils  sont  peu 
solubles  dans  l’eau  ,  décomposables  par  les  alcalis ,  et  sus¬ 
ceptibles  de  détoner  quand  on  les  distille.  Ce  phénomène 
est  dû  à  ce  qu’il  se  forme  une  certaine  quantité  de  nitrate 
d’ammoniaque  qui ,  comme  nous  l’avons  ditp.  471  dut.  1", 
est  susceptible  de  se  décomposercomplétement  par  le  feu.  L’a¬ 
cide  mVcttæ  ne  précipite  pointl’uréedesa  dissolution,  mais 
il  la  décompose  rapidementet  donne  naissance  aux  mêmes 
produits  que  l’acide  nitrique.  L’acide  sulfurique  faible, 
chauffé  avec  cette  dissolution,  décompose  l’urée,  qu’il 
transforme  en  partie  en  huile;  il  en  sépare  une  portion  de 
carbone  qui  colore  et  trouble  la  dissolution  ;  enfin  il  donne 
naissance  à  beaucoup  de  sulfate  d’ammoniaque. 

L’urée  influe  tellement  sur  la  cristallisation  de  plusieurs 
sels  avec  lesquels  elle  est  mêlée,  que  la  forme  cubique  de 
rhydroclîlorale  de  soude  est  changée  en  celle  d’un  octaè¬ 
dre,  tandis  que  la  forme  octaédrique  de  l’hydrochlorate 
d’ammoniaque  est  transformée  en  celle  d’un  cube.  Il  en 
est  à  peu  près  de  même  pour  le  sulfate  de  potasse ,  qu’on 
ne  peut  obtenir  que  sous  la  forme  de  mamelons  tant  qu’on 
n’a  pas  détruit,  par  la  calcination,  l’urée  avec  laquelle  il 
était  üni. 

h’tnfusîim  de  noix  de  galle  ne  trouble  point  la  dissolu¬ 
tion  d’ui'ée  ;  il  en  est  de  même  des  dissolutions  alcalines  : 
cependant  celles-ci  la  décomposent  à  l’aide  de  la  chaleur. 
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L’iirée  est  formée»  d’après  Potipcroy  et  M.  Vauquelin  » 
de  28,5  d’oxygène,  de  32,5  d’azote  ,  de  14,7  de  carbone 
et  de  11,8  d’hydrogène.  M.  Bérard  ,  dans  ses  dernières 
recherches  analytiques  sur  les  substances  animales  »  établit 
la  composition  de  l’urée  comme  il  suit  :  v:apeur  de  car¬ 
bone;  000;  gaz  azote,  lèoo;  gaz  hydrogène,  2901  ;  gaz 
oxygène,  521. 

Elle  a  été  découverte  par  Rouelle  le  cadet  ;  ibais  la  plu¬ 
part  de  ses  propriétés  ont  été  exposées  »  pour  la  première 
fois ,  par  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  évapore  l’upîne  jusqu’en  consistance 
sirupeuse;  on  entoure  de  glace  le  vase  qui  la  contient ,  et 
on  là  mêle  peu  à  peu  avec  son  volume  d’acide  nitrique  à 
24  degrés  ,  qui  se  combine  avec  l’urée  ;  on  agite  et  on  ras¬ 
semble  sur  un  linge  les  cristaux  rougeâtres  de  nitrate  acide 
d’urée ,  on  les  lave  avec  de  l’eau  à  o®  ,  et  après  les  avoir  dessé-  - 
chés  sur  du  papier  Joseph ,  on  les  dissout  dans  l’eau ,  et 
_on  les  décompose  par  du  sous-carbonate  de  potasse;  la  lî- 
quéur  se  trouve  alors  contenir  de  Furee  et  du  nitrate  de 
potasse;  on  l’évapore  à  une  douce  chaleur,  et  on  la  laisse 
reposer  pour  en  séparer  le  nitrate  de  potasse  sous  la  forme 
de  cristaux;  on  mêle  la  dissolution  décantée  avec  une  assez 
grande  quantité  de  charbon  animal  pour  faire  une  pâte  fine , 
qu’on  laisse  reposer  pendant  quelques  heures  ;-  on  traite 
cette  pâte  par  l’eau  froide  ,  qui  dissou  t  une  certaine  quan¬ 
tité  d’urée  :  cette  dissolution  incolore  étant  évaporée  avec 
ménagement  fournit  l’urée.  On  fait  alors  bouillir  le  résidu 
dans  de  l’alcool  très  fort  qui  dissout  l’urée  et  laisse  le  nitre, 
le  charbon  ,  et  presque  toutes  les  autres  substances  salines. 
On  évapore  la  dissolution  alcoolique,  et  on  obtient  des 
cristaux  d’urée  ,  que  l’on  fait  dissoudre  de  nouveau  dans, 
l’alcool  pour  les  purifier. 

Proust  préfère  le  procédé  suivant  :  on  étend  d’eau  le. 
nitrate  acide  d’urée  et  on  le  fait  chauffer  avec  de  la  céruse 
(  sous  carbonate  de  plomb  )  ;  il  se  forme  du  nitrate  de  plomb 
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que  l’on  obtient  cristallisé,  en  faisant  évaporer  la  liqueur  ; 
cependant  celle-ci  retient  une  portion  de  nitrate  de  plomb 
qui  altère  l’urée  ;  on  verse  de  l’alcool  dans  la  liqueur  pour 
précipiter  ce  nitrate;  on  filtre  et  on  distille  pour  en  sépa¬ 
rer  l’alcool;  on  étend  d’eau  la  matière  qui  reste,  et  on  la 
fait  traverser  par  un  courant  de  gaz  acide  hydro -sulfuri¬ 
que  ,qui  transforme  en  sulfure  de  plomb  le  peu  de  nitrate 
de  plomb  qu’elle  pourrait  contenir;  on  filtre  et  on  fait  cris¬ 
talliser  l’urée  par  l’évaporation. 

De  la  matière  caséeuse. 

La  matière  caséeuse  ne  se  rencontre  que  dans  le  lait  : 
cependant  elle  a  été  trouvée  par  M.  Cabal  dans  l’urine 
d’une  femme  de  vingt-six  ans ,  veuve  depuis  plusieurs  an¬ 
nées  ,  et  qui  n’avait  jamais  eu  de  maladie  laiteuse.  [Ann. 
de  Chimie,  t.  lv  ,  p.  64.  ) 

779.  Le  caséum  est  blanc ,  solide  ,  inodore ,  insipide , 
plus  pesant  que  l’eau ,  sans  action  sur  Vinfusum  de  tourne¬ 
sol  et  sur  le  sirop  de  violettes.  Soumis  à  la  distillation  ,  il 
fournit  une  eau  rouge  ,  fétide ,  une  huile  épaisse ,  presque 
concrète,  d’une  couleur  brune  foncée ,  du  sous-carbonate 
d’ammoniaque,  et  un  charbon  volumineux,  dur,  brillant, 
qui  donne  par  l’incinération  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux.  Par  son  exposition  à  Vair,  le  caséum  acquiert  de  la 
consistance ,  s’altère ,  et  se  transforme  en  une  sorte  de  fro¬ 
mage.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  le  pre¬ 
mier  de  ces  liquides  lui  fait  éprouver  la  même  altération 
qu’au  gluten  ,  excepté  que  les  produits  sont  plus  abon¬ 
dants  ,  et  l’acide  caséique  un  peu  moins  foncé  (  vojdz 
pag.  555)  ^1).  Les  alcalis,  et  surtout  l’ammoniaque,  le 


(1)  Suivant  M.  Chevreul  le  caséum  pur  est  très  soluble 
dans  l’eau,  de  laquelle  il  se  sépare  par  la  chaleur  à  la  ma- 
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dissolvent  facilement  à  l’aide  d’une  légère  chaleur  ;  si  on 
le  fait  bouillir  long-temps  avec  ces  substances ,  il  se  dé¬ 
compose  et  fournit  de  l’ammoniaque ,  des  gaz  ,  etc.  Les 
acides  minéraux  affaiblis  et  les  acides  végétaux  concentrés 
le  dissolvent  également  à  une  température  peu  élevée. 

Il  est  formé ,  suivant  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ,  de 
69,781  de  carbone,  de  11,409  d’oxygène,  de  7,4^9 
d’hydrogène  et  de  21,681  d’azote.  D’après  M.  Bérard , 
il  est  composé  de  1 000  parties  de  vapeur  de  carbone , 
de  î55  de  gaz  azote  ,  de  706  de  gaz  hydrogène,  et  de  72 
de  gaz  oxygène  en  volume. 

Nous  verrons,  en  pariant  du  lait,  quels  sont  les  chan¬ 
gements  qu’éprouve  le  caséum  qui  se  transforme  en  fro¬ 
mage.. 

Préparation.  On  abandonne  le  lait  à  lur-même  ;  on  sé¬ 
pare  la  crème  à  mesure  qu’elle  se  forme  ;  on  lave  le  caillot 
précipité,  on  l’égoutte  et  on  le  dessèche  :  ce  caillot  est  le 
caséum  pm.  (Voy.  Lait.), 

DeCosmazome  (de  oo-uvî,  odeur  et  de  Çojfxoç^  bouillon). 

780.  Cette  matière ,  décrite  pour  la  première  fois  par 
Thouvenel,  et  que  M.  Thénard  a  proposé  d’appelerosma- 
20jne,  se  trouve  dans  la  chair  de  bœuf ,  dans  le  cerveau, 
dans  le  bouillon ,  dans  les  eaux  de  l’amnios  èt  de  l’allan¬ 
toïde  de  la  jument  et  de  la  vache  ,  dans  quelques  champi¬ 
gnons,  dans  plusieurs  autres  végétaux ,  etc.  Elle  est  sous 
la  forme  d’un  extrait  brun-rougeâtre  ,  d’une  odeur  aroma- 
,  tique  et  d’une  saveur  forte,  semblable  à  celle  du  bouillon. 


nière  de  l’albumine,  et  si  les  chimistes  n’ont  point  reconnu 
cette  propriété  au  caséum  obtenu  par  la  coagulation  spon¬ 
tanée  du  lait,  cela  tient  au  beurre  avec  lequel  il  est  tou¬ 
jours  mêlé;  (  V.  p.  5o8.*)  {Dict.  des  Sc.  rat. ,  art.  Lait.  ) 
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Chauffée ,  elle  se  boursoufle  ,  se  décompose  ,  fournit  du 
sous-carbonate  d’ammoniaque  et  un  charbon  volumineux, 
dont  on  retire,  par  l’incinération  ,  du  soïis- carbonate  de 
soude.  Exposée  à  l’air,  elle  en  attire  l’humidité;  mais  elle 
tarde  assez  long -temps  à  s’aigrir  et  à  se  putréfier.  L’eau 
et  l’alcool  la  dissolvent  facilement;  le  solutum  aqueux  pré¬ 
cipite  abondamment  par  l’infusion  da  noix  de  galle,  par 
le  nitrate  de  mercure ,  par  l’acétate  et  par  le  nitrate  de 
plomb. 

Le  bouillon  doit  sa  saveur  et  son  odeur  à  cette  matière; 
il  est  d’autant  meilleur  qu’il  en  contient  davantage.  Suivant 
M.  Thénard,  il  y  a  dans  le  bouillon  7  parties  de  gélatine 
contre  une  partie  d’osmazome.  Cette  matière  n’est  point 
regardée  par  tous  les  chimistes  comme  un  principe  immé¬ 
diat  particulier. 

Préparation.  Ou  traite  à  plusieurs  reprises  la  chair  mus¬ 
culaire  avec  de  l’eau  froide,  qui  dissout  l’albumine,  l’os- 
mazomeet  quelques  sels;  on  fait  bouillir  la  dissolution  pour 
coaguler  l’albumine  ,  que  l’on  sépare  avec  une  écumoire  ; 
on  la  filtre  lorsqu’elle  est  moyennement  concentrée ,  et  qu’il 
ne  se  coagule  plus. d’albumine;  ou  continue  révaporatlon 
à  une  douce  chaleur  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  acquis  la 
consistance  d’un  sir^p  ;  on  la  traite  par  l’alcool  qui  dissout 
Fosmazome;  on  filtre ,  et  on  fait  évaporer  de  nouveau  pour 
volatiliser  Fesprit-de-vin.  On  peut  encore  préparer  Fos¬ 
mazome  en  concentrant  le  bouillon  ordinaire  privé  de 
graisse  :  en  effet ,  celui-ci  ne  contient  guère  que  de  l’osma- 
zome  et  de  la  gélatine;  il  suffît  donc  de  le  traiter  par  Fal- 
cool ,  qui  dissout  le  premier  de  ces  corps  sans  toucher  sen¬ 
siblement  à  l’autre. 

Du  picromel  (  de  'ki%üoç,  anier^  et  de  met,  miel). 

Le  picromel  fait  partie  de  la  bile  dù  bœuf,  de  l’homme 
et  de  la  plupart  des  animaux;  il  entre  aussi  dans  la  com- 
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position  de  certains  calculs  biliaires  contenus  dans  la  vési¬ 
cule  humaine. 

781.  Il  ressemble,  par  son  aspect  et  par  sa  consi¬ 
stance  ,  à  la  térébenthine  ;  il  est  incolore  ,  doué  d’une 
odeur  nauséabonde,  et  d’une  saveur  âcre,  amère  et  su¬ 
crée  ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  sous  lequel  il  est 
connu  (1);  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable 
que  celle  de  reaü.  Soumis  à  la  distillation ,  il  se  bour¬ 
soufle,  se  décompose,  et  fournit  à  peine  du  sous -carbo¬ 
nate  d’ammoniaque.  Il  est  déliquescent,  et  par  conséquent 
très  soluble  dans  l’eau  ;  il  se  dissout  aussi  dans  l’alcool.  Le 
solutum  aqueux  n’est  point  troublé  par  les  alcalis  ,  par 
l’infusion  de  noix  de  galle  ,  par  Vacétate  de  plomb  ordi¬ 
naire  ,  ni  par  la  plupart  des  sels  ;  il  n’est  guère  précipité 
que  par  le  sous-acétate  de  plomb  ,  le  nitrate  de  mercure  et 
les  sels  de  fer. 

M.  Thénard ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  presque 
tout  ce  que  nous  savons  sur  cette  substance,  a  prouvé, 
1®  que  la  matière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  résine 
de  la  bile  ,  est  soluble  dans  le  picromel  ;  2®  que  cette  résine , 
le  picromel  et  la  soude  peuvent  s’unir  et  former  un  com¬ 
posé  très  intime. 

Le  picromel ,  traité  à  une  douce  chaleur  par  les  acides 
nitrique  ,  sulfurique  ou  hydro-chlorîque  étendus ,  donne 
une  masse  visqueuse  sur  laquelle  l’eau  exerce  à  peine  de 


(i)  M.  Chevreul  ayant  obtenu  de  labile  de  bœuf  un  pi¬ 
cromel,  dont  la  saveur,  à  peine  amère ,  rappelait  celle  de 
la  réglise,  et  ayant  vu  qu’en  unissant  ce  picromel  à  une 
substance  qu’il  a  découverte  dans  la  bile  du  pote,  il  don¬ 
nait  naissance  à  un  composé  très  amer,  pense  que  le  pi¬ 
cromel,  tel  que  nous  le  décrivons,  pourrait  bien  être  com¬ 
posé  de  deux  principes  immédiats,  dont  l’un  aurait  une 
saveur  douce,  et  l’autre  serait  très  amer.  (Dicf.  des  Sc. 
natur.,  Picromel.  ) 
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raction.  Il  est  formé,  suivant  Thomson,  de  54,55  de  car¬ 
bone  ,  de  1 ,82  d’hydrogène ,  et  de  43,65  d’oxygène.  II  est 
sans  usages . 

Préparation.  On  commence  par  verser  dans  de  la  bile 
de  bœuf  étendue  d’eau  de  l’acétate  de  plomb  du  commerce, 
pour  en  précipiter  la  matière  jaune ,  la  résine  et  les  acides 
sulfurique  et  phosphorique  qui  entrent  dans  la  composition 
du  sulfate  et  du  phosphate  de  soude;  on  filtre  la  liqueur 
dans  laquelle  se  trouve  le  picromei ,  et  on  la  mêle  avec  un 
excès  de  sous-acétate  de  plomh  ;  il  se  forme  sur-le-champ 
un  précipité  blanc,  floconneux,  composé  d’oxyde  de  plomb 
et  de  picromei  ;  on  le  lave  à  grande  eau ,  on  lei  dissout  dans 
du  vinaigre  distillé ,  et  on  fait  arriver  dans  le  solutum  un 
courant  de  gaz  acide  hydro- sulfurique  ,  qui  décompose 
l’oxyde  de  plomb,  et  en  précipite  le  métal  à  l’état  de  sul¬ 
fure  noir;  on  filtre,  et  on  fait  chauffer  la  liqueur  pour  en 
chasser  les  acides  acétique  et  hydro-sulfurique;  il  ne  reste 
plus  que  le  picr&mel. 

De  la  matière  jaune  de  la  hile. 

La  matière  jaune  de  la  bile ,  regardée  par  quelques  chi¬ 
mistes  comme  du  mucus  altéré ,  fait  partie  de  la  bile  de 
presque  tous  les  animaux ,  et  de  presque  tous  les  calculs 
biliaires  deThomme;  les  calculs  biliaires  de  bœuf  en  sont 
entièrement  formés,  et  il  n’est  pas  rare  de  la  voir  se  dé¬ 
poser  sur  les  parois  de  la  vésicule  du  fiel  et  des  canaux  bi¬ 
liaires  ,  qu’elle  obstrue  quelquefois. 

782.  Elle  est  solide ,  pulvérulente  lorsqu’elle  est  sèche, 
d’une  couleur  jaune ,  sans  saveur ,  sans  odeur ,  et  plus  pe¬ 
sante  que  l’eau;  distillée,  elle  se  comporte  comme  les  ma¬ 
tières  azotées.  (  V oyez  §  708.  )  L’eau  ,  l’alcool  et  les  huijes 
ne  peuvent  point  la  dissoudre  ;  il  n’en  est  pas  de  même  des 
alcalis;  iesolutum  laisse  précipiter  des  flocons  bruns  ver- 
,  dâtres  par  l’addition  d’üu  acide.  Elle  passe  au  vert  par  son 
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contact  avec  l’acide  hydro-chlorîque  ,  qui ,  du  reste  ,  n’en 
dissout  qu’un  atome.  Elle  est  sans  usages. 

Préparation.  On  étend  la  bile  de  bœuf  de  dix  ou  douze 
fois  son  volume  d’eau,  on  y  verse  quelques  gouttes  d’acide 
nitrique ,  et  sur-le-champ  on  obtient  un  précipité  jaune 
très  abondant ,  formé  de  la  matière  que  nous  cherchons  à 
séparer  et  d’un  peu  de  résine  ;  on  le  lave ,  et  on  le  traite 
par  l’alcool ,  qui  dissout  la  résine  et  laisse  la  matière  jaune 
(M.  Thénard). 

De  la  leucine  (de  ).£uxbç  ^  blanc). 

y85.  La  leucine  est  un  produit  de  l’art;  elle  a  été  dé¬ 
couverte  par  M.  Braconnot  en  traitant  la  fibrine  ,  la  géla¬ 
tine  et  la  laine  par  l’acide  sulfurique.  Elle  est  sous  forme 
de  petits  cristaux  aplatis  ,  circulaires  ,  blancs  ,  semblables 
aux  moules  de  boulon ,  avec  un  rebord  à  leur  circonfé¬ 
rence  et  une  dépression  dans  leur  centre;  sa  saveur  est 
analogue  à  celle  du  bouillon  ;  elle  est  plus  légère  que  l’eau. 
Chauffée ,  elle  se  fond  et  se  sublime  en  partie  ;  une  autre 
portion  se  décompose  et  fournit  des  produits  analogues  à 
ceux  qui  ont  déjà  été  mentionnés.  {P oy.  §  ySS  .)  Elle  est 
soluble  dans  l’eau ,  et  la  dissolution  n’est  troublée  par  au¬ 
cun  sel  métallique ,  si  ce  n’est  par  le  nitrate  de  mercure , 
qui  y  fait  naître  un  précipité  blanc  floconneux.  L’alcool 
bouillant  en  dissout  beaucoup  plus  qu’à  la  température 
ordinaire.  L’acide  nitrique  la  dissout ,  sans  dégagement  de 
gaz  nitreux,  et  forme  un  composé  désigné  par  M.  Bra¬ 
connot  sous  le  nom  d’acide  nitro-leucique ,  susceptible  de 
neutraliser  la  chaux ,  avec  laquelle  il  produit  un  sel  qui 
cristallise^ en  petits  groupes  arrondis ,  et  qui  fuse  sur  les 
charbons  ardents;  la  magnésie  sature  également  l’acide 
nitro-leucique ,  et  donne  un  sel  en  petits  cristaux  grenus  , 
nullement  déliquescent. 

Préparation  de  la  leucine.  Oa  è\mise  par  Veau  froide  de 
la  chair  de  bœuf  très  divisée on  exprime  fortement  le 
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résidu  dans  une  toile ,  et  on  le  mêle  avec  son  poids  d’acide 
sulfurique  concentré;  ou  chauffe  jusqu’à  ce  que  toute  la 
chair  soit  dissoute,  et  on  laisse  refroidir  pour  séparer  une 
couche  de  graisse  qui  s’est  formée  pendant  l’action  de 
l’acide  :  on  étend  la  dissolution  d’eau  (  un  décilitre  pour 
3o  grammes  d’acide) ,  et  on  la  fait  bouillir  pendant  près  de 
neuf  heures,  en  renouvelant  l’eau  à  mesure  qu’elle  s’éva¬ 
pore  :  à  cette  époque  on  sature  la  liqueur  avec  du  carbo¬ 
nate  de  chaux,  on  filtre,  et  on  fait  évaporer  jusqu’en  con¬ 
sistance  d’extrait,  en  faisant  bouillir  cet  extrait  à  plusieurs 
reprises ,  avec^de  l’alcool  à  34  degrés  de  l’aréomètre  de  Bau- 
mé;  on  obtient  la  leucine  par  le  refroidissement  des  liqueurs  ; 
à  la  vérité  elle  retient  une  certaine  quantité  de  matière 
animale  que  Ton  sépare  au  moyen  du  tannin ,  qui  jouit  de 
la  propriété  de  la  précipiter,  sans  agir  sensiblement  sur  la 
leucine. 

Du  sucre  de  lait  {saccharum  lactis) . 

784.  Il  n’a  été  trouvé  que  dans  le  lait.  Il  est  sous  la  forme 
de  paralîélipipèdes  réguliers ,  terminés  par  des  ‘pyramides 
à  quatre  faces ,  incolores ,  demi  transparents ,  durs ,  ino¬ 
dores  ,  doués  d’une  saveur  légèrement  sucrée ,  et  plus  pe¬ 
sants  que  l’eau.  Soumis  à  la  distillation,  il  se  boursoufle 
et  se  décompose  à  la  manière  des  principes  immédiats  des 
végétaux  de  la  classe  ;  ce  qui  prouve  qu’il  ne  renferme 
pas  un  atonie  d’azote.  Il  est  inaltérable  à  l’air ,  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau  froide ,  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante , 
et  insoluble  dans  l’alcool.  Le  solutum  aqueux  n’ést  préci¬ 
pité  ni  par  les  alcalis ,  ni  par  tes  acides  ,  ni  par  l’infusion 
de  noix  de  galle ,  ni  par  les  sels  ;  l’alcool  le  trouble  sensi¬ 
blement.  L’acide  nitrique  agit  sur  lui  à  chaud  comme  sur 
la  gomme;  il  le  transforme  en  acide  saccholactique  (  mu- 
cique),  et  en  acides  malique  et  oxalique.  Trituré  avec  de 
la  levure  et  de  l’eau ,  il  ne  fermente  pas  comme  le  sucre 
proprement  dit.  ^ 
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M.  Vogel  a  prouvé,  eu  1812  ,  que  lorsqu’on  fait  bouillir 
pendant  trois  heures  100  parties  de  sucre  de  lait  avec  4oo 
parties  d’eau  et  2 ,  5,  4  ou  5  parties  d’acide  sulfurique  à  66°, 
ou  d’acide  hydro-chlorique ,  et  que  l’on  ajoute  de  l’eàuà 
mesure  qu’elle  s’évapore ,  on  obtient  >  après  avoir  saturé 
l’excès  d’acide  par  du  carbonate  de  chaux ,  une  matière 
analogue  à  la  cassonade  j  beaucoup  plus  sucrée  que  le  sucre 
de  lait ,  très  soluble  dans  l’alcool ,  et  susceptible  d’éprouver 
la  fermentation  spiritueuse  par  son  mélange  avec  l’eau  et 
avec  la  levure. 

Le  sucre  de  lait  est  composé,  d’après  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard,  de  38,825  de  carbone,  et  de  61,175  d’hydro¬ 
gène  et  d’oxygène,  dans  les  proportions  nécessaires  pour 
former  de  l’eau.  Il  fait  la' b  a  se  du  petit-lait;  il  est  rarement 
administré  séul  en  médecine  ;  il  est  quelquefois  employé 
pour  falsifier  la  cassonade  :  on  pourra  aisément  reconnaître 
la  fraude  au  moyen  de  l’eau  où  de  l’alcool  faible  :  ces 
liquides  dissoudront  le  sucre ,  et  n’agiront  point  ou  agiront 
è  peine  sur  le  sucre  de  lait. 

Préparation.  On  évapore  le  petit --lait,  et  on  le  laisse 
cristalliser;  les  cristaux  de  sucre  de  lait  obtenus  sont  dis¬ 
sous  dans  l’eau  ,  et  cristallisés  de  nouveau  pour  les  séparer 
d’un  peu  de  caséum  et  de  quelques  substances  salines  qui 
les  altèrent.  Gette  préparation  se  fait  principalement  en 
Suisse. 

Des  acides  contenus  dans  les  animaux  ,  ou  produits 
par  V action  de  quelques  corps  sur  les  substances 
animales. 

785.  Ces  acides  sont  :  l’acide  urique,  racidé  pyro-uri¬ 
que,  l’acide  rosacique ,  l’acide  allantoïque,  l’acide  câséique, 
l’acide  formique,  l’acide  hydrq-Cyanique  ,  Tacide  hydro- 
cyanique  ferruré  ,  l’acide  chloro-cyanique,  l’acide  lactique , 
les  acides  acétique.,  malique ,  oxalique ,  benzoïque ,  séba- 
Tome  II.  28 
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ckfue,  margarique,  stéarique,  oléique  ,  phocénique  ,  liii- 
tyrique'et  hircique.  Nous  ne  parlerons  point  des  onze  der¬ 
niers  ,  dont  les  propriété»  ont  été  exposées  dans  la  Chimie 
végétale. 

De  V  a  eide  urique. 

L’aeide  urique  se  rencontre  dans  l’urine  de  l’homme  ot  . 
des  oiseaux ,  dans  un  très  grand  nombre  de  calculs  urinai¬ 
res,  et  dans  les  calculs  arthritiques,  et,  suivant  M.  Masuyer, 
dans  les  concrétions  ostéoformes  des  artères  et  des  veines 
des  goutteux  :  il  constitue  toütela  partie  blanche  des  excré¬ 
ments  des  oiseaux. 

786.  il  est  blanc,  insipide,  inodore,  dur;  il  eristal- 
vlise  en  paillettes;  il  rougit  à  peine  Vinfusum  de  tour¬ 
nesol  ;  il  est  plus  pesant  que  l’eau.  Chauffé  dans  des 
vaisseaux  fermés ,  il  se  décompose  à  la  manière  des  sub¬ 
stances  azotées,  et  fournit,  1”  de  l’acide  pyro-urique  com¬ 
biné  avec  un  peu  d’ammoniaque ,  sous  forme  de  lames  qui 
tapissent  la  voûte  de  la  cornue  ;  a®  le  même  acide  ,  uni  à  une 
plus  grande  quantité  d’ammoniaque;  5“  de  l’acide  hydro- 
cyanique  libre ,  de  l’hydro-cyanate  et  du  carbonate  d’am¬ 
moniaque  ,  et  de  l’huile  empyreumalique  très  colorée 
(  Chevalier  et  Lassaigne  ).  Il  est  inaltérable  à  l’air.  L’eau 
bouillante  dissout  ^-30  poids  de  cet  acide ,  tandis 

qu’elle  n’en  dissout  que  ^  température  de  1 5®.à  v6®. 
Il  est  insoluble  dans  l’alcool. 

L  acide  nitrique  exerce  sur  lui  une  action  remarquable. 
M.  Gaspard  BrugnateÜi  annonça  le  pre’'jier  que  le  résultat 
de  cette  action  était  un  acide  particulier  :  trois  mois  après, 
le  docteur  Prout  établit,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société 
royale  de  Londres  ,  qu’il  se  produisait  un  acide  distinct  du 
précédent  J  qu’il  désigna  sous  le  nom  àe  purpurique,  parce 
qu’il  jouit  de  la  propriété  de  former  des  sels  d’un  beau 
pourpre  lorsqu'on  le  combine  avec  les  alcalis.  Dès  expé¬ 
riences  faites  posténeurement  par  M.  Vauquelin  le  condui- 


I>E  l’acidb  üBIQÜE.  455' 

sîtent  à  adEne.ttre  'qü'’en  agissant  sur  i’acîde  Urique ,  i’acidu 
nitrique  et  lé  chlore  déterminent  la  formation  de  deux 
acides  différents  de  ceux  qui  avaient  été  indiqués  par 
MM.  Brugnatelli  et  Prout;  l’un  de  ces  acides  est  blanc  ,  et 
donne  avec  l’oxyde  de  plomb  un  sel  soluble  ;-i’autré  est 
coloré,  et  produit  avec  le  meme  oxyde  «in-sel  insoluble^ 
toutefois,  ajoute  ce  savant  chimiste,  il  se  pourrait  qu’il 
n’y  eût  véritablement  qu’un  seul  acide  dont  les  propriétés 
seraient  modifiées  par  une  matière  colorante  développée 
en  même  temps,*  cét  acide  devrait  porter  le  nomM’acide 
urique  sur- oxj gêné.  L’opinion  de  M.  Vauquelin  paraît, 
d’autant  plus  vraisemblable,  qu’en  soumettant  à  l’action 
de  la  pile  électriquè  le  sel  férmé  par  cet  acide  coloré  et 
par  l’ammoniaque ,  M.  Lassaigne  a  vu  depuis  que  l’acide 
attiré  par  le  pôle  vitré  était  incolore  ,  et  qu’il  donnait  avec 
les  alcalis  des  sels  également  incolores  ,  né  précipitant 
point  les  dissolutions  de  plomb  ,  et  présentant  tous  les  Ca¬ 
ractères  du  sel  blanc  obtenu  par  M.  Vauquelin  ,*  la  matière 
colorante  s’était  portée  avec  l’ammoniaque  au  pôle  rési¬ 
neux.  Ces  résultats  portent  à  croire  qu’il  n’existe  point 
d’acide  purpurique ,  et  que  celui  qui  avait  été  décrit  sous 
ce  nom  n’est  autre  chose  que  de  l’acide  urique  sur-oxygénA 
uni  à  une  matière  colorante.  Quoi  qu’il  eu  soit ,  lorsqu’on 
à  fait  agir  l’acide  nitrique  concentré  su®r  l’acide  urique, 
et  que  l’uu  a  rapproché  la  dissolution  par  l’évaporation, 
on  obtient  une  liqùeqr  d’un  rouge  violet  d’autant  plus 
intense,  que  l’action  du  feù  a  été  poussée  plus  loin,*  si 
l’on  évapore  jusqu’à;  siccitê  ,  le  mélange  s’enflamme  , 
phénomène  dont  rexplication  est  fort  simple  ,  en  réflé¬ 
chissant  à  l’action  que  l’acide  nitrique  à  dû  exercer  sur 
les  éléments  de  l’acide  urique,  et  dont  le  résultat  a  été 
la  formation  de  plusieurs  produits  et  de  nitrate  d'ammo¬ 
niaque  ■,  sel  qui  ne  partage  avec  aucun  autre  la  propriété 
de  s’enflammer. 

Si  l’on  fait  arriver  du  chlore  gazeux  dans  de  l’eau  au 
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fond  de  laquelle  on  a  mis  de  l’acide  urique  pulvérulent , 
celui-ci  est  décomposé  ,  et  il  se  forme  sur-le-champ  do 
l’hydrochlorate  et  de  l’oxalale  acide  d’ammoniaque,  et  le 
même  acide  que,  lorsqu’on  fait  agir  l’acide  nitrique. 

L’acide  urique  est  sans  usages  ;  il  a  été  découvert  en  177G 
par  Schéele,  qui  lui  donna  le  nom  à* acide  litkique,  parce 
qu’il  croyait  que  tous,  les  calculs  urinaires  étaient  formés 
par  lui.  ^ 

Poids  de  l'atome.  Il  est  de  9  ,  si  l’acide  est  sec ,  et 
de  11,26  s’il  contient  de  l’eau.  Composition.  L’acide  hy¬ 
draté  est  formé,  d’après  le  docteur  Prout,  de  0,26  d’hy¬ 
drogène  (ou  2  atomes  ),  de  4>5  de  carbone  (  6  atomes  ),de 
3,5  d’azote  (  2  atomes  ),  et  de3,o  d’oxygène  (3  atonies). 
L’acide  sec  ns  contient ,  d’après  le  même  auteur  ,  que  6 
atomes  de  carbone  ,  2  atomes  d’azote  et  1  atome  d’oxy¬ 
gène  ;  d’oii  il  suit  quil  ne  renferme  point  d’hydrogène , 
malgré  l’opinion  généralement  admise. 

Préparation.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir  ,  avec  de 
la  potasse  et  de  l’eau  ,  lé  dépôt  de  l’urine  non  putréfiée , 
ou  les  calculs  urinaires  jaunâtres  :  on  forme  par  ce  moyen 
de  l’urate  de  potasse  soluble  ,  que  l’on  décompose  par  l’a¬ 
cide  hydro  chlorique  ;  il  se  produit  aussitôt  un  précipité 
blanc  floconneux  d’acide  urique  ;  on  le  lave  pour  en  sépa¬ 
rer  tout  l’hydrochlorate  de  potasse, 

U rates.  L’acide  urique  ne  produit  des  sels  solubles  qu’a¬ 
vec  les  bases  solubles  elles  mêmes ,  les  urates  résultants  sont 
décomposés  par  l’acide  hydro- chlorique  ef  par  presque 
tous  les  acides  ,  qui  s’emparent  de  la  base  et  précipitent 
l’acidé  urique,  h'urate  de  chaux  est  sous  forme  de  lames 
ou  de  feuillets  blancs  ;  il  est  léger,  insipide,  beaucoup  plus 
soluble  dans  l’eau  que  C acide  urique  ,  moins  soluble  à 
froid  qu'à  chaud  (  1  }.  L’urate  d’ammoniaque  est  décom- 


(i)  On  poun’ait  employer  avec  avantage  l’eau  de  chaux  ^ 
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posé  par  ia  potasse  ou  par  la  soude  ;  il  se  dégage  de  l’aai- 
moniaque ,  et  il  se  forme  des  urates  de  potasse  ou  de  soude. 

De  r acide  pjt-o-urique. 

787.  L’acide  pyro-arique  est  le  produit  do  la  décompo¬ 
sition  de  l’acide  urique  ou  de  l’urate  d’ammoniaque  par  le 
feu.  Il  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches  qui  craquent 
un  peu  sous  la  dent;  il  est  fusible  et  susceptible  d’être  su¬ 
blimé  en  aiguilles  ;  il  se  dissout  dans  4o  parties  d’eau  froide  ; 
la  dissolution  rougit  l’eau  de  tournesol;  il  se  dissout  mieux 
dans  l’alcool  bouillant  que  dans  l’alcool  froid.  L’acide  ni¬ 
trique  concentré  le  dissout  sans  l’altérer  ,  ce  qui  n’arrive 
pas  avec  l’acide  urique.  Il  forme  des  sels  avec  les  bases. 
Le  pyro-urate  de  chaux  est  soluble  et  cristallise  en  mame¬ 
lons;  sa  saveur  est  amère  et  légèrement  âcre.  Le  pÿro-urate 
de  baryte  est  pulvérulent  et  peu  soluble.  Ceux  de  potasse  , 
de  soude  et  d’ammoniaque  sont  solubles  ;  il  sufifit  de  les 
mettre  en  contact  avec  un  acide  pour  les  décomposer  et 
en  précipiter  l’acide  jiyrQ-uriquü  sous  forme  d’une  poudre 
blanche.  Le  pyro-urate  de  peroxyde  de  fer  est  d’un  jaune- 
chamois  ,  celui  de  deutoxyde  de  cuivre  est  d’un  blanc 
bleuâtre;  ceux  d’argent  ,  de  mercure  et  de  plomb  sont 
blancs;  tous  les  cinq  sont  insolubles.  L’acide  pyro-urique 
est  formé  de  44>§2  d’oxygène  ,  de  28,29  carbone  ,  de 
16,84  d’azote  ,  et  de  10  d’hydrogène.  Il  a  été  découvert 
par  MM.  Lassaigne  et  Chevalier. 

Préparation.  On  réunit  les  liqueurs  qui  se  condensent 
dans  l’allonge  et  dans  le  ballon  pendant  la  décomposition, 
de  l’acide  urique  par  le  feu  (  Vojez  pag.  434)*  On  les 
fait  bouillir  dans  l’eau  pour  en  dégager  de  l’acide  hydro- 
cyanique  et  de  l’hydrocyanate  d’ammoniaque  ;  on  filtre 
et  on  abandonne  la  dissolution  à  elle-même  ;  il  se  dépose 


comme  l’a  proposé  M,  Laugier^  pour  dissoudre  les  calculs 
formés  d’acide  uriqu e. 
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ane  matière  coiiime  fcitiinnneuse  ;  on  filtre  de  nouveau  et 
on  sature  le  liquide  par  un  peu  d^’ammoniaque  :  le  pyro- 
urate  d’ammoniaque  résultant  est  précipité  par  îe  sous-acé- 
tale  de  plomb  ;  on  délaie  dans  l’eau  le  pyro-urate  de  plomb 
précipité  et  on  le  décompose  par  un  courant  de  gaz  acide 
hydro-sulfurique;  il  se  forme  du  sulfure  de  plomb  et  f  acide 
pyro-urique  reste  en  dissolution  ;  il  ne  s’agit  plus  que  de 
décolorer  celle-ci  au  moyen  du  charbon  animal  privé  de 
carbonate  de  chaux  par  l’acide  hydro-rchlorique ,  et  de  le 
fbire  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Dû  V acide  rosacique. 

78S.  L’acide  rosacique  se  dépose  de  l’urine  des  indi- 
Tidus  atteints  de  la  goutte  ,  de  fièvres  intermittentes  et  de 
fièvres  nerveuses.  Suivant  Proust ,  qui  l’a  découvert ,  il 
existe  même  dans  l’urine  de  l’homme  sain.  Il  est  solide, 
d’une  couleur  rouge  de  cinnahre,  sans  odeur  et  presque 
sans  saveur  ;  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol.  Voici  les 
caractères  assignés  à  cet  acide  par  M.  Vauquelin  :  distillé, 
il  se  comporte  comme  les  matières  organiques  no  conte¬ 
nant  point  d’azote;  il  est  déliquescent  ,  très  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’aicool  ;  il  forme  avec  les  six  alcalis  des  sels 
solubles  ;  il  précipite  en  rose  l’acétate  de  plomb  ;  il  peut 
se  combiner  intimement  avec  l’acide  urique  et  donner  un 
produit  très  peu  soluble  dans  l’eau  :  aussi  le  dépôt  rouge 
que  l’on  observe  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parlé 
est-il  composé  de  ces  deuxacides.  ^M.  Vogel ,  qui  a  eu  oc¬ 
casion  d’examiner  depuis  une  assez  grande  quantité  d’acide 
rosacique ,  lecaractérisè  par  les  propriétés  suivantes  :  1“  l’a¬ 
cide  sulfurique  concentré  le  convertit  en  une  poudre  d’un 
rouge  foncé,  le, dissout  et  le  transforme  peu  à  peu  en  une 
poudre  blanche  ,  insoluble  dans  l’eau  et  semblable  à  l’acide 
urique^;  lio  l’acide  sulfureux  lui  communique  aussi  une 
teinte  rouge  dont  l’intensité  augmente  par  degrés  ,  et  qui 
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-est  iüaltérable;  3“  l’acide  nitrique  lo  fait  également  passer  à 
l’état  d’acide  urique  ;  4°  si  on  le  délaie  dans  le  solutiim  de 
nitrate  d’argent ,  il  acquiert  an  bout  de  quelques  heures 
une  couleur  brune-fauve  qui  finit  par  passer  au  vert-bou¬ 
teille.  L’acidé  rosacique  est  sans,  usages, 

Préparation,  Après  avoir  lavé  le  dépôt  rouge  qui  se 
forme  dans  l’urine  des  individus  atteints  de  certaines  fièvres 
nerveuses  ,  etc.  ,  on  le  fait  bouillir  avec  ^  de  l’alcool  ,  qui 
dissout  l’acide  rosacique  et  qui  n’agit  pas  sensiblement  sur 
l’acide  urique  ;  on  évapore  le  soLiitum  et  on  obtient  racide 
rosacique. 

De  V acide  allantoïque. 

789.  Get  acide  a  été  trouvé  en  182 1  ,  dans  l’eau  de 
l’allantoïde  de  la  vache,  par  M.  Lassaigne.  Il  est  le  même 
que  celui  qui  avait  été  décrit  plusieurs  années  aupara¬ 
vant  par  MM.  Yauqueiin.  et  Buniva  sous  le  nom  d’acide 
amnioïique.  M.  Lassaigne  n’ayant  point  constaté  la  pré¬ 
sence  de  ce  dernier  acide  dans  l’eau  de  i’amnios  ,  pense 
que  MM.  Vauquelin  et  Buniva  avaient  opéré  surd’eau  de 
l’allantoïde ,  qui  leur  aura  été  remise  Comme  étant  celle 
de  l’amnios. 

L’acide  aliantoïque  est  sous  forme  de  prismes  carrés  , 
d’un  blanc  nacré,  insipide  et  inaltérable  à  l’air;  chauffé,, 
il  ne  se  fond  pas ,  et  se  décompose  à  la  manière  des  suh  - 
stances  azotées.  (  Voyez  §  y 58  ).  Il  se  dissout  dans  4oo 
parties  d’eau  froide  et  dans  3o  d’eau  bouillante  :  la  solu¬ 
tion  rongit  l’eau  de  tournesol  ;  l’alcool  bouillant  en  dissout 
plus  que  l’alcool  froid.  Il  ne  précipite  point  les  eaux  de 
chaux  V  de  baryte  et  de  stroatiane ,  ni  les  dissolutions  de 
-nitrate  d’argen.t ,  de  mercure,  d’acétate  et  de  sous-acé¬ 
tate  de  plomb.  L’acide  nitrique  bouillant  le  transforme 
en  une  matière  jaune  gommeuse ,  acide  ,  nullement  amère. 
Il  forme ,  1“  avec  la  potasse  ,  un  sel  soluble  qui  peut  cris¬ 
talliser  en  aiguilles  soyeuses;  2°  avec  la  baryte,  un  sel 
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prismatique  très  soluble,  d’une  saveur  âcre  ,*  5’  avec  le 
plomb ,  un  sel  soluble  et  crîstallisable  ,  d’une  saveur  dou¬ 
ceâtre  et  styptique.  Il  est  composé  de  Sa  parties  d’oxy¬ 
gène,  de  28,1 5  de  carbone ,  de  25,24  d’azote  ,  et  de  i4î5o 
d’hydrogène. 

Préparation.  On  fait  évaporer  jusqu’en  consistance 
sirupeuse  l’eau  de  l’allantoïde  de  la  vache,  et  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l’alcool;  celui-ci  dissout  l’acide  allantoïque, 
et  le  laisse  précipiter  presque  entièrement  à  mesure  qu’il  se 
refroidit. 

De  r acide formique. 

790.  L’acide  formique,  admis  et  rejeté  tour-à-tour  par 
les  chimistes,  est  un  acide  particulier,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  Gehlen  et  de  Doebereiner.  Il  existe  dans  les 
fourmis;  il  est  liquide,  même  au-dessous  de  zéro;  il  a  une 
odeur  aigre  et  piquante;  sa  pesanteur  spécifique,  compa¬ 
rée  à  celle  de  l’eau,  est  de  1,1 168  à  la  température  de  16® 
Réaumur. 

Distillé  avec  son  poids  d’alcool ,  il  présente  les  mêmes 
phénomènes  que  l’acide  acétique ,  excepté  qu’il  se  mani¬ 
feste  une  odeur  très  prononcée  de  noyau  de  pêche  ;  le 
liquide  obtenu  dans  le  récipient  a  une  odeur  agréable, 
forte ,  analogue  à  celle  de  ces  noyaux  ,  et  une  saveur 
semblable  ,  avec  un  arrière  -  goût  de  fourmis.  L’acide 
formique  donne  avec  la  baryte  un  sel  en  cristaux  transpa¬ 
rents  ,  de  l’éclat  du  diamant ,  inaltérable  à  l’air  ,  et  soluble 
dans  quatre  parties  d’eau.  Il  s’unit  au  deutoxyde  de  cuivre, 
avec  lequel  il  forme  un  sel  cristallisable  en  prismes  hexaè¬ 
dres  ,  d’un  beau  bleu  verdâtre,  qui  deviennent  d’un  blanc 
bleuâtre  par  la  trituration.  Le  foriniate  de  cuivre ,  soumis 
à  l’action  de  la  chaleur,  se  fond  dans  sou  eau  de  cristal¬ 
lisation  ,  se  dessèche  et  passe  au  bleu;  si  on  continue  à  le 
chauffer,  il  fournit  un  liquide  aqueux,  faiblement  acide, 
d’une  odeur  piquante,  qui  ne  contient  pas  d’huile  empy"- 
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reumatiquQ  ;  U  se  dégage  du  gaz  acîde  carbonique  et  du 
gaz  hydrogène  carboné ,  et  il  reste  dans  là  cornue  du  cuivre 
métallique  sans  un  atome  de  charbon.  TJ  eau  dissout  un 
tiers  de  plus  de  formiate  que  d’acétate  de  cuivre.  L’alcooi 
n’en  prend  que--,  tandis  quîl.dissout  ^  d’acétate  de 
cuivre.  Ces  caractères  suffisent  pour  établir  une  dififérence 
entre  l’acide  formique  et  l’acide  acétique ,  avec  lequel  on 
avait  voulu  le  confondre.  M.  Doebereiaer  a  fait  voir  en 
1822  qu’en  chauffant  un  mélange  d’acide  tartarique,  ou 
de  crème  de  tartre ,  de  peroxyde  de  manganèse  et  d’eau , 
il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique ,  et  il  se 
forme  de  V acide  formiq  ue ,  qui  distille  dans  le  récipient  ; 
il  reste  dans  la  cornue  du  tartrate  et  du  formiate  de  man¬ 
ganèse.  L’acide  formique  sert  à  la  préparation  de  l’éther 
formique.  {Voyez  ^  623.  )  Le  poids  de  son  atome  est  de 
4>625.  Il  est  formé,  d’après  Berzélius,  de  o,i3i35  d’hy¬ 
drogène  ,  de  1,49800  de  carbone  et  de  2,99515  d’oxy¬ 
gène,  ce  qui  se  rapproche  beaucoup  de  1  atome  d’hy-, 
drogène,  2  atomes  de  carbone  et  3  atomes  d’oxygène. 

De  V acide  lactique, 

791.  L’acide  lactique  a  été  découvert  par  Schéele  dans, 
le  petit-lait  aigri  ;  suivant  M.  Berzélius  ,  il  existe  aussi  dans 
tous  les  fluides  animaux  et  dans  la  chair  musculaire;  il  y 
est  tantôt  libre,  tantôt  combiné  avec  un  alcali.  Il  est  sous 
la  forme  sirupeuse  ou  d’extrait  incristallisable  et  un  peu 
sapide;  il  rougit  Vinfusum  de  tournesol.  Distillé,  il  donne 
les  mêmes  produits  que  les  acides  végétaux.  {Voyez  §  521.) 
Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  potasse ,  la 
soude,  l’ammoniaque,  la  baryte,  la  chaux ,  la  magnésie ,, 
l’alumine  et  le  protoxyde  de  plomb  forment  avec  lui  des 
sels  déliquescents;  le  zinc  et  le  fer ,  mis  dans  cet  acide 
étendp  d’eau  ,  décomposent  celle-ci,  s’oxydent  et  se 
transforment  en  lactates  solubles ,  et  l’hydrogène  de  l’eau 
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se  dégage  à  l’état  de  gaz.  Le  bismuth  ,  le  cobalt,  l’an- 
timoine,  l’étam  ,  le  mercure,  l’argent  et  l’or  sont  sam 
action  sur  lui.  M.  Thénard  remarque,  avec  raison,  que 
l’acide  zumique  a  beaucoup  dé  rapport  avec  cet  acide. 
{Fojez^  ^65).  Plusieurs  chimistes  le  regardent  comme 
de  l’acide  acétique  uni  à  une  matière  organique.  Il  u’a 
point  d’usages. 

Préparation.  —  On  fait  évaporer  le  petit  -  lait  :  lorsqu’il 
est  réduit  à  un  huitième  de  son  volunie,  on  le  filtre  pour 
en  séparer  la  matière  caséeuse ,  et  on  verse  de  l’eau  de 
chaux  dans  la  dissolution  ;  par  ce  moyen ,  on  précipite  le 
phosphate  de  chaux  qu’il  contient;  on  filtre  de  nouveau, 
et  on  précipite  l’excès  de  chaux  par  de  l’acide  oxalique  très 
faible;  alors  on  fait  évaporer  la  liqueur  jusqu’en  consi¬ 
stance  sirupeuse, et  on  la  mêle  avec  de  l’alcool  concentré, 
qui  ne  dissout  que  Tacide  lactique;  on  volatilise  l’esprit- 
de-vin  par  la  chaleur;  et  l’acide  reste  pur  (  Schéele  ). 
Suivant  M.  Berzélius  ,  il  faudrait  faire  digérer  pendant 
quelque  temps  la  dissolution  alcoolique  avec  du  carbonate 
de  plomb ,  la  décanter ,  et  faire  passer  à  travers  le  lactate 
de  plomb  formé  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique, 
qui  précipiterait  le  plomb  et  laisserait  dans  la  dissolution 
l’acide  lactique  uni  à  l’alcool;  Tacide  obtenu  par  ce  moyen 
serait  beaucoup  plus  pur. 

De  V acide  caséique. 

,792.  Proust  a  fait  voir  que  le  caséum  et  le  gluten  ,  mis 
dans  Teau,  se  décomposent  de  manière  à  donner  naissance 
à  plusieurs  produits ,  parmi  lesquels  on  distingue  particu¬ 
lièrement  V acide  caséicpue  et  V oxyde  caséeux. 

Propriétés  de  C acide  caséique.  II  a  la  couleur  et  la  con- 
sistance  du  sirop  de  capillaire  ;  il  a  une  saveur  acide  , 
amère  et  fromageuse;  il  se  congèle  en  une  masse  transpa¬ 
rente  ,  grenue  et  d’un  aspect  mielleux  ;  il  n’est  point  trou- 
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î)lé  par  le  chlore.  Le  c^ec^?c^Mîî^  <ie  noix  de  galle  y  produit 
un  caillé  blanc  fort  épais.  L’eau  de  chaux ,  l’hydrochlorate 
d’étain  et  l’acétate  de  plomb  ne  le  troublent  point.  Il  fait 
naître  dans  la  dissolution  de  nitrate  d’argent  un  précipité 
blanc  qui  jaunit  et  deviëht  rougeâtre;  il  précipite  l’hydro- 
chlorate  d’or  en  jaune  ;  il  est  transformé  en  acide  oxaliqùe 
par  l’acide  nitrique.  Distillé,  il  fournit  du  carbonate  d’am¬ 
moniaque  ,  de  l’huile ,  de  l’hydrogène  huileux  et  un  charbon 
volumineux. 

Le  caséate  d’ammoniaque  ne  cristallise  pas;  il  a  une 
saveur  salée,  piquante,  amère  et  fromageuse;  il  est  tou¬ 
jours  -acide.  Le  caséate  de  potasse  ne  cristallise  pas  mieux 
que  le  précédent.  L’acide  caséique  est  sans  usages. 

De  Voæy de  caséeux. 

ygS.  Il  est  solide,  blanc  et  spongieux  comme  l’agaric „ 
blanc  des  drogueries;  il  est  plus  léger  que  l’eau;  il  est 
insipide;  il  sç  dissout  dans  l’eau  à  6o°.  Le  so latum  a  un 
léger  goût  de  mie  de  pain.  L’alcool  bouillant  en  dissout 
très  peu ,  et  il  s’en  sépare  en  grains  cristallins ,  quoiqu’à 
la  loupe  on  ne  puisse  rien  y  distinguer;  il  est  insoluble 
dans  l’éther.  La  potasse  le  dissout  rapidement ,  mais  il  ne 
se  forme  point  de  savon;  il  est  soluble  dans  l’acide  nitri¬ 
que ,  qui,  à  l’aide  d’un  peu- de  chaleur,  le  transforme  en 
acide  oxalique. 

Chauffé  doucement,  il  se  sublime  en  grande  partfe, 
tandis  que  celui  qui  éprouve  plus  de  chaleur  commence  à 
se  décomposer;  alors  il  s’en  élève  une  huile  jaune  abon¬ 
dante  ,.qui  se  congèle  ,  et  qui  est  douée  d’une  odeur  grais¬ 
seuse  non  piquante  comme  celle  des  corps  gras,  mais  ailliacée 
et  fétide ,  se  rapprochant  de  celle  de  l’acétate  arsoriical  de 
Cadet.  {  Voyez  62  de  ce  vol.  )  Il  se  produit  à  peine  de 
l’eau  et  de  l’ammoniaque  dans  cette  distillation. 
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Du  cjanogme. 

Avant  de  parler  de  l’acide  hydro  -  cyanique  (  prussique  ) 
nous  croyons  devoir  faire  l’histoire  du  cyanogène,  substance 
gazeuze  découverte  par  M.  Gay-Lussao ,  composée  de  deux 
volumes  de  Vapeur  de  carbone  et  d’un  volume  de  gaz  azote, 
ou  de  45,359  de  carbone  et  de  53, 661  d’azote  en  poids 
(  Berzélius  et  Dulong). 

Le  cyanogène ,  combiné  avec  l’hydrogène  ,  constitue 
l’acide  hydro-cyanique. 

794.  Le  cyanogène  est  un  produit  de  l’art  ;  il  est  sous 
la  forme  d’un  fluide  élastique ,  non  permanent ,  d’après 
M.  Faraday  (-uqyeÂ  p.  55  du  t.  i®*') ,  d’une  odeur  très  vive, 
pénétrante ,  et  d’une  saveur  très  piquante  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,8188,  d’après  MM.  Berzélius  et  Dulong; 
sa  puissance  réfractive  est  de  2,852  (Dulong).  Il  rougit 
Vinfusum  de  tournesol,*  mais  en  faisant  chauffer  la  disso¬ 
lution  ,  le  gaz  se  dégage  mêlé  avec  un  peu  d’acide  carbo¬ 
nique  ,  et  la  couleur  bleue  reparaît. 

Il  peut  être  soumis  à  l’action  d’une  très  haute  tempéra¬ 
ture  sans  se  décomposer;  mais  si ,  étant  exposé  à  l’air ,  on  le 
met  en  contact  avec  un  corps  en  ignition  ,  ii  absorbe  l’oxy¬ 
gène  et  produit  une  flamme  de  couleur  bleuâtre  mêlée  de 
pourpre.  Lorsqu’il  est  comprimé  par  sa  propre  atmosphère 
dans  un  tube  hermétiquement  fermé ,  il  se  liquéfie  comme 
le  chlore  (voyez  g  84*  )  Le  gaz  hydrogène  ne  l’altère  point 
à  Ja  température  produite  par  la  lampe  à  l’esprit-de-vin. 
Le  phosphore  et  le  soufre  peuvent  être  volatilisés  dans  ce 
gaz  sans  agir  sur  lui  à  cette  même  température. 

U  se  forme  au  contraire  une  petite  quantité  de  cyanure 
d'iode,  lorsqu’on  fait  arriver  du  cyanogène  dans  un  balloq 
où  il  y  a  de  Viode  eu  vapeur.'  Ce  cyanure  >  dont  nous  devons 
la  connaissance  à  M.  Sérullas  s’obtient  plus  facilement  et 
plus  abondamment  par  un  autre  procédé,  (  V oy.  §  797.  ) 
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Il  èst  très  Maac  ^  sous  forme  de  longues  aiguilles  très 
minces ,  d’une  odeur  très  piquante.  Il  irrite  vivement  les 
yeux  et  provoque  le  larmoiement  5  sa  saveur  est  excessive¬ 
ment  caustique;  il  est  plus  pesdnt  que  l’acide  sulfurique. 

Il  est  volatil ,  soluble  dans  l’eau  et  plus  dans  l’alcool  ;  ces 
dissolutions  n’agissent  point  sur  les  couleurs  bleues  végé¬ 
tales  ;  elles  ne  précipitent  point  le  nitrate  d’argent  :  traitées 
par  la  potasse  caustique  et  le  protosulfate  de  fer,  elles 
fournissent  du  bleu  de  Prusse ,  pourvu  qu’on  ajoute  quel¬ 
ques  gouttes  d’acide  hydro-chlorique.  Mis  sur  lés  charbons 
ardents ,  le  cyanure  d’iode ,  donne  d’abondantes  vapeurs 
violettes.  Il  agit  avec  énergie  sur  l’économie  animale  et  à 
la  manière  des  poisons  narcotico- âcres.  Il  est  composé  de 
0,828  d’iode  et  de  0,772  de  cyanogène,  ou  d’un  atome  de 
chacun  de  ces  corpsi 

L’eatt,  à  la  température  de  20°  i  agitée  pendant  quel¬ 
ques  minutes  avec  le  cyanogène,  en  «dissout  quatre  fois  et 
demie  son  volume.  Cette  dissolution  est  incolore;  aban¬ 
donnée  à  elle-même  pendant  quelques  jours  ^  elle  jaunit 
d’abord ,  devient  brune  et  finit  par  être  entièrement  dé¬ 
composée.  Les  résultats  de  cette  décomposition  sont  de 
i’hydrocyanate  et  du  carbonate  d’ammoniaque  volatils  , 
un  autre  sel  ammoniacal  dont  l’acide  paraît  être  l’acide 
cyanique  ,  et  une  matière  brune  comme  charbonneuse. 
M.  Vauquelin  a  observé ,  en  examinant  une  dissolution 
aqueuse  de  cyanogène  ,  qu’il  avait  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  quatre  mois  en  hiver,  1°  que  la  liqueur, 
d’une  couleur  ambrée ,  d’une  odeur  d’acide  hydro  -  cya¬ 
nique  ,  contenait  des ,  hydrocyanates  d’ammoniaque  ,  de 
l’acide  carbonique ,  etc.  ;  2°  qu’il  s’était  déposé  àQ%  cristaux 
orangés ,  transparents ,  d’une  forme  dendritique ,  Inodores  , 
insipides ,  presque  insolubles  dans  l’eau,  dont  il  ne  peut 
pas  assigner  au  juste  la  nature,  mais  qu’il  est  disposé  e 
regarder  comïne  du  cyanogèrie  combiné  avec  àn  carbone 
et  de  l’eau.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  divers  résultats  annon- 


TlWlSlfeSlE  l'ARÏÎÎi. 


446 

ceat  que  l’eau  et  une  portion  de  cyanogène  ont  été  dé¬ 
composés.  , 

La  potasse  et  la  soude  déterminent  dans  la  dissolution 
aqueuse  du  cyanogène  la  formation  des  mêmes  produits, 
mais  avec  plus  de  rapidité;  en  outre  ,  les  acides  hydro- 
cyanique  et  carbonique  se  combinent  avec  la  potasse  ou 
avec  la  soude,  et  l’ammoniaque  se  dégage.  Si  l’alcali  a  été 
employé  en  excès ,  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt  brun ,  parce 
que  la  matière  qui  le  constitue  est  soluble  dans  l’alcali, 
auquel  elle  communique  cependant  cette  couleuCo 

Les  oxydes  métalliques  ordinaires  produisent  sur  la  dis¬ 
solution  aqueuse  de  cyanogène  les  mêmes  effets  que  les  al¬ 
calis  ,  avec  des  vitesses  différentes  ,  suivant  î’affmité  que 
chacun  d’eux  exerce  sur  les  acides  hydro-cyanique  ,  cya- 
nique  et  carbonique  qui  se  développent.  Mais  dans  ce  cas, 
il  se  forme  trois  sels  ou  des  sels  triples  (  c’est  ce  qu’on  ob¬ 
serve  particulièrement  avec  les  oxydes  de  fer  et  de  cuivre  )  ; 
conséquemment  le  cyanogène  ,  semblable  à  cet  égard  au 
chlore  ,  ne  peut  se  combiner  directement  avec  les  oxydes 
métalliques  ,  et  il  se  forme  un  acide  hydrogéné  et  des  acides 
oxygénés ,  parce  qu’il  est  composé  et  que  le  chlore  est 
simple. 

Le  fer  se  dissout  en  partie  dans  la  dissolution  aqueuse 
de  cyanogène  :  en  effet ,  la  liqueur  acquiert  une  belle  cou¬ 
leur  pourpre  par  l’addition  de  l’infusion  de  noix  de  galle  ; 
il  se  produit  én  même  temps  du  bleu  de  Prusse  insoluble, 
qui  reste  mêlé  avec  le  fer  non  dissous  (  Vauquelin  ).  Dans 
cette  expérience ,  l’eau  est  décomposée  par  le  fer  et  par  le 
cyanogène  :  le  fer  s’oxyde  aux  dépens  de  l’oxygène  d’une 
portion  d’eau  ,  tandis  que  l’hydrogène  de  cette  partie 
d’eau  s’unit  à  une  certaine  quantité  de  cyanogène  et  de 
fer  ,  et  donne  naissance  h  de  l’acide  hydrocyanique  fer- 
ruré  ,  qui  forme ,  avec  l’oxyde  de  f«r ,  du  bleu  de  Prusse. 
Le  cyanogène  décompose  une  autre  portion  d’eau  en  se 
décomposant  lui-même  ,  et  il  se  forme  de  l’acide  carbo- 
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nique,  et  un  autre  acide  oxygéné ,  qui  est  probablémont 
de  l’acide  cyanique  ,  de  l’ammoniaque  ,  etc. 

V alcool  pur  prend  23  fois  son  volume  de  cyanogène. 
U  éther  sulfurique  et  Y  huile  de  térébenthine  en  dissolvent 
au  moins  autant  que  l’eau. 

Lorsqu’on  met  ensemble  sur  du  mercure  du  gaz  acide 
hydro-sulfurique  et  du  cyanogène  gazeux  parfaitement 
secs ,  on-  n’aperçoit  ,  même  au  bout  de  plusieurs  jours  , 
aucun  phénomène  qui  annonce  une  combinaison  ou  une 
décomposition  |  mais  si  on  introduit  une  petite  quantité 
d’eau  dans  le  mélange  ,  il  y  a  une  absorption  prompte  , 
la  liqueur  prend  une  couleur  jaune  de  paille  ,  qui  passe 
peu  à  peu  au  brun,  et  presque  tout  îe  gaz  disparaît.  Cette 
liqueur  n’est  pas  sensiblement  acide  ;  elle  n’altère  point  le 
sulfate  de  feri  elle  ne  précipite  ni  l’acétate  ni  le  nitrate  de 
plomb,  mais  elle  précipite  sur-le-champ  le  nitrate  d’argent 
en  flocons  bruns.  Doit- on  la  considérer  comme  une  simple 
combinaison  de  cyanogène  et  d’acide  hydro-sulfurique,  ou 
bien  comme  un  composé  d’acide  hydro-cyanique  et  de 
soufre  dissous  (  Vauquelin  )  ? 

Cyanures  métalliques. 

796.  L’action  du  potassium  sur  le  cyanogène  à  froid  est 
excessivement  lente  i  mais  éi  on  chauffe  avec  la  lampe  à 
esprit-de-vin,  le  potassium  devient  incandescent  et  ab¬ 
sorbe  un  volume  de  cyanogène  égal  à  celui  de  l’hydrogène 
qu’il  dégagerait  de  l’eau.  Le  cyanure  de  potassium  ohietm 
est  jaunâtre  et  doué  d’une  saveur  très  alcaline  ;  mis  dans 
l’eau ,  il  se  dissout  sans  effervesceaice ,  décompose  le  liquide 
et  passe  à  l’état  d’hydrocyanâte  de  potasse  ;  d’où  il  suit 
que  l’hydrogène  de  l’eau  se  porte  sur  le  cyanogène  pour 
former  de  l’acide  hydro-cyanique  ,  tandis  que  l’oxygène 
s’unit  au  potassium ,  qu’il  transforme  en  potasse. 
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ygô.  Çyanure  de  mercure  (prussiate  de  mercure).  Sui¬ 
vant  M.  Gay-Lussac  ,  le  sel  qui  a  été  décrit  sous  le  nom 
de  prussiate  de  deutoa^de  de  mercure  n*est  autre  chose  que 
du  cyanogène  et  du  mercure.  Lorsqu’il  est  neutre  ,  il  cris¬ 
tallise  en  longs  prismes  quadrangulaires  ,  coupés  oblique¬ 
ment.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  du  deutoxyde  de  mercure, 
il  devient  très  alcalin  et  cristallise  en  très  petites  houppes 
(  Proust  )  I  il  a  alors  une  saveur  styptique  très  désa-^ 
gréable;  il  excite  fortement  la  salivation;  il  est  inodore  et 
beaucoup  plus  pesant  que  l’eau.  M.  Gay-Lussac  le  regarde 
dans  cet  état  comme  formé  de  cyanogène  et  d’oxyde  dé 
mercure.  Le  cyanure  de  mercure  neutre  et  parfaitement 
sec  5  soumis  à  l’action  d’une  chaleur  modérée ,  noircit ,  se 
fond  comme  une  nâatière  animale,  et  se  décompose  en 
partie  ;  il  se  dégage  du  cyanogène  pur  ;  il  se  volatilise  du 
mercure  avec  une  assez  grande  quantité  de  cyanure  j  et  il 
reste  un  charbon  aussi  léger  que  du  noir  de  fumée.  Si  le 
cyanure  est  humide  et  neutre,  il  fournit ,  en  se  décompo¬ 
sant,  de  l’acide  carbonique ,  de  l’ammoniaque  et  beaucoup 
dé  vapeur  hydro-cyauique  ;  d’où  il  suit  que  l’eau  a  été  dé^ 
composée.  Si ,  au  lîeîi  d’agir  sur  le  cyanure  neutre,  on  dis¬ 
tille  le  cyanure  alcalin  et  humide  ,  on  obtient  les  mêmes 
produits  ,  et  en  outre  de  l’azote  ,  et  un  liquide  brun  re¬ 
gardé  par  Proust  (.  qui  fît  le  premier  cette  expérience  ) 
comme  de  l’huile.  Suivant  M.  Gay-Lussac,  ce  liquide  n’est 
pas  huileux. 

Le  soufre  décompose  le  cyanure  de  mercure  à  une  tem¬ 
pérature  très  inférieure  à  celle  où  il  est  décomposé  quand 
il  est  seul;  M.  Vauquelîn  pense  qu’il  est  possible,  en  dosant 
convenablement  le  soufre  ,  d’obtenir  le  cyanogène  pur  , 
sans  qu’aucune  partie  de  ce  corps  soit  décomposée  :  il  y  a 
formation  de  sulfure  de  mercure. 

797.  Lorsqu’on  chauffe  graduellement  dans  une  fiole  , 
dont  le  col  ei^  un  peu  large ,  deux  parties  de  cyanure  de 
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ïaerclire  et  une  partie  à' iode  mêlés  et  parfaitement  dessé  ~ 
chés,  il  se  produit  une  grande  quantité  de  vapeurs  blanches 
qui  étant  condensées  sous  une  cloche  de  verre ,  forment  des 
flocons  cotonneux  composés  de  cyanure  d’iode  mêlé  d’une, 
certaine  quantité  d’iodure  de  mercure;  si  l’on  chauffe  ces 
flocons  au  haîn-niarie ,  dans  un  tübe  de  verre  uh  peu  large , 
îe  cyanure  se  volatilise  ,  et  Fiodure  de  mercure  reste  au 
fond.  (Serullas  ,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  ,  t.  xxvii  )i 
798.  Lorsqu’on  met  un  excès  d’acide  hydro-cklorique 
en  contact  avec  du  cyanure  de  mercure ,  on  n’obtient  point 
d’acide  hydro-cyanique  ,  cohame  on  l’avait  cru  :  en  effet  * 
cet  acide  est  décomposé;  il  ÿ  a  formation  d’hÿdrochlorate 
d’ammoniaque  et  de  deutochlorure  de  mercure  qui  se  com¬ 
binent  pour  former  du  sel  aiernbrotk  il  y  à  aussi  préci¬ 
pitation  de  carbone.  Si  on  emploie  moins  d’acide  hydro^ 
chlorique/j  il  se  dégage  de  Facide  hydro-cyanique  formé  par 
la  combinaison  de  l’hydrogène  de  l’acide  hydro-chlorîque 
avec  une  partie  du  cyanogène  du  cyanure  ;  mais  il  se  pro¬ 
duit  également  du  sel  alembroth  ,  ce  qui  prouve  qu’une 
partie  de  cyanogène  est  décomposée  (  Vauquelm  ). 

Les  acides  nitrique  et  sulfurique  faibles  n’agissent  sur  le 
cyanure  de  mercure  qu’en  le  dissolvant  ;  l’acide  sulfu  - 
riqué  concentré  est  décomposé  par  lui  ;  il  cède  une  portion 
de  son  oxygène  au  mercure  ,  détruit  le  cyanogène ,  et  l’on 
obtient,  entre  autres  produits  ,  du  gaz  acide  sulfureux  et 
du  sulfate  de  mercure.  L’acide  hydro-sulfurique  le  dé¬ 
compose  en  sè  décomposant;  son  hydrogène  transforme  le 
cyanogène  en  acide  hydro-cyanique,  tandis  que  lé  soufre 
s’unit  au  mercure. 

hs.  potasse  ne  décompose  poirit  le  cyanure  de  mercure  ; 
elle  se  borne  à  le  dissoudre  à  l’aide  de  la  chaleur.  Il  paraît 
qu’il  en  est  de  même  des  autres  bases  salifiables. 

799.  L’eau  dissout  facilement  ce  produit,  surtout  lors¬ 
qu’il  est  avec  excès  d’oxyde.  Cette  dissolution  n’est  trou¬ 
blée  ni  par  la  potassa  ,  ni  par  l’ammoniaque ,  ni  par  le  per- 
Tome  II.  2g 


45o  TROISIÈME  PARTIE» 

sulfate  de  fer  (i).  L’acide  hydro-sulfurique  en  précipite  élu 
sulfure  noir.  La  plupart  des  sels  sont  sans  action  sur  lui. 
MM.  Caillot  et  Podevin  ont  obtenu, en  iSaS,  un  composé 
cristallin  de  cyanure  de  mercure  et  de  chromate  dépotasse, 
eu  concentra  nt  convenablement ,  par  l’évaporation ,  une 
dissolution  faite  à  parties  égales  en  poids  de  ces  deux  corps. 
[Journal  de  Pharmacie,  lava.  ii.  )  Si  on  mêle  le  cyanure 
de  mercure  dissous  avec  de  la  lioiaille  de  fer  décapée  et 
de  l’acide  sulfurique  faible,  en  remarque  des  phénomènes 
icurîeus^i  le  fer  s’oxyde  aux  dépens  de  l’oxygène  de  l’eau , 
et  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique;  l’hydrogène  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  de  l’eau  s’unit  au  cyanogène  du 
cyanure  pour  former  de  l’acide  hydro-cyauique ,  et  le  mer¬ 
cure  se  précipite  ;  en  sorte  que  la  liqueur  renferme  de  l’a¬ 
cide  hydro-cyanique  et  du  protosulfate  de  fer  en  dissolu¬ 
tion.  C’est  eu  distillant  cette  liqueur ,  que  Schéele  obtint 
pour  la  première  fois  ,  l’acide  hydro-cyanique  liquide  peu 
concentré. 

Lorsqu’on  verse  de  l’hydriodate  de  potasse  (iodure  de 
potassium  )  dans  une  dissolution  de  cyanure  de  mercure , 
on  obtient  des  lames  minces  et  brillantes  formées  d’iodure 
de  potassium  et  de  cyanure  de  mercure  (  Caillot). 

Le  cyanure  de  mercure  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature  ; 
il  est  composé ,  suivant  M.  Gay-Lussac ,  de  79,9  de  mercure 
et  de  20,1  de  cyanogène.  Ce  résultat  s’accor.de  parfaite¬ 
ment  avec  celui  qu’avait  obtenu  précédemment  M.  Porrett, 
qui  regardait  ce  produit  comme  formé  d’acide  prussique 
et  d’oxyde  de  mercure.  Il  est  employé  à  la  préparation  du 
eyanogène  et  de  l’acide  hydro-cyanique.  Gn  s’en'  sert  aussi 


(i)  Le  persulfate  de  fer  ne  bleuit  la  dissolution  du  cya¬ 
nure  de  mercure  qu’ autant  qu’elle  contient  de  l’hydrocya- 
nate  ferruré  de  potasse ,  sel  qui  existait  dans  le  bleu  de 
Prusse  y  avec  lequel  le  cyanure  a  été  préparé. 
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quelquefois  dans  les  maladies  syphilitiques;  mais  il  est  très 
vénéneux.  Schéele,  Proust  ,  MM.  Porrett,  Gay-Lussac , 
Vauquelin  et  Serullas  nous  ont  fait  connaître  tout  ce  que 
nous  savons  sur  ce  cyanure.  : 

Préparation.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  dans  une  ' 
fiole  8  parties  d’eau ,  une  partie  de  deutoxyde  de  mercure 
et  2  parties  de  bleu  de  Prusse  réduit  en  poudre  fine;  lé 
mélange  ne  tarde  pas  à  perdre  sa  couleur  bleue  ,  et  la  li¬ 
queur  devient  jaune  :  alors  on  la  filtre  et  on  obient  le 
cyanure  cristallisé.' On  pourrait ,  par  des  évaporations  et 
des  cristallisations  successives ,  le  débarrasser  de  l’oxyde  de 
fer  qu’il  contient  ,  mais  il  est  préférable  dè  le  faire  bouillir 
avec  du  deutoxyde  de  mercure  qui  précipite  cet  oxyde  ; 
on  filtre,  ët  on  traite  de  nouveau  la  liqueur  par  le  deutoxyde 
de  mercure^  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dépose  plus  d’oxyde  dé 
fer  (Proust)  ;  alors  on  sature  l’excès  d’oxyde  mercuriel  par 
dé  î’acide  hydro-cyanique  ou  par  de  l’acide  hydro-chîo- 
rique ,  et  l’on  obtient  le  cyqnure  pur. 

8oo.  Cyanure  d’argenCl  Soumis  à  l’action  d’une  douce 
chaleur ,  il  Iqfsse  dégager  du  cyanogène  ;  il  se  fond  en  un 
liquide  rouge-brun,  qui  devient  solide,  et  acquiert  une 
couleur  grisâtre  éh  se  refroidissant  :  dans  cet  état ,  il  est 
regardé  par  M.  Gay-Lussac  comme  un  sous -cyanure  in¬ 
décomposable  par  la  chaleur  dans  des  -vaisseaux  fermés  , 
mais  qui  donhe  de  l’argent  si  on  le  chaufife  avec  le  contacE 
de  l’air. 

M.  Gay-Lussac  pense  que  l’on  peut  préparer  des  cya- 
ûttres  avec  tous  les  métaux  peu  oxydables  ;  mais  il. élève  des 
doutes  sur  la  possibilité  d’en  obtenir  avec  les  métaux  qui 
s’oxydent  facilement. 

Le  cuivre,  l’or,  le  platine,  n’exercent  aucune  action  sur 
le  cyanogène;  le  fer  ,  à  la  température  d’un  rouge  presque 
blanc  ,  le  décompose  en  partie;  lise  recouvre  d’un  charbon 
très  léger  ,  et  devient  cassant  ;  la  portion,  de  cyanogène 
échappée  à  la  décomposition  ,  est  mêlée  d’asiolei 
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De  r acide  cyanicfue. 

800  bis.  Cet  acide,  dont  l’existence  â  été  soupçonnée 
dès  l’année  181 5  par  MM.  Gay-Lussac  et  Vauquelin,  et 
qui  a  fait  depuis  l’objet  des  recherches  de  M.  Woehler , 
n’a  été  séparé  des  sels ,  dont  il  fait  partie ,  qu’en  -1 826  par 
M.  Liebig.  Il  rougit  fortement  le  tournesol  ;  sa  saveur  est 
acide;  il  a  une  forte  odeur  de  vinaigre;  il  neutralise  par¬ 
faitement  les  bases ,  et  forme  des  cy anales  que  nous  ne  dé¬ 
crivons  point,  parce  qu’ils  sont  inusités.  L’eau  le  décom¬ 
pose  au  bout  de  quelques  heures  en  acide  carbonique  et 
en  ammoniaque.  Il  est  formé ,  d’après  M.  Woehler  ,  de 
55,334  de  carbone,  de  4* «3 17  d’azote  (ou  de  76,651  de 
cyanogène) ,  et  de  20,349  d’oxygène.  On  l’obtient  en  dé¬ 
composant  par  un  courant  de  gaz  acide  hydro-suîfurique, 
le  cyanate  d’argent  suspendu  dans  l’eau  :  il  n’a  point  d’u¬ 
sages.  [F oyez ,  pour  plus  de  détails,  les  Ann.  de  Cliim. 
et  de  Phys. ,  tom.  xx ,  xxvii ,  xxxi  et  xxxiir.  ) 

De  V acide  hjdro-cjanique  {pritssiqiie). 

L’acide  hydro-cyanique  n  été  ainsi  nommé  par  M.  Gay- 
Lussac.  Il  est  formé  en  poids  ,  d’après  MM.  Berzélius  et 
Dulong,  de  3,645  d’hydrogène  et  de  96,355  de  cyano¬ 
gène  (dans  lequel  il  y  a  44.^5  de  carbone  et  5i,7o5  d’a¬ 
zote)  r  ces  proportions  sont  représentées  par  un  volume  de 
vapeur  de  carbone  ,  demi-volume  d’hydrogène  et  demi- 
volume  d’azote.  Cet  acide  a  été  trouvé  dans  l’écorce  du 
inerisieç  à  grappes  {prunus  padus),  dans  le  laurier-cerise, 
les  fleurs  de  pêcher  ^  etc. 

801.  Il  est  liquide  ,  incolore,  doué  d’une  odeur  forte 
et  d’une  saveur  d’abord  fraîche ,  puis  brûlante  ;  sa  pesan¬ 
teur  spécifique  est  de  0,944 î  s®  puissance  réfractive  est 
de  i,58i;  il  rougit  faiblement  Vinfusuni  de  tournesol;  il 
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entre  en  ébullition  à  26°, 5  thermomètre  centigrade;  il  se 
congèle  à  environ  1 5®— 0°  :  il  est  alors  cristallisé  sous  la 
forme  de  fibres  ,  à  peu  près  comme  le  nitrate  d’ammo¬ 
niaque.  On  peut  opérer  cette  solidification  à  la  tempéra¬ 
ture  de  2o“d-o  thermomètre  centigrade  ^  en  mettant  sur 
une  carte  un  peu  de  cet  acide  liquide  :  en  effet ,  une  portion 
d’acide  se  réduit  en  vapeur ,  absorbe  du  calorique  à  l’autre 
portion  ,  dont  la  température  finit  par  s’abaisser  assez 
pour  que  la  congélation  ait  lieu.  ( tom.  i^’^jpag.  4o*) 
802.  Si  on  fait  passer  l’acide  hydro-cyanique  à  travers 
un  tube  de  porcelaine  incandescent ,  on  obtient  une  légère 
couche  de  charbon  ,  du  gaz  hydrogène ,  un  peu  d’azote 
et  Aq  cyanogène ,  mêlés  avec  une  assez  grande  quantité 
d’acide  hydro-cyanique  échappé  à  la  décomposition.  Si , 
au  lieu  d’agir  ainsi ,  on  fait  passer  2  granames  de  vapeur  du 
même  acide  à  travers  0®%  806  de  fil  de  clavecin  roulé  en 
un  cyliûdre  très  court  et  rougi  dans  un  tube  dé  porcelaine , 
on  obtient  un  gaz  composé  de  volumes  égaux  d’hydrogène 
et  d’azote  ;  une  portion  de  earbone  se  dépose  sur  le  fer , 
l’autre  portion  se  combine  avec  ce  métal  et  le  rend  très 
aigre  ;  du  reste  ,  le  fer  n’est  pas  oxydé.  -Le  cuivre'  et  l’ar¬ 
senic  n’ont  aucune  action  sur  lui.  Si  ou  fait  l’expérience  en 
substituant  au  fil  de  fer  du  deutoxyde  de  cuivre,  l’acide 
et  l’oxyde  sont  décomposés;  l’hydrogène  et  le  carbone  du 
premier  se  combinent  avec  l’oxygène  de  l’oxyde  pour  for^ 
'mer  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique  ;  Fazote  de  l’acide 
est  mis  à  nu  et  se  dégage ,  tandis  que  le  cuivre  métallique 
reste  dans  le  tube  :  on  obtient  dans  cette  expérience  2  par¬ 
ties  d’acide  carbonique  en  volume  et  une  partie  de  gaz 
azoté.  Si  on  fait  chauffer  de  la  vapeur  d’acide  bydro-cya- 
njque  avec  dupotossttem,  l’acide' est  décomposé;  il  se  dé¬ 
gage  un  volume  de  gaz  hydrogène,  qui  est  exactement  la 
moitié  de  celui  de  la  vapeur  acide  employée ,  et  il  reste 
un  composé  de  cyanogène  et  àç,  potassmov  (cyanure). 
Lorsqu’on  soumet  à  l’action  du  fluide  électrique, dans  Ten- 
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diomètre  de  Volta ,  un  mélange  fait  avec  une  partie  de  va¬ 
peur  d’acide  hydro-cyanique  et  une  partie  et  demie  d’uæj-: 
gène  en  volume,  l'acide  est  décomposé  avec  dégagement 
*  de  calorique  et  de  lumière;  le  carbone  et  l’hydrogène  s’u¬ 
nissent  à  l’oxygène  pour  former  de  l’eau  et  de  l’acide  car¬ 
bonique  ,  et  l’azote  est  mis  à  nu.  C’est  à  l’aide  de  ces  diverses 
expériences  que  M.  Gay-Lussac  a  établi  le  premier  la  véri¬ 
table  composition  de  l’acide  dont  nous  parlons. 

803.  G.’acide  hydro-cyanique  liquide ,  soumis  à  l’action 
de  la  pile  de  Volta,  se  décompose;  l’hydrogène  attiré  par 
le  pôle  résineux  ou  négatif  se  dégage  à  l’état  de  gaz,  tan¬ 
dis  que  le  cyanogène  mis  à  nu  près  du  fil  vitré  ou  positif, 
reste  en  dissolution  dans  l’acide  non  décomposé. 

804.  L’acide  hydro-cyanique,  abandonné  à  lui- même 
dans  des  vases  bien  fermés  ou  privés  d’air ,  se  décompose 
quelquefois  en  moins  d’une  heure;  d’autres  fois  il  se  con¬ 
serve  sans  altération  pendant  douze  à  quinze  jours;  cette 
décomposition  est  toujours  partielle  ;  l’acide  décomposé  se^ 
transforme  en  charbon  plus  ou  moins  azoté  qui  donne  au 
liquide  un  aspect  noirâtre ,  et  en  ammoniaque  qui  se  com¬ 
bine  avec  l’acide  non  altéré. 

805. :  Le  phosphore  et  Viode  peuvent  être  volatilisés  dans 
!a  vapeur  hydrocyanique  sans  lui  faire  subir  aucune  alté¬ 
ration.  Le  xoû/re,  au  contraire  ,  se  combine  avec  elle,  et 
donne  naissance  à  un  produit  composé  de  soufre  et  d’acide 
hydro-cyanique. 

806.  Le  chlore  décomposée  cet  acide,  s’empare  de  son 
hydrogène  pour  former  de  l’acide  hydro-chlorique ,  tandis 
que.  le  cyanogène  ou  ses  éléments  (  le  carbone  et  l’azote) 
s’unissent  à  uneèautre  portion  de  chlore ,  et  constituent  un 
acide  particulier  décrit  pour  la  première  fois  par  Berr- 
thollet,  SOU&.  le  nom  d’acide oxygéné;  et  que 
i\I.  Gay-Lussàc  a  appelé  acide  chloro-cyanique  :  en  elFet, 
il  est  composé  d’un  volume  de  carbone,  d’un  demi-volume 
d’azote  et  d’un  demi-volume  de  chlore.  Nous  exposerons 
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scs  propriétés  après  avmr  fait  i’histoire  de  l’acide  hydro - 
cyanique, 

807.  Mis  en  contact  av^ec  le  fer  métallique,  il  ne  pro¬ 
duit  aucun  phénomène  sensible  ,  s’il  est  parfaitement  sec;  * 
mais  s’il  contient  de  i’eau  ,  celle-ci  se  décompose ,  son 
oxygène  se  porte  sur  le  métal ,  et  l’hydrogène  est  m^s  à 
nu  ;  il  se  forme  du  bleu  de  Prusse  (  hydrocyanate  ferruré 
de  peroxyde  de  fer  (^’qre^  page  464),  M.  Vauqueîin  est 
porté  a  croire  que  les  métaux  qui,  comme  le  fer,  ont  la 
propriété  de  décomposer  l’eau  à  la  température  ordinaire, 
ne  forment ,  avec  l’acide  hydro-cyanique ,  que  des  hydro-  , 
eyanates et.  que  ceux  qui  ne  décomposent  pas  ce  fluide  ns 
donnent ,  au  contraire ,  que  des  cyanures  2  au  nombre  de 
eès  derniers  sont  l’argent  et  le  mercure  :  cependant  il  est 
possible  que  le  cuivre  fasse  exception. 

Lorsque  le  fer ,  le  cyanogène  et  l’acide  hydro-cyanique 
sont  placés  dans  des  circonstances  particulières,  ils  se  com¬ 
binent  ,  et  donnent  naissance  à  de  l’acide  hjdro-cjan.ique 
fcrruré  {  Vf.  page  457),-  ‘ 

808,  La  baryte ,  la  potasse  ,  et  tous  les  oxydes  dans  les¬ 
quels  Foxygène  est  fortement  retenu  par  le  métal,  mis  en 
contact  à  une  température  rouge  avec  l’acide  hydrocya- 
nique  ,  le  décomposent -,  s’emparent  du  cyanogène,  pas¬ 
sent  à  Fétat  de  cyanure,  etc. ,  et  laissent  dégagér  le  gaz 
hydrogène,. 

809..  L’action  de  cet  acide  sur  les  oxydes  dans  lesquel» 
Foxygène  est  iaiblemeut  retenu ,  varie  singulièrément.  Le 
peroxyde  de  mercure,  mis  en  contact  à  la  température  or¬ 
dinaire  avec  Facide  hydro- C5^niq[ue  ,  cède  tout  l’oxygène  à 
son  hydrogène  pour  former  de  Feau,  et  lè  mercuré-s’unit 
au  cyanogène ,  avec  lequel  il  forme  du  cyanure ,  qiie  l’on 
,»  a  appelé  jusqu’en  1836  prussiate  de  mercure.  On  observe 
les  mêmes  phénomènes  si,  au. lîeji  de  faire  réagir  cés  deux 
corps  à  froid ,  on  fait  chauffer  de  la  vapeui'  d’acide  h;^dro- 
cyaniquc.  avec  1®  Beroxvde  de  mercm’e;  mais  î’aclioa  est 
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tellement  vive,  qivil  pourrait  se  produire  une  vive  explo¬ 
sion  si  l’on  agissait  sur  des  masses  un  peu  considérables. 

L’acide  Iiydro-cyanique  pur  est  un  des  poisons  les  plus 
actifs;  il  suffit  d’en  mettre,  une  goutte  ou  deux  sur  la 
conjonctive  pour  déterminer  presque  instantanément  la 
mort  des  chiens  les  plus  robustes;  il  agit  en  stupéfiant  le 
cerveau. 

Suivant  M.  Mageudie,  l’acide  hydro-cyanique  de  Schèele 
(  voyez  plus  bas  )  peut  être  employé  avec  succès  pour  di¬ 
minuer  la  toux  dans  les  catharres  et  dans  la  phthisie  pul¬ 
monaire  au  premier  degré.  On  doit  commencer  par  en  ad¬ 
ministrer  4  ou  gouttes  dans  un  verre  d’eau. 

Préparation.  On  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  hy¬ 
dro-sulfurique  (  hydrogène  sulfuré  )  à  travers  du  cyanure 
de  mercure  contenu  dans  un  tube  légèrement  chauffé,  et 
communiquant  avec  un  récipient  refroidi  par  un  mélajqge 
de  glace  et  de  sel.  Aussitôt  que  le  gaz  est  en  contact  avec 
le  cyanure ,  l’un,  et  l’autre  de  ces  corps  se  décomposent  , 
le  soufre  se  combine  avec  le  mercure  et  forme  un  sulfure 
noir,  tandis  que  l’hydrogène  s’unit  avec  le  cyanogène,  et 
donne  naissance  à  de  l’acide  hydro-cyanique  ,  qui  se  vola¬ 
tilise  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient.  On  reconnaît 
que  l’on  a  fait  passer  une  assez  grande  quantité  d’acide 
hydro-sulfurique  à  l’odeur  d’œufs  pourris  que  l’on  sent  à 
l’ouverture  d’un  tube  placé  sur  le  récipient ,  et  qui  lui  sert 
pour  ainsi  dire  de,  cheminée.  On  doit  arrêter  l’opération 
quelques  inslajnts  avant  que  l’hydrogène  sulfuré  ne  se  fasse 
sentir.,  sans  quoi  l’acide  hydro-cyanique  en  serait  mélapgé  : 
on  peut  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  plaçant  à 
rextrémiié,  du  tuhe  un  peu  4é  carbonate  de  plomb  (Vau 
queîin  ). 

Lorsqu W  veut  préparer  Tacide  hydro-cyanique  moins 
concentré  (  acide  prussique  de  Schéele.)  on  se  borne  à 
faire  passer  un  courant  de  gaz  acide  hydro-sulfurique  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  cyanure  d  e  mercure  ;  onfiltre 


DE  l’a,cide  HYDRO-CYANIQUE  FEREÜHÉ.  4^7 

lorsque  tout  Le  mercure  est  précipité  à  Cétat  de  sulfure  (  i  )  » 
et  on  mêle  la  liqueur  obtenue  avec  un  peu  de  sous-car¬ 
bonate  de  plomb ,  qui  précipite  l’excès  d’acide  bydro-sulf 
furique  (Proust).  Suivant  MM.  Caventou  et  Pelletier,  on 
doit  employer,  pour  obtenir  l’acide  hydrocyanique  dont 
on  fait  usage  en  médecine,  un  gros  de  cyanure  do  mer-  ' 
cure  par  once  d’eau  distillée.' 

De  r acide  hjdro-cjaniejue  ferruré  (a  eide  des  pms- 
siate s  triples).  ' 

810.  L’acide  hydro  cyanique  ferruré  découvert  par  M.  Por- 
rett ,  qui  le  désigna  sousle  nom  d’acide  ckjazique  ferruré  , 
a  été  parfaitement  décrit  par  M.  Robiquet.  ïl  est  le  produit 
de  l’art  ;  il  fait  partie  du  bleu  de  Prusse  et  des  sels  désignés 
sous  le  nom  de  prussiates  triples,  il  est  formé  d’acide  hy- 
dro-cyanique ,  de  cyanogène  et  de  fer.  M.  Gay-Lussaa 
croit  qu’il  entre  dans  sa  composition  2  atomes  d’acide  ,  et 
un  atome  de  cyanure  de  fer.  Propriétés.  îl  est  sous  forme 
de  petits  cristaux  blancs  ,  grenus ,  inodores,  d’une  saveur 
acide  différente  de  celle  de  l’acide  hydro-cyanique;  exposé 
à  l’air  ,  il  bleuit  légèrement  ;  l’eau  et  l’alcool  le  dissolvent 
sans  se  colorer.  Il  forme  avec  la  potasse ,  la  soude  ,  la  ba¬ 
ryte,  la  chaux,  etc. ,  des  sels  stables;  celui  de  potasse  est 
connu  depuis  long-temps  sous  le  noni  de  prussiate  de  po¬ 
tasse  ferrugineuse^  ou  simplèmeni  Aepru^siate  dépotasse. 
La  dissolution  aqueuse  d’acide  hydro -cyànique  ferruré 
versée  dans  une  dissolution  de  trito-salfate  de  fer  ou  mêlée 
avec  du  peroxyde  de  fer  s’unit  à  cet  oxydé  et  forme  du' 
bleu  de  Prusse  (  hydrocyanate  ferruré  de  peroxyde  de  fer)» 


(i)  Si  on  n’employait  pas  un  excès  d’acide  hydro-sulfu¬ 
rique,  l’acide  liydro-cyànique  serait  mêlé  de  cyanure  de 
jfiiçrçur^.  • 
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On  obtient  Tacide  hydrocyanique  ferruré  ,  en  versant 
sur  du  bleu  de  Pt^sse  pulvérisé  et  très  pur  un  excès  d’acide 
bydro-chloriquc  liquide  et  concentré;  cet  acide  dissout  le 
peroxyde  de  fer  et  laisse  l’acidc  hydro-cyanique  ferruré; 
mais  comme  il  ne  suffit  pas  d’un  premier  traitement,  il  faut, 
après  avoir  laissé  reposer  la  liqueur  pendant  quelque 
temps ,  décanter  î’hydrochlorate  de  peroxyde  de  fer  qui 
est  en  dissolution,  et  traiter  de  nouveau  le  dépôt  par  de 
l’acide  hydro-  chloriqne  ;  on  décante  encore  et  on  ne  cesse 
l’emploi  de  l’acide  hydro-chiorique  que  lorsqu’il  ne  dissout 
plus  de  peroxyde  de  fer.  Le  dépôt  est  abandonné  à  lui-même 
pendant  plusieurs  jours  pour  le  laisser  tasser  ;  on  en  sépare 
le  liquide  avec  lequel  il  est  mêlé,  à  l’aide  d’une  pipette,, 
puis  on  le  met  avec  des  fragments  de  chaux  sous  une 
cloche  dans  laquelle  on  fait  le  vide;  après  avoir  été  des¬ 
séché  par  ce  moyen ,  on  le  traite  par  l’alcool  concentré  qui 
ne  dissout  que  l’acide  hydrocyanique  ferruré;  on  aban¬ 
donne  la  dissolution  à  une  évaporation  spontanée ,  et  l’oiii 
obtient  l’acide  cristallisé  (Rohiquet). 

Des  hfdrocjanates  simples  [prussiates  simples  i) 

8i  î.  Les  hydrocyana  tes  simples  sont  toujours  avec  excès- 
de  base ,  lors  même  qu’on  a  ‘employé  un  grand  excès  d’acide 
pour  les  produire  :  aussi  ceux  qui  sont  formés  par  les  al¬ 
calis  verdissent-ils  toujours  le  sirop  de  violettes.  Si ,  après 
avoir  desséché  les  hydrocyanates  alcalins ,  on  les  soumet 
à  Faction  d’une  température  élevée  dans  des  vaisseaux 
fermés,  iis  se  transforment  en  cyanures  d’oxydes;  d’où  il 
suit  que  l’acide  hydro-  cyanique  a  perdu  son  hydrogène.  Si 
on  les  chauffe,  au  contraire,  avec  le  contact  de  l’air  ou 
de-  l’eau  ,  ils.  se  changent  en  carbonates  ,  phénomène  qui 
prouve  que  l’oxygène  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  agents 
forme  de  l’aplde  carbonique  avec  le  carbone  de  Facide 
hydro-cyanique  5  et  ^par  conséquent  que  celui-ci  est  égale- 
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îïieat  décomposé.  Les  acides  les  plus  faibles  leur  enlèvent 
l’oxyde  ,  et  mettent  à  nu  Tacide  hydro-cyaniquo.  Ils  ont  la 
propriété  de  précipiter  un  très  grand  nombre  de  dissolu^, 
tiens  métalliques  appartenantes  aux  quatre  dernières 
'  classes  ,  comme  on  peut  s’en  assurer  par  le  tableau  suivant. 


DISSOLUTIONS 

SALINES. 

PRÉCIPITÉS  1 

FORMÉS 

par  les  hydrocyaùates  simples.  | 

Sels  de  manganèse.  .  .  . 

Jaune  sale. 

— ,  Fer  protoxyde. 

orangé. 

Fer  deuto^ydé. .  ....  ^ 

vért-bleuâtre.  '  j 

Étain . . 

blanc. 

—  Antimoine.  .  •  .  ,  .  .  . 

idem. 

—  Urané.  .  .  .  »  .  .  ... 

blanc-jaunâtre. 

Cobalt.. 

cannelle  clair. 

—  Bismutli . . 

blanc. 

—  Cuivre  protoxyde.  ,  .  . 

idem. 

—  Cuivre  deutoxydé, .  .  . 

jaune.  ' 

—  Nickel..  ....  ,  .  .  , 

blanc-jaunâtre. 

—  Mercure  deutoxydé.  .  . 

jaune. 

^ —  Argent. ,  ,  .  ....  .  .. 

blanc. 

—  Or . .  .  , 

blanc  qui  passe  au  jaune. 

Quelle  est  la  nature  de  ces  précipités?  M.  Vauquelin 
est  porté  à  croire  que  ceux  que  l’on  obtient  avec  les  disso¬ 
lutions  d’or  ,  d’argent,  de  mercure  ^  et  que  l’on  a  regardés 
jusqu’à  présent  comme  des  prusslates ,  sont  des  cyanures 
inétalliques  :  dans  ce  cas  ,  il  y  aurait  décomposition  de 
l’acide  hydrocyanique  et  de  l’oxyde  métallique ,  comme 
nous  l’avons  dit  en  exposant  Taction  des  bydrochiorates 
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sur  Je  ailrate  d’argent.  {F.  t.  pag.  53a.)  Ceux  de 
1er,  de  manganèse,  de  52Înc,  etc,  seraient  des  hydre 
cyanates,  On  obtient  îeshydrocyanates  simples  directement. 

(  1®''  procédé.  F.  g  228  ). 

Hydtocyanate  (F ammoniaque.  Ce  sel  est  un  produit 
de  l’art  ;  il  cristallise  en  cubes ,  en  petits  prismes  entre¬ 
lacés,  ou  en  feuilles  de  fougère;  il  est  tellement  volatil, 
qu’à  la  température  de  220  la  tension  de  sa  vapeur  eSt 
d’environ  45  centimètres  ;  en  sorte  qu’à  36“  elle  ferait 
équilibre  à  la  pression  de  l’atmosphère.  Il  se  décompose  et 
se  charbonneavec  là  plus  grande  facilité.  Il  est  sans  usages. 
Les  autres  hydrocyanates  simples  ont  été  fort  peu  étudiés. 

Des  hjdrocjanales  doubles  {pj'ussiates  triples). 

812.  On  a  cru  pendant  long-temps  que  les  hydroeya- 
nates  simples  alcalins  jouissaient  de  la  propriété  de  se 
combiner  avec  le  deutoxyde  de  fer  ,  et  de  donner  des  sels 
doubles  beaucoup  plus  stables  et  moins  faciles  à  décom¬ 
poser  que  les  hydrocyanates  simples;  on  accordait  même 
cette  propriété  aux  hydrocyanates  simples  non  alcalins, 
et  on  supposait ,  par  analogie ,  que  l’oxyde  de  fer  n’était 
pas  le  seul  qui  fût  propre  à  les  transformer  en  sels  dou¬ 
bles.  M.  Gay-Lussao,  dans  son  beau  travail  sur  l’acide 
hydro-cyanique ,  a  fait  des  expériences  qui  sont  loin  d’ap^- 
puyer  cette  opinion  :  suivant  lui ,  l’hydrocyanate  de  po¬ 
tasse  simple  (  le  seul  qu’il  ait  examiné  )  passe  à  l’état 
d’hydrocyànate  de  potasse  et  d’argent,  en  dissolvant  du 
cyanure  d’argent  :  l’hydrocyanate  de  potasse  et  de  fer  est 
regardé  par  ce  savant  comme  de  l’hydrocyanate  de  po¬ 
tasse  -f  du  sous -cyanure  de  fer  {  sous-hydrocyanate  de  fer 
de  M.  Vauquelin  );  et  dans  ces  circonstances  le  cyanure 
de  mercuré  et  le  sous-cyanure  de  fer  donnent  aux  bydro- 
cyanates  simples  la  propriété  de  se  saturer  complète¬ 
ment  d’acide,  tandis  qu’ils  sont  toujours  alcalins  quand 
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ils  sont  simples.  Les  travaux  de  MM.  Porrett  et  Robi- 
quet  nq  laissent  aucun  doute  sur  la  nature  de  i’hydro- 
cyanate  double  de  1er  et  de  potasse  :  il  n’est  autre  chose 
que  de  Tacide  hydro -cyanique  ferruré  uni  èi  la  potasse  , 
et  l’analogie  porte  à  croire  que  l’hydrocyanate  de  po¬ 
tasse  et  d’argent  résulte  de  la  combinaison  de  la  potasse 
avec  de  l’acide  hydro  -  cyanique  argenluré  ,  acide  qui  , 
toutefois  n’a  pas  encore  été  isolé.  En  attendant  que  des 
travaux  ultérieurs  nous  permettent  d’exposer  ,  d’une  ma¬ 
nière  complète ,  les  propriétés  de  cette  nouvelle  classe  de 
sels  ,  nous  allons  faire  l’histoire  de  ceux  qui  sont  connus. 

De  Vhjdrocjanate  argenture  de  potasse  neulVe^ 

On  ne  trouve  pas  ce  sel  dans  la  nature;  il  cristallise  en 
lames  hexagonales ,  groupées  confusément  et  très  soluhles 
dans  l’eau  :  sa  dissolution  n’est  point  troublée  par  l’hydro 
chlorate  d’ ammoniaque ,  ce  qui  prouve  que  l’argent  y  est 
en  combinaison  intime  ;  l’acide  hydro-chlorique  la  décom 
pose,  en  dégage  l’acide  hydro -cyanique ,  réagit  sur  l’argeat 
et  le  précipite  à  l’état  de  chlorure;  l’acide  hydro-sulfurique 
y  produit  un  changement  analogue;  elle  précipite  en  blanc 
les  sels  de  fer  et  de  cuivre. 

De  Vhjdrocjanateferruréde potasse-neutre  (prussiaie 
de  potasse  ferrugineux) . 

8i3.  Ce  sel  est  un  produit  de  l’art  :  il  est  sous  la  forme 
de  cristaux  cubiques  ou  quadrangulaires  ,  d’un  jaune  ci- 
trîn;  il  est  inodore  ,  sapide  et  plus  pesant  que  l’eau.  Il  est 
décomposé  par  une  chaleur  rouge,  et  fournit  de  l’acide 
hydro-cyanique ,  de  l’acide  carbonique  et  de  l’ammoniaque 
qui  se  volatilisent ,  et  de  la  potasse ,  du  fer  et  du  charbon 
fixes.  Il  est  inaltérable  à  l’air  et  insoluble  dans  l’alcool  ; 
l’eau  le  dissout  à  toutes  les  températures ,  mais  beaucoup 
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mieux  à  chaud  qu’à  froid;  4e  solatum  n’est  décomposé  ni 
par  les  alcalis,  ni  par  l’acide  hydro-salfavique ,  ni  par  les 
hjdrosulfates ,  ni  V infusion  de  noix  de  galle;  il  ne 
décompose  point  l’alun  lorsqu’il  est  neutre  ,  mais  s’il  est 
avec  excès  d’alcali ,  il  le  trouble  légèrement ,  et  en  sépare 
de  l’alumine;  il  n'est  point  décomposé  par  son  ébullition 
avec  le  cyanure  d’argent;  il  décompose  la  plupart  des 
dissolutions  métalliques  des  quatre  dernières  classes  ,  dans 
lesquelles  il  fait  naître  des  précipités  d’une  couleur  va¬ 
riable  ,  comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  le  tableau  de  la 
page  y  19  du  tome  ces  précipités  sont  formés  d’acide 
hydro-cyanique  ferrure  et  de  l’oxydé  de  la  dissolution  mé¬ 
tallique  précipitée. 

Les  acides  sulfurique ,  hydro-chlorique ,  acétique ,  etc.  j 
étendus  d’eau ,  n’exercent  aucune  action ,  à  Iji  température 
ordinaire ,  sur  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  pulvéru  - 
lent;  mais  si  on  fait  bouillir  le  mélange ,  il  y  a  décompo¬ 
sition,  et  l’on  obtient  du  gaz  acide  hydro-cyanique,  et  un 
précipité  blanc  très  abondant  dontla  nature  n’est  pas  encore 
bien  connue. 

L’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  est  souvent  employé 
comme  réactif. 

Préparation,  On  commence  par  purifier  le  bleu  dé 
Prusse  réduit  en  poudre  fine  (  composé  d’acide  hydro- 
cyanique  ferruré  et  de  peroxyde  de  fer  )  en  le  faisant 
bouillir ,  pendant  une  demi -heures  avec  de  l’acide  sulfu¬ 
rique^  étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d’eau  ;  Cet  acide 
dissout  l’alumine  et  quelques  autres  matières  étrangères; 
on  filtre,  et  on  lave  le  bleu  de  Prusse ,  qui  reste  jusqu’à  cé 
que  les  eaux  de  lavage  ne  contiennent  plus  d’acide  sulfu¬ 
rique  ou  ne  précipitent  plus  par  le  nitrate  de  baryte; 
alors  on  le  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse  à 
l’alcool  étendue  d’eau;  le  bleu  de  Prusse  se  décompose, 
perd  sa  couleur  ,  et  l’on  obtient  de  l’hydrocÿaaate  ferruré 
de  potasse  dans  la  dissolution,  et  un  précipité  brun-i'ou-i 
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geâtre  de  peroxyde  de  fer  ;  on  filtre  /on  sature  l’excès  -, 
de  potasse  de  la  dissolution  par  un  peu  d’àcîde  .acétique ,  et 
on  fait  évaporer;  le  sel  double  ne  tarde  pas  à  cristalliser. 

De  Vhjdrocjanateferruré  de  peroxyde  de  fer  {bleu 
de  Prusse). 

Si 4-  Le  bleu  de  Prtrsse  est  composé,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  M.  Kübîquet^  d’acide  hydro^çyanique  ferruré 
et  de  peroxyde  de  fer;  MM<  Proust  et  Gay-Lussac  avaient  ^ 
déjà  prouvé  qu’il  ne  contenait  point  de  potas-se  lorsqu’il 
était  pur;  il  paraît  devoir  sa  couleur  bleue  à  une  certaine 
quantité  d’eau.  . 

Le  bleu  de  Prusse  est  solide  ,  d’un  bleu  extrêmement 
foncé,  sans  saveur,  sans  odeur  ^  et  beaucoup  plus  pesant 
que  l’eau.  .Distillé  lorsqu’il  a  été  parfaitement  desséché , 
il  se  décompose  et  fournit  de  l’hydrocyanate  et  du  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  ,  de  l’oxyde  de  carbone  ,  de  l’hy¬ 
drogène  carboné  ,  et  une  très  grande  quantité  d’un 
résidu  composé  d’oxyde  de  fer  ;  il  ne  donne  point  de  cya¬ 
nogène  (i). 

Le  bleu  de  Prusse  verdit  lentement  lorsqu’il  est  exposé 
à  Pair  pendant  long-temps  ;  cette  altération  est  due  à  l’oxy¬ 
gène  de  l’air.  On  ignore  quelle  est  la  nature  du  corps  qui 
se  forme  ;  mais  il  est  extrêmement  prébable  que  ce  n’est 
pas  ,  comme  on  l’avait  cru ,  du  prussiate  de  fer  oxygéné 
(  chlorocyanate),  , 


(i)  Suivant  Proust,  le  résidu  contient  aussi  de  l’alu--, 
mine,  mais  il  est  évident  que  l’existence  de  ce  corps  dans 
le  bleu  de  Prusse  est  accidentelle  ;  elle  dépend  de  ce  que 
l’on  s’est  servi,  pour  l’obtenir,  d’un  hydro-cyanate  de  po  • 
tasse  et  de  fer  alcalin  ,  qui  a  précipité  une  certaine  quantité 
de  l’ai umiiie  que  renferme  l’alun  ayeclequel  il  a  été  préparée 
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Le  bleu  de  Prusse  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’ai- 
cool;  il  est  rapidement  décomposé  par  les  dissolutions  de 
potasse ,  de  soude  ,  de  baryte  ,  de  strosiiiane  i  de  chaux ,  par 
la  magnésie  et  par  l’ammoniaque ,  qui  s’emparent  de  l’a¬ 
cide  ,  pour  passer  à  l’état  d’hydrocyanate  ferruré  ,  et 
laissent  du  peroxyde  de  fer. 

L’acide  sulfurique  concentré  décolore  le  bleu  de  Prusse 
pur  à  froid,  sans  qu’il  se  dégage  de  l’acide  hydro-cyaiii- 
qüe;  si  l’on  ajoute  de  l’eau,  la  couleur  bleue  reparaît; 
Cette  décoloration  est  indépendante'  du  contact  de  l’air , 
puisqu’elle  a  lieu  dans  le  vide  ;  elle  semblerait  tenir  à  ce 
que  l’acide  s’empare  de  l’eau  du  bleu  de  î^russe.  L’acide 
hydro-chlorique  ordinaire  n’agit  point  sur  le  bleu  de  Prusse 
pur  à  froid  :  s’il  est  très  concentré  et  en  grand  excès ,  lè 
bleu  de  Prusse  verdit  d’abord ,  puis  passe  au  jaune  :  si  dans 
cet  état  on  ajoute  de  l’eau,  on  reproduit  le  bleu  :  si,  au 
lieu  d’agir  ainsi,  6n  abandonne  lé  mélange  au  repos,  on 
obtient  dé  l’acide  hydro-cyanîque  ferruré  et  de  l’hydro- 
chlorate  de  peroxyde  de  fer  (  Voy.  Préparation  de  l’acide 
kjdro-cyanique  ferruré,  pag.  458).  , 

he  chlore ,  versé  sur  ce  bleu  récemment  précipité  et 
mou  ,  le  transforme  en  chlorocyanale  de  fer  vert  (prussiate 
oxygéné  )  (  Voyez  Acide  chloro-cjanique ,  pag.  466  de  ce 
Volume). 

On  emploie  le  bleu  de  Prusse  pour  préparer  l’acide  hydro- 
cyanjque ,  leshydrocyanates ,  etc.  ;  pour  peindre  les  papiers 
et  les  bâtiments ,  dans  la  peinture  à  l’huile ,  pour  teindre  la 
soie  en  bleu,  etc. 

Préparation.  On  calcine  dans  un  creuset  de  terre  ou 
de  fonte  parties  égales  de  sang  desséché ,  de  rognures  de 
corne,  ou  bien  du  charbon  qui  en  provient,  et  de  sous- 
carbonate  de  potasse  du  commerce;  lorsque  la  tempéra¬ 
ture  est  rouge  et  que  le  mélange  est  pâteux ,  on  le  relire 
du  feu  et  on  le  laisse  refroidir;  il  contient  alors  du  cyanure 
de  potassé  dont  le  cyanogène  a  été  forme  aux  dépens  de 
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Tazote  et  du  carbone  de  la  matière  animale  :  on  ne  peut 
pas  admettre  qu"il  renferme  de  rhydrocyanate  dépotasse, 
car  celui-ci  est  décomposé  et  ramené  à  l’état  de  cyanure, 
à  une  température  rouge.  On  délaie  ce  mélange  dans  douze 
ou  quinze  fois  son  poids  d’eau  ,*  on  l’agite  et  on  filtre  au 
bout  d’une  demi-heure  ;  la  dissolution  est  composée  de 
cyanure  de  potasse  qui  ,  suivant  M.  Oay-Lussac,  n’a  pas 
été  décomposé  (  i) ,  de  l’excès  de  sous  -  carbonate  dé  po¬ 
tasse ,  d’hydrochlorate  de  potasse,  d’hyposulfite  et  d’un 
peu  d’hydrosulfaie  sulfuré  de  potasse  (2);  on  y  verse  un 
excès  de  dissolution  aqueuse  formée  de  2  à  4  parties  d’aîun 
(  sulfate  acide  d’alumine  et  de  potasse  )  ,  et  d’une  partie 
de  sulfate  de  for  du  commerce;  il  se  dégage  sur-le-champ 
du  gaz  acide  carbonique  et  de  l’acide  hydro  -sulfurique , 
et  il  se  forme  un  précipité  brun  noirâtre,  dans  lequel  on 
trouve,  outré  le  bleu  de  Prusse  pur,  de  l’alumine  et  une 
petite  quantité  d’hydrosulfate  de  fer  qui  lui  donne  la 
couleur  noire.  ïl  est  évident  que,  dans  cette  expérience, 
l’acide  de  l’alun  se  porte  sur  la  potasse  du  sous -carbo¬ 
nate,  et  que  l’alumine  se  précipite  avec  le  bleu  de  Prusse 
et  une  portion  d’hydrosulfale  de  fer.  On  décante  le  pré¬ 
cipité,  et  on  le  lave  h  plusiéurs  reprises  avec  de  l’eau  que 


(1)  La  décomposition  du  cyanure  par  l’eau  n’a  lieu  que 
lorsqu’on  yei'se  ce  liquide  dans  le  mélange  encoi'e  très  chaud; 
alors  il  se  Forme  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  qui  s’ex¬ 
hale  sous  forme  de  vapeurs  blanches  épaisses. 

(2)  L’hydrochiorate  de  potasse  fait  partie  du  so  Us-carbo¬ 
nate  employé;  quant  à  l’hyposulfite  et  à  l’hydrosulfate 
sulfuré  de  potasse ,  iis  proviennent  évidemment  de  ce  que, 
pendant  la  calcination,  le  sulfate  dépotasse  contenu  dans  le 
sous-carbonate  a  été  transformé  en  sulfure  par  le  charbon  :  ce 
sulfure,  mis  dans  l’eau,  s’est  changé  en  hyposulfîte  et  en 
hydrosulfate  sulfuré.  (Voyez  Action  du  charbon  sur  les  sul¬ 
fates,  et  de  Veau  sur  les  sulfures ,  §  3o3.  ) 

Tome  ii.  3o 
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Ton  renouvelle  toutes  les  douze  heures  ;  bientôt  il  passe 
du  noir  au  brun  verdâtre,  au  brun  bleuâtre,  et  au  bout 
de  vingt  à  vingt-cinq  jours  il  est  bleu  :  alors  on  le  rassem¬ 
ble  sur  une  toile  et  on  le  fait  sécher. 

810.  En  terminant  tout  ce  qui  est  relatif  à  riiistoire- 
de  l’acide  hydro- cyanique  et  des  hydrocyanates  ^  nous  ^ 
croyons  devoir  indiquer  sommairement  les  résultats  im¬ 
portants  auxquels  M.  Porrett  avait  été  conduit  dès  l’année 
i8i4-  Il  n’existe  point  de  priissiates  triples,  dit  ce  chi¬ 
miste  :  les  sels  que  l’on  a  regardés  comme  tels  sont  formés 
d’üne  base  et  aaciâe'chyazifjue  ferruré ,  aT"entiiré,  sid- 
faré  ,  etc  :  ces  acides  sont  composés  de  carbone  ,  d’hy¬ 
drogène  et  d’azote  (comme  l’acide  hydro  -  cyanique .) ,  et 
de  fer,  d’argent  ou  de  soufre;  le  mot^chyazique  a  été 
formé  des  lettres  initiales  C  ,  H  ,  A  ,  du  carbone  ,  dé 
l’hydrogène  et  de  l’azote  qui  constituent  l’acide  hydro- 
cyanique.  Bî.  Porrett  était  parvenu  à  séparer  l’acide 
chyaziquo  ferruré  (  hydro-cyanique  ferruré  )  du  prussiate 
triple  de  baryte  et  de  fer  :  à  la  Térité  cet  acide  h’était  pas 
aussi  par  que  celui  que  nous  a  fait  connaître  M.  Piobiquet. 

D-e  r acide  cMoro-cjanîque  [prussique  oxj^énê). 

816.  Gct  acide  est  le  produit  de  l’art;  lorsqu’il  est  pur, 
il  est  liquide  â  la  température  et  â  la  pression  ordinaires 
de  l’atmosphère;  mais  il  devient  gazeux  h  celte  même  tem¬ 
pérature  ,  si  on  diminue  la  pression  en  le  mettant  dans  le 
vide.  Si  l’acidé  chloro-cyanlque  est  au  contraire  mêlé  avec 
une  certaine  quantité  de  gaz  acide  carbonique  ,  il  est  h 
l’état  gazeux  â  la  température  et  à  la  pression  atmosphé¬ 
rique  ordinaires  :  c’est  sous  cet  état  que  nous  allons  l’exa¬ 
miner.  INest  .composé,  d’après  M.  Gay-Lussac  ^  d’un  de¬ 
mi-volume  de  chlore  et  d’un  demi-volume  de  cyanogène; 
il  est  en  outre  mêlé' à  une  quantité  variable  d’acide  car¬ 
bonique. 
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Il  est  incolote ,  doué  d’une  odeur  vive  très  pénétrante , 
qui  irrite  fortement  la  membrane  pituitaire  et  détermine  le 
larmoiement  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,  i  î  i  :  il  rou¬ 
git  l’infusiim  de  tournesol.  Il  n’est  pas  inflammable  ^  et  il 
ne  détone  pas  lorsqu’on  le^  mêle  avec  2  parties  d’oxygène 
ou  d’hydrogène,  et  qu’il  est  soumis  à  l’action  de  l’étin¬ 
celle  électrique.  Il  est  soluble  dans  Feau;  le  solutum  ne 
trouble  ni  le  nitrate  d’argekt  ni  l’eau  de  baryte.  Les  al¬ 
calis  l’absorbent  rapidement  ;  mais  il  faut  les  employer  en 
excès  pour  faire  disparaître  complètement  son  odeur.  Si  on 
ajoute  utn  acide  aux  composés  d’alcaÜ  et  de  ce-gaK ,  il  y  a 
efîervescence ,  dégagement  d’acide  carbonique ,  et  forma¬ 
tion  d’ammoniaque  et  d’acide  liydro-chlorique  :  en  effet , 
l’acide  cliloro-cyanique  et  l’eau  sont  décomposés;  une  por¬ 
tion  de  l’h^/drogène  de  l’eau  s’unit  au  chlore  pour  former  de 
Facide  hydro-chloriqae;  une  autre  portion  d’hydrogène 
se  combine  avec  Fazote  du  cyanogène  pour  donner  nais¬ 
sance  à  de  l’ammoniaque,  tandis  que  le  carbone  du  cya¬ 
nogène  sé  porte  sur  l’oxygène  de  Feau  et  produit  de  Facide 
Carbonique.  ,  - 

Nous  avons  dit  que  la  solution  aqueuse  d’acide  chioro- 
cyanique  ne  précipite-  pas  le  nitrate  d’argent  :  cependant , 
si  on  la  mêle  avec  de  la  potasse  ,  puis  avec  de  Facide  nitri¬ 
que,  et  qu’on  verse  du  nitrate  d’argent  dans  le  mélange , 
on  obtient  un  précipité  do  chlorure  d’argent  (  muriate  )  : 
ce  fait  prouve  incontestablement  l’existence  du  chlore  dans 
Facide  chloro-cyanique,. 

Lorsqu’on  fait  chauffer  de  l’antimoine  dans  une  petite 
.  cloche  de  verre  contenant  le  gaz  chlqA  -  cyanique  dont 
nous  parions  ,  le  gaz  diminue  de  volume,  et  tcut  Facide 
chloro-cyanique  est  décomposé  :  en  eflét ,  le  chlore  s’unit 
à  l’antimoine ,  et  donne  des  vapeurs  de  chlorure  (  beurre 
d’aptimoine  )  qui  cristallisent  en  se  condensant ,  tandis  que 
le  cyanogène  resté -hv’%c  l’acide  cariionique  qui,  comme 
nous  Favons  dit ,  sé  trouve  mêlé  au  gaz  chloro-cyanique. 
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L’action  dupotoS5iu?n  sur  cet  acide  est  analogue  à  celle  que 
ce  métal  exerce  sur  le  cyanogène. 

817.  L’acide  chloro-cyanique  précipite  les  dissolutions  de 
protoxyde  de  fer  en  vert;  ce  précipité  devient  d’un  très  beau 
bleu  par  l’addition  de  l’acide  sulfureux,  d’un  sulfite ,  d’un 
hyponitrite  ,  etc.  ;  on  obtient  encore  ce  précipité  vert  en 
ajoutant  à  l’acide  chloro-cyanique  le  sel  de  fer  au  minimun, 
plus  de  la  potasse ,  et  un  peu  d’un  acide  quelconque.  Si ,  au 
contraire ,  on  mêle  la  potasse  avec  l’acide  chloro-cyanique 
avant  d’avoir  ajouté  le  sel  de  fer ,  on  n’obtient  pas  de  pré¬ 
cipité  vert.  Quelle  est  la  nature  de  ce  précipité?  Avant  la 
découverte  du  cyanogène ,  on  le  regardait  comme  du  prus- 
siate  oxygéné  de  fer  :  maintenant  il  peut  être  considéré 
comme  une  combinaison  de  bleu  de  Prusse  et  d’acide  chlo¬ 
ro-cyanique.  L’acide  chloro-cyanique  a  été  découvert  par 
Berthollet,  et  étudié  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Gay- 
Lussac;  il  est  sans  usages. 

Priiparation.  On  l’obtient  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  une  dissolution  d’acide  hydro-cyanique; 
on  suspend  l’opération  lorsque  la  liqueur  jouit  de  la  pro- 
priélé  de  décolorer  l’indigo  dissous  dans  l’acide  sulfurique; 
alors  on  la  chauffe  pour  en  dégager  l’excès  de  chlore,  et 
on  l’agite  avec  du  mercure.  En  distillant  celte  dissolution , 
on  obtient  le  gaz  chloro-cyanique ,  mêlé  à  la  vérité  avec 
du  gaz  acide  carbonique.  (  V oyez  §  806.  M.  Gay- 
Lussac.  )  , 

SECTION  II. 

Des  matières  salines  et  terreuse^  que  Von  trouve  dans 
les  diverses  parties  des  animaux. 

818.  Ces  matières  sont  les  sous-phosphates  de  chaux  , 
de  magnésie,  de  soude  et  d’ammoniaque;  les  sons-carbo¬ 
nates  de  soude ,  de  potasse  ,  de  ch^ux  -et  de  magnésie ,  les 
«ulfates  et  hydro-chlorates  de  potasse  et  de  soude ,  les  ben- 
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zoates  de  soude  et  de  potasse ,  l’acétate  de  potasse ,  l’oxa- 
late  de  chaux,  l’urate  d’ammoniaque  ,  le  lactate  de  soude 
(Berzélius) ,  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  la  silice , 
et,  suivant  quelques  auteurs  ,  le  phtorure  de  calcium  (fluate 
de  chaux). 

La  plupart  des  chimistes  pensent  que  ces  matières  se 
trouvent  toutes  formées  dans  les  fluides  ou  dans  les  solides 
animaux.  M.  Berzélius  croit,  au  contraire,  que  quelques-unes 
d’entre  elles  n’y  existent  pas ,  et  qu’elles  se  fotment ,  pen¬ 
dant  que  F  on  cherche  è  les  obtenir  ,  par  la  décomposition 
de  la  matière  animale  ;  en  sorte  que  ,  suivant  ce  chimiste  , 
les  fluides  et  les  solides  animaux,  dans  ce  cas  particulier , 
ne  contiendraient  que  les  éléments  de  certains  produits  inor- 
ganiqnes  que  l’on  en  retire.. 
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CHAPITRE  lïl. 

DES  DIFFÉRENTES  PARTIES  FLÜIDES  OD  SOLIDES  COMPOSANT 
LES  ANIMAUX. 

Lorsqu’on  examine  attenlivement  les  diverses  fondions 
de  l’économie  animale ,  on  est  oLligé  d’admettre  que  les 
aliments  se  transforment  en  chyle  et  en  excréments  dans  le 
canal  digestif  ;  que  le  chyle  est  ahsorhé ,  versé  dans  la 
veine  sous-clavière  gauche  et  changé  en  sang;  enfin,  qaé 
toutes  les  autres  parties  des  animaux  se  forment  aux  dé¬ 
pens  du  sang.  Ces  notions  nous  tracent  l’ordre  que  nous 
avons  à  suivre  dans  l’hislcire  des  matières  animales  com¬ 
posées. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  digestion  .et  de  ses  produits  immédiats. 

Les  aliments,  après  avoir  été  broyés  dans  la  bouche, se 
mêlent  avec  la  salive  et  avec  le  mucus  renfermé  dans  celte 
cavité ,  et  arrivent  dans  l’estomac ,  où  ils  se  transforment 
en  une  matière  molle  comme  de  la  bouiiiie,  connue  sous 
le  nom  de  chyme.;  celui-ci,  au  bout  d’un  certain  temps, 
se  change  en  chyle  ^  et  en  exei'émen.is ,  en  vertn  (Vane  force 
qui  nous  est  inconnue,  et  de  l’action  qu’exercent  sur  lui 
la  bile ,  les  sucs  pancréatique  et  gastrique.  D’après  SiM.  Leu- 
ret  et  Lassaigne ,  la  bile  et  le  suc  pancréatique  ne  sont  pas 
indispensables  à  la  transformation  des  aliments  en  chyle, 
comme  on  l’a  cru  jusqu’il  présent;  aussi  assurenl-ils  que 
la  cbylification  commence  dans  l’estomac.  «  Si  on  ouvre 
un  animal  pendant  la  digestion,  disent-ils,  on  voit  facile¬ 
ment  les  vaisseaux  blancs  de  l’estomac,  et  si  on  a  choisi 
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un  cheval, on  peut  recueillir  ie liquide  qu'ils  contiennent  et 
reconnaître  que  c’est  du  véritable  chyle.  »- 

Du  chyme. 

819.  M.  Marcel  fit  ,  en  181 5,  l’analyse  du  chyme  d’une 
poule  d’Iride  qui  avait  été  nourrie  seulement  avec  des  vé- 
gétaiix,  et  il  conclut  do  ses  expériences  ,  1°  queîe  chyme 
n’était  ni  acide  ni  alcalin ,  et  qu’il  était  presque  entièrement 
dissous  par  l’acide  acétique;  2°  qu’il  contenait  de  l’albu- 
mine  ,  du  fer  ,  de  la  chaux  et  un  hydrochlorate  alcalin  :  la 
présence  de  ralbumine  dans  le  chyme  est  d’autant  plus  sur¬ 
prenante ,  qu’elle  n’sxistait  point  dans  les  matières  avec  les¬ 
quelles  on  avait  nourri  ranimai;  5°  qu’il  nc  renfermait  pas 
de  gélatine  ;  4“  qu’il  donnait  quatre  ihis  plus  de  charbon 
que  le  chyle  retiré  d’un  chien  que  l’on  avait  nourri  avec 
des  substances  végétfdes;  5“  que  le  chyme  qui  provient 
d’une  nourriture  végétale  donne  plus  de  matière  animale 
solide'que  tout  autre  fluide  animai  ,.iandis  qu’il  paraît  con¬ 
tenir  ,  au  contraire ,  moins  dq  substances  salines.  Mftle  par¬ 
ties  de  ce  chyme  douraireat  12  parties  do  charbon  et 
200  .parties  de  matière  solide  ,  dans  lesquelles  il  y  avait  6 
parlics  de  sel. 

M.  Emmert  avait  annopxé  ,.eu  1807,  que  partie  fluide 
des  aliments  digérés  dans  l’estomac  des  herbivores  et  des 
carnivores  renfermait ,  entre  autres  produits  ,  beaucoup  de 
gélatine,  un  acide  fixe  qo’il  croyait  être  llacide-  phospho- 
rique  ,  et  du  piptoxydede  fer.  Suivant  /berner ,  le  chyme 
de  ces  animaux  renfermé  én  acide  fixe  sécrété  par  la  mem’ 
braiic  muqueuse  de  l’estomac  ;  il  no  se  coagule  point  comme 
le  chyiô  (Tubingue,  1800).  Enfin  ,  MM.  Leuret  et  Lassai- 
gne  étabiissent  que  lo  chyme  recueilli  sur  plusieurs 
hommes  et  sur  un  très  grand  nombre  d’animaux,  l'ou- 
gissait  toujours  le  papier  de  lournesoi ,  et  que  celui  que 
rendaieu^  volontairement  certaines  personnes ,  quelque 
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temps  après  le  repas  /  était  toujours  acide.  Le  chyme  d’un 
épileptique  mort  subitement  après  avoir  pris  une  tasse  de 
lait,  était  composé  d’acide  lactique,  d’une  matière  analogue 
au  sucre  de  lait ,  d’albumine  soluble  dans  l’eau  ,  d’une  ma¬ 
tière  grasse ,  d’une  substance  analogue  au  caséum ,  enfin 
d’un  peu  d’hydrochlorate  et  de  sous-phosphate  de  soude 
et  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

Il  suit  de  ce  court  exposé  que  l’histoire  chimique  du 
chyme  est  extrêmement  imparfaite ,  parce  qu’il  a  été  rare¬ 
ment  analysé;  il  est  probable  que  sa  composition  varie  dans 
les  différentes  espèces  d’animaux,  et  même  dans  les  diffé¬ 
rents  individus  de  la  même  espèce;  du  moins  remarque- 
t-on  que  sa  couleur ,  sa  consistance  et  son  aspect  diffèrent 
suivant  la  nature  des  aliments  ingérés. 

Du  clijie. 

8  à  O.  Le  chyle  de  l’homme  n’a  jamais  été  analysé. 
M.  Vauquelin  a  trouvé  dans  celui  du  cheval ,  de  la  fi¬ 
brine  ,  ou  du  moins  une  matière  albumineuse  ayant  beau-, 
coup  d’analogie  avec  la  fibrine ,  une  substance  grasse  qui 
donne  au  chyle  l’apparence  du  lait,  de  la  potasse,  de  l’hy- 
drochlorate  de  potasse ,  du  phosphate  de  fer-blanc  et  du 
phosphate  de  chaux.  D’après  ce  chimiste,  la  composition 
du  chyle  varie  suivant  qu’il  est  pris  dans  telle  ou  dans  telle 
autre  partie  :  ainsi  la  matière  fibreuse  est  d’autant  plus 
parfaite ,  que  le  chyle  est  plus  près  de  son  mélange  avec  le 
sang.  M.  Dupuytren  avait  déjà  obtenu  des  résultats  analo¬ 
gues  ,  en  analysant  le  chyle  de  chien. 

821.  Propriétés  du  chjle  (i).  M.  Marcet  a  publié,  en 
i8i5,un  travail  sur  le  chyle  retiré  du  canal  thoracique 


(i)  Le  chyle  ne  peut  jamais  être  obtenu  pur;  il  est  tou¬ 
jours  mêlé  avec  la  lymplie. 


des  chiens,  qu’il  avait  soumis  préalablement  K  un  régime 
purement  végétal  ou  à  un  régime  animal.  Voici  lés  résul¬ 
tats  qu’il  a  obtenus  ;  nous  désignerons  ces  deux  espèces 
de  chyle  par  les  noms  de  ckjle  végétal  et  de  chyle  animal. 
Chyle  végétal.  Il  est  liquide  et  presque  toujours  transpa¬ 
rent ,  à  peu  près  comme  le  sérum  ordinaire;  il  est  ino¬ 
dore,  insipide  et  plus  pesant  que  l’eau.  Abandonné  h  lui» 
même  ,  il  se  coagule  à  la  manière  du  sang  :  le  coagiUum 
est  presque  inodore ,  et  ressemble  à  une  huître  ;  sa  surface 
ne  se  recouvre  pas  d’une  matière  onctueuse  analogue  à  la 
crème  ;  la  pesanteur  spécifique  de  la  portion  séreuse  paraît 
être  1021  à  1022.  Distillé ,  il  fournit  un  liquide  contenant 
du  carbonate  d’ammoniaque  et  une  huile  fixe  pesante ,  et 
il  reste  beaucoup  de  charbon  dans  lequel  on  trouve  des 
sels  et  du  fer.  Il  peut  être  conservé  pendant  plusieurs  se¬ 
maines  sans  se  putréfier.  Cliyle  animal.  Il  est  toujours 
laiteux ,  inodore ,  insipide ,  plus  pesant  que  l’eau;  il  se  coa¬ 
gule  comme  le  précédent;  \e  coagublum  est  opaque  et  a 
une  teinte  rosée  ;  il  est  surnagé  par  une  matière  onctueuse 
semblable  à  de  la  crème.  Le  sérum  pèse  autant  que  celui 
du  chyle  végétal.  Distillé  ,  il  donne  beaucoup  plus  de  car^ 
bonate  d’ammoniaque  et  d’huile  ;  mais  il  fournit  trois  fois 
moins  de  charbon  :  ce  produit  renferme ,  comme  celui  du 
précédent  ,  des  sels  et  du  fer.  Le  chyle  animal  se  décom¬ 
pose  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  et  la  putréfactiori  a 
plutôt  lieu  dans  le  coagulum  que  dans  la  partie  séreuse. 
Suivant  M.  Marcet,  l’élément  principal  de  la  matière  ani¬ 
male  de  ces  deux  espèces  de  chyle  est  l’albumine  ;  ils  ne 
renferment  point  de  gélatine.  Mille  parties  fournissent  do 
5o  à  90 parties  de  substances  solides,  dans  lesquelles  il  y  a 
environ  9  parties  de  sels. 

M.  Magendie  considère  le  chyle  sous  deux  rapport^  ; 
1°  chyle  provenant  dé  matières  grasses  végétales  ou  ani¬ 
males;  2°  chyle  des  matières  qui  ne  sont  pas  grasses.  Le 
premier ,  retiré  du  canal  thoracique  ,  est  d’un  blanc  Ini 
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leux,  d’une  odeur  speriuatique  prononcée,  d’une  saveur 
salée  ;  il  happe  un  peu  à  la  langue ,  et  est  sensiblement 
alcalin  ;  il  se  sépare  en  trois  parties  ,  l’une  supérieure,  for¬ 
mée  par  un  corps  gras;  l’autre  solide,  qui  reste  au  fond 
du  vase ,  compoisée  de  fibrine  et  de  matière  colorante  rouge  ; 
et  la  troisième  liquide ,  analogue  au  sérum  du  sang.  Le  chyle 
des  matières  qui  ne  sont  pas  grasses  est  opalin  ,  presque 
transparent  :  il  se  sépare  également  en  trois  couches;  mais 
celle  qui  sc  produit  bt  la  surface  est  moins  marquée  que  dans 
la  première  espèce  de  chyle:  la  proportion  des  suhstances 
qui  forment  ces  couches  varie  suivant  les  aliments  qui  ont 
été  pris. 

Voici  maintenant  les  observations  faites  par  M.  Vau- 
quelin  sur  le  chyle  de  cheval.  Le  sérum ,  semblable  à  celui 
du  sang,  est  formé  d’albumine,  et  lient  en  suspension  un 
corps  gras  soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  les  alcalis. 
Il  est  coagulé  par  l’alcool ,  parles  acides  et  par  la  chaleur; 
le  eoaguluîii  obtenu  par  la  chaleur  est  formé  de  matière 
grasse  et  d’albumine.  Lorsqu’on  le  traite  par  la  pot-Tsse, 
l’albumine  seule  est  dissoute  :  ieconlrairca  lieu  quand  on  le 
fait  bouilliravecralcool,  qui  ne  dissout  que  la  matière  grasse. 

Lç:  coagidum ,  qui  sc  forme  en  abandonnant  le  chyle  à 
lui -même,  est  composé,  d’après  ce  savant  chimiste,  de 
sérum,  de  fibrine  et  de  matière  g.'’asse.  On  peut  en{<iver  le 
sérum  au  moyen  de  l’eau  ,  cl  séparer  la  inalière  grasse  par 
l’alcool  bouillant;  la  matière  fibreuse  qui  reste  ne  peut  pas 
être  regardée  comme  de  la  fibrine  pure;  car  elle  m’en  a 
ni  la  contexture  ;  ni  la  force,  ni  l’élasticité;  elle  est  plus 
promptement  et  plus  complètement  dissoute  par  la  potasse 
caustique.  On  peut  la  considérer  en  quelque  sorte  comme 
de  Faibumine  qui  commence  h  prendre  le  caractère  de  la 
fîbriné.  Il  résulte  du  travail  de  M.Vauquelin,  que  l’on  pour' 
ralt  regarder,  jusqu’à  un  certain  point,  le  chyle  de  cheval 
comme  du  sang,  moins  de  la  matière  colorante,  plus  de 
la  graisse. 
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MM.  Emraert  et  Reuss ,  en  analysant  le  chyle  des  vais¬ 
seaux  lactés  d’un  cheval  rendu  impotent  par  l’éparvin,  y 
ont  trouvé  de  la  soude,,  de  la  gélatine ,  de  l’albumine ,  de 
la  fibrine,  des  hydrochlorates  de  soude  et  d’ammoniaque, 
du  phosphate  de  chauxht  beaucoup  d’eau.  Suivant  M.  Em- 
mert,  le  chyle  extrait  du  réservoir  èt  du  canal  thoracique 
des  chevaux  contient  de  l’eau ,  une  matière  albumineuse 
analogue  à  la  fibrine ,  de  la  soude  caustique ,  de  la  gélatine, 
du  soufre  et  piufieurs  séls;  il  pense  que  l’on  ne  trouve  de 
l’huile  ou  de  ta  matière  grasse  que  dans  celui  qui  provient 
des  gros  vaisseaux  lactés.  Le  chyle  de  la  partie  supérieure 
des  intestins  grêles  a  fourni  à  cct  auteur  de  la  gélatine  et 
du  fer  très  oxydé  ;  il  était  acide ,  fortement  coloré  par  la 
bile  et  ne  rènférmait  pas  un  atome  d’albumine.  Celui  qui 
se  trouvait  dans  la  partie  inférieure  des  intestins  grêles  n’é¬ 
tait  pas  acide ,  et  contenait  du  fer  peu  oxydé ,  de  la  gélatine, 
une  substance  albumineuse  none^oaguiable  par  la  chaleur , 
^  du  soufre  et  de  la  bile. 

Suivant  MM.  Leuret  et  Lassaigne  ,  le  chyle  ,  quel  que 
soit  l’animal  dont  il  a  été  extrait  et  Vespèce  d’aliment  qui 
l’a  fourni j  G&tüovmé  êe  fibinne  ,  d’albumine,  dq  graisse, 
de  soude,  d’hydrochlorate  de  soude  et  de  phosphate  do 
cliàux  ,  en  proportions  variables.  La  quantité  de  fibrine  est 
loin  d’être  en  rapport  avec  la  quantité  d’azote  contenue 
dans  les  aliments,'  puisque  le  chyle  fourni  par  le  sucre  et 
la  gomme  ;  matières  non  azotées,  contient  autant  et  même 
plus  de  fibrine  que  tel  autre,  fourni  par  un  régime  azoté 
(  Voyez  le  tableau  placé  k  la  fin  de  l’ouvrage ,  qui  a  pour 
litre  :  Recherches  physiques  et  chimiques poiw  servir  à 
C histoire  de  la  digestioqi). 

Delà  matière  fécale. 

822,  Matière  fécale  humaine.  M.  Berzélius  a  retiré  de 
îoo  parties  d’excréments  de  consistance  moyenne 


47^’  TROISIÎîME  PARTIE, 

d’eau ,  0,9  de  parties  de  laLile  solubles  dans  l’eau ,  0,9  d’al- 
bumine  ,  2,^  de  matière  extractive  particulière,  1,2  de  sels, 
7,0  de  matière  insoluble,  ou  résidu  des  aliments  ,  i4,o  de 
matière  déposée  dans  l’intestin  ,  consistant  en  bile ,  en  sub¬ 
stance  aninaale  particulière  ,  et  en  résidu  insoluble.  Les 
sels  des  excréments  sont  formés ,  sur  3  7  parties ,  de  5  de 
carbonate  de  soude ,  de  4  d’hydrochlorate  de  soude,  de  g 
de  sulfate  de  soude ,  de  4  de  phosphate  de  chaux,  et  de  2 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien;  il  y  a  aussi  des  traces 
de  soufre ,  de  phosphore  ,  de  silice  et  de  sulfate  de  chaux. 
Macquer  et  Proust  avaient  déjà  reconnu  l’existence  du 
soufre  dans  les  excréments  de  l’homme.  Suivant  M.  Vau- 
quelin ,  ils  contiennent  constamment  un  acide  libre ,  sem¬ 
blable  au  vinaigre ,  qui  leur  donne  la  propriété  de  rougir 
Vinfusum  de  tournesol.  M.  John,  au  lieu  d’uii  acide,  y  a 
trouvé  un  alcali  libre.  Vogel  pense  qu’ils  renferment  du 
salpêtre.  Il  semble  résulter  de  ces  diverses  analyses,  qu 
la  composition  de  la  matière  fécale  est  sujette  à  varier  sui 
vant  les  aliments  dont  l’homme  fait  usage. 

Matière  fécale  dans  l’ictère.  M.  Farines  a  analysé  le 
excréments  d’un  ictérique  et  en  a  séparé  d’une  matièn 
composée  :  1“  d’une  grande  quantité  d’un  principe  adi¬ 
peux  ,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  ;  2“  d’une  moins 
grande  quantité  d’une  matière  soluble  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  lorsqu’elle  a  été  débarrassée  de  la  matière  grasse; 
3®  d’une  matière  grisâtre  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  (  Journ.  de  Ch.  et  de  Méd. ,  août  1826.  ) 

Excréments  des  q  uadrupèdes  mammifères.  —  Chevaux» 
Iis  renferment  plus  de  phosphate  de  chaux  qu’il  n’y  en 
a  dans  le  fourrage  que  l’on  a  donné  à  l’animal.  Suivant 
M.  Thomson ,  ils  contiennent  de  l’acide  benzoïque.  On  re- 
tire  ,  par  la  distillation  ,  de  la  suie  de  ces  excréments, 
beaucoup  de  sel  ammoniac;  il  paraît  aussi  qu’ils  renfer¬ 
ment  du  nitrate  de  potasse.  Les  excréments  du  cheval; 
disent  MM.  Leuret  et  Lassaigne ,  ne  sont  ni  acides  ni  al- 
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câlins  ;  ils  ont  fourni  des  débris  de  paille  et  de  foin  agglu¬ 
tinés -par  une  petite  quantité  de  mucus,  et  les  matières 
jaune  et  verte  de  la  bile  |  quelquefois  on  y  a  trouvé  des 
grains  d’avoine  non  digérés.  V aches  nourries  dans  l’étable 
avec  de  Iq  betterave.  Ces  excréments  ont  .fourni  à  Fana- 
lyse  yi  I  d’eau ,  28  |  de  matière  grasse,  de  la  fibre  végé¬ 
tale  ,  plusieurs  sels  et  une  substance  soluble  dans  l’eau  et 
dans  , l’alcool ,  qui  colore  les  excréments  en  vert ,  et  qui 
exhale  l’odeur  de  bile  lorsqu’on  la  chaufle;  ils  ne  contien¬ 
nent  ni  acide  ni  alcali  libre  (  EinojEF  et  Thaer  )  ;  on  y  a 
annoncé  aussi  la  présence  du  nître  et  de  Facide  benzoïque; 
enfin  la  suie  fournit  du  sel  ammoniac.  Moutons.  Ces  excré¬ 
ments  sont  sans  action  sur  le  tournesol,  lis  sont  composés 
de  débris  de  végétaux  qui  ont  servi  à  la  nourriture  de  Fa- 
îiiinal  ;  ces  débris  constituent  une  sorte  de  matière  ligneuse 
mêlée  à  des  mucosités  et  colorée  par  les  principes  de  la 
bile.  Chiens  {aibuni  græcum 'j.  Suivant  Haller,  ils  ne 
renferment  point  d’acide  libre.  Fourcroy  pensait  qu’ils 
étaient  entièrement  composés  de  terre  osseuse  (  phos¬ 
phates  terreux,).  Ceux  qui  proviennent  de  la  digestion  de 
la  viande  sont  presque  de  la  même  nature  que  ceux  de 
Fhomme  en  bonne  santé  (  Leuret  et  Lassaigne  ).  Rumi¬ 
nants^  Ils  contiennent  beaucoup  d’acide  libre.  Cétacés. 
Les  excx’éments  du  delphinus  globiceps ,  abandonnés  à 
eux-mêmes  pendant  un  certain  temps  ,  ont  fourni  de 
l’alcali  volatii  en  partie  libre,  en  partie  combiné,  une 
matière  nacrée  ayant  quelque  ressemblance  avec  l’am- 
bréine  ,  de  l’huile  de  poisson,  de  Fosmazome  ,  de  la 
gélatine  et  quelques  sels  minéraux  (  Chevallier  et  Las¬ 
saigne  ).  '  . 

Rxcrém.ents  des  oiseaux,  hes  oiseaux  rendent  à  la  fois 
F  urine  et  les  excréments.  Nous  allons  parler  d’abord  de 
la  composition  du  guano  ,  qui  n’est  autre  chose  que  la 
fiente  d’un  oiseau  très  répandu  dans  la  mer  du  Sud  ,  aux 
îles  de  Chinehe ,  près  de  Pisco ,  à  Ho  ,  Jza  et  Arica.  Le 
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guano  est  en  couches  de  cinquante  à  soixante  pieds  ,  qu<î' 
l’on  exploite  comme  des  mines  d’ocre  de  for ,  et  dont  on 
se  sert  comme  engrais  (  Humboldt  et  Bonpland  ).  Suivant' 
Fourcroy  et  M.  Vauqueün  ,  il  contient  :  acide  uriqüe  en 
partie  combiné  avec  l’ammoniaque  et  la  chaux  acide 
oxalique  en  partie  uni  h  la  potasse  et  à  l’ammciiiaque , 
aoide  phosphorique  combiné  aux  mêmes  bases  et  à  la 
chaux,  des  traces  de  sulfates  et  d’hydrocbloralcs  dépo¬ 
tasse  et  d’ammoniaque ,  un  peu  de  matière  grasse ,  et  du 
sable  en  partie  quarlzeux ,  en  partie  ferrugineux.  D’après 
Klaprùth ,  l’acide  urique  n’y  serait  pas  aussi  abondant.  On 
trouve  près  d’Auxerre  ,  et  dans  plusieurs  autres  grottes, 
des  dépôts  de  fiente  formés  par  des  chauve-souris  et  en¬ 
tièrement  semblables  au  guano. 

Excréments  de  poules.  Nous  devons  à  M.  Vauqueîin 
un  travail  remarquable  sur  ces  excréments.  Il  fit  manger 
à  une  poule  483, 808  grammes  d’avoine  qui  coutenaient: 


Phosphate  de  diaux .  5,g44 

Silice . . . 9;  182 


La  poule  pondit  quatre  œufs  dont  les  coquilles  conte¬ 
naient  du  carbonate  de  chaux,  du  phosphate  de  chaux 
et  du  gluten  ;  elle  rendit  des  excréments  qui  fournirent 
une  cendre  composée  de  carbonate  cl  de  phosphate  de 
chaux  et  de  silice.  En  comparant  les  matières  avalées  à 
celles  qui  furent  rendues ,  ou  trouva  que  la  poule  rendit 
.1,1 15  grammes  de  silice  de  moins  qu’elle  n’en  avait  pris, 
tandis  qu’elle  fournit  7,159  de  phosphate  do  chaux  et 
20,457  de  carbonate  de  chaux  de  plus  qu’il  n’y  en  avait 
dans  l’avoine  :  se  serait -il  formé  ,  pendant  l’acte  de  la 
digestion  ,  une  certaine  quantité  de  chaux,  d’acide  phos¬ 
phorique  et  de  carbonate  de  chaux?...  Ces  expériences 
méritent  d’être  répétées ,  tîn  ayant  la  précaution  ,  comme 
l’indique  le  professeur  Thénard  ,  de  nourrir  la  poule  peu- 
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dant  long  -  temps  d’avoiae  ,  et  de  i’empccîier  d’araler 
autre,  chose. 

M.  Woliastona  retiré  d’acide  urique  des  excréments 
d’une  oie  qui  ne  mangeait  que  de  i’herbe.  Ceux  d’un  faisan 
nourri  avec  du  millet  lui  en  ont  fourni  Il  a  trouvé 
ieaucoup  d’urate  de  chaux  dans  les  excréments  d’une 
poule  qui  se  nourrissait  de  toute  sorte  de  matières.  Ceux 
de  faucons ,  d’oiseaux  aquatiques ,  de  tourterelles ,  d’aigles  , 
de  vautours,  de  corbeaux,  de  grues,  de  rossignols,  etc. , 
contiennent  aussi  de  l’acide  urique.  M.  John  a  retiré  des 
excréments  de  pigeons ,  beaucoup  d’acide  urique,  de.  la 
résine  verte,  de  la  bile,  de  l’albumine,  et  une  grande 
quantité  de  matière  farineuse. 

Excréments  des  serpents.  W.  Vàuquelin  les  a  trouvés 
formés  de  plumes  peu  altérées  et  d’os  presque  entièrement 
dépouillés  de  gélatine  et"  très  cassants^  La  matière  dési¬ 
gnée  mai  à  propos  sous  le  nom  à‘ excrément  de  serpent 
est  composée  d’acide  urique  et  d’une  petite  quantité 
d’ammoniaque ,  de  potasse  et  de  matière  animale;  comme 
chez  les  oiseaux  ,  elle  est  évidemment  un  produit  de 
l’urine. 

•  '  Du  sang. 

820.  Lé  sang  humain  a  étéanalysépar  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  chimistes.  Ons’accordc  généralement  à  le  regarder 
comme  formé  d’eau,  d’albumine,  défibriné,  d’un  principe  co-r 
îorànt  d’une  matière  grasse  et  de  difî’érenls  sels;  il  ne  contient 
pas  do  gélatine.  M.  Berzéllus  a  donné  ,  dans  ces  derniers 
temps ,  la  composition  du  Suivant  lui ,  1 000  parties 

de  sérum  de  sang  humain  sont  composées  de  qoS  parties 
d’eau,  80  d’albumine,  ïo  parties  de  substances  solubles 
dans  l'alcool  (  savoir  :  6  d’hydrochlorate  de  potasse  et  de 
soude  ,  et  4  de  lactate  de  soude  uni  a  une  matière  ani¬ 
male  ) ,  4  parties  de  substanéès  solubles  seulement  dans 
i’eau  ,  savoir  :  soude  carbonaiéë ,  phosphate  de  soude  et 
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un  peu  cîc  matière  animale.  Ces  résultats  sont  un  peu 
différents  de  ceux  que  M.  Marcel  avait  obtenus  quelque 
temps  avant  M.  Berzélius  ;  en  effet,  suivant  M.  Marcel, 
looo  parties  de  sérum  de  sang  humain  sont  formées  de 
900  parties  d’eau,  de  86,08  d’albumine,  de  6,06  d’hy- 
^drochlorate  de  potasse  ou  de  soude,  de  4  matière 
mucoso-extractive  ,  qui  est  le  lactate  de  soude  .impur  de 
M.  Berzélius,  de  1,60  de  sous -carbonate  de  soude,  de 
0,55  de  sulfate  de  potasse  et  de  0,60  de  phosphate  ter¬ 
reux  (1).  Le  caillot  du  sang  est  entièrement  composé  de 
fibrine  ,  de  matière  grasse ,  d’albumine  et  de  principe 
colorant  (2). 

Proust  annonça,  en  1800,  que  le  sang  contient  de 
l’ammoniaque  ,  du  soufre  à  l’état  d’hydrosulfate  ,  des 
traces  de  vinaigre  un  peu  modifié,  et  de  l’acide  ben¬ 
zoïque  combiné  avec  la  soude  ;  il  y  trouva  aussi  de  la 
bile. 

Suivant  Fourcroy ,  le  sang  de  fœtus  humain  renferme  de 
la  soude,  beaucoup  de  sérum,  un  peu  de  fibrine  mollasse 
analogue  à  la  gélatine ,  de  la  hile  et  de  la  gélatine. 

MM.  Prévost  et  Dumas ,  dans  un  travail  remarquable 
sur  le  sang,  établissent  que  ce  liquide  n’est  autre  chose 
que  du  sérum  tenant  en  suspension  de  petites  particules 
régulières  et  insolubles  ;  chacune  de  ces  particules  est 
composée  d’un  corps  central  blanc  transparent,  de  forme 
sphérique  dans  les  animaux  à  particules  circulaires  ,  de 
forme  ovoïde  dans  ceux  h  particules  elliptiques;  ce  corps 


(i)  M.  Traill  dit  en  avoir  retiré  en  outre  4;5  pour  100 
d’huile^  matière  que  M.  Vauqueliu  avait  déjà  trouvée  dans 
ie  sang  de  bœuf. 

{%)  MM.  Déyeux  et  Parmentier  avaient  annoncé  dans  le 
caillot  de  sang  l’existence  d’une  matièi’e  que  plusieurs  chi¬ 
mistes  regardent  comme  du  mucus et  à  laquelle  ils  avàient 
donné  le  nom  de7o/«e//ine. 
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central  est  entouré  d’un  sac  membraneuæ  coloré  en  rouge, 
sorte  de  gelée  moins  transparente  que  le  corps  central 
blanc  ,  qui  se  sépare  toujours  après  fa  mort,  ou  par  le 
repos.  Le  sang  artériel  renferme  plus  de  particules  que  le 
sang  veineux.  Les  oiseaux  sont  les  animaux  dont  le  sang 
est  le  plus  riche  en  particules.  Les  mammifères  viennent 
ensuite,  et  il  semblerait  que  les  carnivores  en  ont  plus  que 
les  herbivores.  Les  animaux  à  sadg  froid  sont  ceux  qui  en 
possèdent  le  moins.  Voici  du  reste  les  résultats  des  analyses 
faites  par  ces  chimistes  sur  1000  parties  de  sang. 

Sang  de  la  veine  basilique  de  caliltrîche ,  7760  d’eau, 
1461  de  particules ,  779  d’albumine  et  de  sdls  solubles. 
Sang  des  veines  du  bras  d’un  homme  ,  7839  d’eau  , 
1292  particules,  869  d’albumine  et  sels  solubles.  Cochon 
d’Jntie,  7848  d’eau.,  j  2 80 particules ,  872  d’albumine ,  etc. 
Sang  de  la  jugulaire  d’un  chien  ,  8107  d’eau  ,  1 238  parti¬ 
cules  ,  6 S'S. d’albumine  ,  etc.  Chat^  79^3  d’eau ,  1204  par¬ 
ticules,  843 d’albumine,  etc.  Sang  de  la  saphène  d’une cAè- 
“yre,  8146  d’eau,  1020  particules  ,  854 d’aibumfne,  etc.  (1). 
V eau  (  mélange  de  sang  veineux  et  artériel  ) ,  8260  d’eau  , 
91 2  particules ,  828  d’albumine ,  etc.  Lapin  (  jugulaire  )  > 
8379  ■d’eau  ,  938  particules  ,  683  d’albumine ,  etc.  Cheval 
(sang  veineux)  ,  8i83  d’eau;  9^0  particules,  897  d’albu¬ 
mine  ,  etc.  Pigeon  (jugulaire) ,  7974  d’eau ,  1 507  particules, 
469  d’albumine  ,  etc.  Canard  (  jugulaire  )  ,  7652  d’eau  , 
i5oi  particules  ,  847  d’albumine,  etc.  Poule (  jugulaire) , 
7799  d’eau  ,  1571  narticules ,  63o  d’albumine  ,  e\c.  Cor-- 
éeatf,  7970  d’eau  ,^1466  particules,  564  d’albumine,  etc. 
Héron  (  jugulaire  )  ,  8082  d’èau  ,  i326  particules  ,  092 


(i)  Les  globules  du  sang  d’un  fœtus  de  chèvre  de  4  à  5 
jours,  ont  offert  un  volume  double  de  celui  des  mêmes 
globules  chez  Une  chèvre  adulte  :  ce  qui  établit  une  diffé- 
rencc^matérielîe  entre  ces  deux  liquides.  (Prévost,  j4nn.  de 
Chimdet  de  Phys.,  t.  xsiix.) 

Tome  ii.  5i 
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d’all)umine  j  etc.  Animaux  à  sang  froid.  Truite  ,  8637 
d’eau,  638  particules  ,  725  d’albumine,  etc.  Lotte, 
d’eau  ,  481  particules,  657  d’albumine,  etc.  Grenouille, 
8846  d’eau  ,  690  particules  ,  464  d’albumine  ,  etc.  Tortue 
terrestre  (jugulaire  )  ,  7688  d’eau,  i5d6  particules  ,  806 
d’albumine.  Anguille  commune  (aorte)  ,  8460  d’eau,  600 
particules  ,  940  d’albumine  ,  etc. 

La  composition  du  sérum  varie  dans  le  mêîiie  animal , 
et  encore  plus  d’un  animal  à  l’autre  ,  sans  qu’il  soit  possible 
de  lier  ce  caractère  avec  l’état  physiologique  de  l’individu  ; 
il  n’en  est  pas  de  mênie  des  particules;  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  ,  leur  quantité  présente  une  certaine  rela¬ 
tion  avec  la  chaleur  développée  par  l’action  vitale  (  Prévost 
et  Bumas ,  Ann.  de  Phys,  et  de  Ch. ,  t.  18  et  23  ). 

Nous  devrions  maintenant  rapporter  les  analyses  com-  • 
paratives  du  sang  humain  veineux  et  artériel  ;  mais  nous 
manquons  de  données  à  cet  égard.  Voici  les  résultats  four¬ 
nis  par  des  travaux  de  ce  genre  sur  le  sang  des  chats , 
des  moutons  et  des  chiens.  Mille:  parties  de  sang  veineux 
contiennent  SeSq  d’eau  ,  862  particules  et  879  d.’albumine 
et  sels.  Mille  parties  de  sang  artériel  du  même  aninial ,  tiré 
le  lendemain,  ont  donné  8255  d’eau  ,  856  particules  ,  et 
•  909^  d’albumine ,  etc.  Mille  parties  de  sang  de  la  carotide 
d’un  chat  robuste  contiennent  7938  d’eau  ,  1184  parti¬ 
cules  ,  878  d’albumine ,  etc.  Mille  parties  de  sang ,  tiré 
deux  minutes  après  de  la  jugulaire  externe  du  même  ani¬ 
mal ,  fournirent  8992  d’eau  ,  1 1 63  particules  ;,  et  745  d’al¬ 
bumine.  line  nouvelle  saignée  de  la  jugulaire  faite  cinq 
minutes  après  donna  8293  d’eau,  qSë  particules  ,  772  d’al¬ 
buminé;  Mille  parties  ‘de  sang  de  la  carotide  d’un  mouton 
Gonliennent  8293  d’eau,  935  particules  ,  772  d’albumine; 
tandis  que  la  même  quantité  de  sang  veineux  renferme 
8364  d'eau,  861  particules , et  776  d’albumme.  Mille par- 
:ties  de  sang  artériel  de  chien  renferment  100  particules  de 
plus  que  le  sang  veineux  (Dumas  et  Prévost), 
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824*  Propriétés  physiques  du  sang  humain.  Le  s|(ng 
veineux  est  d’un  rouge-brun;  son  odeur  est  faibie,  sa  tem¬ 
pérature  ,  de3 1**  de  Réaumur;  sa  capacité  pour  le  calorique 
852  (celle  de  l’eau  étant  1000  )  ;  sa  pesanteur  spécifique, 
io5i  ;  il  contient  plus  de  sérum,  et  il  tarde  plus  à  sê coa¬ 
guler  que  le  sang  artériel.  Celui-ci  est ,  au  contraire  ,  d’un 
rouge  vermeil;  son  odeur  est  forte ,  sa  température,  de  près 
de 32®  Réaumur;  sa  capacité  pour  le  calorique ,  SBq  ;  et  sa 
j»esanteur  spécifique,  1 049.* 

825.  Propriétés  chimiques.  Lorsqu’on  cbaulFe  le  sang, 
il  se  coagule;  le  coagulum,  d’un  brun  violet,  dorme  par  la 
calcination  un  charbon  volumineux ,  difficile  à  incinérer. 
Abandonné  à  lui-même  ,  le  sang  se  sépare  en  deux  par¬ 
ties  :  l’une ,  liquide  ,  constitue  le  sérum  ;  l’autre  ,  solide , 
porte  lè  nom  de  caillot ,  de  cruor  ,  A'insula  ,  etc.  Cette 
coagulation  a  lieu  sans  que  la  température  s’élève ,  comme 
le  prouvent  les  expériences  de  Hunter  et  de  J.  Davy. 
Quelle  peut  en  être  la  cause  ?  On  l’avait  attribuée  au  re¬ 
froidissement  du  sang,  au  contact  de  l’air  et  au  défaut  de 
mouvement  ;  mais  l’expérience  prouve  qu’elle  ne  dépend 
d’aucune  de  ces  causes  ;  elle  paraît  tenir  à  ce  que  le  sang 
qui  est  hors  de  la  veine  n’est  plus  doué  de  vie.  Cependant 
le  contact  de  l’air  et  le  repos  favorisent  sa  coagulation  : 
aussi  peut-on  le  conserver  à  Tétât  liquide  si  on  Tagite  beau¬ 
coup  à  mesure  qu’on  l’extrait  :  dans  ce  cas ,  il  ne  se  sépare 
qu’une  portion  de  fibrine  colorée,  sous  la  forme  de  longs 
filaments. 

Si  on  agite  avec  du  gaz  oxygène ,  ou  avec  Valr  atmo¬ 
sphérique  ,  du  sang  battu  et  dépouillé  d’une  certaine  quantité 
de  fibrine ,  il  devient  d’un  rouge-rose  ;  Y  ammoniaque  le, 
fait  passer  au  rouge-cerise;  le  gaz  oxyde  de  carbone,  le  deu- 
toxyde  d’azote  etThydrogènè  carboné,  au  rouge  violacé  ; 
le  gaz  azote,  le  gaz  acide  carbonique  ,  le  gaz  hydrogène  et 
le  protoxyde  d’azote,  au  rouge-brun;  Y  hydrogène  arsénié 
et  Tacide  hydro  sulfuriqtte  ,  au  violet  foncé ,  passant  peu  à 
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peu  au  brun  verdâtre;  le- gaz  acide  lijdro-chlorique  ,  m 
brun-marron  :  le  gaz  acide  sulfureux ,  au  brun  noir;  le 
chlore  ,  au  brun  noirâtre,  qui  passe  peu  à  peu  , au  blanc 
jaunâtre.  Ces  trois  derniers  gaz  le  coagulent  en  même- 
temps.  . 

Presque  tous  les  acides  un  peu  forts  précipitent  le  sang 
en  s’unissant  à  l’albumine  qu’il  renferme;  il  en  est  de  môme 
"de  la  plupart  des  sels  des  quatre  dernières  classes.  La  po¬ 
tasse  et  la  soude  esercent  une  action  contraire  ,  le  rendent 
plus  fluide  ,  et  empêchent  sa  coagulation  en  dissolvant  la 
fibrine  qui  tend  à  se  précipiter.  L’alcool  s’empare  de  l’eau 
qu’il  contient ,  et  en  précipite  l’albumine  ,  la  fibrine  ,  la 
matière  colorante  et  plusieurs  sels.  Le  sang  humain  n’a 
point  d’usages. 

Sang  humain  dans  t’hélât  de  maladie. — SaJig  des  scor¬ 
butiques.  Suivant  MM.  Déyeux  et  Parmentier  ,  ce  sang" 
contient  fort  peu  de  fibrine ,  et  il  n’a  point  l’odeur  particu¬ 
lière  du  sang  d’un  individu  sain  :  du  reste  ,  il  renferme  les 
mêmes  éléments.  Fourcroy  remarqua  aussi  que  le  sang  tiré 
des  gencives  d’un  scorbutique  n’offrait  point  de  fibrine;  il 
devenait  noir  par  le  refroidissement  et  restait  fluide;  au  lieu 
d’un  ccagutum  ,  il  fournissait  quelques  flocons  mous  et 
comme  gélatineux.  des  diabétiques.  Suivant  MM.  Ni¬ 

colas  et  Guedeviîie  ,  le  sang  des  diabétiques  renferme 
beaucoup  plus  de  «érMîJZ  que  dan»  l’état  sain  ;  il  contient 
très  peu  de.  fibrine  et  paraît  peu  animalisé.  M.  Wollaston 
a  prouvé  ,  contre  Rollo  ,  que  le  sérum  du  sang  dont  nous 
parlons  n’offre  point  de  sucre ,  ou  du  moins  que  le  liquide 
qui  se  sépare  du  coagulum  n’en  renferme  pas  le  trentième 
de  ce  qu’il  en  a  retiré  de  l’urine  dp  même  individu.  Bl. 
Vauquelin  ,  et  depuis  ,  MM.  Soubeiran  et  Henry  n’eh  ont 
pas  découvert  un  atome  dans  le  sang  de  trois  diabétiques, 
tandis  que  l’urine  de  ces  malades  en  contenait  beaucoup. 

Sang  des  ictériques.  Le  sang  d’un  ictérique  de  quarante- 
cinq  ans  ,  examiné  par  M.  Déyeux  ,  ne  formait  point  de 
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couenne  ;  il  était  d’un  roug(3  très  foncé;  le  secttm  renfer¬ 
mait  de  la  gélatine  et  de  l’albumine  ;  il  avait  une  couleur 
jaune  ,  sans  pour  cela  contenir  de  la  bile.M,.  avait 

obtenu  le  même  résultat ,  sans  connaître  le  travail  de 
M.  Déyeux.  En  examinant  le  sang  des  enfants  n'ouvoau- 
nés  ,  attaqués  à’ ictère  ,  et  celui  d’un  cheval  atteint  de  la 
même  maladie,  M.  Lassaigne  a  conclu  ,  en  1825  ,  qu’il  ne 
contenait  point  les  éléments  de  la  bile  ,  et  que  la  colora¬ 
tion  insolite  des  divers  tissus  dans  cette  maladie,  devait 
être  attribuée  à  une  matière  jaune  orangée  particulière 
(  Tourn.  de  Ch,  méd.  ).  D’une  autre  part,  M.  Clarion  avait 
annoncé  ,  long-temps  avant,  que  la  plupart  des  liquides  des 
ictériques  renferment  de  la  bile  ;  et  depuis ,  ayant  eu  l’oc¬ 
casion  d’analyser  trois  fois  du  sang  des  ictériques ,  nous  y 
avons  constamment  trouvé  la  bile  ou  la  matière  résineuse 
vertequi  la  caractérise.  Quelle  est  la  cause  de  ces  différences  ? 
Elle  pourrait  très  bien  dépendre  de  ce  que  l’altération  des 
liquides  n’est  peut  être  pas  lamêm^ans  l’ictère  essentiel , 
dans  celui  qui  est  symptomatique  a  une  affection  du  foie , 
dans  l’ictère  des  nouveau-nés  ,  etc.  ;  et  d’ailleurs  on  peut 
l’attribuer  aussi  h  la  difficulté  des  recherches  de  ce  genre  : 
nous  pouvons  citer  ,  à  l’appui  de  cette  dernière  assertion,, 
le  nouveau  travail  de  M.  Lassaigne,  sur  le  même  objet , 
publié. en  juin  1826  ;  au  lieu  de  conclure  comme  il  l’avait 
fait  précédemment  ,  que  dans  rictèré  des  nouveau-nés,  la 
coloration  était  produite  par  une  matière  particulière  dis¬ 
tincte  de  celle  qui  colore  la  il  dit,  après  avoir  analysé 
le  tissu  cutané  ,  le  sang  et  le  liquide  épanché  dans  lé  tho¬ 
rax  de  plusieurs  enfants  ictériques  de  naissance  ,  et  lé  tissu 
adipeux  d’un  mouton  ,  coloré  en  jaune  foncé ,  que  la  ma¬ 
tière  qui  colore  ces  parties  jouit  de  la  plupart  des  propria- 
tés  du  principe  colorant  de  la  bile  ;  qu’à  la  vérité  les  autres 
éléments  de  cette  liqueur  ne  s’y  trouvent  point ,  et  qu’il  ne 
répugne  pas  à  admettre  que  ce  principe  colorant ,  sans  ti¬ 
rer  son  origine  de  la  bile  ,  puisse  présenter  tous  les  carac- 
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lères  de  celui  qu’on  rencontre  dans  cette  humeur  ;  il 
termine  en  disant  que  dans  l’état  actuel  de  la  science ,  on 
ne  saurait  regarder  comme  prouvée ,  la  présence  de  la  bile 
dans  les  organes  et  dans  les  liquides  des  ictériques  {Journ. 
de  Chim.  méd,  ),  Nous  pensons  en  elFet  que  de  nouvelles 
recherches  sont  nécessaires  pour  éclairer  cette  question. 

Sang  retiré  des  .  malades  atteints  de  phlegmasies  ,  de 
fièvres  continues  ,  etc.  j,  dans  lequel  on  observe  très  sou¬ 
vent  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  ,  connue  sous  lé 
nom.  àe,  couenne.  Sa  composition  est  la  même  que  celle 
du  sang  d’un  homme  sain.  La  nature  des  principes  qui 
constituent  la  couenne  nous  paraît  varier  singulièrement. 
MM.  Déyeux  et  Parmentier  en  ont  trouvé  qui  offrait  tous 
les  caractères  de  la  fibrine.  Fourcroy  ,  MM.  yauquelin  et 
Thénard  en  ont  analysé  qui  était  formée  de  fibrine  et 
surtout  d’albumine  concrète  ;  nous  l’avons  vue  quelque¬ 
fois  renfermer  une  assez  grande  quantité  de  gélatine. 
Enfin  M.  Berzélius  jmnse  qu’elle  peut  contenir  tous  les 
principes  qui  constituent  le  caillot.  Sang  dans  la  fièvre 
putride.  Suivant  MM.  Déyeux  et  Parmentier  ,  ce  sang  ne 
forme  pas  toujours  de  couenne  ;  il  est  semblable  au  pré¬ 
cédent ,  et  il  ne  renferme  point  d’ammonnzçtte. 

Sang  de  bœuf.  M.  Berzélius  a  trouvé  le  sang  de  bœuf 
composé  des  mêmes  principes  que  le  sang  humain ,  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  proportions.  Des  expériences  pos¬ 
térieures  de  M.  Vauquelin  établissent  qu’il  renferme,  en  effet," 
de  la  fibrine  ,  de  l’albumine  ,  de  la  matière  colorante 
et  une  huile  grasse  d’une  couleur  jaune  ,  d’une  saveur 
douce  et  d’une  consistance  molle  :  il  suffit  pourobtenir  cette 
huile  de  coaguler  le  sérum  par  l’alcool  froid  ,  de  traiter  à 
trois  ou  quatre  reprises  de  coagulum  par  sept  ou  huit  fois 
spn^oids  d’alcool  bouillant,  et  de  faire  évaporer  les  li¬ 
queurs  alcooliques  :  l’huile  se  sépare  à  mesure  que  l’alcool 
se  volatilise.  MM,  Déyeux  et  Parmentier  pensent  que  le 
sang  de  bœuf  renferme  en  outre  un  principe  volatil  odorant 
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qui  n’agit  point  sur  les  réactifs.  M.  Vogel  a  prouvé ,  dans 
ces  derniers  temps  ,  qu’il  contient  aussi  du  soufre  et  de 
l’acide  carbonique. 

Nous  devons  à  M.  Vauquelin  des  résultats  importants 
sur  l’altération  éprouvée  par  du  sang  de  bœuf  qu’il  avait 
abandonné  à  lui-même  pendant  cinq  ans  dans  un  flacon 
mal  bouché.  L’expérience  a  été  faite  avec  la  portion  li¬ 
quide  du  sang  à  laquelle  on  a  mêlé  Teau  de  lavage  du 
caillot.  1“  Il  s’est  formé  une  grande  quantité  d’acides  car¬ 
bonique  ,  hydro-sulfurique  et  acétique  ,  une  huile  volatile 
acid.e ,  très  fétide ,  et  de  l’ammoniaque  qui  était  saturée  par 
ces  diverses  substances.  2“  L’huile  grasse  qui  fait  partiè  du 
sang  frais  ne  semblait'pas  avoir  subi  d’altération  marquée, 
3®  Il  restait  ^  peine  des  traces  d’albumine  ,  ou  plutôt  ne 
trouvait-on  à  sa  place  qu’un  atome  d’une  substance  gélati¬ 
neuse.  4“  Le  principe  colorant  se  conservait  sans  altération, 
ê  VA  une  certaine  époque ,  le  soufre  qui  fait  partie  de  l’al¬ 
bumine  s’était  séparé  ,  et  formait  immédiatement  au-des¬ 
sus  du  liquide  un  cercle  d’un  blanc  jaunâtre  ;  ce  soufre  ne 
recélait  pas  un  atome  de  phosphore  ,  œt  rien  n’annonce  que 
ce  dernier  corps  existe  dans  le  sang.  (  Y.pyez  Annales  de 
PA.  et  de  Ch.  t.  16  ). 

On  emploie  le  sang  de  bœuf  pour  faire  le  boudin  ,^our 
clarifier  les  sirops  et  obtenir  le  sucre  ,  pour  préparer  le 
cyanure  de  potasse  ,  l’acide  hydro-cyanique  ,  etc.  On  peut 
faire  ,  avec  le  sérum  du  sang  de  bœuf  et  de  la,  chaux  vive 
parfaitement  divisée  ,  un  mélange  très  utile  pour  jielndre 
•les  grands  emplacements ,  les  vaisseaux  ,  les  ustensiles  en 
bois,  et  que  l’on  peut  appliquer  aussi  avec  un  grand  succès  , 
comme  badigeon  ,  sur  les  pierres  ,  les  murs  ,  les  conduits 
d’eau  ,  etc.  Ce  mélange  a  l’avantagé  d’être  économique  , 
d’adhérer  fortement,  de  sécher  facilement ,  et  de  ne  pas 
répandre  d’odeur  désagréable  ,•  il  esC  d’ailleurs  inaltérable  , 
ou  du  moins  il  ne  s’altère  que  très  difficilement.  C’est  à 
M,  Carboneil,  savant  professeur  de  chimie  à  Barcelonne 
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que  noas  sommes  redevables  de  cette  découverte,  dont  il 
a  fait  déjà  un  très  grand  nombre  d’applications  intéres¬ 
santes  pour  les  arts.  (  Voyez  le  Mémoire  intitulé  Pintura 
aisuero.  Année  1802). 

Nous  devrions,  après  avoir  fait  Thistoire  du  sang  humain 
et  du  sang  de  bœuf,  faire  connaître  les  analyses  du  meme 
fi  aide  pris  dans  diverses  classes  d’animaux.  Abildgaard , 
Sâissy ,  Menghini  etFourcroy  ont  entrepris  des  travaux  de 
ce  genre  ;  mais  les  résultats  auxquels  ils  sont  parvenus 
sont  évidemment  incomplets  :  aussi  nous  bornerons-nous 
à  renvoyer  à  la  page  4^  1  de  ce  volume. ,  où  sont  consignées 
les  expériences  de  MM.  Prévost  et  Dumas. 

•  Des  phénomènes  chimiques  de  la  respiration. 

826,  Nous  avons  déjà  dit  que  le  chyle  produit  par  la 
digestion  des  aliments  était  versé  dans  la  veine  sous-clavière 
gauche  et  mêlé  avec  le  sang  veineux  ;  celui-ci  traverse  les 
poumons,  et  se  trouve  converti  en  sang  artériel  par  l’ac- 
tiop  de  l’air  atmosphérique.  Quel  rôle  jouent  l’air  et  le 
sang,  veineux  dans  cette  transformation  ?  Air.  L’air  atmo- 
sphériqùe-est  le  seul  fluide  aériforme  qui  puisse  servir  à  la 
respiration  ,•  les  animaux  périssent  promptement  dans  tous 
les  autres  gaz  ,  sans  en  excepter  Y  oxygène  pur  ,  et  l’expé¬ 
rience  prouve  que  quelques-uns  de  ces  gaz  n’exèrcént  au¬ 
cune  action  délétèrie  par  eux-mêmes  ,  mais  qu’ils  tuent  les 
animaux  parce  que  leur  action  ne  peut  pas  remplacer 
celle  de  l’oxygène  :  tels  sont  l’azote  ,  l’hydrogène  ,  etc.  ; 
tandis  qu’il  existe  des  gaz  fortement  délétères  ,  agissant  à 
la  manière  des, poisons  les  plus  énergiques  :tels  sont  l’acide 
hydro-sulfurique,  l’hydrogène  arsénié ,  l’ammoniaque  ,  etc, 
Yoyons  maintenant,  quelle  est  l’action  de  Y  air  atmosphé¬ 
rique  dans  la  respiration  :  1“  la  quantité  d’air  expiré  est 
sensiblement  égale  à  celle  qui  a  été  inspirée  ;  2“  l’air  expiré 
est  mêlé. avec  une  assez  grande  quantité  de  vapeur  ,  qui 
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constitue  I'a  transpiration  pulmonaire ,  dans  laquelle,  sui- 
Tant  M.  John  J  on  trouve  en  outre  une  matière  animale  qui 
lui  donne  une  odeur  |)articulière;  3“  il  contient  moins  d’oxy¬ 
gène  que  l’air  inspiré  ,  et  plus  d’acide  carbonique  :  suivant 
MM.  Dulong  et  Edwards,  la  quantité  d’acide  carbonique' 
contenu  dans  l’air  expiré  est  tantôt  sensiblement  égale  à 
celle  de  l’oxygène  qui  disparaît ,  tantôt  elle  n’équivaut  qu’à 
un  tiers  ou  à  la  moitié  de  cet  oxygène.  M.  Despretz  a  établi 
depuis  qu’outre  l’oxygène  employé  à  la  formation  de 
l’acide  carbonique  pendant  la  respiration  ,  une  autre  por¬ 
tion  de  ce  gaz ,  quelquefois  très  considérable ,  relativement 
à  la  première , disparaît  aussi;  on  pense,  dit-il,  qu’elle  est 
employée  à  la  combustion  de  l’hydrogène  du  sang  ,•  il  dis¬ 
paraît  en  général  plus  d’oxygène  dans  la  respiration  des 
jeunes  animaux  que  dans  larespiration  des  animaux  adultes. 
4®  l’air  expiré  contient  autant  d’azote  que  l’air  inspiré , 
ou  bien  il  en  renferme  une  quantité  supérieure  ou  infé¬ 
rieure  ,  ce  qui  tient  à  là  constitution  des  animaux  et  aux 
circonstances  dans  lesquelles  on  opère.  M.  Efiwards  admet , 
d’après  les  expériences  qui  lui  sont  propres  et  celles  de 
plusieurs  auteurs  ,  qu’il  y  a,  pendant  la  respiration  ,  ab¬ 
sorption  de  l’azote  de  i’uir  et  exhalation  du  mênae  gaz  : 
Tabsorplion  ,  dit-il  ,  ne  sera  appréciable  qu’autant  que  la 
quantité  absorbée  surpassera  celle  qui  sera  exhalée.  M.  Des¬ 
pretz  conclut ,  d’après  des  expériences  faites  sur  les  ani¬ 
maux  ,  qu’il  y  a  exhalation  à’ azote  dans  la  respiration  des 
mammifères  carnivores  ou  frugivores  et  dans  la  respiration 
des  oiseaux ,  et  que  la  quantité  d’azote  exhalé  est  plus 
grande  chez  les  frugivores  que  chez  les  carnivores.  Sang 
veineux.  Après  avoir  exposé  les  phénomènes  chimiques 
que  présente  l’air  par  son  contact  avec  lé  sang  veineux 
dans  les  poumons  ,  nous  devrions  faire  connaître  les  chan¬ 
gements  que  celui-ci  éprouve  dans  ses  propriétés  physiques 
et  dans  sa  çomposition  ;  mais  ,  nous  devons  l’avouer ,  nos 
connaissances  à  cet  égard  sont  extrêmement  bornées  ;  nous 
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manquons  d’analyses  exactes  et  comparatives  du  sang  ar¬ 
tériel  et  du  sang  veineux  :  nous  savons  seulement  que  ce 
dernier  devient  d’un  rougè  vermeil^  acquiert  une  odeur  et 
une  saveur  plus  fortes  ,  que  sa  température  s’élève  ,  etc. 
{  r.  page  483.  )  ^ 

Lavoisièr  pensait  que  Toxygène  absorbé  dans  l’acte  de  la 
respiration  se  combinait  avec  le  carbone  et  avec  l’hydco- 
gène  du  sang  veineux  pour  former  de  l’acide  carbonique 
ef  de  l’éau ,  qui  constituaient  la  transpiration  pulmonaire  : 
le  changement  de  couleur  du  sang  était  attribué  ,  dans 
cette  hypothèse ,  à  l’action  d’une  autre  portion  d’oxygène 
sur  le  fer  contenu  dans  le  sang. 

Voici  quelle  est  Topinion  actuelle  sur  cette  fonction  :  iî 
est  évident  que  le  changement  de  couleur  du  sang  dépend 
de  son  contact  médiat  avec  l’oxygène  ,  puisque  l’oxygène 
ou  l’air  atmosphérique  sont  les  seuls  gaz  susceptibles  de 
l’opérer.  Mais  sur  quelle  partie  du  sang  agit  l’oxygène  ?  est- 
ce  sur  le  principe  colorant,  sur  le’  carbone ,  ou  bien  cette 
action  est-elle  simultanée?  On  l’ignore.  2°  Il  paraît  que  la 
transpiration  pulmonaire  dépend  d’une  portion  de  servm 
qui  s’échappe  des  dernières  divisions  de  l’artère  pulmo¬ 
naire ,  et  (l’une  portion  de  vapeur  produite  par  le  sang  ar¬ 
tériel  qui  se  distribue  à  la  membrane  muqueuse  des  voies 
aériennes.  Les  expériences  de  M.  Magendie  sur  les  liquides, 
et  de  M.  Nysten  sur  le  gaz  ,  prouvent  efifectlv^ent  que  ces 
substances  injectées  dans  le  système  veineux  ,  sont  con¬ 
stamment  expulsées  par  la  transpiration  pulmonaire.  3°  On 
ne  sait  pas  comment  se  forme  l’acide  carbonique  ;  suivant 
quelques  physiologistes  ,  il  est  produit  par  l’oxygène  de 
l’air  et  par  le  carbone  du  sang  veineux  -,  suivant  quelques 
autres  ,  il  existe  tout  formé  dans  le  sang  veineux  ,  et  ii 
est  exhalé  au  moment  de  l’expiration.  Les  expériences  de 
M.  Vogel ,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  établissent  l’exis¬ 
tence  de  l’acide  carhonlquô  dans  le  sang  de  bœuf,  pour¬ 
raient  peut-être  servir  à  .appuyer'  celte  opinion.  4“  On 
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ignore  quelle  est  la  cause  de  l’élévation  de  température  qui 
a  lieu  pendant  la  respiration  (l).  5°  Il  suit  de  tout  ce  qui 
précédé  ,  qu’il  est  impossible  d’établir  d’une  manière  pré¬ 
cise  comment  l’oxygène  agit  dans  cette  fonction  importante. 

Des  liqueurs  des  sécrétions. 

827.  On  pense  généralement  aujourd’hui  que  le  sang  ar¬ 
tériel  porté  dans  toutes  les  parties  du  corps  éprouve  dans 
certains  organes  une  altération  particulière ,  dont  le  résul¬ 
tat  est  la  production  d’un  liquide  qu’il  ne  contenait  point  : 
cette  opération  est  connue  sous  le  nom  de  sécrétion.  D’u’ 
près  cette  hypothèse ,  l’urine  serait  sécrétée  dans  les  reins , 
labile  dans  le  foie,  la  salive  dans  les  glandes  salivaires,  etc*, 
aucun  des  fluides  sécrétés  n’existerait  dans  le  sang  :  on 
ignorp  complètement  la  manière  dont  cette  trasformation 
s’opérerait.  Les  expériences  récentes  de  MM.  Prévost  et 
Dumas  ont  fourni  des  Résultats  qui  nous  paraissent  propres, 
sinon  à  renverser ,  du  moins  à  ébranler  cette  théorie  des 
sécrétions.  Ils  ont  vu,  1“  que  l’on  ne  sait  pas  encore  où  se 
forme  l’urée  et  les  divers  composants  de  l’urine;  20  que 
le  sang  contient  de  l’urée  ;  5"  que  ce  principe  immédiat  est 
éliminé  par  le  rein  à  mesure  qu’il  se  forrpe  :  aussi  ne  re-, 
gardent-ils  cet  organe  que  comme  une  surface  éliminatrice 
analogue  à  la  peau  ;  4”  que  lorsqu’on  enlève  le  rein  anx 
animaux  ,  le  sang  retient  toute  l’urée  :  ce  dernier  fait  a 
été  constaté  par  M.  Vauquelin. 

On  a  divisé  les  liquides  sécrétés  en  alcalins  et  en  acides. 


(i)  La  principale  cause  du  développement  de  la  chaleur 
animale  est  dans  la  respiration.  L’assimilation ,  le  mouve¬ 
ment  du  sang,  le  frottement  des  différentes  parties,  peuvent 
produire  la  petite  portion  restante  (Despretz). 
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De  la  lymphe. 

828.  On  donne  le  nom  de  lymphe  au  liquide  contenu 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques ,  et  dans  le  canal  thora¬ 
cique  des  animaux  que  Ton  a  fait  jeûner  pendant  vingt- 
quatre  ou  trente  heures.  Suivant  M.  Ghevreul ,  1000  parties 
de  lymphe  de  chien  sont  formées  de  926,4  d’eau ,  de  oo4,2 
défibriné,  de  061,0  d’albumine,  de  006,1  d’hydrochlo¬ 
rate  de  soude ,  de  00 1 ,8  de  carbonate  de  soude ,  et  de  ooo^iS 
de  phosphate  dé  chaux  et  de  magnésie  et  de  carbonate  de 
chaux.  M.  Brande  ,  dans  un  travail  moins  complet  sur  k 
lymphe ,  a  obtenu  des  résultats  à  l’appui  de  cette  analyse  : 
suivant  lui ,  la  lymphe  contient  de  l’albumine  ,  un  alcali 
,  libre  et  de  l’hydrochlorate  de  soude;  elle  ne  renferme  point 
d’acide  libre  ni  de  fer.  D’après  MM.  Emmert  et  Reuss  ,  91 
grains' de  lymphe  des  vaisseaux  absorbants  des  chevaux  ont 
fourni  un  grain  de  fibrine,  86  i  d’eau,  3  |  d’albumine,  de 
sel  marin  ,  de  phosphates  ,  et  de  soude  libre.  MM.  Leuret 
et  Làssaigne  ont  trouvé  que  la  lymphe  des  vaisseaux  du  coi 
d’un  cheval  était  formée  de  925  d’eau,  de  57,36  d’albu¬ 
mine,  de  3,3o  de  fibrine,  de  1 4, 34  de  .chlorures  de  sodium 
et  de  potassium,  de  soude  et  de  phosphate  de  chaux. 

La  lymphe  est  sous  la  forme  d’un  liquide  rosé ,  légère¬ 
ment  opalin  ,  quelquefois  d’un  rouge  de  garance  ,  d’autres 
fois  jaunâtre  ;  son  odeur  est  spermatique ,  sa  saveur  salée; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1022,28,  celle  de  l’eau  étant 
1000;  elle  ne  rougit  T^oialVinfusdm,  de  tournesol.  Évapo¬ 
rée  jusqu’à  sicçité  ,  elle  laisse  une  très  petite'  quantité  de 
résidu  verdissant  légèrement  le  sirop  de  violettes.  Sou¬ 
mise  à  l’action  électrique  d’une  batterie  de  3o  paires  de 
plaques  de  zinc  et  de  cuivre  ,  elle  fournit  de  l’albumine 
coagulée  et  de  l’alcali ,  qui  se  portent  au  pôle  résineux. 

T  Brande  ).  Elle  se  môle  en  toutes  proportions  avec  l’eau; 


DE  EA  SYNOVIE. 


493 

l’alcool  la  rend  trouble.  Abandonnée  à  elle-même  ,  elle  se 
prend  en  masse  ;  sa  couleur  rose  devient  plus  foncée  ,  et 
l’on  voit  paraître  des  éléments  rougeâtres ,  imitant  par  leur 
disposition  des  arborisations  irrégulières  :  elle  est  alors 
formée  de  2  parties  distinctes ,  l’une  solide ,  l’autre  liquide  ; 
si  on  sépare  cette  dernière  ,  elle  ne  tarde  pas  aussi  à  se 
prendre  en  masse.  La  portion  solide  ,  analogue  jusqu’à  un 
certain  point  au  caillot  du  sang,  passe  au  rouge-écarlate  par 
son  contact  avec  le  gaz  oxygène ,  et  au  rouge-pourpre  lors¬ 
qu’on  la  met  dans  du  gaz  acide  carbonique  (M.  Magendie). 

De  la  synovie. 

829.  La  synovie  est  un  liquide  exhalé  par  une  membrane 
mince  qui  entoure  les  articulations  mobiles.  Margueron  a 
trouvé  dans  100  parties  de  synovie  de  bœuf  ,  recueillie 
en  incisant  les  articulations  du  pied  80,46  parties  d’eau  , 
4,52  d’albumine  ,  1 1,86  de  matière  filandreuse  ou  d’albu¬ 
mine  modifiée. ,  1,76  d’hydrochlorate  de  soude  ,  0,71  de 
soude  ,  0,70  de  phosphate  de  chaux.  Suivant  Fourcroy  , 
il  y  a  en  outre  une  matière  animale  particulière  qui  paraît 
être  de  l’acide  urique. 

La  synovie  de  bœuf,  récemment  extraite  de  l’articulation , 
est  fluide,  visqueuse ,  demi  transparente  et  d’un  blanc  ver¬ 
dâtre;  son  odeur  est  analogue  à  celle  du  frai  de  grenouille; 
sa  saveur  est  salée.  Abandonnée  à  elle-même,  elle  ne  tarde 
pas  à  devenir  gélatineuse  ;  puis  reprend  son  premier  état  j 
perd  de  sa  viscosité  ,  et  laisse  déposer  une  substance  vis¬ 
queuse.  Les  acides  faibles  versés  dans  la  synovie  la  rendent 
plus  fluide  et  en  séparent  la  matière  filandreuse. 

La  synovie  de  l’homme  est  analogue  à  celle  du  bœuf; 
on  y  trouve  une  grande  quantité  d’albumine, une  matière 
grasse,  une  matière  animale  soluble  dans  l’eau ,  de  la  soude, 
des  hydrochlorates  de  soude  et  de  potasse ,  du  phosphatn 
et  du  carbonate  de  chaux  (  Lassaigne  et  Boissel  )  . 
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La  synovie  de  l’éléphant  contient ,  d’après  M.  Vauque- 
lin ,  de  l’eau ,  de  l’albumine ,  une  petite  quantité  de  filaments 
blancs  semblables  à  la  fibrine ,  des  carbonates  de  soude  et 
de  chaux,  des  hydrochlorates  de  soude*. et  de  potasse,  et 
une  matière  animale  particulière  coagulable  par  l’alcool  et 
par  les  acides ,  et  que  le  tannin  précipite  tout  à  coup. 

Des  eaux  de  Vamnios  et  de  V allantoïde. 

85o.  \deau  de  l’umnios  de  la  femme  est  sécrétée  par  la 
membrane  interne  du  sac  ovoïde  dans  lequel  nage  le  fœtus. 
Suivant  MM.  Vauquelin  et  Buniva ,  elle  est  formée  d’un  peu 
d’albumine  semblable  à  celle  du  sang,  d’une  matière  caséi- 
forme  ,  d’hydrochlorate  de  soude ,  de-phosphate  de  chaux, 
de  carbonate  de  chaux,  de  carbonate  de  soude ,  et  de  beau¬ 
coup  d’eau,  puisque  l’albumine  et  les  sels  ne  forment  que 
les  0,012  de  son  poids.  Elle  a  une  couleur  blanche,  un  peu 
laiteuse ,  une  odeur  douce  et  fadé ,  et  une  saveur  légèrement 
salée;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oo5  ;  elle  verdit  le 
sirop  de  violettes  d’une  manière  marquée  ,  et  cependant 
elle  rougit  Vinfusum  de  tournesol  ;  l’agitation  y  produit 
une  écume  considérable;  elle  est  précipitée  par  la  potasse , 
l’alcool ,  Vinfusum  de  noix  de  galle  et  le  nitrate  d’argent  ; 
les  acides,  au  contraire  ,  l’éclaircissent.  Propriétés  de  La 
matière  caséi forme.  Suivant  les  auteurs  déjà  cités  ,  cette 
matière  doit  être  regardée  comme  une  substance  particu-^ 
lière  ,  à  laquelle  l’eau  de  l’amnios  doit  son  aspect  laiteux , 
et  qui  paraît  être  le  résultat  d’une  altération  de  l’albumine 
qui  prend  un  caractère  gras.  Elle  est  blanche  ,  brillante  , 
douce  au  toucher ,  et  a  l’aspect  d’un  savon  nouvellement 
préparé  ;  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  et  sans  action  sur 
l’alcool  et  les  huiles  ;  l§s  alcalis  caustiques  en  dissolvent 
une  partie  ,  avec  laquelle  ils  forment  un  savon  ,  si  l’on  en 
juge  par' l’odeur  ,  la  saveur  et  la  propriété  de  précipiter 
par  les  acides  ;  elle  décrépite  Sur  le  feu  ,  se  déssèche ,  noir- 
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cit,  répand  des  vapeurs  huileuses ,  empyreumatiques  ,  et 
laisse  un  charbon  abondant  et  difficile  à  incinérer  ;  la  cendre 
qui  en  résulte  est  grise  et  presque  entièrement  formée  do 
carbonate  de  chaux.  L’eau  de  l’amnios  se  dépose  sur  le 
corps  du  fœtus  ,  et  paraît  servir  à  modérer  les  fonctions 
de  la  peau,  à  raison  de  sa  douceur  et  de  son  enctuosité. 

M.  Berzélius  a  annoncé  ,  dans  l’eau  de  l’amnios  de  la 
femme,  rejs.istence  de  l’acide  kydf^^ophtorique  (fluor! que). 

Eau  de  Camnios  de  'vache.  Êlle  est  formée  ,  d’après 
M.  Lassaigne ,  d’albumine ,  de  mucus ,  d’une  matière  jaune, 
analogue  à  célle  de  là  bile,  de  chlorures  de  sodium  et  dèpotas- 
sium,  de  sous-carbonate  de  soude  et’àe  phosphate  de  chaux. 

Eau  de  l’cmivtios  de  la  jument.  Elle  contient  du  mucus , 
un  peu  d’albumine  ,  de  l’osmazorne  ,  une  matière  jaune  , 
et  les  mêmes  sels  que  la  précédente  (Lassaigne). 

Eau  de  f  allantoïde  de  la  'vache..  Elle  est  formée  d’al¬ 
bumine  ,  de  beaucoup  d’osmazome,  d’une,  matière  mucila- 
gineuse  azotée,  d’acide  allantoîque,  à^&ciàe  lactique  et  de 
lactate  de  soude ,  d’hydrochlorate  d’ammoniaque ,  de  chlo¬ 
rure  de  sodium,  de  beaucoup  de  sulfate  de  soude ,  de  phos¬ 
phates  de  soûde  ,  de  chaux  et  de  magnésie  (  Lassaigne  ). 

Eau  de  V allantoïde  de  la  jument.  Elle  contient  de  l’al¬ 
bumine  ,  de  l’osmazome  ,  une  matière  muçilagîneuse  ,  de 
l’acide  lactique ,  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium , 
beaucoup  de  sulfate  de  potasse  ,  des  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie  (  Lassaigne  ). 

De  la  salive. 

85 1.  La  salive  de  l’homme  est  formée,,  d’après  M.  Ber 
zélius  ,  de  992,9  d’eau  ,  de  2,9  de  matière  animale  parli- 
culière  ,  de  1,4  de  mucus  ,  de  1,7  d’hydx’ochlorates  do 
potasse  et  de  soude ,  dç  0,9  de  lactate  de  soude  et  de  ma 
tière  animale,  et  dè  0,2  de  soude.  Le  mucus  de’ la  salive. 
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incinéré  ,  fournit  heaucoup  de  phosphate  calcaire  et  iin 
peu  de  phosphate  de  magnésie. 

La  salive  est  un  fluide  inodore  ,  insipide  ,  transparent , 
visqueux  ,  un  peu  plus  pesant  que  l’eau ,  et  susceptible  de 
devenir  écumeux  par  l’agitation  ;  il  verdit  légèrement  le 
sirop  de  violettes  ;  lorsqu’il  est  étendu  d’eau,  il  laisse  dépo^ 
ser  peu  à  peu  tout  le  mucus.  (  Voyez  Propriétés  de  ce  mu¬ 
cus,  pag.  507  de  ce  vol.  ) 

852.  Si,  après  l’avoir  desséchée  ,  on  la  traite  successi¬ 
vement  par  de  l’alcool  pur  et  par  de  l’alcool  aiguisé  d’acide 
acétique  ,  on  dissout  tous  ces  principes,  excepté  la  matière 
animale  particulière  et  le  mucus  ;  ces  deux  substances  peu¬ 
vent  être  aisément  séparées  l’une  de  l’autre  par  l’eau ,  qui 
dissout  la  première  et  qui  n’agit  pas  sur  le  mucus.  Pro¬ 
priétés  de  la  matière  animale  particulière.  Elle  est  soluble 
da^s  l’eau  et  insoluble  dans  l’alcool  ;  le  solutum  aqueux , 
évaporé  jusqu’à  siccité,  laisse  une  masse  transparente,  so¬ 
luble  de  nouveau  dans  l’eau  froide  ;  cette  dissolution  n’est 
précipitée  ni  par  les  alcalis  ,  ni  par  les  acides  ,  ni  par  le 
sous-acétate  de  plomb  ,  ni  per  le  sublimé  corrosif,  ni  par  le 
tannin  ;  elle  ne  se  trouble  point  par  l’ébullition. 

La  salive  de’  cheval  a  fourni  à  M.  Lassaigne  une  matière 
animale  soluble  dans  l’alcool  ,*une  matière  animale  soluble 
dans  l’eau  ,  de  l’albumine  ,  des  traces  de  mucus  ,  de  la 
soude  libre  ,  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium ,  du 
carbonate  et  du  phosphate  de  chaux. 

Du  suc  pancréatique. 

855.  Le  suc  pancréatique  du  cheval  est  formé,  d’après 
les  travaux  de  MM.  Lassaigne  et  Leuret ,  de  991  parties 
d’eau  ,  et  de  9  parties  de  matière  animale  soluble  dans  l’al¬ 
cool  ,  matière  animale  soluble  dans  l’eau  ,  traces  d’albu¬ 
mine  ,  mucus ,  soude  libre  ,  hydrochlorates  rje  soude  et  det 
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potasse  ,  phosphate  de  chaux»  Sa  composition  est  donc 
analogue  à  celle  de  la  salive.  ^ 

Des  humeurs  de  VœiL 

854-  Humeur  aqueuse.  Cette  humeur  ,  placée  dans  les 
chambres  antérieure  et  postérieure  de  l’œil ,  est  formée  , 
suivant  M.  Berzélius  ,  de  98^10  d’eau  ,  d’un  peu  d’albu¬ 
mine,  de  1,1 5  d’hydrochlorates  et  de  lactates,de  0,75  de 
soude  ,  avec  une  matière  animale  soluble  seulement  dans 
l’eau  ;  sa  pesanteur  spécifique  ,  suivant  M.  Chenevix  ,  est 
de  i,oo55.  Ce  chimiste  la  considère  comme  composée  de 
beaucoup  d’eau ,  d’un  peu  d’albumine ,  de  gélatine  et  d’hy¬ 
drochlorate  de  soude.  M.  Nicolas  y  admet  en  outre  du 
phosphate  de  chaux. 

855.  Humeur  vitrée.  CtQtie  humeur  est  derrière  le 
crlstalliiî.  On  y  trouve  ,  suivant  M.  Berzélius  ,  les  mêmes 
principes  que  dans  l’humeur  aqueuse  ,  mais  dans  dçs  pro¬ 
portions  un  peu  différentes  :  ainsi  il  y  a  98,40  d’eau  ,  0,16 
d’albumine,  1,42  de  lactates  et  d’hydrochlorates,  et  0,02 
de  soude  et  de  matière  animale.  M.  Chenevix  pense  qu’elle 
contient  moins  d’eau  ,  et  plus  d’albumine  et  de  gélatine 
que  l’humeur  aqueuse  ;  il  y  admet  en  outre  de  l’hydro- 
chlorate  de  soude, 

856.  Cristallin.  D’après  M.  Berzélius  ,  il  renferme  58 
parties  d’eau  ,  25,9  de  m,atière^ particulière ,  2,4  de  lac¬ 
tates  ,  d’hydrochlorates  et  de.  matière  animale  soluble  dans 
l’alcool,  1,5  de  matière  animale  soluble  dans  l’eau  avec 
quelques  phosphates ,  2,4  de  membrane  cellulaire  insoluble. 
Propriétés  de  la  matière  particulière.  Elle  est  soluble  dans 
l’eau  et  coagulable  par  la  chaleur  ;  pinsi  coagulée ,  elle  pos¬ 
sède  ,  à  la  couleur  près  ,  tous  les  caractères  de  la  matière 
colorante  du  sang  :  on  peut  en'  obtenir  des  cendres  conte¬ 
nant  un  peu  de  fer  (  Berzélius  ).  M.  Chenevix  regardé  le 
cristalliu  Comme  formé  d’un  peu  d’eau  ,  d’albumine  et  de 
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gélatine.  M.  Nicolas  a  obtenu  des  résultats  arutlogues^  Ces 
chimistes  ont  cru  que  la  gélatine  faisait  partie  des  humeurs 
de  l’œil  ,  parce  qu’elles  précipitent  par  la  noix  de  galle; 
mais  ce  réactif,  pouvant  précipiter  l’albumine  et  plusieurs 
autres  matières  animales  ,  ne  suffit  pas  pour  en  faire  ad¬ 
mettre  l’existencCé 

857.  Cataractê.  M.  Chenevix  fait  entrevoir  que  la  for¬ 
mation  et  le  développement  de  la  cataracte  pourraient 
tenir  à  cè  que  l'albumine  aurait  été  coagulée  par  de  l’a¬ 
cide  phosphorique  qui  se  serait  produit  dans  l’ceil  malade. 
Suivant  M,  Grapengie&ser  ,  dans  la  cataracte  laiteuse  , 
l’albumine  de  l’humeur  vitrée  subirait  une  espèce  de  coa¬ 
gulation  ,  deviendrait  comme  graisseuse  ,  dissoudrait  une 
portion  d’albumine  de ihi  coagulée  ,  et  aurait  un  aspect 
laiteux... 

Des  larmes. 

838;  Les  lÿ’mes  ,  sécrétées  par  la  glande  lacrymale  , 
sont  composées  ,  suivant  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  ,  de 
0,96  d’humidité  et  de  o,4  des  matières  solides  suivantes  : 
de  quelques  traces  de  soude  caustique  ,  de  phosphates  de 
chaux  et  de  soude  ,  d’hydrochlorate  de  soude  ,  et  de  mu¬ 
cus  qui  devient  insoluble  dans  l’eau  par  l’action  de  l’air 
atmosphérique  ou  de  l’oxygène  ,  et  qui  est  précipité  par 
l’alcool.  Jacquin  les  croyait  formées  d’eau,  de  soude, 
d’hydrochlorate  de  soude  ,  de  gluten  ,  de  phosphates  de 
chaux  et  de  soude.  Suivant  Pearson  ;  elles  ne  renferment 
point  de  soude  ,  mais  de  la  potasse.  On  ignore  quelle  est 
la  composition  des  larmes  des  animaux. 

De  la  liqueur  spermatique. 

839.  Le  sperme  ,  sécrété  dans  les  testicules  ,  se  mêle  , 
lors  de  son  émission  ,  à  l’humeur  liquide  et  laiteuse  de  la 
prostate.  11  est  alors  formé,  suivant  M.  Vauquelin,  de  900 
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parties  d’eau  ,  de  Go  parties  de -mucus  animal  d’une  na¬ 
ture  particulière  ,  de  lo  de  soude,  de- 3o  de  phosphate  de 
chaux  et  de  quelques  traces  d’hydrochlorate ,  et  peut-être 
de  nitrate  de  chaux;  Jordan  le  considère  comme  composé 
d’eau  ,  d’albumine  ,  de  gélatine  ,  de  phosphate  de  chaux 
et  de  matière  odorante.  M.  John  y  admet  de  l’eau  , 
une  matière  muqueuse  particulière ,  des  traces  d’albumine 
modifiée  et  analogue  au  mucus  ,  une  très  petite  quantité 
d'une  matière  soluble  dans  l’éther  (?)  j  de  la  soude  ,  du 
phosphate  de  chaux ,  un  hydrochlorate  ,  du  soufre  et  une 
matière  odorante.  ^I.  Berzélius  a  annoncé  dans  les  Amiales 
de  Chimie ,  qu’il  était  composé  d’une  matière  animale 
particulière  et  de  tous  les  sels  dir  sang.  Nous  avons  cru 
devoir  rapporter  les  principales  expériences  faites  sur  ce 
liquide  important  ;  la  difierence  des  résultats  obtenus  par 
des  chimistes  aussi  distingués  prouve  combien  l’analyse 
animale  est  peu  avancée ,  et  combien  il  est  difficile  de  juger 
quels  sont  les  travaux  qui  doivent  être  préférés. 

Le  sperme  est  incolore  et  épais  ;  si  on  l’abandonne  à 
lui-même  ,  il  devient  liquide  au  bout  de  vingt  ou  de  vingt- 
cinq  minutes  ,  et  même  plus  tôt ,  si  on  l’a  soumis  à  une 
douce  chaleur.  Distillé  ,  il  fournit  une  très  grande  quantité 
de  sous-carbonate  d’animoniaque.  Exposé  à  l’air  sec  et 
chaud  ,  il  s’épaissit,  .se  prend  en  écailles  solides,  fragiles,, 
demi  transparentes ,  semblables  à  la  corne ,  et  fournit  du 
phosphate  de  chaux  cristallisé si  l’air  est  chaud  et  hu¬ 
mide,  il  s’altère  ,  jaunit ,  exhale  l’odeur  du  poisson  pourri, 
devient  acide  ,  et  se  recouvre  d’une  grande  quantité  de  bis- 
sus  sepîièa.  L’eau  ne  le  dissout  que  lorsqu’il  a  été  liquéfié;, 
ip  soLutum  fournit  un  précipité  floconneux  par  le  chlore 
ou  par  l’alcool.  Il  est  très  soluble  dans  les  acides  et  moins 
soluble  dans  les  alcalis. 

La  liqueur  spermatique  du  cheval  a  fourni  à  M.  Lassaigne 
du  mucus  ,  de  la  soude ,  des  hydrochlorates  de  potasse  et 
de  soude  ,  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  une 


5qO  TKOïSlfeKE  PARTIE* 

ëiilîstancé  à  ïaqueile  il  a  proposé/^e  donner  le  nom  de 
spermatîne.  Cette  substance  est  soluble  dans  l’eau ,  qu’elle 
rend  visqueuse.  Ainsi  dissoute  ,  elle  n’est  point  coagulée 
par  la  cbaleur  ;  les  alcalis  ,  les  acides  ,  les  nitrates  d’argent 
et  de  mercure ,  le  tannin  ,  le  sublimé  corrosif,  le  sulfate  de 
fer  et  l’acétate  de  plomb  ne  la  précipitent  pas;  il  n’en  est 
pas  de  même  du  sous-acétate  de  ce  dernier  métal  ,  qui  y 
produit  un  précipité  blanc  floconneux. 

840.  Matière  qui  enduit  le  vagin  pendant  le  coït.  Elle 
renfeiî’me  de  l’alcali  libre  (  Vauquelin  ).  Suivant  Fourcroy, 
celle  qui  lubrifie  le  vagin  contient  de  #eau  ,  une  matière 
animale  visqueuse  ,  déliquescente  ,  semblable  à  la  gélatine 
et  à  falbumine. 

De  la  hile. 

84 1.  La  bile  est  une  liqueur  sécrétée  par  le  foie.  Bile 
de  bœuf.  Il  n’est  guère  possible,  dans  l’état  actuel  de  la 
science  ,  de  faire  connaître  d’une  manière  rigoureuse  la 
composition  de  cette  humeur.  Sans  parler  des  travaux 
inexacts  ou  incomplets  de  Robert ,  de  Rœderer ,  de  Cadet, 
de  Van  Bauciiaute  ,  de  Homberg  ,  de  Morozzo  ,  de  Fon- 
tana ,  etc.  ,  nous  dirons  que  les  chimistes  les  plus  habiles 
de  notre  époque  sont  loin  d’être  d’accord  sur  la  nature  de 
ce  corps  :  ainsi  M.  Thénard,  qui  avait  annoncé  en  1807 
qu’il  était  formé  d’eau  ,  de  picromel ,  de  résine  ,  de  ma¬ 
tière  jaune ,  de  soude  et  de  sels  dans  des  proportions  qu’il 
avait  déterminées ,  pense  actuellement  que  cette  analyse 
est  inexacte.  Suivant  M-  Berzélius  ,  la  bile  ne  contiendrait 
que  de  l’ea,u  ,  une  matière  particulière  analogue  au  picro- 
mel^  du  mucus  de  la  vésicule  du  fiel,  dei’alca.liet  des  sejs 
communs  à  tous  les  fluides  animaux  ;  la  résine  de  M.  Thé¬ 
nard  ne  serait  qu’un  composé  d’acide  et  de  la  matière  par¬ 
ticulière  (année  î8i8)  (1).  Enfin,  dans  ces  derniers  temps. 


(ï)  M.  Séné;  professeur  de  chimie  à  Dijon  ;  a  publié^ 
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,M.  Chevreuî  vient  d’ôtabîir  Sa.  naturelles,  art, 

Picromei)  ,  que  la  matière  appelée  réspie  ,  dans  les  biles 
debœuf,  d’homme ,  d’ours  ,  est  Ibrmée  de  cholestérine, 
d’acide  oiéïque ,  d’acide  margar  ique ,  d’une  très  petitequan 
tité  de  matière  grasse  non  acide,  et  de  trois  principes  colôr 
rants  ,  dont  l’un  est  bleu ,  l’autre  rose,  et  le  troisième  jaune  : 
peut-être  celui-ci  provient-il  de  l’altération  des  deux  pre¬ 
miers,  D’une  autre  part ,  il  a  élevé  des  doutes  sur  l’exislencé 
du  picromei  comme  principe  immédiat.  oyez  Fier  ornai , 

page  429.  )  M.  Vogel  admet  en  outre  ,  dans  la  bile  de 
bœuf  de  l’acide  carbonique'  et  du  soufre  ,  et  Fourerdy 
croyait  qu’elle  renfermait  de  l’acide  bydro -sulfurique. 

842.  La  bile  de  bœuf  est  un  liquide  plus  ou  moins  con¬ 
sistant  ,  limpide  ,  ou  troublé  par  la  matière  j aune ,  uïiG 
couleur  verdâtre  ,  d’une  saveur  excessivement  amère  et  lé¬ 
gèrement  sucrée,  et  d’ime  odeur  nauséabonde  faible, ana¬ 
logue  à  celle  de  certaines  matières  grasses  ,  chaudes  |  sa 
pesanteur  spécifique  est  dé  1,026  à  6°thermomètre  centigr. 
Elle  fait  passer  au  jaune- rougeâtre  Vinfusumàe  tournesol 
et  le  sirop  de  violettes,*  nuance  qui  provient  du  mélange  de 
la  couleur  de  la  bile  avec  celle  des  réactifs. 

Chauffée  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  la  bile  se  trouble , 
produit  dé  l’écume  ,  et  fournit  un  liquide  odorant ,  volatil 
comme  la  bile ,  incolore ,  susceptible  de  précipiter  racéiate 
de  plomb  en'  blanc  ,  et  qui  paraît  contenir  une  matière  or¬ 
ganique;  bientôt  après  ,  elle  se  trouve  desséchée  et  porte 
le  nom  ^extrait  de  fiel.  Cet' extrait  est  solide,  d’un  vert 
jaunâtre,  et  doué  d’une  saveur  amère  et  sucrée;  il  attire  lé¬ 
gèrement  Fhumidilé  de  l’air,  se  dissout  presque  en  entier 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  et  se  fond  à  une  légère  chaleur. 
Si  on  le  chauffe  fortement ,  ii  se  décompose  à  la  manière 


en  1835,  un  Mémoire  dans  lequel  il  annonc  e  avoir  . 
picromei  de  cette  prétendue  résine. 
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des  substances  azotées >  mais  ïI  fournil  peu  de  carbonate 
d’ammoniaque  ,  et  laisse  un  charbon  très  volumineux ,  con¬ 
tenant  de  la  soude  et  les  différents  sels  de  la  bile.  Exposée 
à  rail’ ,  la  bile  s’altère  peu  à  peu  ,  et  finit  par  se  pourrir 
sans  répandre  une  odeur  très  désagréable. 

L’eau  s’unit  parfaitement  avec  elle.  L’alcool  fcn  précipite 
la  matière  jaune.' La  potasse^  la  soude  et  l’ammoniaque, 
loin  de  la  troubler  ,  la  rendent  plus  transparente  et  moins 
visqueuse.  Les  acides  en  précipitent  une  portion  de  la  ma¬ 
tière  jaune  ;  s’ils  sont  employés  en  plus  grande  quantité, 
1©  précipité  contient  plus  ou  moins  de  matière  verte.  U acé¬ 
tate  de  plomb  y  fait  naître  un  précipité  de  phosphate  et  de 
sulfate  de  plomh  mêlés  d’oxyde  ,  et  unis  à  la  matière  verte 
et  à  la  matière  jaune.  Le  sous- acétate  de  plomb  précipite 
en  outre  le  picromel  et  les  hydrochloraies. 

La  hile  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  plusieurs  ma¬ 
tières  grasses  :  aussi  les  dégraisseurs  s’en  servent-ils  pour 
enlever  la  graisse  qui  salit  les  étofies  de  laine. 

La  hile  du  fœtus  de  vache  contient  du  mucus  ,  de  la 
matière  jaune,  de  la  matière  verte,  de  l’hydrochlorate  et 
du  sous  -  carbonate  de  soude  ,  du  phosphate  de  chaux 
(Lassa  igné). 

La  hile  de  chien,  de  mouton,  de  chat  et  de  veau  paraît 
être  la  même  que  celle  de  bœuf. 

843.  Bilehumaine.  Suivant  M.  Thénard  ,  elle  est  formée, 
sur  1100  parties  ^  de  1000  parties  d’eau,  de  42  d’albu¬ 
mine,  de  4 1  de  résine  (1)  ,  des  è  10  parties  de  matière 
jaune  ,  de  5,6  de  soude,  de  4/5  de  phosphate,  de  sulfate 
et  d’hydrochiorate  de  soude,  de  phosphate  de  chaux  et 
d’oxyde  de  fer  ,  enfin  d’un  atome  de  matière  jaune.  D’après 
M.  Berzélius  ,  elle  ne  renferme  ni  huile  ni  l'ésine  ,  mais 


.  (i).  Nom  avons  déjà  dit  {v.  pag.  5oo)  que  cette  prétendue 
résine  n’est  pas  un  principe  immédiat. 
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une  matière  analogue  aux  Fésiiles  ^  solubie  dans  Teau  et 
dans  î’alcool,  très  peu  de  soude  et  de  mucus  de  la  vésicule. 
Suivant  Cadet ,  la  bile  humaine  contient  de  l’acide  hydro- 
sulfurique.  Dans  un  travail  publié  en  î8i8  ,  M.  Chevalier 
établit  que  la  bile  cystique  contient  une  petite  quantité  de 
picromel  ;  du  moins  il  en  a  retiré  de  la  bile  d’une  femme 
morte  de  phthisie  pulmonaire ,  et  de  celle  de  plusieurs  sy¬ 
philitiques.  M.  Ghevi’eui  a  trouyé  dans  la  hile  de  plusieurs 
cadavres  d’individus  atteints  de  différentes  maladies /de  la 
cholestérine  ,  des  acides  margarique  el  oléique  ,  Qt  une 
matière  rouge  xpie  l’on  rencontre  dans  le  sérum  du  sang 
des  enfants  attaqués  d’endurcissement  du-  tissu,  celluiairs, 
Nous  pourrions  faire  connaître  d’autres  analyses  ,  diffé¬ 
rentes  ,  sous  plusieurs  rapports  ,  de  celles  dont  nous,  ve-- 
iious  de  parler  ;  mais  nous  sommes  persuadés  que  ,  ^ans  un. 
très  grand  nombre  de  cas ,  la  différence  dans  les  résultats 
tient  à  ce  que  le  liquide  analysé  n’était  pas  le  même  :  du 
moins-  nous  pouvons  affirmer  ,  après  avoir  analysé  la  bile 
d’individus  morts  à, la  suite  d’apoplexie  >  de  lièvres  putrides., 
d’entérite,  etc. ,  ne  l’avoir  jamais  trouvée  identique;  nous 
avons  même  observé  entre »ces  liquides  des  différences  as¬ 
sez  frappantes.  Il  serait  très  important  pour  la  chimie  pa-. 
thologiqrue',  d’avoir  pour  point  de  départ  des  analyses  bien 
fa.! les  ,  de  la  bile  d’individus  guillotinés  ou  fusillés  dans 
l’état  de  santé;  on  pourrait  alors  leur  comparer  les résultats, 
obtenus  jusqu’à  présent  par  les  différents  chimistes  sur  la 
Jjile  provenant  de  personnes  malades ,  et ,  certes  ,  le  do¬ 
maine  de  la  science  s’agrandirait.  lîanueman  parle  ,  à  la 
vérité ,  de  la  bile  d’un  individu  fusillé  dans  l’état  de  santé , 
qui  donna  ,  par  ralcooî  et  par  les,  acides  ,  '  un  coaguttén 
semblable  aux  calculs  biliaires  ,  qu’il  appela  gluten  j  mais 
il  suffit  de  ce  simple  énoncé  pour  juger  combien  ce  tra¬ 
vail  est  loin  d’être  satisfaisant.  Nous  ne  doutons  pas ,  à 
l’exemple  de  Boerhaave ,  de  Morgagni  ,  etc.  ,  que  la  bile 
ne  contracte  quelquefois  des  qualités  âcres ,,  hTitanles  ^ 
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doivent  nécessairement  influer  sur  le  développement  et 
l’intensité  des  symptômes  que  l’on  oliserve  dans  certaines 
maladies. 

La  bile  humaine  est  verte,  d’un  brun  jaunâtre,  rou-^ 
geâtre  ou  incolore;  sa  saveur  n’est  pas  très  amère;  elle  est 
rarement  limpide,  et  tient  souvent  en  suspension  dé  la  mar 
tière  jaune..  Chauffée ,  elle  se  trouble  et  répand  l’odeur  de 
blanc  d’œuf.  L’extrait  de  cette  bile  se  décompose  comme 
le  précédent,  lorsqu’on  élève  fortement  sa  température.  Les 
acides  en  précipitent  de  l’albumine  et  de  la  résine.  Le  satw- 
acétate  de  plomb  la  fait  passer  au  jaune,  et  n’y  découvre 
pas  la  moindre  trace  de  picromeï. 

Bile  des  foies  gras.  M.  Thénard  n’a  trouvé  que  de  l’ai* 
bumine  dans  la  bile  provenant  de  foies  dont  les  |  étaient 
formés  par  de  la  graisse  ;  quelquefois  aussi ,  lorsque  la  ma¬ 
ladie  était  moins  avancée ,  la  bile  était  formée  de  beaucoup 
d’albumine  et  d’un  peu  de  résine.  Bile  d’un  individu  at¬ 
teint  d’une  fièvre  bilieuse  grave,  ayec  ulcération  delà 
membrane  muqueuse  intestinale.  Nous  avons  trouvé  dans 
cette  bile  environ  96  de  matière  résineuse,  5  de  soude,  et 
un  atome  de  sels  :  la  matière  résineuse  était  évidemment 
altérée ,  car  elle  avait  une  saveur  excessivement  amère  et 
âcre  :  il  suffisait  d’en  mettre  un  atome  sur  la  lèvre  pour 
faire  naître  des  ampoules  excessivement  douloureuses. 
Morgagni  fait  mention  ,  dans  ses  ouvertures  cadavériques  , 
de  la  bile  d’un  individu  mort  subitement ,  dont  râcreté 
était  telle ,  qu’il  suffit  de  piquer  deux  pigeons  avec  la  pointe 
d’un  scalpel  qui  en  contenait  un  peu ,  pour  les  faire  périr 
subitement . 

Bile  d'ourSt  Elle  renferme  ,  suivant  M.  Chevreul,  une 
quantité  notable  de  cholestérine,  des  acides  tnargariqueet 
oiéique ,  etc.  (  F ày.  page  5oi .  ) 

Bile  de  porc.  Elle  est  formée,  d’après  BI.  Thénard,  de 
résine  ,  de  soude  et  de  quelques  sels;  elle  est  entièrement 
décomposée  par  les,  acides.  M.  Chevreul  pense  qu’elle  coa- 
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tient  les  iBêtneâ  substances  que  la  Liiè  do  boeuf  (v.  p.  Sov), 
et  en  outre  une  màüère  très  remarij  tmhU  acide,  a'aaèresans 
être  nauséabonde ,  peu  soluble  dans  roau ,  trèssoiuMe  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther,  formant'  des  sels  avec  les  bases, 
brûlant  à  la  manière  des  corps  résineux  ,  et  donnant  h  la 
distillation  un  produit  alcalin.  (  Dïct.  des  Sçienees  ?iatu- 
relles,  sctU  Picromel.') 

Bile  des  oiseaux.  Suivant  le  même  chimiste,  elle  est  com¬ 
posée  d’eau,  de  beaucoup  d’aihumine,  de  picromél  très 
amer  ,  très  âcre  et  peu  sucré  j  à’ un  atome  de  soude ,  de 
résine  et  de  différents  sels  :  du  moins  telle  est  la  bile  de 
canard ,  de  poule  ,  de  chapon  et  de  dindon. 

Bile  de  raie  eide  murdon.  Elle  est  d’un  blanc  îaunAire; 
elle  contient  beaucoup  de  picromél  légèrement  âcre,  et 
ne  donne  point  de  résine.  ' 

Bile  de  carpe  et  d’anguille.  Elle  est  très  verte  i 
très  amère  ,;  et  renferme  du  picromél ,  un  peu  de  soude 
et  de  résine  ;  oii  a’y  trouve  point  d’alburnine  (  M.  Thé¬ 
nard  ).  i 

Du  mucus  animal. 

Le  mucus  se  trouve  à  la  surlace  de  toutes  les  membranes 
muqueuses ,  dans  les  cheveux,  les  poils,  la  laine  j  les  plu¬ 
mes  ,  les  écailles  des  poissons ,  etc.  ,*  il  constitue  presque  à 
lui  seul  lés  durillons ,  les  ongles,  les  parties  épaisses  dè  la 
plante  des  pieds  et  les  cornes  ;  les  écailles  sèches  que  Ton 
remarque  quelquefois  à  la  surface  de  la  peau  en  sont  en  -' 
tièrement  formées;  la  bile  en  contient  égalemënt.’On  ne  sait 
pas  encore  si  le  mucus  de  ces  diverses  parties  est  iden¬ 
tique. 

845  Mucus  liquide.  W  est  transparent,  visqueux,  fîc 
lant,  inodore  et  insipide.  Exposé  à  Tair,  i!  se  dessèche; 
chauffé ,  il  ne  se  coagule  point,  et  ne  se  prend  point  eh- 
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3ÎUCUS  solide,  il  est  demi  -  tranparent  comme,  là 
gomme,  fragile,  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther, 
susceptible  de  se  gonfler  et  do  se  ramollir  dans  le  premier 
de  ces  liquides  ;  il  est  peu  soluble  dans  les  acides.  Chauffé 
dans  des  vaisseaux  Termes  ,  il  se  décompose  et  fournit  une 
très  grande  quantité  desous-cajrbonaie  d’ammoniaque;  mis 
sur  les  charbons  ardents,  il  fojid,  se  boursoufle,  et  ré¬ 
pand  l’odeur  de  la  corne  décomposée  par  le  feu.  Nous  de¬ 
vons  à  Fourcroy  et  à  MM.  Vauquelin ,  Borzélius  et  Hat- 
chett,  presque  tout  ce  que  nous  say^s  sur  le  mucus. 

Après  avoir  parlé  de  ce  corps  dm  général,  nous  allons 
examiner  quelques  espèces  en  pariiculier,  et  noter  d’après 
M.  Berzéllus,  les  différences  qu’elles  présentent. 

Mucus  des  narines  et  de  la  trachée,  il  est  formé  ,  sui¬ 
vant  M.  Berzelius,  de  933,9  d’*eau,  de  55,3  de  matière  mu¬ 
queuse,  de  5,6  d’hydro-chiorales  de  potasse  et  de  soude, 
de  3  de  lactate  de  soude  uni  à  une  substance  animale,  de 
0,9  de  soude  ,  de  3,5  de  phosphate  de  soude,  d’aihumine, 
et  d’une  matière  animale  insoluble  dans  Talcooi  et  soluble 
dans  l’eau.  Ce  mucus  était  très  consistant,  et  aurait  fourni 
une  plus  grande  quantité  d’eau  s’il  eût  été  plus  fluide.  Sui¬ 
vant  Fourcroy  et  M.  Vauquelin,  le  mucus  des  narines, 
dans  le  coryza  ou  rhume  de  cerveau,  contient  de  l’eau  ,  de 
l’hydro-chlorate  de  soude,  de  la  soude  libre,  du  mucus  et 
quelques  traces  de  phosphates  de  chaux  et  de  soude.  Les 
propriétés  du  nmeus  des  narines  ne  diffèrent  presque  pas 
de  celles  que  nous  avons  attribuées  au  mucus  en  général , 
d’après  Fourcroy^ et  M.  Vauquelin.  M.  Brandc  dit  que  le 
mucus  de  la  trachée-artère  n’est  précipité  ni  par  l’akool  ni 
par  les  acides. 

Mucus  de  la  vésicule  du  fiel.  Il  est  plus  tran.sparent  que 
celui  des  narines  ,  et  a  une  teinte  jaunâtre  qa’il  reçoit  de 
labile.  Quand  il  est  desséché, .il  se  ramollit  dans  l’eau  ^ 
mais  il  perd  une  partie  de  ses  propriétés  muqueuses.  Il  sô 
dissout  dans  les  alcalis..,  devient  beaucoup  plus  fluide,  et 
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peut  en  être  précipité  par  les  acides.  L’alcooi  le  coagule  en 
une  masse  grenue ,  jaunâtre ,  à  laquelle  on  ne  peut  pas 
rendre  les  propriétés  du  mucus.  Tous  les  acides  y  font 
,  naître  un  coaguluni  jaunâtre  qui  rougit  Vinfasmn  de  tour-  ' 
nesoL  _  ,  ,  ,  /  ^  ^ 

Maliens  des  Lorsqu’il  a  été  desséché  /  on  rie 

peut  pas  Kïi  rendre  ses  propriétés  muqueuses  par  l’addition 
de  l’eau  :  les  alcalis  produisent  cet  effet,  mais,  le  mucus  ést 
toujours  opaque.  '  ' 

,M‘ucus  dés  conduits  de  t urine  îi  perd  totalepaént,  ses, 
propriétés  par  la  dessication  :  alors  il  paraît  cristallisé',  et 
,  acquiert  une  crouleur  rosée  qu’il  doit  à  l’acide  urique;  il 
est  très  soluble  dans  les  alcalis  ,  et  ne  peut  être  séparé  de 
ces  dissolutions  par  les  acides  ;  le  tannin  le  précipite  sous' 
la  forme  de  flocons  blancs.  , 

Mucus  de  la  salive.  Il  est  blanc ,  insolabie  dans  l’eau, 
soluble  en  gTaude  partie  dans  la  potasse  et  dans  la  soude, 
d’où  il  peut  être  précipité  par  les  acides  ;  la  portion  qui  ne 
se  dissent  pas  dans  ces  alcalis  disparaît  facilement  dans'Fa- 
cide  hydro  cidorique  ;  et  ne  petit  pas  être  précipitée  par  uuo 
nouvelle  quantité  d’alcali.  Les  acides  acétique  et  sulfurique 
étendus  d’eau  ne  le  dissolvent  pas  ,  mais  le  rendent  trans¬ 
parent  et  corné.  Suivant  M.  Brande ,  l’acétate  de  plomb 
ordinaire  le  précipite,  tandis  que  Vinfusum  de  noix  de 
galle ,  les  hydro-chlorates  de  deutoxyde  de  mercure  et  d’é¬ 
tain  ne  I0 précipitent  point.  Ce  chimiste  croît,  après  avoir 
soumis  ce  mucus  à  l’action  du  fluide  éîéclrique,  qu’il  pour¬ 
rait  être  composé  d’albuniine  et  de  sel  commun,  ou  d’aî- 
humine  et  de  soude.  M.  Berzélius  pense  que  le  mucus  de 
la  salive  est  fourni  parla  membrane  inuqueuss  do  là  bou¬ 
che  ,  et  par  conséquent  qu’il  n’entre  pas  comme  partie  es¬ 
sentielle  de  la  composition  de  la  salive  :  celte  opinion  n’ést 
pas  généralement  partagée. 
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Des  tiquides  que  renferment  les  membranes  séreuses. 

844*  Ces  liquides  ne  sont  pas  toujours  identiques;  ce¬ 
pendant  on  peut  dire  quen  général  ils  sont  formés  d’eau, 
d’albumine,  d’une  matière  incoagulable,  sorte  de  mucus 
gélatîniforme ,  d’une  matière  fibrineuse  et  de  sous-càrbo- 
nate  de  soude.  La  sérosité  des  ventricules  latéraux  du 
cerveau,  analysée  dès  l’année  1811  par  M.  Haldat,  et 
depuis,  par  Berzélius ,  a  été  examinée  de  nouveau  par 
M.  Lassaîgne  ;  chez  un  homme  atteint  d'arachnoïte  chro¬ 
nique,  et  il  y  a  trouvé  987,5  parties  d’eau,  8  d’albuminé 
avec  quelques  traces  de  matière  grasse  et  d’osmazome,  3,5 
d’hydrochlorate  de  soude  et  de  potasse,  et  de  sous-carbbnate 
et  sous-phosphate  de  soude ,  et  1  de  phosphate  de  chaux. 
La  liqueur  recueillie  dans  la  cavité  de  l’arachnoïde  spinale  du 
même  sujet ,  contenait  les  mêmes  substances  dans  des 
proportions  différentes.  Dans  un  cas  d’iiydropisie  ascite  , 
M.  Goldefy-Dorhs  a  trouvé  dans  le  sérum  gluant  qui  avait 
été  extrait  par  la  ponction,  de  l’albumine  colorée,  une 
matière  sucrée ,  un  corps  •  gras  saponifiable  ,  du  mucus , 
des  atomes  de  soufre  et  d’acide  hydrocyanique  et  des  hy¬ 
drochlorates  de  soude  et  de  chaux.  M.  Dubîanc  ayant  eu 
occasion  d’analyser  un  liquide  limpide  retiré  par  la  ponc¬ 
tion  dans  un  cas  d’ascite,  l’a  trouvé  formé  de  35 1,9  d’eau, 
de  145  d’albumine  (quantité  énorme),  de  7  de  soude, 
de  î  de  gélatine  ou  d’albumine  altérée  ,  et  de  i,4  de  sel 
commun.  -  • 

^  '  De  la  sérosité  des  'vésicatoires. 

Cent  parties  de  cette  sérosité  ont  fourni  5,e5  d’albu¬ 
mine  coagulable,  ayant  quelque  analogie  avec  la  fibrine , 
o,5o  d’albumine  plus  soluble  dans  l’eau  ,  0,26  de  sels  et 
93^,99  d’eau  (Brandes  et  Reimann). 


i  , 

BE  l’hUMEBE  fÎE  LA.  TBAASPIP.A-TIOX. 

Dû  liquide  céphalo-rachidien. 

844  his.  Le  liquide  contenu  dans  le  canal  vertébral  du 
cheval,  contient,  d’après  M.  Lassaigne  :  eau,  98,180, 
osmazome  i,io4,  albumine  o,o55  ,  chlorure  de  sodium 
0,6  î  O ,  sous-carbonate  de  soude  0,060 ,  phosphate  de  chaux 
et  traces  de  carbonate  0,009. 

Des  liqueurs  acides. 

Ces  liqueurs  sont  le  suc  gastrique ,  l’humeur  de  la  trans¬ 
piration  ,  r  urine  et  le  lait. 

Du  suc  gastrique. 

845.  MM.  Leuret  et  Lassaigne  cohsidèrent  le  sup  gas-" 
trique  des  chiens ,  des  canards ,  des  crapauds  et  des  lé¬ 
zards,  comme  un  composé  de  98  parties  d’eau  et  de  2  parties 
è! acide  lactique ,  d’hydrochlorates  d^'ammoniaque  ot  de 
soude ,  de  matière  animale  soluble  dans  l’eau ,  de  mucus 
et  de  phosphate  de  chaux.  Ih  regardent  comme  inexactes 
les  expériences  qui  avaient  fait  admettre  au  docteur  Prout 
que  l’acide  libre  de  l’estomac  des  lapins  ,  des  lièvres,  des 
chevaux,  des  veaux,  des  chiens  et  de  l’homme  atteint 
de  dyspepsie  ,  ç:.$,tàs,V  aciclehjdro-chlorique.ï\s  covcùidXïenl 
également  l’opinion  deMontègre ,  qui  admettait  deux  sortës 
de  suc  gastrique  ;  l’un  putrescible  ,  alcalin ,  entièrement 
semblable  à  la  salive  ;  l’autre  acide ,  ne  se  putréfiant  qu’avec 
dificuité  ,  était  de  la  salive  digérée.  Ils  reconnaissent, 
avec  Spallanzani ,  que  le  suc  gastrique  agit  sur  les  aliments, 
les  ramollit  et  les  délaie.  (  Ouvrage  cité.  ) 

De  l’humeur  de  la  transpiration, 

846.  La  sueur,  séparée  du  sang  parles  Vaisseaux  exba  ■ 
lants  de  la  peau ,  est  formée ,  suivant  M.  Thénard ,  d’acide 
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acétique  ,  d’ua  peu  de  matière  animale ,  d’hydrochiorate 
de  soude  ,  et  peut-être  d’hydrochlorate  dé  potasse  ,  d’un 
atome  de  phosphate  terreux  et, d’oxyde  de  ter.  M,  Berzé- 
lius  n’admet,  dans  cette  humeur,  que  de  l’eau  ,  de  l’acide 
lactique,  du  lactato  de  soude  uni  à  une  matière  animale, 
et  des  hydrochlorates  de  potasse  et  de  soude  :  il  nie  ^exi- 
stence  des  acides  acétique  et  phosphorique  admis  par  plu¬ 
sieurs  chimistes.  Haller  et  Sorg,  pour  expliquer  l’odeur 
de  la  sueur  ,  ont  avancé  qu’elle  contenait  les  aliments  à 
l’état  de  vapeur.  M.  John  croît  que  la  sueur  des  parties 
génitales'de  la  femme  contient  la  même  substance  volatile 
et  odorante  que  le  chenopodium  valvaria.  D'après  le  doc¬ 
teur  Anselmino  ,  la  sueur  contient  de  l’eau ,  de  l’osma- 
zome,  une  matière  qu’il  appèle  salivaire,  qui  est  soluble 
dans  l’eau  et  non  dans  l’aîcool,  de  l’acide  acétique  libre, 
et  non  de  l’acide  lactique ,  un  acétate  alcalin ,  des  chlo¬ 
rures  de  sodium  et  de  potassium  et  des  sulfates  de  soude  et 
dépotasse.  (^Journal  Complémentaire  des  Sciences  inédic. , 
mars  1827  ). 

La  sueur  est  un  liquide  incolore ,  d’une  odeur  plus  ou 
moins  forte  et’  variable ,  et  d’une  saveur  salée;  elle  rougit 
Vmfasum  de  tournesol ,  et  tache  les  étojDTes  sur  lesquelles 
elle  tombe. 

On  connaît  les  belles  observations  de  Sanctorius,  de 
Lavoisier  et  de  M.  Séguin ,  sur  l’humeur  delà  transpiration  ; 
ces  observations  sont  entièrement  du  ressort  de  la  physio¬ 
logies.  Sueur  des  ictériques.  Nous  avons  réussi  deux  fois 
à  démontrer  l’existence  de  la  bile  dans  celte  humeur. 
M.  John  dit  dans  son  ouvrage  :  «La  sueur  des  ictériques 
paraît  contenir  la  matière  de  la  hile,  qui  jaunit  fortement  le 
linge.  »  Sueur  dans  lef  fièvre  putride.  Suivant  MM.  Déyeux 
et  Parmentier,  elle  renferme  de  l’ammoniaque ,  et  porte  le 
caractère  delà  putréfaction.  Sueur  critique  dans  la  fièvre 
de  lait  et  la  rougeole.  Gærtner  n’y  admet  point  d’acide 
libre.  BerlhoIIet  affirme  cependant  qu’elle  rougit  quel- 
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infasum  de  tournesol.  Sueur  des  arthritiques  en 
bonne  santé.  Elle  renferme,  suivant  Jordan,  de  l’acide 
phosphorique.  Sueur  dans  la  colique  des  peintres.  Nous 
n’avens  jamais  pu  j  découvrir  la  moindre  trace  de  plomb 
ni  d’aucune  préparation  saturnine. 

De  V urine. 

847.  L’urine  est  sécrétée  par  lès  reins;  sa  composition 
varie  saivant  lés  animaux;  celle  que  l’on  rend  le  niatin  est 
beaucoup  plus  chargée  que  celle  qui  est  rendue  immédia¬ 
tement  après  le  repas.  - 

Urine  de  C homme  adulte.  Suivant  M.  Berzélius,  1000 
parties  de  ce  liquide  renferment  qSS  parties  d’eau  ,  -50, 10 
d’urée,  5,7 1  de  sulfate  dépotasse  ,5, 16  de  sulfate  de  soude, 
2,94  de  phosphate  de  soude,  445  d’hydrochlorate  de 
soude  ,  1,65  de  phosphate  d’ammoniaque ,  i,5o  d’hydro- 
chlbrate  d’ammoniaque,  17,14  d’acide  lactique  libre,  de 
lactate  d’ammoniaque  uni  à  une  matière  animale  soluble 
dans  l’alcodï ,  d’jme  matière  animale  insoluble  dans  cet 
agent ,  et  qui  est  combinée  avec  une  certaine  quantité  d’u¬ 
rée,  1 ,00  de  phosphates  terreux  avec  un  atome  de  chaux, 
1,00  d’acide  urique,  6,52  de  mucus  de  la  vessie,  o,o3  de 
silice.  Suivant  ce  chimiste  ,  l’urine  doit,  son  acidité  à  l’a¬ 
cide  lactique.  MM.  Vauqueîia.,  Proust,  John,  etc.,  l’at¬ 
tribuent  à  l’acide  phosphorique.  M.  Thénard  pense  qu’elle 
est  due  à  l’acide  acétique.  L’acide  lactique  et  le  lactate 
d’ammoniaque  n’ont  été  admis  jusqu’à  présent  dans  l’u- 
rlne  que  par  Bl.  Berzélius;  quant  à  la  silice,  Fourcroy 
et  M.  Vauqueiin  l’ont  annoncée  dans  i’uriae  dès  l’an  vn. 
BIBI.  Proust ,  John,  et  dernièrement  M.  Yogél,  ont  trouvé 
dans  ce  liquide  de  l’acide  carbonique.  Plusieurs  de  ces 
chimistes  pensent  qhe  l’urine  renferme  en  outre  de  la  gé¬ 
latine,,  de  l’albumine,  du  soufré,  etc.  Proust  y  admet 
encore ' de  l’hydrochlora te  do  potasse,  de  la  résine,  et  une 


6i2  TKOISIÎiME  PARTIE. 

substance  noire  particutière  que  Ton  peut  séparer  de  Tex- 
Iraît  d’urine  au  moyen  des  acides.  Plus  on  examine  atten- 
tivement  les  résultats  des  analyses  de  l’unne  faites  par  les 
savants  les  plus  distingués ,  plus  on  est  convaincu  que  leur 
différence  doit  être  attribuée  à  ce  que  ce  liquide  n’est  pas 
toujours  le  même  :  en  effet,  tout  en  supposant  que  l’urée 
et  les  sels  qu’il  renferme  soient  à  peu  près  constants ,  corn-, 
bien  la  matière  animale  muqueuse,  gélatineuse,  albumi¬ 
neuse  ,  etc.  ,  ne  doit- elle  pas  varier  suivant  l’état  de  santé 
ou  d’indisposition  légère  dans  lequel  se  trouvent  les  indi¬ 
vidus  ,  et  suivant  une  foule  d’autres  eirconstances  que  les 
physiologistes  saisiront  facilement  I  II  suffira  de-  savoir  que 
Furine  est  un  des  fluides  de  l’économie  animale  les  plus 
susceptibles  d’être  altérés  dans  une  multitude  d’affections  y 
comme  nous  le  ferons  voir  en  l’examinant  dans  les  diverses 
maladies. 

L’urine  de  l’homme  sain  est  sous  la  forme  d’un  liquide 
transparent ,  dont  la  couleur  varie  depuis  le  jaune  clair 
jusqu’à  l’orangé  foncé  ,  doué  d’une  saveur  salée  et  im  peu 
âcre,  et  d’une  odeur  particulière  qui  devient  ammoniacale 
lorsqu’il  se  putréfie  ;  il  rougît  Vinfusum  de  tournesol  ,•  sa 
pesanteur  spécifique  est  un  peu  plus  considérable  que  celle 
de  l’eau.  Ces  diverses  propriétés  sont  d’autant  plus'sen- 
-sibles,  que  Furine  est  plus  chargée. 

Lorsqu’on  la  fait  chauffer  dans  des  vaisseaux  fermés ,  on 
observe  les  phénomènes  suivants  ;  i°  l’urée  et  le  mucus 
sont  en  partie  décomposés ,  et  donnent  principalement  nais¬ 
sance  à  du  carbonate  d’ammoniaque  et  à  un  pou  d’huilé;  , 
go  les  acides  libres  de  Furine  sont  transformés  en  sels  am-- 
moniacaux  par  une  partie  de  ce  carbonate ,  qui ,  étant  assez 
abondant ,  change  ce  liquide  acide  en  un  -liquide  alcalin; 
3®  le  phosphate  d'ammoniaque  formé  ne  tarde  pas  à  passer 
à  l’état  de  phosphate  ammoniaco  de  soude;  4°  le  phosphate 
de  çhaax ,  le  phosphate  nmmoniaco-magnésiea ,  et  le  mu¬ 
cus  non  décomposé  ,  qui  étaient  dissous  à  la  faveur  des 
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acides  libres ,  se  précipitent  ;  ii  en  est  de  même  de  l’urate 
d’ammoniaque  ;  5o  îa  présence  de  l’huiie  change  là  cou¬ 
leur  de  Turine  au  point  de  la  rendre  d’un  rouge  brun 
foncé;  6o  la  majeure  partie  dé  l’eau  qu’elle  contient  sè 
volatilise ,  et  vient  se  condenser  dans  le  récipient  avec  une 
portion  de  carbonate  d’ammoniaque  ;  7°  le  phosphate' 
ammoniaco  de  soude,  les  hydrochlorates  de  soude  et  d’am¬ 
moniaque  ,  et  les  autres  sels  solubles,  de  l’urine  ayant 
perdu  l’eau  quilles  tenait  /tn  dissolution  ,  cristallisent  ; 
8°  enfin ,  l’urée  non  décomposée  a  éprouvé  un  grand  degré 
déconcentration. 

Abandonnée  à  elle-même ,  l’urine  se  refroidit,  et  dé¬ 
pose  le  plus  souvent ,  au  bout  de  quelques  heures  ,  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’acide  urique  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  qui  était  tenu  en  dissolution  dans  le  liquide 
chaud.  Si  on  la  laisse  assez  de  temps  à  î’air ,  l’urée  se  dé¬ 
compose  ,  donne  lieu  à  de  l’ammoniaque  qui  agit  sur  les- 
éléments  de  l’urine  comme  îa  chaleur  ,  quoique  beaucoup 
plus  lentement  ;  en  sorte  qu’il  se  forme  d’abord  un  dépôt 
d’uratejTammoniaque  ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  phos- 
phatp  ammoniaco  -magnésien  ,  et  quelque  temps  après  , 
quand  le  liquide  est  presque  entièrement  évaporé  ,  l’on  ob¬ 
tient  des  cristaux  formés  par  les  sels  solubles  do  l’urine. 
Si  ce  liquide  est  à  l’abri  du  contact  de  l’air,  ii  ne  donne 
aucune  trace  d’ammoniaque.  Proust  en  a  conservé  pen¬ 
dant  six  ans  dans  un  flacon  de  cristal  bien  bouché  :  au 
bout  de  ce  temps, la  liqueur  s’était  foncée  un  peu  en  cou  ¬ 
leur  ,  et  avait  déposé  ;  mais  son  odeur  était  fraîche  et  nul¬ 
lement  fétide  (1). 


(1)  Suivant  le  docteur  Proust,  les  sédiments  rouges  de  l’u¬ 
rine  sont  formés  d’urate  d’ammoniaque,  ou  d’urate  de  soude, 
aiêlé  avec  plus  ou  moins  de  phosphate.  Il  dit  avoir  trouvé 
plusieurs  fois  de  l’acide  nitrique  dans  les  sédiments  que  l’on 
appelle  briquetéSy  et  alors  il  a  pu  y  démontrer  l’existence  d’un 
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L’eau  ne  troublé  point  i’urine  ;  il  n’en  est  pas  dé  meme 
de  i’alcool ,  qui  en  précipite  toutes  les  substances  qu’il  ne 
peut  pas  dissoudre.  La  potasse,  la  soude  et  Y  ammoniaque 
en  saturent  les  acides  libres ,  et  précipitent  le  mucus  et  les 
divers  sels  qui  étaient  dissous  à  la  faveur  de  ces  acides.  Les 
eaux  de  baryte  ,  de  stronliane  et  de  ckaux  agissent  dé  la 
xTïême  manière  et  précipitent  én  outre  l’acide  phospho- 
rlque  libre  ,  et  celui  que  renferment  les  pliospbates  de 
soude  et  d’ammoniaque.  îl  est  évident  encore  que  si  rurine 
contient  des  sulfates  ,  ils  doivent  être  décomposés  par  la 
baryte  et  par  la  strontiane.  L’acide  oxalique  décompose 
peu  à  peu  le  phosphate  de  chaux  de  l’urine,  et  donne  lieu 
à  un  léger  précipité  d’oxalate  de  chaux.  Versé  dans  l’ürîae 
évaporée  juqu’en  consistance  de  sirop,  l’acide  nitrique  y  fait 
naître  une  multitude  de  cristaux  de  nitrate  acide  d’urée, 

(  Voyez  page  424  de  ce  vol.  ).  L’urine,  à  raisoïi  dés  sels 
qu’elle  renferme  ,  précipite  par  le  nitrate  d’argent  ,  'p£»r 
rhydrcchlorate  de  baryte,. par  les  sels  calcaires  Solu¬ 
bles  ,  etc.  Le  tannin  la  précipite  également  en  se  combinant 
probablement  avec  le  mucus. 

Urine  d’un  aliéné  qui  n  avait  bu  ni  nian^é  dépuis 
xS  jours.  Sa  composition  était  la  même  que  celle  de  l’urine 
ordinaire  ,  si  ce  n’est  qu’elle  contenait  moins  d’éau 
(Lassaigne).  - 

Urine  dés  ietériques.  Il  résulte  des  analyses  que  nous 
avons  faites  én  1 8 1 1  ,  que  Fürine  des  ietériques' contient 
de  là  bile  ;  quelquefois  nous  én  avons  séparé  tous  les  élé¬ 
ments  ;  d’autres  fois  nous  n’avons  pu  y  découvrir  qüè  la 
matière  résineuse  verte.  Dans  tous  les  cas  ,  on  peUt’rééom- 
poser  l’urine  ictériqüe  en  réunissant  les  éléments  de  la  bile 
à  l’urine  privée  de  ces  éléments.  Cruikshanks  avait  aa-r 


purpui'ate  d’ammoniaque  ou  de  soude,  ce  que  l’on  concevra 
facilément  si  l’oii  se  rappelle  l’action  qu’exerCe  l’àcide  nitri¬ 
que  sur  l’acide  urique,  (/^oyez  pag,  434-) 


noncé  ,  ea  ï8oo  ,  que  celte  urine  contenait  la  malic¥e  bi¬ 
lieuse  ,  et  que  i’on  pouvait  la  faire  passer  au  vert  par 
eide  hydro-cHorique. 

Urine  dans  l’ hydropisie  générale.  Tiiorason  et  Fouf- 
croy  ont  démontré  l’existence  ;  de  l’albumine  dans  cette 
urine.  Suivant  Nysten  ,  elle  est  amaioniacaîe  et  renferme 
de  l’acide  acétique  ,  de  ralbumine  ,  une  matière  buiieuse 
'colorante,  et  différents  sels  ;  elle  ne  contient  presque  pas 
d’urée.  Brugnatelü  dit  avoir  analysé  de  l’urine  des  iiy^dro- 
piques,  dans  iaquellé  il  y  avait  de  l’acide  hydro-çyaniqtie 
(  prussique  ). 

Urine  dans  le  raekiiis.  Les  analyses  dé  Cbaptal ,  de 
Jacquin  ,  de  Fourcroy  ,  etc.  ,  prouvent  que  cette  urine 
contient  beaucoup  de  phosphate  de  chaux;  fait  d’autant 
plus  remarquable  ,  que  les  os  des  rachitiques  sur  Furfne 
desquels  on  opérait  élaient  très,  ramollis  ,  et  contenaient 
par  conséquent  peu  de  ce  phosphate. 

U.rine  des  gotitteupe.  Suivant  Bertlioiiet ,  elle  .  ren-. 
ferme  moins  d’acide'  phosphorique  que  .Furine  des  indir 
vidus'  bien  partants ,  excepté  dans  le  ea?  ' de  paroxysme. 
Il  parait  à  peu  près  certain  qu’à  ‘ suite  de  grands  . accès 
de  goutte  ,  elie  con tient  line  plus  pu  moins  grande  quan¬ 
tité  d’acide  posacique  uni-à  l’acide  urique.  Tous  les  obser¬ 
vateurs  s’accordent  à  regarder,  le  -phosphate  de  chaux 
comme  un  des  principes  les  plus  abondants  de  Furine  des 
goutteux.  ■  '  ,  .  _  ■ 

Urine  des  Ziysfertynes.  Ce, tte  ;  urine  ,  claire  et  incolore  , 
Tepferme  à  peine  de  i’urée,  et  contient  beaucoup  d’hydro¬ 
chlorate  de^soude  et  4’ammosiaq,ue,(Çruikshanks.e!tB:oilo). 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  c<die  des  individus  sujets 
à  des  convulsions.  Nysten  a  analysé  Furine  d’une  demoi¬ 
selle  affectée  d’une  maladie  uerveuse..  anomale  ;  il  y  a  trouvé 
Une  assez  grande  quan  tité  d’urpe  <  pea.  de  matière  huilease 
colorante ,  de  Fâçide.  urîque.fet"  seki^^en  jsogfe  qu’elle  se 
rapprochait  bèauGoup.-de, Furine  de  ia-.boisspn, 
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Urine  des  syphilitiq nés  soumis  à  des  frictions  mercil-^ 
rielles.  D’après  M.  Caàtu,6o  livres  de  cette  uririe  auraient 
fourni  environ  20  grains  de  mercure  métallique  (  Ann.  de 
Ch.  et  de  Phys.  ,t.  xxvii  ).  Dans  une  analyse  de  ce  genre, 
M.  Ghevaliier  a  remarqué  que  Turine  ne  contenait  ni  urée 
ni  mercure ,  mais  qu’elle  renfermait  une  grande  quantité 
d’albumine  mêlée  de  matière  grasse. 

Urine  des  diabétiques.  Il  résulte  des  travaux  de  Willîs,  ‘ 
Pool,  Dobson  ,  Rouelle  le  cadet ,  Gawley  ,  Frank  le  fils , 
Nicolas  et  Guedeville  ,  Piollo  ,  MM.  Dupuytren  et  Thénard, 
que  cette  urine  ne  contient  pas  sensiblement  d’urée  ni  d’a¬ 
cide  urique  ;  qu’aucun,  réactif  n’indique  un  acide  libre  ; 
qu’elle  renferme  à  peine  des  phosphates  et  des  sulfates; 
qu’au  contraire  ,  elle  n’est  composée  que  de  sucre  et  d’une 
certaine  quantité  d’hydrochlorate  de  soude.  MM.  Nicolas 
et  Guedeville ,  qui ,  les  premiers  ,  nous  ont  donné  une 
bonne  analyse  de  cette  urine  ,  ont  proposé  d’appeler  le 
diabètes  sucré  phtkisurie  sucrée.  M.  Chevreul  a  obtenu 
des  résultats  un  peu  différents  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  a  analysé  l’urine  d’un  diabétique  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  et  il  en  a  séparé  du  sucre  et 
tous  les  matériaux  de  i’iirine  ordinaire.  En  examinant  de 
nouveau  Turine  de  ce  malade  ,  rendue  plusieurs  mois 
après,  il  a  trouvé  un  acide  organique  en  partie  libre,  en 
partie  saturé  par  la  potasse  ,  beaucoup  de  phosphate  de 
magnésie ,  un  peu  de  phosphate  de  chaux  ,  de  l’hydro- 
chlorate  de  soude  ,  du  sulfate  de  potasse  ,  du  sucre  et  de 
rapide  urique  coloré  par  V acide  rosacique.  M.  Chevreul 
croit  que  celte  urine  contenait  de  l’urée;  il  se  fonde  sur 
la  facilité  avec  laquelle  ce  liquide  fournissait  de,  rarurno- 
niaque.  Il  en  a  séparé  la  totalité  du  sucre  sous  la  forme 
de  crislaux.  MM.  Dupuytren  et  Thénard  pensent  ,  avec 
Aræteus  ,  Rollo  ,  etc. ,  que  cette  maladie  peut  être  guérie 
à  toutes  ses  périodes  ,  à  l’aide  d’un  régime  animal  ,  qui 
change  la  nature  de  Turine.  à  mesure  que  chaque  organe 
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reprend  les  fonctions  dont  i!  est  natureilement  chargé  ; 
mais  l’observation  démontre  tous  les  jours  que  ce  traite¬ 
ment  ,  avantageux  dans  quelques  circonstances  ,  n’a  été 
d’aucun  secours  dans  plusieurs  autres  ;  et  il  est  même 
arrivé  quelquefois  ,  en  l’employant ,  que  l’on  a  fait  dispa¬ 
raître  la  saveur  sucrée  de  Turine  sans  guérir  la  maiadîe. 

^  L’hydrosuifate  sulfuréj^’ammoniaque  paraît  avoir  été  utile 
dans  cette  affection. 

Urine  dans  le  diabètes  non  sucré.  Suivant  Rollo  ,  cette 
urine  ne  contient  que  des  sels  ,  et  fort  peu  de  sucre  et 
d’urée.  Pearson  en  a  vu  qui  n’était  pas  sucrée  et  qui  avait 
l’odeur  de  vieille  bière. 

J/rme  Dans  certaines  maladies  aiguës  des  voies 

urinaires  ,  rurine  offre  une  couleur  bleue  que  les  anciens 
ont  désignée  sous  les  noms  d’urine  irrinée  et -d’urine. m- 
diqtte,  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  couleur  avec  celle 
de  la  fleur  à’ iris _  germaniea  ,  ou  avec  celle  de  l’indigo. 
M.  Julia-Fontenelle  a  analysé  de  l’urine  bleue  ,  rendue  par 
deux  malades  atteints  d’une  affection  aiguë  de  vessie ,  et 
il  y  a  trouvé  beaucoup  d’albumine  et  de  gélatine ,  fort  peu 
d’urée  et  du  bleu  de  Prusse.  (  Voyez  Arch.  générales  de 
Médec.  ,  mai  i8-25  ).  L’urine  d’un  enfant  de  quinze  ans, 
qui  avait  avalé  de  l’encre ,  et  qui  était  en  proie  à  une  forte 
colique  ,  lui  a  également  fourni  du  bleu  de  Prusse. 
M.  Mojoa  dit  également  en  avoir  retiré  de  l’urine  d^une 
jeune  fille  qui  prenait  journellement ,  depuis  trois  semaines, 
6  grains  de  protoxyde  de  fer  (  Journ.  de  Chim.  med. ,  î  826  ). 

L’existence  du  blèu  de  Prusse  dans  Turine  bleue  des  îm 
dîvidus  qui  n’ont  fait  usage  d’aucune  préparation  ferrugi¬ 
neuse  ,  a  besoin  d’être  confirmée  par  de  nouvelles  expér 
riences  ,  d’autant  plus  que  ,  dans  ces  dernieîs  temps , 
M.  Braconnot,en  analysant  de  l’urine  bleue  ,  en  a  retiré  par 
la  simple  filtration  une  matière  de  cette  même  couleur,  qu’il 
a  proposé  de  nommer  cyanourine ,  et  qui  était  distincte  de 
tous  les  corps  connus.  Une  des  propriétés  les  plus  remer- 
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quables  de  la  cyanourine ,  est  célie  de  s’unir  aux  acides , 
comme  le  font  les  alcalis  faibles  ,  et  de  former  des  compo¬ 
sés  qui  ,  au  minimum  d’acide  ,  sont  bruns  et  d’un  rouge 
de  carmin  magnifique  ,  lorsqu’ils  en  contiennent  une  plus 
grande  quantité.  L’urinë  ,  ■s"épàrée  de  la  matière  bleue  par 
le  filtre  ,  renfermait  une  autre  matière  d’un  noir  très  foncé, 
désigaéë  par  M.  Braconnot  sons  le  nom  de  tnélanourme , 
et  à  laquelle  il  attribue  la  propriété  de  colorer  certaines 
urines  ën  noir;  '• 

[Triiie  des  fièvres  dites  7icrveusrs.  Cette  urine  est  son- 
vent  ardente  ,  et  donne  lieu  h.  un  dépôt  rouge-rdse ,  formé 
d’acide  resacique  et  d’acide  urique. 

Urine  des  fièvres  dites  putrides.  Elle  contient  de  l’am- 
moriiaqué  ,  et  ressemble  à  dè  furine  pourrie.  Nous  avons 
quëîquëfois  examiné  l’urine  des  malades  atteints  de  ces 
fièvres  ,  et  nous  nous  sommes  convaîricu  qu’elle  verdissait 
fortement  le  sirop  de  violettes  au  moment  où  elle  était 
rendue  f^oh  y  trouvait  une  assez  grande  quantité  d’ammo¬ 
niaque  i  '  qui  'provenait  de  la  décomposîlion  éprouvée  par 
une  portion  d’urée  dans  la  vessie  nièmë ,  :  sn  effet  ,  cette 
urine  contenait  moins  d’urée  que  celle  du  même  individu 
dans  l’élàt  de  santé. 

'Urine  dans  la  dyspepsie.  Suivant  M-  Thomson  ,  cette 
uriné  précipite  abondamment  le  tannin  et  se  pourrit  avec 
facilité.  , 

'Urine  laiteuse.  Wurzer  dit  avoir  analysé  rurinc  d’un 
homme  de  trente  ans  ,  sujet  à  des  affections  catarrhales, 
avec  gônfiement  des  seins  ,  et  y  avoir  trouvé  une  matière 
caséeuse ,  fort  peu  d’urée,  et  environ  du  poids  del’uiine 
d’acide  benzoïque.  Déjà  nous  avons  parlé  ,  page  426  de  ce 
volume  ,  de  l’urine  analysée  par  M.  Gabal ,  dans  laquelle 
ce  chimiste  trouva  aussi  la  inalière  caséeuse. 

Urine  d’un  enfant  tourmenté  de  vers.  Elle  contenait 
beaucoup  d’oxalate  de  chaux  qui  se  déposait  (  Foureroy  ). 
Urine  de.cerîains  individus  dans  V es lomixe  desquels  on 
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a  introduit  des  substances  patticulières.  L’urine  e$t ,  sans 
contredit. ,  de  tous  les  fluides ,  celui  qui  change  le  plus  faci¬ 
lement  de  nature  par  Fingestion  de  quelques  suhstanGes. 
Rîange-t-on  des  asperges  ,  elle  devient  fétide  ;  la  térében¬ 
thine ,  les  résines  ,  les  baumes  ,  lui  donnent  une  odeur 
de  violette  ;  elle  acquiert  une  odeur  camphrée  lorsque  le 
camphre  a.  été  introduit  dans  Festomac  ;  si  ,  au  lieu  de 
camphre  ,  pn  prend  du  nitrate  ou  de  Fhydrocyanaie  fer- 
ruré  de  potasse ,  on  retrouve  ces  sels  dans  l’urine.  La 
promptitude  avec  laquelle  ces  substances  passent  de  l’esto¬ 
mac  dans  la  vessie  a  fait  penser  qu’il  y  avait  lîne  voie 
directe  de  coramunicalipn  entre  ces  deux  organes;  cette 
opinion  paraissait  fortement  appuyée  par  les  analyses  chi¬ 
miques  ,  qui  ne  démontraient  pas  l’existence  du  prussiate 
de  potasse  dans  le  sang ,  tandis  qu’il  se  trouvait  dans  l’urine. 
M.  Magendie  réfute  çet te  opinion  ;  il  établit ,  i<>  que  les 
réactifs  décèlent  ce  prussiate  dans  le  sang ,  si  on  Fa  admi¬ 
nistré  en  assez  grande  quantité  ;  2“  que  ces  différentes 
substances  sont  absorbées  dans  l’estomac  par  les  veines, 
qui  les  transportent  aussitôt  au  foie  et  au  cœur  ,  de  ma¬ 
nière  que  la  route  suivie  par  ces  matières  pour  arriver  aux 
reins  dst  beaucoup  plus  courte  que*  celle  qui  est  admise 
généralement  ;  savoir  ,  les  vaisseaux  lymphatiques  ,  les 
glandes  mésentériques  et  le  canal  thoracique. 

En  terminant  l’exposition  des  différences  que  Furine 
présente  dans  lès  maladies,  nous  ferons  mention  d’un  fait 
rapporté  par  le  docteur  Marcel  ;  il  s’agit  d’une  variéle 
d’urine  qui  ne  contenait  ni  urique  ni  urée-,  qui 

passait  aunoir  bientôt  après  qu’elle  était  rendue,  et  qui  ne 
tardait  pas  à  donner  un  précipité  de  la  même  couleur 
lorsqu’on  la  laissait  reposer.  M.  Prout  regarde  ce  principe 
noir  comme  un  acide  aiQü.vean ,  qu’il  propose  dé  nommer 
acide  mélaniqm. 
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Des  'Variétés  de  l’urine  dans  les  animaux. 

Urine  de  cheval.  Cette  urine  paraît  formée  de  carbonates 
de  chaux ,  de  magnésie  et  de  soude,  de  benzoate  de  soude, 
de  suîfa'te  et  d’hydrochlorate  de  potasse ,  Apurée,  de  mucus 
et  d’huile  rousse  (  Foùrcroy,  Vauquelin,  Chevreul  ).  Plu¬ 
sieurs  chimistes  avaient  admis  du  phosphate  de  chaux  dans 
cette  uriüe.  Foùrcroy  etM.  Vauquelin  réfutèrent  cette  as¬ 
sertion ,  et  leur  opinion  sc  trouve  confirmée  par  les  expé¬ 
riences  récentes  de  M.  Chcvreul.  L’huile  rousse  paraît 
entrer  dans  la  composition  de  l’urine  de  tous  les  animaux 
herbivores ,  et  leur  communiquer  l’odeur  et  la  saveur. 

Urine  de  vache.  Suivant  M.  Brande,  elle  est  formée  de 
65  parties  d’eau  ,  de  5,4  d’urée,  d’une  certaine  quantité 
de  matière  animale,  de  5  de  phosphate  de  chaux,  de  i5 
d’hydrochlorates  de  potasse  et  d’ammoniaque ,  de  6  de 
sulfate  do  potasse  ,  de  4  de  carbonates  de  potasse  et  d’am¬ 
moniaque,  et  peut-être  d’albumine  et  d’acide  benzoïque. 
Rouelle  le  cadet  annonça,  dès  l’année  1771,  l’existence 
de  l’acide  benzoïque  dans  cette  urine. 

Urine  du  fœtus  de  vache.  Elle  renferme  beaucoup  de 
mucus ,  une  matière  animale  incristallisable ,  de  l’acide 
lactique,  du  sulfate  et  de  l’hydrochlorate  de  potasse,  de 
riiydrochlorate  de  soude  (  Lassaigne  ). 

Urine  de  chameau.  M.  Chevreul  l’a  trouvée  formée 
d’eaü  ,  de  matière  animale  coagulable  par  la  chaleur ,  de 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  silice  ,  d’un  peu 
de  sulfate  de  chaux  et  d’un  atome  d’oxyde  de  fer,  de  car¬ 
bonate  d’ammoniaque  ,  d’un  peu  d’hydrochlôraîe  de  po¬ 
tasse  et  de  sulfate  de  soude,  de  beaucoup  de  sulfate  de 
potasse ,  d’un  atome  de  carbonate  de  potasse ,  d’acide  ben¬ 
zoïque,  d’urée;  et  d’huile  d’un  brun  rougeâtre ,  odorante , 
communiquant  son  odeur  à  l’urine.  Il  n’y  avait  ni  acide 
urique  ni  phosphate  de  chaux,  comme  M.  Brande  l’avait 
annonce. 
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Urine  de  lapin.  Suivant  M.  Vauquelin  ,  eile  contient  de 
i’eau,  de  l’urée  très  altérable,  du  mucus  gélatineux,  des 
carbonates  de  potasse ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  l’hy- 
drochlorate  et  du  sulfate  de  potasse,  du  sulfate  de  chaux 
et  du  souiïe;  son  odeur  est  souvent  analogue  à  celle  des. 
herbes  qui  ont  servi  à  nourrir  le  lapin. 

Urine  d’âne.  D’après  M.  Brande ,  cette  urine  contient 
beaucoup  d’urée,  dujnucus,  beaucoup  de  phosphate  de 
chaux ,  du  carbonate ,  du  sulfate  et  de  l’hydrochlorate  de 
soude ,  et  des  traces  d’hydrochlorate  de  potasse.  Elle  ne 
renferme  ni  acide  urique  ni  acide  benzoïque. 

Urine  de  cochon  d’Inde.  Elle  ne  contient  ni  phosphate 
ni  acide  urique;  mais  on  y  trouve  des  carbonates  de  po¬ 
tasse  et  de  chaux,  de  î’hydrochlorate de  potasse,  etc.;  elle 
est  par  conséquent  analogue  aux  précédentes  (Vauquelin), 
Urme  de  cochon  domestique.  Geite  urine  est  composée 
d’urée ,  d’hydrochiorate  d’ammoniaque  ,  d’hydrochlorate 
de  potasse,  de  sulfate  de  potasse,  d’un  peu  de  sulfate  de 
soude,  d’une  trace  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux 
{Làssai^ne ,  Journal  de  Pharmacie,  ami  i S 1^). 

Urine  de  castor.  Elle  contient  de  l’eau,  de  l’urée,  du 
mucus  animai,  du  benzoate  de  potasse,  des  carbonates  do 
chaux  et  de  magnésie  ,  du  sulfate  et  de  l’hydrochiorate  de 
potasse ,  de  l’acétate  de  magnésie ,  de  l’hydrochlorate  de 
soude ,  une  matière  végétale  colorante ,  et  de  l’oxyde  de  fer 
(Vauquelin). 

Urine  de  chiens  nourris  avec  des  substances  ne  cor^te- 
nantpoint  d’azote.  Cette  urine ,  analysée  par  M.  Chevreul, 
était  alcaline  au  lieu  d’être  acide;  elle  n’offrait  aucune  trace 
d’acide  urique  ni  de  phosphate  de  chaux;  caractères  qui 
appartiennent  en  général  à  f'urine  des  animaux  herbivores^ 
Urine  de  chat.  Elle  contient  de  l’acide  benzoïque  >  sui¬ 
vant  Giese.  D’après  Bayen ,  elle  laisse  déposer  des  cristaux 
qui  paraissent  composés  d’urée  et  de  sel  ammoniac.  ^ 
Urine  du  lion  et  du  tigre  royal.  Cette  Urine  renferme 
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de;  l’eau,. de  l’urée,  du  mucus  animal,  des  phosphates  de 
soude  et  d’ammoniaque,,  un  atome  de  phosphate  de  chaux , 
de  l’hydrochlorale  d’ammoniaquèi  beaucoup  de  sulfaté 
de  potasse,  et  très  peu  d’hydrocHlorale  de  soude  (  Vam 
quelîn  )  . 

Urine  des  olseaum.  — Urine  d’autruche.  Elle  contient 
beaucoup  d’acide  urique,  du  mucus ,  une  matière  huileuse, 
des  sulfates  de  potasse  et  de  chaux,  de  l’hydrochlorate 
d’ammoniaque,  du  phosphate  de  chaux,  et  peut-être  dé 
Facide  phosphorique;  elle  ne  renferme  point  d’urée.  . 

U urine  du  vautour  et  de  l’aille  contient  aussi  de  l’acide 
urique  (Vauquelin  et  Fourcroy). 

M.  Woliaston  a  fait,  sur  l’urine  des  oiseaux ,  des  remar¬ 
ques  fort  intéressantes.  Il  résulte  de  son  travail  que  la 
quantité  d’acide  urique  qu’elle  renferme  est  presque  nulle 
lorsque  les  oiseaux  se  nourrissent  d’herbes  ou  de  sub¬ 
stances  non  azotées  ;  elle  est  au  conlraire.  très  grande  si 
les  aliments  qui  Servent  à  leur  nourriture  contiennent  beau¬ 
coup  d’azote. 

Urine  des  reptiles.  L’urine  des  tortues,  qui  est  liquide, 
ne  fournit  qu’un  peu  de  mucus  et  d’hydrochlorate  de 
soude,  et  des  traces  d’acide  urique.  Celle  des  crocodiles 
contient  beaucoup  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux, 
et  de  l’acide  urique.  Celle  des  lézards  est  eKlièrement 
composée  d’acide  urique.  Celle  des  serpents  est  presque  en¬ 
tièrement  formée  par  cet  acide.  Celle  de  la  grenouille  tau¬ 
reau  {ranù,  îaurina),  et  surtout  celle  du  crapaud  brun 
{bufofascusàt  Laurenti),  contiennent  de  Furée  (J.  Davy). 

Du  lait.  .  '  ■  ' 

Le  lait  est  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des  fe- 
méiles  des  mammifères.  ’  ' 

o48>.  Lait  de  vache.  H  est  forméT  d’après  Fommroy  et 
Mi  \  aiiquehn  ,■  a  eau  et  d’acidè.frcétiqne  libre  ,  de  0,02  de 


sucre  de  lait,  d’uac  matière  aulmaîo  analogue  au  glulen 
fermenté  ,  d’hydrocMoraté  et  d’hydrophtoraie  de  potasse 
(fluate),  et  d’hydrochlorate  de  soude  :  ces  principes  sont 
dissous,  dans  le  lait.  Il  renferme  en  outre  o,o8.  de  matjère 
hutyreuse,  et  0,006  à  0,007  de  phosphates  de  magnésie, 
de  chaux  et  de  fer,  substances  qui  se  trouvent  seulement 
en  suspension  ;  il  contient  encore  0,1  de  caséum  :  on  ne 
sait  pas  si  ce  principe  est  en  dissolution  ou  en  suspension. 
Enfin,  d’après  ces  savants ,  lés  phosphates  dé  soude  et  de 
potasse  y  sont  en  trop  petite  ^quantité  pour  pouvoir  être 
découverts.  MM.  Déyêux  et  '  Parmentier  avaient  donné 
en  1786  l’analyse  suivante  :  «  Matière  volatile  odorante, 
beurre,  sucre  de  lait,  subslance  animale  que  l’on  pbüênt 
sous  forme  de  pellicule  à  la  surface  du  lait  lorsqu’on  fait 
évaporer  cëluî-oi  ,  caséum  ,  hydrochloratës  de  chaux  et 
dé  potasse  ,  et  peut-être  du  souire  et  de  Famniohiaque.  » 
Suivant  c'ês  auteurs ,  le  beurre  et  le  fromage  du- lait  do 
vache  diffèrent  dans  les  portions  de  lait  successives  de  la 
même  traite;  ceux  dés  dernières  portions  dé  lait  sont 
Qieüleura  que  ceux  des  premières.  Ils  ont  observé  en  outre 
que'le  -lait  d’une  vache  qui  avait  été  nourrie  avec  du  blé 
de  Turquie  était  plus  sucré,  et  contenait  moins  de  crème, 
de  petit-lait  et  d’extraiK  M.  Berzélius  a  fait ,  dans  ces  der¬ 
niers  temps ,  i’anâlysô  du  lait  écrémé  et  de  la  crème.  Le 
lait  écrémé,  d’une  pesanteur  spécifique  de  i,o55,  ren¬ 
ferme  928,75  d’eau,  e8  de  matière  caséeuse,  avec  quel¬ 
ques  traces  de  beurre;  55,00  de  sucre  de  lait,  1 ,  70  d’hy^^ 
drochlorate  de  potasse,  o,^5  de  phosphate  de  potasse  , 
6,00  d’acide  lactique,  d’acétate  de  potasse ,  et  d’un  atome 
de  lactate  de  fer;  0,5  de  phosphate  terreux.  Gent  parties 
de  crème,  d’une  pesanteur  spécifique  de  1,0244  ,  contien¬ 
nent ,  suivant  le  même  chimiste,  4,5  de  beurre,  .5,5  de 
caséum,  95,0  de  pétit-Iàit,  dans  lesquels  il  y  a  4,4  de 
sucre  do  lait  et  des  sels.  L’analyse  du  lait ,  faite  par  M.  John 
en  1808,  offre  à  peu  près  les  mômes  résultats  que.  celle  da 
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M.  Berzéiius;  cependant  cet  auteur  n’en  a  pas  déterminé 
Jes  proportions;  il  pense,  en  outre,  que  le  lait  renferme 
une  substance  aromatique  qui  ne  se  condense  point,  une 
matière  muqueuse ,  et  des  traces  d’un  phosjphate  alcalin, 

849.  Le  lait  de  vache  est  un  liquide  opaque ,  blanc ,  plus 
pesant  que  l’eau  ,  et  doué  d’une  saveur  plus  ou  moins 
douce.  Lorsqu’on  le  fait  évaporer,  il  se  forme  une  pellicule 
qui  ne  tarde  pas  à  être  remplacée  par  une  autre  si  on  l’en¬ 
lève,  et  qui  est  presque  entièrement  composée  de  matière 
caséeuse  et  debeurre.  Distillé,  il  fournit  un  liquide  aqueux, 
qui  contient  une  certaine  quantité  de  lait.  Évaporé  jusqu’à 
siccîté  et  mêlé  avec  des  amandes  et  du  sucre ,  il  constitue 
la  frangipane. 

Si  on  l’abandonne  à  lui-même,  à  la  température  de 
1 0“  à  12°,  avec  ou  sans  le  contact  de  l’air,  il  se  sépare  en 
deux  parties,  la  crème  et  une  partie  aqueuse.  La  crème, 
formée  de  beaucoup  de  beurre,  d’une  certaine  quantité 
de  caséum  et  de  petit-lait ,  se  trouve  à  la  partie  supérieure;, 
elle  est  incolore  ou  d’un  blanc  jaunâtre ,  opaque,  molle,, 
onctueuse  et  douée  d’une  saveur  agréable.  La  partie  aqueuse- 
ne  tarde  pas  à  s’aigrir,  surtout  si  la  température  s’élève 
à  25°,  et  à  se  IvumîormQVQnpetitdait  et  en  un  caillot  blanc,, 
opaque, sansonctuosité  et  sans  saveur, qui  es  t  du  caséum  mêlé 
de  beurre.  Le  petit-lait  est  composé  d’eau,  de  sucre  de  lait , 
deselset  d’acide  tenant  un  peu  de  caséumen dissolution;  il 
est  liquide,  transparent ,  d’un  jaune  verdâtre ,  et  d’une  sa¬ 
veur  douce  ;  il  rougit  Yinfusum  de  tournesol. 

Si  le  lait  est  abandonné  à  lui-même  dans  un  vaisseau 
clos  à  la  température  de  18°  h  20“,  il  se  coagule,  lise  dé¬ 
gage  de  l’acide  carbonique  et  il  se  forme  un  acide  liquide 
et  d^l’alcool  ;  ce  dernier  produit  n’existe  en  quantité  no¬ 
table  qu’au  bout  de  vingt  jours  (  Parmentier  et  Déyeux  ).  : 

Si  on  laisse  le  lait  pendant  quelques  jours  en  contact 
avec  l'air,  on  peut  en  retirer,  par  la  distillation ,  une  assez 
grande  quantité  d’acide  acétique.  M.  Gay-Lussac  est  par- 


■penu  à  conserver  du  lait  pendant  plusieurs  mois,  en  lé 
faisant  chaujffer  tous  les  jours  un  peu  ;  il  a  empêché  ,  par 
ce  moyen,  la  coagulation  dont  nous  venons  de  parler,  et 
la  réaction  ultérieure  des  principes  du  lait  les  uns  sur  les 
autres  ,  c’est-à-dire  sa  putréfaction,'  '  ^ 

850.  Tous  les  acides  s’emparent  du  caséum  contenu 
dans  le  lait,  et,  forment  avec  lui  un  précipité  plus  oü 
moins  abondant  :  c’est  sur  cette  propriété  qu’est  fondée  la 
préparation  du  petit-lait  par  le  vinaigre  {Foj.  p.  627  de 
ce  vol.).  M.  Deschamps  de  Lyop  a  fait  voir,  en  i8i4, 
qu’en  chauffant  un  mélange  de  deux  parties  de  lait  et  d’une 
partie  de  vinaigre  ,  oh  obtient  un  coagulum,  et  que  la  li¬ 
queur  filtrée  offre  à  sa  surface,  ayant  le  trentième  jour, 
une  croûte  de  plus  de  dix  ligues  d’épaisseur.  Cette  croûte , 
desséchée  ,  est  transparente ,  et  devient  plus  mince  que  la 
peau  de  hàudruche  ;  on  peut  l’employer  à- divers  usages  ; 
elle  supporte  très  bien  l'écriture  et  les  caractères  typogra¬ 
phiques,  et  paraît  propre  à  remplacer  le  plus  beau  par¬ 
chemin  ;  cependant ,  lorsque  le  temps  est  ,très  sec  elle  ne 
peut  se  ployer  sans  se  casser. 

85 1.  L’afcou/ s’empare  de  l’eau  contenue  dans  le  lait, 
et  en  précipite  la  matière  caséeuse.  Plusieurs  sels  neutres  , 
tels  que  fa  plupart  des  sulfates 4  et  l’hydrochlorate  d’am- 
mqniaque ,  le  sucre  et  la  gomme  agissent  de  la  même  ma¬ 
nière  lorsqu’on  élève  la  température..  Le  sublimé  corrosif 
le  précipite,  et  se  trouvé  transformé  en  protochlorure  de 
mercure.  [Foyez  pag.  4^7  de  ce  voL  ).  Les  sels  d’étain 
sont  subitement  décomposés  par  ce  liquide ,  et  l’on  ob¬ 
tient  un  précipité  cailléhotté  qui  contient  tout  l’oxyde 
d’étain  de  la  dissolution,  et  qui  est  sans  action  sur  l’économie 
animale.  Nous  avons  prouvé ,  par  des  expériences  directes 
faites  sur  les  animaux,  que  le  lait  est  le  meilleur  contre¬ 
poison  des  dissolutions  d’élain.  La  potasse ,  la  soude  et 
V  ammoniaque ,  loin  de  précipiter  le  lait,  dissolvent  lé  ca¬ 
séum  précipité  par  les  acides. 
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Le  lait  de  vache  est  employé  pour  préparer  la  crème,  ia 
beurre  ,  le  fromage  ,  le  petit-lait,  le  sucre' de  lait  et  la  fran¬ 
gipane  :  on  peut  s’en  servir  pour  clarifier  le  sirop  de  bet¬ 
teraves,  dans  la  peinture  en  détrempe  ,etc.  Il  est  très-utile 
dans  une  foule  de  cas  d’empoisonnèinent ,  soit  qu’il  agisse 
comme  adoucissant ,  soit  qu’il  décompose  certains  poisons, 
ou  qu^il  se  combine  avec  d’autres  en  les  neutralisant. 

Lait  de  femme.  Suivant  MM.  Déyeiix  et  Parmenlierj  le 
lait  pris  chez  -une  femme,  quatre  mois  après  l’accouche¬ 
ment,  contient  très  peu  de  matière  butypeùse,  ayant  la 
consistance  de  crème  et  étant  difficile  à  séparer,  beaucoup 
de  sucre  de  lait ,  fort  peu  de  caséum  très  mou,  beaucoup 
de  crème,  des  hydrochJorales  do  soude  et  de  chaux, une 
partie  volatile  odorante  à  peine  sensible,  et  peut-être  du 
soufre.  En  général,  toutes  les  analyses  s’accordent  à  prou¬ 
ver  que  le  lait  de  femme  renferme  plus  de  sucre  de  lait  et 
de  crème  et  moins  de  caséum  que  le  précédent.  Nous  de¬ 
vons  cependant  avertir  que  sa  composition  diffère  singu¬ 
lièrement  ,  suivant  l’époque  plus  ou  moins  éloignée  de  l’ac¬ 
couchement  ,  les  aliments  dont  se  servent  les  nourrices ,  et 
môme,  d’nprès  MM.  Déyeux  et  Parmentier,  elle  varie 
dans  un  même  jour.  11  a  une  saveur  très  ‘douce  et  ne  peut 
pas  être  coagulé;  il  a  peu  de  consistance,  principalement 
lorsqu’on  en  a  séparé  la  crème. 

Lait  de  chèvre.  Il  ressemble  beaucoup  an  lait  do  vache 
par  ses  propriétés  et  par  sa  composition  :  cependant  la  ma¬ 
tière  butyreusc  qu’il  contient  est  plus  solide  que  celle  du 
lait  de  vache  (  Déyeux  et  Parmentier  ). 

Lait  de  brebis.  Il  fournit  plus  de  crème  que  le  lait  de 
vache,  mais  le  beurre  que  l’on  en  obtient  est  plus  mou;  la 
matière  caséeuse,  au  contraire,  est  plus  grasse  et  plus  vis¬ 
queuse;  il  renferme  raoin^  de  sérum  que  le  lait  de  vache; 
il  contient  des  hydrochlorates  de  chaux  et  d’ammoniaque. 
(  Déyeux  et  Parnienlier  ) .  On  s’en  sert  ,  ,  ainsi  que  , du  pré¬ 
cédent  ,  pour  faire  le  fromage  de  Boquefort. 
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Lait  de  jument.  ïl  contient  une  très  petite  quantité  de 
matière  bulyreuse  fluide,  se  séparant  avec  beaucoup  de 
difficulté  j  un  peu  de  caséum  plus  mou  que  celui  du  lak 
de  vache  ,  plus  do  sérum  (jue  cé  dernier  ,  de  rhydrôchlo- 
rate  d’ammoniaque  et  du  sulfate  de  chaux  (  Déyeux  et  Par¬ 
mentier).  Il  tient  ie  milieu  ,  par  rapport  à  sa  consistance, 
entre  le  lait  de  f^me  et  celui  de  vache;  il  est  précipité 
par  les  acides  ,  et  fournit  une  crème  qui  ne  donne  point  de 
beurre.  LesTartares  paraissent  employer  le  lait  do  jument 
à  la  préparation  d’une  liqueur  vineuse  ;  il  est  probable  qu’ils 
le  mêlent  avec  quelques  substances,  puisque  ie  lait  seul 
n’éprouve  point  la  fermentation  spîritueuse.  , 

Lait  d’ânesse.  Il  a;  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de 
femme;  mais  il  renferme  un  peu  moins  de  crèmeét  unpeu 
plus  de  matière  caséeuse  molle.  Suivant  MM.  Déyeux  et 
Parrnentier,  le  beurre  no  se  séparé  de  cette  crème  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté.  Le  lait  d’ânesse  a  la  consistance  , 
i’pdeur  «t  la  saveur  du  lait  de  femme;  il  est  précipité  par 
l’alcool  et  ;par  les  acideSi  ^ 

.  Du  heurpe.  {jV'ojez  ^2L^%  26g  de  cè  yiilùme.) 
"Dupéiit-làit.  . 

'85'2.  On  vei?se  une  caiîierée  dé  vinaigre  dâns  un  litre 
de  lait  écrémé  bouillant  :  sür-le-champ  la  majeure  partié 
du  caséum  et  du  beurre  se  précipitent;  pii  décante  le  pelit- 
iait  surnageant ,  qui  est  encore  trouble;  on  le  passe  à  tra¬ 
vers  un  tamis  de  crin  très  serré  ,  et  on  Je  fait  chauffer  ; 
aussitôt  qu’il  entre  en  ébullition  ,  on  le  mêle  avec  un  blanc 
d’œuf  délayé,  dans  quatre  à  cinq  fois  son  poids  d’eau;  ü  so 
forme  un  nouveau  eoagiduni,  composé  d’albumine  ,  de  ca¬ 
séum  et  de  matière  b utyre use  ;  on  le  passe  à  lraversuii  linge 
iini,  et  l’on  obtient  une  liqjieuflrès  limpide,  qui  est  ièpftit- 
éak.  Le:pro,cédé  suivant  est  encore  préférable  :  en  délaie 
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dans  un  peu  d’eau  une  petite  quantité  de  pressure  que  l’on 
verse  dans  lé  lait  ;  on  laisse  le  mélange  sur  des  cendres 
chaudes  pendant  quelques  heures  ;  on  le  chaulFe  ensuite , 
en  évitant  de  le  faire  bouillir  ;  le  coagukim  se  forme  ;  on 
en  sépare  le  sérum ,  on  le  mêle  avec  un  blanc  d’œuf  bien 
battu  ,  et  on  le  porte  à  l’ébullition  ;  aussitôt  qu’il  bout,  on 
y  ajoute  un  peu  d’eau  mêlée  avec  une  ou  deux  gouttes 
de  vinaigre  ,  et  il  devient  très  clair;  on  le  passe  à  travers 
un  linge  fin. 

Du  fromage. 

853.  Le  fromage  frais  n’est  autre  chose  que  le  caséum, 
tandis  que  les  autres  sont  le  résultat  de  la  décomposition 
éprouvée  par  ce  corps.  Pour  les  obtenir,  on  expose  au  grand 
air  le  caséum  bien  égoutté  et  salé  ;  on  le  retourne  tous  les 
deux  jours  ,  et  on  sale  de  nouveau  la  partie  supérieure  : 
quand  il  est  sec  ,  on  le  met  dans  lîne  cave  ,  sur  un  lit  de 
foin ,  en  ayant  soin  de  le  retourner  encore  de  temps  en 
temps;  il  est  fait  lorsqu’il  est  devenu  gras.  A  cette  époque, 
il  contient  du  caséate  d’ammoniaque,  de  l’oxyde  caséeux 
et  un  peu  de  gomme.  Un  fromage  de  brebis  non  salé ,  que 
Ton  avait  laissé  sécher  en  masse  ,  fournit  au  bnul  de  deux 
ans  ,  trenle-<îeux  pour  cent  d’un  extrait  qui  contenait  les 
substances  dont  nous  venons  de  parler  ;  d’autres  en  don¬ 
nèrent  depuis  vingt-huit  jusqu’à  trente-six.  M.  Proust ,  à 
qui  nous  devons  ces  résultats  ,  a  prouvé  que  la  fermen¬ 
tation  dont  il  s’agit  s’établit  sans  le  concours  d’une  grande 
humid,ité. 

SECTION  II. 

Des  parties  solides  des  ardmaux. 

De  ta  matière  cérébrale. 

854.  La  matière  cérébrale  de  l’homme  renferme ,  d’a¬ 
près  la  belle  analyse  de  M.  Vauquelin  ,  80,000  parties 
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fi’eau ,  4»55  d’une  substance  grasse  blanches  0,70  de  ma¬ 
tière  grasse  rouge.,  1,12  d’osmazotné,  7,00  d’albumine, 

1 ,5o  de  phosphore  combiné  aux  matières  grasses  blanche  et 
rouge  (1) ,  5,1 5  de  soufre  et  de  phosphate  acide  de  potasse  ,' 
de  phosphate  ^de  chaux  et  de  magnésie,  et  un  peu  d’hydrc- 
chlorate  de  soude.  Plusieurs  chimistes  avaient  analysé  le 
cerveau  avant  M.  Vauquelîn^  mais  aucun  n’avait  fait  con¬ 
naître  aussi  bien  sa  composifion.  Les  résultats  obtènüs  par 
Jordan  ,  en  180&,  nous  paraissent  les  plus  remarquables  ; 
il  trouva  dans  ce  viscère  ,  déTeau  ,  de  ralbuminê  dissout-e; 
et' coagulée,  une  ihatîère  grasse  particulière ,  du  soufre  et 
des  phosphates  de  soude,  de  chaux  et  d’ammoniaque.  Sui¬ 
vant  lui,  le  cerveau  frais  ne  contient  pas  d’acide  pho.Spho- 
rique  ,  tandis  qu’on  en  trouve  dans  le  cerveau  incinéré. 
M.  John  avait  aussi  annoncé  ,  dans  le  cerveau ,  l’existence 
d’une  matière  grasse ,  soluble  dans  l’alcool  chaud  et  cris- 
tâïlisable  en  feuillets. 

Propriétés  de  la  matière  cérébrale.  La  matière 
cérébrale  est  sous  la  forme  d’une  pulpe  en  partie  hlan- 
che  ,  en  partie  grise.  Abandonnée  à  elle  -  même  >  elle  se 
putréfie  très  facilement ,  surtout  lorsqu’elle  a  lé  contact 
de  l’air.  Suivant  M.  Yauquelin  ,  les  matières  grasses  et 
Fosmazome  ne-sont  point  sensiblement  décomposés;  unê- 
parlie  de  l’albumine- est  seulement  détruite  par  la  fer¬ 
mentation. 

Lorsqu’on  traite  la  matière  cérébrale  par  5  ou  6  partiës’ 
d’alcool  à  36  degrés  et  à  lachaleurdèl’ébullition,  le  liquidé' 
acquiert  une  couleur  verdâtre,  et  tient  eu  dissolution  les 
deux  matières  grasses  ,  Fosmazome- ,  le  phosphaté  acide 
dépotasse  et  quelques  tracés  d’hydrochlorate  de  soude;  la 


(i)  Cette. matière  ne  diffère  de  la  matière  blanche  qui  a 
été  décrite  à  la  page^  4^7  que  parce  qu’elle  est  d’un  rotigè 
brun,  qu’elle  a  moins  dé  consistance,  et  qu’elle  sé  dissout 
mieux  dans  l’alcool. 
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portion  non  dissoute  est  l’albumine  contenant  le  soufre  et 
les  sels  insolubles.  Si  on  délaie  dans  l’eau  la  matière  céré¬ 
brale  fraîche ,  on  peuten  coaguler  l’albumine  parla  chaleur» 
parles  acides  ,  par  les  sels  métalliques,  etc. 

Le  cerveau  est  extrêmement  difficile  à  incinérer  :  ce 
phénomène  dépend  du  phosphore  contenu  dans  les  ma¬ 
tières  grasses  ,  qui  passe  à  l’état  d’acide  phosphorique , 
et  recouvre  de  toutés  parts  les  molécules  charbonneuses  , 
qui  se  trouvent  par  là  privées  du  contact  de  l’air  :  aussi 
parvient-on  à  lés  réduire  plus  facilement  en  cendres  en 
les  lavant  de  temps  en  temps  pour  leur  enlever  l’acide 
phosphorique. 

856.  Cervelet  de  l'homme ,  et  cerveau  des  animawpc 
herbivores.  D’après  M.  Vauquelin  ,  ces  parties  sont  com¬ 
posées  des  mêmes  principes  que  le  cerveau  de  rhomme. 
M.  John  élève  des  doutes  sur  l’existence  du  phosphore 
dans  le  cerveau  de  quelques  animaux  :  du  moins  il  n’en  a 
pas  trouvé  dans  les  analyses  qu’il  a  faites  en  1 8 14-  Suivant 
lui ,  cet  organe  ne  contiendrait  pas  de  soufre. 

Sôy.  Moelle  allongée  et  épinière.  Ces  parties  sont  de  la. 
même  nature  que  le  cerveau ,  mais  elles  contiennent  beau¬ 
coup  plus  de  matière  grasse  ,  moins  d’albumine ,  d’osma- 
zome  et  d’eau. 

858,  JSerfs.  Ils  sont  formés  des  mêmes  éléments  |  ce¬ 
pendant  ils  renferment  beaucoup  moins  de  matière  grasse 
et  de  matière  colorante,  et  beaucoup  plus  d’albumine  ;  ils 
contiennent  en  outre  de  la  graisse  ordinaire.  Mis  dans  l’eau , 
ils  ne  se  dissolvent  pas ,  blanchissent ,  deviennent  opaques , 
et^se  gonflent  sans  éprouver  beaucoup  d’altération  ;  le  li¬ 
quide  ^acquiert  ,  au  bout  de  quelques  jours,  unè  odeur  de 
sperme  extrêmement  sensible.  Laissés  pendant  quelque 
temps  dans  du  chlore  ,  ils  diminuent  de  longueur  ,  et  de¬ 
viennent  plus  consistants  ,  plus  blancs  et  plus  opaques 
(  M.  Vauquelin  ). 
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De  la  peau. 

809.  La  peau  est  formée  de  trois  parties  ,  l’épiderme, 
le  tissu  réticulaire  et  le  derme.  L’dptWerma  est  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool ,  fort  peu  soluble  dans  les  acides  sul¬ 
furique  et  hydro-chlorique  étendus  ,  et  complètement  sor 
lubie  dans  les  alcalis.  Distillé,  ü  fournit  beaucoup  de  sous- 
çarbonate  d’ammoniaque.  M.  Vauquelin  le  regarde  comme 
du  mucus  durci.  Suiv^ant  M.  Hatchett ,  il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  l’albumine  coagulée;  M.  Ghaptal  le  compare 
b  la  corne  et  à  l’enduit  de  la  soie.  Le  thsix  rétictilaiv.6  de 
M alpighi  YàTait  formé  de  mucus,  et  peut- être  de  gélatine; 
celui  des  nègres  et  des  peuples  de  couleur  brune  contient 
probablement  du  carbone  (  Jobp  ). 

Derme  ou  peau  proprement  dite.  M.  Cbaptal  le  regarde 
comme  composé  de  gélatine  et  d’un  peu  de  fibrine;  tandis 
que  ,  suivant  M.  Thomson  ,  il  ne  serait  que  de  la  gélatine 
modifiés.  Il  est  membraneux  ,  épais  ,  dur  ,  assez  dense , 
composé  de  fibres  entrelacées  ,  et  arrangées  de  manière  à 
imiter  les  poils  d’un  feutre.  Distillé ,  il  se  comporte  comme 
les  matières  azotées;  il  se  gonfle  dans;.rea,u  bouillante,  et 
finit  par  se  dissoudre  en  grande  partie;  le  solutmn  se  prend 
en  gelée  par  le  refroidissement;  les  acides  et  les  alcalis  faibles 
le  ramollissent  ,1e  gonflent ,  le  rèndent  presque  transparent , 
et  le  dissolvent  en  partie;  l’eau  froide  finit  presque  par  agir 
sur  lui  de  la  rqême  manière.  Il  est  insoluble,  dans  l’alcool , 
les  éthers  et  les  huiles.  La  peau  ,‘corabinéé  avec  le  tannin , 
est  employée  sous  le  nom  de  CMt>.  : 

860.  Du  tannage.— -Cuir.  Après  avoir  lavé  les  peaux, 
on  leur  enlève  le  poil  et  l’épiderme  qui  les  recouvre,  soit 
en  les  plongeant  pendant  plusieurs  jours  dans  de  l’eau  de 
chaux ,  ou  dans  une  liqueur  légèrement  acide  ,  par  exemple 
dans  de  l’eau  aigrie  par  un  mélange  de  farine  d’orge  et  de 
levure,  soit  eu  lès  abandonnant  à  elles-mêmes ,  à  la  tem¬ 
pérature  de  5o”  à  35“,  après  les  avoir  disposées  les  unes  sur 
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les  autres.  Par  Tun  ou  l’autre  de  ces  moyens  ,  les  peaux  se 
gonflent ,  les  pores  s’ouvrent ,  et  l’on  peut  facilement ,  à 
l’aide  d’un  couteau  rond  ,  détacher  le  poil  et  l’épiderme  ; 
alors  on  les  met  dans  une  eau  courante  afin  de  les  ramol¬ 
lir;  on  les  presse  avec  le  même  Couteau  pour  détacher  le 
poil  et  l’épiderme  qui  n’avaient  pas  été  séparés  dans  la  pre, 
ihière  opération.  On  procède  ensuite  au  gonflement  ^  opé¬ 
ration  qui  consiste  à  les  plonger  dans  une  faible  dissolution 
d’acide  ou  d’alcali  ,  et  dont  l’objet  principal  est  d’ouvrir 
davantage  les  pores  ;  on  les  laisse  pendant  quelque  temps 
dans  de  l’eau  mêlée  de  quelques  écorces ,  pour  leur  faire 
subir  le  passement;  enfin  on  les  combine  avec  le  tannin  : 
pour  Cela  ,  on  les  plonge  dans  de  l’eau  contenant  une  cer¬ 
taine  quantité  do  tan  en  dissolution  (  poudre  d’écorce  de 
chêne)  ;  quelques  jours  après,  on  les  relire  pour  les  plonger 
dans  une  dissolution  un  peu  plus  concentrée  ;  on  répète 
cette  opération  avec  des  dissolutions  plus  concentrées;  puis 
on  les  laisse  pendant  six  semaines  dans  la  fosse  (  Seguin  ). 
Ces  fosses  sont  des  cuves  en  bois  ou  en  maçonnerie ,  au 
fond  desquelles  on  met  du  tan  en  poudre  ,  sur  lequel  on 
étend  une  peau  que  l’on  recouvre  de  tan  ;  on  met  succes¬ 
sivement  sur  celui-ci  une  nouvelle  peau,  du  tan,  etc.  ;  on 
fait  arriver  de  l’eaü  dans  ces  Cuves  ;  peu  à  peu  le  tannin  se 
dissout ,  se  combine  avec  la  gélatine, et  donne  un  composé 
très  dur  qui  constitue  lecwtV.  (^oj.  p.  4 1 9  de  ce  vol.  )  On  peut, 
pav  cç  moyen  ,  tanner  plusieurs  peaux  dans  l’espace  de 
trois  mois;  tandis  que  par  le  procédé  ancien,  celui  qui 
consiste  a  les  mettre  dans  la  cuve  avant  de  les  avoir  plon¬ 
gées  dans  les  infusions  de  tan  ,  et  à  renouveler  le  tan  à 
mesure  qu’il  s’épuise  ,  il  faut  au  moins  un  an  pour  ter¬ 
miner  l’opération. 

Si ,  au  lieu  de  cuir. ,  on  veut  obtenir  de  la  peau  pour  em¬ 
peigne  oü  pour  baudrier ,  on  procède  de  la  même  manière , 
excepté  que  l’on  supprime  les  deux  opérations  connues  souS 
îès  noms  de  gonflement  et  de  passement. 
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Des  tissus  cellulaire  y  membraneux  ,  tendineux  y, 
nponévrotique  et  ligamenteux. 

861 1.  Tissu  cellulaire.  Ce  tissu  très  délié  ,  qui  fait  par¬ 
tie  de  tous  les  organes,  et  qui  paraît  consister  en  une mul- 
iitude  de  lamelles  transparentes  ,  est  composé  ,  d’après 
M.  John  ,  de  gélatine  ,  d’un  peu  de  fibrine  ,  de  phosphate 
de  chaux  et  de  soude* 

Tissu  adipeux  bu  graisseux.  (  Voj..  Graisse ,  pag.  260.  ): 

Membranes  séreuses..  Elles  paraissent  composées  des 
mêmes  éléments  que  le  tissu  cellulaire.  M.  Lassaigne  a  v.u 
les  fausses  meméranes  formées  sur  les  plèvres  d’un  che¬ 
val ,  être  composées  d’alhumine  non,  coagulée  et  de  fibrine- 

Les  membranes  muqueuses  sont  composées  de  gélatine 
comme  la  peau  ;  aussi  se  dissolvent- elles  facilement  dans 
l’eau  houillante*  La  membrane  moyenne  des  ar^ères  con¬ 
tient  à  peu  près  la  naoitié  de  son  poids  d/eau  ,  un  peu  de 
gélatine ,  une  matière  grasse  ,  du  mucus  et  une  substance 
qui  ressemble'  k  de  la  fibrine.  . 

Tendons.  SaivoMi  Feurcroy,  les  tendons  de  l’homme  et 
des  quadrupèdes  mammifères  sont,  composés  de  beaucoup 
de  gélatine  soluble  dans  l’eau  bouillante ,  d’un  pende  phos¬ 
phate  de  chaux  et  d’hydrochlorates  de  sou<ie  et  de  potasse. 
Il  en  est  de  même  des  aponévroses. 

Ligaments.  D’après  M.  Thomson  ,  les  ligaments  qu 
réunissent  les  os  dans  les  articulations  de  l’homme,  cou  tien- 
nent  de  la  gélatine,  et  paraissent  composés  ,en  grande  par? 
tic. ,  d’une  substance  particulière  semblable  à  raîbumiae 
coagulée  ;  ils  ne  sa  dissolvent  qu’en  partie  dans  l’eau 
bouillante  ,  et  le  solutmn  se  prend  en  gelée  par  le  re- 
•  frôidissement. 

Du  tissu  glanduleux.  - 

On  distingue  deux  sortes  de  glandes  ,  les  lymphatiques. 
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OU  conglobées  ,  et  les  conglomérées.,  telles  que  le  foie,  les 
reins ,  etc, 

862.  Glandes  lymphatiques.  Suivant  F’ourcroy  ,  elles 
sont  formées  d’une  matière  fibreuse  tout-à-fait  insoluble, 
d’un  peu  de  gélatine  soluble  dans  l’eau  bouillante ,  d’hydro¬ 
chlorates  de  soude  et  de  potasse  ,  et  d’un  peu  de  phos> 
phate  de  chaux. 

Glande  thyroïde.  M.  John  a  fait  l’analyse  de  la  glande 
thyroïde  d’une  personne  scrofuleuse  :  cette  glande  avait 
acquis  le  volume  d’un  œuf  de  poule.  Ellç  fournit ,  1“  une 
substance  qui ,  par  l’ébulUtion ,  donna  beaucoup  de  mucus 
animal  caséeux ,  dont  la  noix  de  galle  et  l’alcool  précipi¬ 
taient  un  peu  de  gélatine,*  2°  une  matière  grasse  ,  solide, 
particulière;  5“  un  peu  d’albumine;  4“  de  l’hydrochlorate 
d’ammoniaque  ,  du  phosphate  de  chaux ,  des  traces  d’oxyde 
de  fer,  uni  peut-être  à  l’acide  phosphorique,  un  atome  de 
carbonate  de  chaux  ,  fort  peu  de  soude  ,  et  de  l’eau. 

865.  Glandes  conglomérées.  Foie  de  bœuf.  Cent  parties 
de  foie  de  bœuf  ont  fourni  ,  tissu  vasculaire  et  membranes 
18,94»  parenchyme  81,06.  Cent  parties  de  parenchyme 
contiennent  68,64  d’eau  ,  20,19  d’albumine  désséchée , 
6,07  d’une  matière  peu  azotée ,  soluble  dans  l’eau  et  peu 
soluble'  dans  l’alcool ,  0,89  d’huile  phosphorée  soluble  dans 
l’alcool  ,  analogue  à  celle  du  cerveau ,  0,64  d’hydrochlorate 
de  potasse  ,  sans  indice  d’hydrochlorate  de  soude  ,  0,47 
de  phosphate  de  chaux  ferrugineux,  0,10  d’un  sel  acidulé, 
insoluble  dans  l’alcool ,  formé  d’un  acide  combustible  uni  à 
la  potasse  ,  et  une  petite  quantité  de  sang  (  Braconnot  ). 
Suivant  Baume ,  le  foie  humain  contient  une  matière  grasse 
analogue  à  Và.eètine  ,  de  la  soude  et  une  liqueiir  albumi¬ 
neuse.  Fourcroy  fit  l’analyse  d’un  foie  qui  était  resté  à  l’air 
pendant  dix  ans  ,  et  qui  avait  été  un  peu  attaqué  par  les 
insectes  ;  il  y  trouva  une  matière  soluble  dans  les  alcalis 
caustiques  ,  «ne  substance  analogue  à  la  cholestérine. 

/  voy.  g  ,575  )  ,  une  matière  huileuse  concrète  ,  des  par- 
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lies  membraneuses ,  des  vaîsseajax  ,  de  la  soude  et  un  |>eu 
d’aùimoniaqnè  (?). 

864.  Muscles  de  € komfrie.  Suivant  M.  John  ,  la  chair 
humaine  ne  diffère  ^as  de  la  chair  de  bœuf  et  de  celle  des 
autres  animaux. 

Muscles  de  bœuf.  Les  muscles  contiennent  toujours  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins  ,  des  nerfs  ,  des  aponé¬ 
vroses  ,  des  tendons ,  du  tissu  cellulaire ,  delà  graisse ,  etc. 
Ils  font  formés  d’eau  ,  de  gélatine  ,  d’osmazome  ,  d’albu¬ 
mine  ,  de,  fibrine ,  d’un  acide  libre  destructible  qui  ,  sui¬ 
vant  M.  Berzélius  ,  est  l’acide  lactique  ,  d’hydrochlorate  ^ 
de  soude  ,  de  jïhosphates  de  soude  ,  d’aminonraque  et  de 
chaux,  d’hydrochlorate  d’ammoniaqüè  et  de  potasse,  d’un 
"Sel  calcaire  formé  par  un  acide  destructible ,  de  sulfate  de 
potasse  ,  d’oxyde  de  fer  ,  et ,  suivant  quelques  chimistes , 
de  soude  et  d’oxyde  de  manganèse.  MM.  Berzélius  ,  Grin- 
del  ,  etc. ,  élèvent  des  doutes  sur  l’existence  de  l’osmazome 
dans  la  chair  musculaire.  Le  premier  de  ces  savants  re¬ 
garde  Cette  matière  extractive  comme  de  l’acide  lactique 
et  du  lactatè  de  soude  combinés  avec  ünè  matière  animale  ; 
et  le  dernièr  pense  qu’elle  est  le  produit  de  l’altération  de 
la  gélatine. 

865.  Lorsqu’on  chauffe  la  chair  musculaire  ,  l’eau  se 

vaporise  et  entraîne  avec  elle  une  petite  portion  de  matière 
animale;  le  rdtj  obtenu  contient  presque  tous  les  principes 
de  la  viande ,  et  par  conséquent  est  très  nourrisant.  Si  on 
élève  fortement  sa  température ,  on  le  décompose  complè¬ 
tement  et  l’on  obtient  tous  les  produits  Tournis  par  les  sub¬ 
stances  azotées  ^  ^58.  ) 

866.  L’eau  froide  versée  sur  la  chair  musculaire  dissout 
l’albumine  ,  l’osmazome  et  les  sels  solubles  ;  si%n  soumet 
le  mélange  à  une  douce  chaleur  ,'que  l’on  augmente  pro¬ 
gressivement  ,  ce  liquide  dissout  en  outre  la  gélatine  ;  la 
graisse  se  fond,  et  l’albumine  ne  tarde  pas  à  être  coagulée 
sous  la  forme  d’écume  ,  que  l’on  peut  enlever  à  l’aide  d’une 
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,écumoiFc;  le  résultat  de  cette  opération  est  le  bouillon  et 
le  bouillL  Le  bouillon  est  formé  de  gélatine  qui  le  rend 
nourrissant ,  d’osmazome  qui  lui  donne  une  saveur  agréable, 
d’acide  lactique,  de  sels  solubles,  et  d’une  certaine  quan¬ 
tité  de  graisse  ;  en  le  laissant  refroidir  ^  celle-ci  se  fige, 
rvient  à  la  surface,  et  peut  être  séparée  à  l’aide  d’une  écû- 
moire  ou  de  tout  autre  moyen  mécanique.  Nous, verrons, 
en  parlant  des  os  ,  comment  on  peut  faire  du  bouillon, en 
employant  une  partie  de  viande  et  5  parties  de  gélatine 
d’os  et  des  légumes.  Le  bouilli  n’est  que  de  la  fibrine  ,  si 
on  a  fait  chauffer  l’eau  assez  de  temps  pour  enlever  à  la 
chair  tout  ce  qu’elle  offre  de  soluble  :  dans  ce  cas,  il  est 
insipide  ,  fibreux  ,  etc. 

St  ,  au  lieu  de  chauffer  ainsi  graduellement  la  viande  et 
Teau ,  on  plonge  la  chair  musculaire  dans  ce  liquide  bouil¬ 
lant,  on  obtient  de  mauvais  bouillon  :  en  effet ,  la  tempé¬ 
rature  se  trouve  assez  élevée  pour  coaguler  de  suite  toute 
i’albumine;  celle-ci  bouche  les  pores  delà  viande,  et  s’op¬ 
pose  à  la  dissolution  de  la  gélatine  et  de  l’osmazome. 

Abandonnée  à  elle-même ,  la  chair  musculaire  se  décom¬ 
pose  et  fournit  une  multitude  de  produits  que  nous  ferons 
connaître  en  parlant  de  la  putréfaction.  L’acide  sulfurique 
la  transforme  en  leuciney  etc.  (  V o^ez  pag.  4,5 1*  ) 

Des  os. 

SGj.  Les  os  humains  sont  formés,  suivant  Fourcroy  et 
M.  Tauqijelin,  de  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et  de 
très  peu  de  phosphate  de  magnésie ,  de  phosphate  d’ammo¬ 
niaque  ,  d’oxydes  de  fer  et  de  manganèse ,  unis  probable¬ 
ment  h  l’acide  phpsphorique ,  de  quelques  traces  d’alumine"^ 
et  de  silice  ,  de  gélatine  et  d’eau.  Les  proportions  de  ces  ma¬ 
tériaux  varient  suivant  l’âge  ,  i’élat  de  santé ,  le  .ternpéra- 
ment  ,  etc.  Outre  ces  substances ,  les  os  humains  contien¬ 
nent  ,  i,°;u:ne  assez  grande  quantité,  de  carbonate  de  chaux,. 
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soupçonné  par  Hëctssanl ,  et  dont  Texislence  a, été  démon- 
îrée  par  MM.  Proust ,  HatcEett ,  etc.  ;  2°  une  plus  ou  moins 
grande  proportion  dé  graisse  (Thomson  ).  M.  Berzélius  a 
annoncé  le  premier  que  racide  bydro-phtorique  (fluôrique) 
faisait  partie  des  os  humains  ,  résultat  qui  ne  se  trouve  point 
.confirmé  p»arles  expériences  deWollaston,  Brande  ,  Four- 
croy  et  M,  Vauquelin.  Voici  les  proportions  données  par  le 
savant  chimiste  suédois  :  cartilage  soluble  dans  l’eau  (géla¬ 
tine),  32,17;  .vaisseaux  sanguins  ,  i,i3;  fluate  de  chaux, 
2,  00;  phosphate  de  chaux,  5i,o4;  carbonate  de  chaux; 
ii,3o;  phosphate  de  magnésie,  1,16;  soude ,  hydrochlo- 
rate  de  soude,  eau,  1,20.  On  a  lieu  de  s’étonner  que 
M.  Berzélius  ne  fasse  point  mention  des  oxydes  de  fer  et.  de 
manganèse,  de  la  silice  et  de  Falumine ,  . substances  dont 
l’existence  dans  les  os  humains  a  été  mise  hors  de  doute  ^ 
par  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  • 

DèsFannée  1800,  ces  deux  savants  chimistes  avaient  pu¬ 
blié  l’analyse  d’un  crâne  humain  monstrueux,,  déterré  à 
B-heüns  environ  quarante  ans  auparavant  :  ils  l’avaient 
trouvé  contenir ,  sur  1 000  parties,  gélatine  0,1 20;  phos- 
phatede  chaux,  0,672;  carbonate  de  chaux,  0,222;  hydro- 
chlorate  de  chaux  ,  0,022;  eau ,  o,06i  ;  .  oxyde  de  fer  et  hy- 
.  drochiorate  de  soude..  Ils  obtinrent  des  os  trouvés  dans 
ua  tombeau  du  n®  siècle,  du  phosphate  acide  de  chaux, 
une  matière  colorante  animale  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  qui  devenait  verté  par  les  alcalis,  et  un  peu  de 
phosphate,  de  rnagnésie  :  ces  os  étaient  acides  et  d’une 
couleur  propre.  Vogelsang  en  analysant  un  os  de^  cime- 
iière ,  âgé  de  1  iQo  ans  ,  trouva  qu’il  ne  contenait  point  de 
gélatine ,  maïs  qu’il  renfermait  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  les  os  , frais.  On  peut  voir ,  dans  les  Annales  du  Muséum 
(année  1800)  ,  plusieurs  autres  analyses  d’os  humains  pris 
h.  diirérentes^  époques  ,  et  faites  par  Fourcroy  et  M-  Vau- 
queliii.  Il  résulté  de  ces  différents  travaux  que  les  os  doi^ 
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vent  être  regardés  comme  formés  d’aiie  matière  animale  et 
d’une  partie  terreuse. 

868.  Propriétés  des  os.  Les  os  sont  sont  solides ,  blancs , 
insipides ,  inodores ,  très  durs  dans  la  vieillesse ,  ductiles 
jusqu’à  un  certain  point  dans  l’enfance.  Distillés ,  ils  sé 
décomposent  à  la  manière  des  substances  azotées,  noir¬ 
cissent,  et  donnent  un  liquide  contenant  une  huile  em- 
pyrèumatiqiie  et  du  sous-carbonate  d’ammoniaque.  Chauf¬ 
fés  avec  le  contact  de  l’air ,  ils  s’enflamment  et  noircis¬ 
sent  ,  phénomènes  qui  dépendent  de  ce  que  la  partie 
animale  absorbe  l’oxygène  de  l’air  et  se  charbonne.  Si  on 
continue  à  les  chaulFer ,  le  charbon  lui-même  se  combiné 
avec  l’oxygène,  et  passe  à  l’état  d’acide  carbonique,  en 
sorte  qu’il  ne  reste  plus  que  la  partie  terreuse  blanchâtre, 
connue  sous  le  nom  de  terre  des  os  :  il  suffit  de  pulvériser , 
de  laver  et  de  mouler  cette  terre  pour  préparer  les  cou¬ 
pelles  ,  les  trochisques ,  etc. 

Abandonnés  h  eux -mêmes,  soit  à  l’air  libre,  soit  dans 
la  terre ,  ils  se  délitent ,  s’exfolient  et  tombent  en  pous¬ 
sière  :  la  matière  animale  finit  donc  également  par  être 
détruite. 

Si  on  les  soumet  à  l’action  de  l’eau  bouillante  après  les 
avoir  râpés ,  on  ne  parvient  qu’à  dissoudre  une  petite  por¬ 
tion  de  leur  matière  organique  (gélatine  et  graisse);  mais 
si  on  les  fait  chaufler  dans  la  marmite  de  Papin ,  à  une 
pression  beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  l’atmo¬ 
sphère  ,  on  dissout  toute  la  gélatine ,  on  fond  îa  graisse ,  et 
il  ne  reste  plus  que  la  partie  terreuse  friable. 

869.  Si  on  les  fait  digérer  pendant  sept  à  huit  jours 
avec  de  l’acide  hydro-chlorlque  faible,  cet  acide  dissout 
tous  les  sels  qui  entrent  dans  leur  composition;  les  os  se 
ramollissent ,  deviennent  très  flexibles  ,  et  finissent  par  ne 
plus  contenir  que  la  matière  animale.  Si ,  dans  cet  état , 
on  les  plonge  pendant  quelques  instants  dans  de  l’eau 
bouillante,  et  qu’après  les  avoir  essuyés  on  les  soumette  à 
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un  courant  d’eau  froide  et  vive ,  ils  peuvent  être  regardés 
comme  de  la  gélatine  pure ,  on  du  moins  comme  une  ma¬ 
tière  qui ,  étant  dissoute  dans  l’eau  bouillante,  fournit  la 
plus  belle  colle.  Tous  les  acides  faibles  jouissant  de  la  pro¬ 
priété  de  dissoudre  la  partie  terreuse  des  os  ,  agissent  de  la 
même  manière. 

On  emploie  les  os  pour  préparer  le  phosphore ,  l’acide 
phosphorique ,  les  sels  ammoniacaux,  les  coupelles,  cer¬ 
tains  trochisques  et  la  gélatine  ,  avec  laquelle  on  peut 
faire  des  gelées  ,  des  crèmes,  des  blancs-mangers,  de  la 
colle  ordinaire ,  du  bouillon ,  d’excellentes  tablettes  de 
bouillon ,  etc.  C’est  à  M.  Darcet  que  nous  sommes  rede¬ 
vables  de  remploi  de  la  gélatine  des  os  pour  la  préparation 
du  bouillon,*  il  est  parvenu  à  en  extraire  3o  pour  100  à 
j’aide  de  l’acide  hydro-chlorique;  ses  avantages  ne  peu¬ 
vent  plus  être  révoqués  en  doute,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  le  passage  suivant  du  rapport  fait  par  les 
membres  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  «  Il  est  re¬ 
connu  que  ,  terme  moyen  ,  100  kylogrammes  de  viande 
contiennent  80  kylogrammes  de  chair  et  de  graisse  ,  et  20 
kylogrammes  d’os,*'  100  kylogrammes  de  viande  font,  dans 
nos  ménagés  ,  4on  bouillons  d’un  demi -litre  chacun  ;  les 
os  qui  sont  jetés  ou  brûlés  donneraient  3o  centièmes 
de  gélatine  sèche;  coriséquemment  les  20  kylogrammes 
ci-  dessus  en  fourniraient  6  kylogrammes  avec  lesquels  ch 
ferait  600  bouillons.  Lé  nombre  dès  bouillons  produits 
pat*  les  os  est  donc  à  celui  de  la  viande  comme  3  èst  à  2. 
Cèht  livres  de  viande  né  donnent  que  -oo  livres  de  bouilli; 
et  à  00  livres  de  la  même  viande  fournissent  67  livrés  de 
rôti  :  il  y  a  donc  près  d’un  éinquième  à  gagner  en  faisant 
usage  du  rôti.  Cent  livres  de  viande  fournissent  5o  livres 
de  bouilli  et  200  bouillons.  Cent  livres  de  viande  ,  dont 
25  sont  employées  pour  faire  le  bouillon  avee  5  livres  de. 
gélatine  des  os  ,  donneraîeht  20b  bouillons  et  12  livres 
et  demie  de  bouilli  ;  et  les  yS  livres  restantes  fourni- 
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raient  5o  livres  de  rôti.  On  voit  donc  que ,  par  ce  moyen  ^ 
i’on  a  une  quantité  égale  de  bouillon  de  qualité  supé¬ 
rieure  et  5o  livres  de  rôti;  de  plus  12  livres  et  demie  dé 
bouilli. 

»  On  a  préparé  le  bouillon  avec  le  quart  de  la  viande 
qu’on  emploie  ordinairement;  on  a  remplacé  par  delà  gé¬ 
latine  d’os  et  des  légumes  les  trois  autres  quarts  ^  qui  ont 
été  donnés  en  rôti  ;  les  malades ,  les  convalescents  ,  et 
môme  les  gens  de  service  ,  n’ont  pas  aperçu  de  différence 
entre  ce  bouilli  et  celui  qu’on  leur  donnait  précédem¬ 
ment  ;  ils  ont  été  aussi  abondamment  nourris ,  et  très 
satisfaits  d’avoir  du  rôti  au  lieu  de  bouilli.  Mise  à  l’état 
de  tablettes  avec  une  certaine  quantité  de  jus  de  viande 
et  de  racines  ,  la  gélatine  d’os  fournit  un  excellent  ali¬ 
ment.  M.  Darcët  nous  a  fait  voir  des  échantillons  de  cette 
dernière  préparation  ,  qui  surpassent  en  beauté  et  en  qua-- 
lilé  tout  ce  que  nous  avons  connu  jusqu’ici  en  ce  genre.  « 

{  Annales  de  chimie,  tom.  xcii ,  pag.  5oo.  ) 

870.  Os  des  animaux  herbivores.  Suivant  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin  ,  ils  sont  composés  des  mêmes  principes  que 
les  os  humains.  D’après  M.  BerzéJius,  les  os  de  hœuf  con¬ 
tiennent  aussi  du  fluate  de  chaux  ,  et ,  suivant  M.  John , 
du  sulfate  de  chaux.  Les  os  de  cheval  et  à^âne  ont  égale¬ 
ment  fourni  à  M.  Proust  du  fluate  de  chaux.  Os  fossiles 
d’éiéphant.  M.  Proust  y  a  trouvé  de  o,i4  ^  0,1 5.  de  car-'' 
bonate ,  de  phosphate  et  de  fluate  de  chaux.  M.  Chevreul, 
en  analysant  des  os  fossiles  qui  paraissaient  provenir  d’a¬ 
nimaux  marins  ,  a  trouvé  :  sulfate  de  chaux  avec  matière 
animale,  1  eau,,  10  |;  phosphate  de  chaux,  phosphate 
de  fer  et  de  manganèse  ,  6,7  ;  albumine ,  1  ;  carbonate  de 
chaux  ,  A  >  fluate  de  chaux  ,  une  petite  quantité  :  ils  ne 
contenaient  point  de  magnésie.  Corne  de  cerf.  La  corne 
de  cerf  paraît  renfermer  les  mêmes  principes  que -les  os. 
Distillée  ,  elle  se  comporte  comme  les  matières  azotées  ,  et 
fournit  une  huile  qui  ,  étant  distillée  plusieurs  fois  ,  coa- 


stitue  l’huile  animale  de  Dippei,  Si  on  traite  la  corne  de 
cerf  par  i’eau  bouillante,  on  en  dissout  la  gélatine ,  et  on 
peutobtenir  la  gelée  de  corne  de  cerf.  Os  fossile  (turquoise), 
phosphate  de  chaux  ,  8o  ;  carbonate  de  chaux,  8  ;  phos¬ 
phate  de  fer,  2  ;  phosphate  de  magnésie  2  j  albumine,  1 
eau  et  perte  ,  6  |  (  Bouillon-Lagrange  )  . 

Os  des  oiseaux.  Ils  sont  composés  comme  lés  os  hu¬ 
mains,  mais  ils  renferment  5*^  de^ phosphate  de  magnésie. 

(  Vauquelin  etFourcroy ,  Expériences  sur  les  os  de  poules  )  . 

Os  de  poissons.  Ges  os ,  différents  de  ceux  des  autres  ani¬ 
maux,  paraissent  entièrement  formés 'de  mucus  analogue 
à  celui^que  l’on  trouve  dans  les  cheveux  ,  les  poils,  les 
ongles  ,  etc.  ^ 

Os  de  sèche.  Ces  os  ,  placés  sur  le  dos  de  la  sèche  com¬ 
mune;  sœpia  officinalîs  ,  sont  formés  de  gélatine  ,  8  ;  car¬ 
bonate  de  chaux,  68;  eau  et  perte  ,  24  (  Mérat  Guillot  ). 
Suivant  Rarsten  ,  ils  contiennent  0,2 5  de  phosphate  de 
chaux.  Ils  sont  épais  ,  solides ,  friables ,  ovales  et  remplis 
de  cellules  ;  ils  entrent  dans  la  composition  des  poudres 
‘dentifrices. 

Dùs  différentes  parties  molles  smceplibles  de  s^ ossifier. 

87 1 .  Les  artères ,  les  valvules  du  cœur  ,  les  bronches , 
les  vaisseaux  artériels  anévrysmatiques ,  la  glande  pinéale  , 
et  une  foule  d’autres  parties  sont  susceptibles  de  s’ossifier. 
Si  on  analyse  ces  matières  ossifiées  ,  on  y  découvre  beau¬ 
coup  de  phosphate  de  chaux ,  et  quelquefois  tous  les  autres 
éléments  des  os  :  du  moins  ,  tels  sont  les  résultats  que  nous 
a  fournis  la  matière  ossifiée  d’une  loupe  qui  s’était  déve¬ 
loppée,  sur  la  partie  externe  de  la  cuisse  ,  et  qui  n’avait 
aucune  communication  avec  le  fémur.  Quelquefois  aussi 
on  trouve  dans  le  pancréas  ,  dans  les  poumons  ,  dans  la 
glande  prostate  ,  dans  la  fosse  naviculaire ,  dans  le  bulbe 
de  i' urètre  ,  dans  les  canaux  urinaires  etc.  ,  des  concré- 
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lions  composées  de  phosphate  de  chaux  et  d’un  peu  de  ma¬ 
tière  animale  :  cependant  ,  dans  quelques  circonstances , 
ces  concrétions ,  surtout  celles  du  poumon  ,  sont  entière¬ 
ment  formées  de  carbonate  de  chaux  et  de  matière  anir 
male  (  Crumptpn  ).  Nous  devons  à  M.  Thénard  une  série 
d’expériences  intéressantes  sur  ces  ossifications  :  nous  al¬ 
lons  en  Indiquer  les  résultats,  tels  qu’il  les  a  consignés 
dans  son  ouvrage  de  chimie  ,  tom.  iir,  en  rapportant  seu¬ 
lement  le  poids  du  résidu  provenant  de  leur  calcination 
jusqu’au  rouge. 

Poids  da  réàdo. 


Kyste  osseux  de  la  glande  thyi’oïde .  0,04. 

Idem . .  0^65. 

Idem .  0,34. 

Plèvre  ossifiée . .  o^i4(')- 

Ossification  de  l’aorte . .  o,5a. 

Ovaire  de  femme  ossifié .  o,55. 

Glande  mésentérique  ossifiée . .  0,73. 

Glande  thyroïde  ossifiée .  0,66. 

Concrétion  trouvée  à  la  surface  convexe  du  foie 

dans  un  kyste  recouvert  par  le  péritoine..  .  .  0^63., 

Concrétion  osseuse  trouvée  au-dessus  du  ventri¬ 
cule  latéral  droit_,  dans  la  substance  cérébrale 
d’une  femme  de  trente  ans . 0,66 


Des  dents. 

873.  La  composition  des  dents  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celle  des  os.  Suivant  M.  Berzélius ,  la  racine  des  dents 
des  enfants  est  formée  de  28  parties  de  cartilage  ,  de  vais- 

(i)  MM.  Petroz  et  Robinet  ont  trouvé  dans  une  ossification 
du  péricarde,  simulant  une  ossification  du  cœur,  24,20  de 
gélatine,  d’albunïine  et  de  membranes,  4  d’hydrochlorate 
et  de  sulfate  de  soude,  6,5®  de  carbonate  de  chaux,  et  6§,3o 
de  phosphate  de  chaux. 
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seaux  sanguins  et  d’eau  ,  de  61,95  de  phosphate  de  chaux , 
de  5,3o  de  carbonate  de  magnésie  ,  de  2,10  de  fluate  de 
chaux,  de  i,o5  de  phosphate  de  magnésie  ,  de  î,4o  de 
soude  et  d’hydrochlorate  de  soude.  M.  Moréchini  admet 
aussi  l’existence  de  l’acide  fluorique  (  hydro-phtorique  ) 
dans  les  dents  ,  principalement  dans  l’éqaail  ,  tandis  que 
Fpurçroy,  MM.  Wollàston  ,  Pepys  ,  Vauquelin  et  Bran  de 
n’ont  jamais  pu  le  découvrir.  Voici  les  analyses  compara¬ 
tives  des  dents,  failes  par  M.  Pepys  ,  et  insérées  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Thomson. 

Dents  des  Premières  dents  Racines  des.  Émail  de, 
adultes.'  des  enfants.  dénis.  dents:. 

Phosphate  de  chaux.  -  64  62  58  78. 

Carbonate  de  chaux.  -  6  6.4  6* 

Tissu  cellulaire..  ...  20  ao  28  Oi 

Perte,  .  .  .......  10  i-a  10  16. 

M,  Lassaigne  a  donné  l’analyse  des  dents  de  l’homme  à 
différents  âges  ,  et  de  quelques-unes  de  leurs  annexes, 
comme  on  pourra  le  voir  par  le  tableau  ci-après  : 


désignation 

des 

objets  sotimis  à  l’apalÿse. 

MATIÈRE 

animale 

sur  100  parties. 

PHOSPHATE 

CARBONATE 

de  chaux  j 

Dents  d’un  homme  de  8i  ans.  . 

35 

66 

1  -T 

Dents  d’adulte . .  .  .  . 

29 

61' 

^  .10  '1 

Dents  d’un  enfent  de  6  ans.  .  . 

'  28,5 

60 

11,5 

Dents  d’un  enfânt  de  2  ans.  .  . 
Dents  d’un  enfant  de  2  ans  (21»^ 

23 

67 

dentition) . 

Dents  d’un  enfant  d) un.  jour.  .  . 

65 

i7»5  : 

35 

5i 

i4 

i  Dents  de  momie  d’Égypte..  .  . 
Émail  des  dents  de  l’homme. .  , 
Cartilage  gèncival  d’un  enfant 

29 

■  55,5  ■ 

i5,5 

8(.) 

20 

-  72 

d’un  jour . .  ; 

Pulpe  (leiiti^e  d’un  enfant  d’un 

86,7  . 

11,3 

■  2, 

jour . . • 

Sac  dentaire  d’un  enfant  d’un 

77  . 

23 

jour.  .  . 

'■  ,57.'. 

37 

6 

Osselets  des  dents.  .  .  .  .  .  .  . 

40,5 

.  38  , 

a  1,5 

(i)  Fourcroy  et  IViC  Vauquelin  ont  trouvé  un  peu  de  phosphate  de  fer 
dans  l’email.  . 
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Racine  des  dents  de  bœuf.  Cént  parti  s  contiennent, 
suivant  M.  Berzélius,  3i,oo  de  cartilage,  de  vaisseaux  san¬ 
guins  et  d’eau  ,  57,46  de  phosphate  de  chaux  ,  3,69  de 
fluate  de  chaux;  i,36  de  carbonate  de  chaux;  a, 07  de 
phosphate  de  magnésie;  2,40  de  soude  et  d’hydrochlorate 
de  soude.  Email  des  mêmes  dents  ,  81,00  de  phosphate 
de  chaux;  4jOo  de  fluate  de  chaux’;  7,10  de  carbonate 
de  chaux;  3, 000  de  phosphate  de  magnésie;  i,34desoude; 
3,56  de  membranes  ,  vaisseaux  sanguins  et  eau  dé  cris¬ 
tallisation. 

Dents  d'élépha7it  (ivoire,  défenses  d’éléphant  ).  L’ivoire 
frais  renferme  du  fluate  de  chaux  ,  suivant  MM.  Gay-Lussac 
et  Moréchini.  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  n’en  ont  point 
trouvé  ;  ils  ont  observé  qu’il  contenait  du  phosphate  de 
chaux ,  et  qu’il  perdait  45  pour  100  par  la  calcination  :  du 
reste  ,  il  leur  a  semblé  de  même  nature  que  les  os.  Calciné 
jusqu’à  un  certain  point  ,  il  se  charbonne  ,  et  fournit  un 
noir  très  beau  et  très  recherché. 

Ivoire  fossile.  Moréchini  est  le  premier  qui  ait  annoncé 
dans  cet  ivoire  l’existence  du  fluate  de  chaux  ,  découverte 
qui  a  été  confirmée  par  les  analyses  de  Klaprolh ,  John , 
Proust,  Fourcroy  et  M.  Vauquelin.  Ces  deux  derniers  chi¬ 
mistes  ne  l’ont  cependant  pas  trouvé  dans  l’ivoire  fossile  de 
l’Ohio,  de  Sibérie  et  duPérou.  Ils  en  ont  retiré  desdéfenses 
de  sanp^lier. 

Du  tartre  des  dents . 

873.  Fourcroy ,  Woiîaslon  ,  Chaptal ,  etc.  ,  avaient  an¬ 
noncé  que  le  tartre  des  dents  était  composé  de  phosphate 
de  chaux.  Voici  l’analyse  qui  en  a  été  donnée  par  M.  Ber- 
zélius  :  phosphate  de  chaux ,  79,0  ;  mucus,  t2,5  ;  matière 
salivaire  particulière,  1,0;  substance  animale  soluble  dans 
l’acide  hydro-chlorique ,  7,5.  Dans  un  rapport  lu  à  l’Aca¬ 
démie  de  médecine, le  3i  décembre  1825, MM.  Vauquelin 
et  Laugier  établissent  que  le  tartre  des  dents  ressemble  aux 
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CS  ,  si  ce  n’est  qu’il  contient  du  mucus  au  lieu  de  gélatine; 
iis  y  ont  trouvé  \îu  phosphate,  de  chaux  ,  66  parties; 
du  carbonate  de  chaux  ,  9  parties;  du  phosphate  de  ma¬ 
gnésie  et  de  l’oxyde  de  fer,  3  parties;  mucus,  1 4,6  par¬ 
ties;  eau  ,  7  parties. 

Du  tissu  caHilagineiix.  '  ,  , 

874.  Suivant  M.  Hatchelt,  les  cartilages  de  l’homme  se¬ 
raient  composés  d’albumine  coagulée ,  et  de  quelques  traces 
de  phosphate  de  chaux.  Haller  les  regardait  comme  de  la 
gélatine  concrète  unie  à  une  terre  osseuse.  M.  Chevreul  a 
donné, en  1812 ,  l’analyse  des  os  cartilagineux  d’un  squalus 
WÆaîtmtts  (  requin  )  de  24  pieds  4  pouces  de  long  ;;  il  les 
a  trouvés  formés  d’une  matière  huileuse,  d’une  sub¬ 
stance  analogue  au  mucus  ,  d’un  principe  odorant  ,  d’a¬ 
cide  acétique  et  d’acétate  d’ammoniaque.  Leurs  cendres 
contenaient  du  sulfate ,  ^e  l’hydrochlorate  et  du  carbonate 
de  soude,  du  sulfate  de  chaux  ,  des  phosphates  de  chaux* 
de  magnésie  et  de  fer  ,  et  quelques  atomes  de  silice,  d’alu¬ 
mine  et  de  potasse.  Il  est  extrêmement  probable  que  ces 
divers  principes  entrent  également  dans  la  composition 
des  cartilages  des  autres  animaux.  Les  cartilages  sont  pla¬ 
cés  aux  extrémités  articulaires  des  os  ;  ils  sont  solides, 
incolores,  demi-transparents  ,  etc. 

Des  cheveux  ^  des  poils ,  des  ongles .  ■ 

875.  Cheveuxnolrs.  D’après  la  belle  analyse  de  M.,  Vau- 
queiin ,  les  cheveux, noirs  contiennent ,  i»  une  très  grande 
quantité  de  matière  animale  analogue  au  mucus  desséché  ; 
2®  un  peu  d’huile  blanche  concrète  ;  3°  une  très  petite 
quantité  d’huile  d’un  gris,  verdâtre,  épaisse  comme  le  bi¬ 
tume;  4"des  atomes  d’oxyde  de  manganèse  et  de  fer  oxydé 
ou  sulfuré  ;  5“  une  quantité  «qnsible  de  silice  ;  6°  une 
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qnanlilé  plus  conskléraLle  de  soufre  ;  ■7“  un  peu  de  phos-. 
phate  et  de  carbonate  de  chaux.  Cheveux  rouges,  ü» 
ÿ  trouve  les  mêmes  principes  ,  excepté  que  l’buile  d’un 
gris  verdâtre  est  remplacée  par  une  huile  rouge.  Cheveux 
blancs.  Ils  renferment ,  outre  les  substances  contenues  dans 
les  cheveux  noirs ,  un  peu  de  phosphate  de  magnésie  ;  mais 
Kbuile  d’un  gris  verdâtre  est  remplacée  par  une  autre  qui 
est  presque  incolore  ;  ifs  ne  contiennent  pas  non  plus  de 
fer  sulfuré.  Ces  expériences  conduisent  naturellement  k 
admettre  que  la  couleur  des  cheveux  noirs  est  due  à  l’huile  , 
grise-verdâtre  et  probablement  au  fer  sulfuré  ;  celle  des 
cheveux  rouges  et  blonds ,  à  des  huiles  rouges  et  jaunes,  qui,, 
par  leur  mélange  avec  une  huile  noire ,  donnent  la  couleur 
aux  cheveux  bruns  ;  les  cheveux  blancs  devront  la  leur  k 
l’absence  de  l’huile  noire  et  du  fer  sulfuré,  fiî.  Yauqüelin 
suppose  ,  pour  expliquer  la  blancheur  subite  des  chevëüx 
chez  dés  personnes  frappées  d’un  profond  chagrin  ou  d’une 
grande  peur ,  qu’il  s’est  développé  un  acide  qui  a  détruit 
la  couleur  de  l’huile.  Suivant  lui  ,  le  blanchiment  naturel 
des  cheveux  déterminé  par  l’âge  tiendrait  à  ce  que  l’huile 
colorée  n’est  pins  sécrétée. 

Propriétés  des  cheveux.  Distillés,  ils  fournissent  du  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  ,  de  l’huile  ,  du  charbon  ,  etc^^ 

(  S  7^^  Chauffés  avec  le  contact  de  l’air  ,  ils 
s’enflamment  facilement ,  phénomène  que  M.  Vauqueliu 
attribue  à  l’huile..  Exposés  à  l’air  ,.ils  en  attirent  rhumidité 
se  gonflent ,  mais  ne  se  pourrissent  pas. 

Le  chlore  Les  blanchit  d’abord,  puis  les  transforme  en 
une  masse  qui  ressemble  â  de  la  térébenthine.  Ils  sont  in¬ 
solubles  dans  l’éau.  Lorsqu’on  les  fait  chauffer  dans  la  mar¬ 
mite  dePapin  ,ils  fournissent  du  gaz  acide  hydro-sulfurique 
et  se  décomposent ,  en  sorte  que  le  liquide  obtenu  ne  con¬ 
tient  pas  le  mucus  tel  qu’il  existait  dans  les  cheveux.  ïh 
sont  en  partie  solubles  dans  une  faible  dissolution  de  po¬ 
tasse  caustique  :  cependant  ils  paraissent  aussi  se  décom- 
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poser  ,  puisqu’il  se  dégage  de  J’hydrosulfate  d’ammoniaque. 
Les  acides  sulfurique  et  Jbydro-chioriquc  faibles  se  colorent 
en  rose  et  les  dissolvent.  L’acide  nitrique  ,  a^rès  les  avoir 
jaunis  et  dissous  ,  les  décompose  ,  et  U  se  forme  de  l’acide 
oxalique  ,  de  l’acide  sulfurique  et  de  la  matière  amère. 
\I alcool  bouillant  dissout  les  substances  huileuses  qu’ils 
contiennent;  i’huiie  blanche  se  dépose  par  le  refroidisse¬ 
ment  sous  la  forme  de  lamelles  brillantes  ;  les  huiles  noire 
et  rouge  restent  dissoutes ,  et  ne  peuvent  être  obtenues  que 
par  révaporalion  de  l’espritrde-vin  :  on  observe  ,  pendant 
le  traitement  ,  que  les  cheveux  rouges  deviennent  bruns  ou 
châtains  foncés.  - 

Les  sels  et  \e6  oxydes  àe,  mercure,  de  plomb  et  de  bis¬ 
muth  noircissent  les  cheveux  rouges  ,  blancs  et  châtains  , 
ou  du  moins  les  font  passer  au  violet.  M.  Thénard  indique 
la  préparation  suivante  comme  étant  propre  à  les  noircir. 
On  réduit  en  poudre  fine  ,  et  on  mêle  intimement  une 
partie  de  litharge  (  protoxyde  de  plomb  ) ,  une  partie  de 
craie.et.uue  demi-partie  de  chaux  vive  éteinte  ;  on  ajoute 
âssez  d’eau  pour  donner  au  mélange  la  consistance  d’unè 
bouillie  épaisse;  on  en  applique  une  légère  couche  sur  du 
papier  dont  on  se  sert  pour  mettre  des  papillotes  ;  on  les 
enlève  au  bout  de  quatre  heures ,  et  on  nettoie  les  cheveux  - 
avec  un  peigne  et  de  lleau.  La  coloration  en  noir  obtenue 
par  ce  moyen  paraît  dépendre  de  ce  que  le  soufre  des  che¬ 
veux  passe  à  l’état  de- sulfure  noir  en  se  combinant  avec  le 
plomb  du  protoxyde.  Si  on  voulait  ^  servir  des  dissolu¬ 
tions  salines  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  il  faudrait 
les  étendre  de  beaucoup  d’eau. 

P lique  polonaise.  Suivant  M.  Vauquelin  ,  la  plique  est 
formée  de  mucus  analogue  à  celui  des  cheveux ,  seulement 
un  peu  modifié  et  un  peu  moins  durci  ;  il  pourrait  se  faire 
aussi  qu’il  fût  un  peu  dilférent  dans  sa  nature. 

Poils  et  ongles.  D’après  ce  savant  chimiste ,  les  poils  et 
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les  ongles  contiennent  beaucoup  de  ruucus  analogue  ii  ce¬ 
lui  des  cheveux  ,  et  une  petite  quantité  d’hûile  à  laquelle 
ils  doivent  leur  souplesse  et  leur  élasticité. 

Du  cemmen  des  oreilles . 

876.  M.  Vauquelin  regarde  le  cérumen  des  oreilles 
comnié  un  composé  de  mucus  albumineux ,  d’une  matière 
grasse  analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans  la  bile  ,  d’uu 
principe  colorant ,  qui  se  rapproche  aussi  de  la  bile  par  sa 
saveur  amère  et  par  son  adhérence  à  la  matière  grasse  ,  de 
soude  et  de  phosphate  de  chaux.  Le  cérumen  se  dissout 
dans  l’alcool,  et  donne  beaucoup  de  sous-carbonate  d’am- 
moniaqué  h  la  distillation. 

Des  calculs  biliaires  ,  intestinaux ,  etc. 

877.  Nous  devons  à  M.  Thénard  un  très  beau  travail  sur 
ces  concrétions.  Après  avoir  analysé  plus  de  3oo  calculs 
biliaires  ,  ce  savant  conclut  que  la  plupart  sont  formés  de 
88  à  94  pour  cent  de  cholestérine  (adipocire)  ,etde6  à  iü 
de  principe  colorant  ou  matière  jaune  de  la  bile.  Déjà 
Fourcroy  ,  en  1785,  avait  annoncé  l’existence  de  la  cho¬ 
lestérine  dans  ces  concrétions.  Leurs  propriétés  physiques 
varient  :  quelques-unes  sont  formées  de  lames  blanches , 
brillantes  et  .  cristallines  ;  d’autres  paraissent  entièrement 
composées  de  lames  jaunes;  il  y  en  a  qui  sont  jaunes  inté¬ 
rieurement  ,  et  dont  la  surface  externe  est  verte  ou  d’un 
brun  noirâtre.  Toutes  ,  excepté  celles  qui  sont  blanches  , 
renferment  des  atomes  de  hile  que  l’on  peut  séparer 
par  l’eau. 

Nous  fîmes  ,  en  1812  ,  l’analyse  d’un  calcul  biliaire 
trouvé  chez  une  jeune  fille  de  quatorze  ans ,  ictérique  de 
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mlssance ,  et  qui  conserva  l’ictère  pendant  toute  sa  vie  ; 
nous  le  trouvâmes  formé  dé  beaucoup  de  matière  jaune , 
de  très  peu  de  matière  verte  ,  et  d’une  très  petite  quantité 
de  pieromei  :  il  ne  contenait  |)oint  de  cholestérine.  Nous 
avons  VU  depuis  qué  M.  John  avait  analysé ,  en  1811  ,  un 
calcul  biliaire  dans  lequel  il  avait  également  trouvé  le  pi- 
cromel.  L’existence'  de  cette  matière  dans  ces  sortes  de 
concrétions  n’est  paa  extraordinaire  ,  puisque  la  bile  hu¬ 
maine  en  GontienU  . 

IVL  Thénard  pense  que  ces  calculs  se  forment  dans 
les  canaux  biliaires ,  d’où  ils  passent  dans  la  vésicale  du 
fiel,  et  plus  rarement  dans  les  intestins.  L’expérience 
, prouve  que  le  remède  de  Durande  ,  composé  d’élher  et 
d’huile  essentielle  de  térébenthine  ,  a  été  souvent  elFicace 
pour  faire  disparaître  les  concrétions  dont  nous  parlons. 
M.  Thénard  pense,  avec  raison  ,  que  ce  médicament  agît 
plutpt  en  déterminant  leur  expulsion  par  les  intestins, 
qu’en  les  dissolvant. 

Calculs  du  canal  digestif  de  l’homme.  MM.  Thénard  , 
Robert  de  Rouen  et  Vogel  ont  examiné  plusieurs  calculs 
intestinaux,  qui  étaient  entièrement. semblables  aux  précé¬ 
dents.  MM.  Marcel  et  Wollaston  disent  en  avoir  vu  plu¬ 
sieurs  fois  de  nature  cas^^e«6■e.  M.  Vauquelin  en  a  trouvé 
qui  étaient  purement  résineux,  et  M.  Robert  en  a  analysé 
un  qui  paraissait  formé  par  du  mucus  desséché.  M.  Bràcon- 
not  en  a  vu  plusieurs  qui  avaient  été  vomis  avëc  du  sang 
par  une  fille  non  réglée ,  et  qui  étaient  semblables  à  du  hdis. 
Enfin ,  dans  ces  derniers  temps  ,  M.  Lassaigne  en  a  ren¬ 
contré  qui  étaient  composés  de  74  parties  de  stéarine?, 
d’élaine  et  d’un  acide  particulier;  de  21  parties  d’üne  ma¬ 
tière  analogue  à  la  fibrine  ;  de  4  parties  de  phosphate;  de 
chaux  et  d’une  partie  de  chlorure  de  sodium;  et  M<.  Du- 
blanc  en  a  analysé,  qui  étaient  formés  d’une  très  grande 
.quantité  de  fibrine  ,'d’un  peu  de  matière  grasse  et  de  phos-■^ 
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phate  de  chaux;  ils  avaient  été  rendus,  les  premiers  , 
par  une  jeune  fillè  phthisique,  et  les  autres  par  un  enfant 
atteint  d’une  entérite  aiguë. 

Calculs  de  bœuf.  Ils  sont  formés  par  la  matière  jaune 
de  la  bile  ,  qui  se  dépose  aussitôt  qu’elle  est  abandonnée 
par  son  dissolvant ,  la  soude;  ils  ne  contiennent  point  de 
matière  grasse  ,  parce  que  celle-ci  est  retenue  dans  la  bile 
de  bœuf  par  le  picromel ,  avec  lequel  elle  a  beaucoup 
d’affinité.  M.  Thénard ,  à  qui  nous  devons  ces  observa  - 
lions  ,  pense  qu’il  n’est  rien  moins  que  prouvé  que  ces 
calculs  disparaissent  au  printemps,  lorsque  les  animaux  se 
nourrissent  d’herbes  fraîches. 

Les  calculs  biliaires  de  chien ,  de  chat ,  de  mouton  et  de 
la  plupart  des  quadrupèdes  n’ont  pas  été  analysés;  ils  sont 
également  regardés  ,  par  M.  Thénard  ,  comme  composés 
de  matière  jaune ,  puisque  la  bile  de  ces  animaux  est  formée 
des  mêmes  principes  que  celle  de  bœuf.  Toutefois  ,  dans 
ces  derniers  temps ,  M.  Lassaigne  a  analysé  un  calcul  bi¬ 
liaire  de  truie  ,  qu’il  a  trouvé  formé  ,  pour  |ioo  parties, 
de  6  de  cholestérine  ,  de  44j95  de  résine  incolore,  de  5,6o 
de  bile ,  et  de  45  de  matière  animale  et  de  résine  verte 
altérée. 

Calculs  rénaux  de  l'homme.  Bergman  est  le  premier  qui 
ait  annoncé  Texistence  de  l’acide  oxalique  dans  un  de  ces 
calculs  ,  et  celle  de  l’acide  urique  uni  à  une  matière  ani¬ 
male  ,  et  à  un  peu  de  chaux  dans  un  autre.  Fourcroy  en 
a  trouvé  qui  étaient  formés  d’acide  urique,  et  qui  offraient 
quelquefois  à  leur  surface  des  cristaux  irréguliers,  compo¬ 
sés  probablement  de  phosphate  d’ammoniaque  et  de  phos¬ 
phate  de  soude.  Suivant  M.  Brande ,  ils  consistent  presque 
entièrement  en  acide  urique  et  en  matière  animale  ;  quel¬ 
quefois  aussi  ils  renferment  de  l’oxalate  de  chaux.  M.  Gaul¬ 
tier  de  Glaubry  à  analysé  quatre  calculs  trouvés  dans  le  rein 
gauche  d’un  homme  ,  et  dont  chacun  offrait  un  noyau 
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d’oxalale  de  chaux  ,  et  une  couche  exlérieùre  d’acide, 
urique.  M.  Marcel  en  a  examiaé  trois  qui  étaient  entière¬ 
ment  composés  d’oxyde  cystique.  Enfin,  d’après  M. 
Boussingault  ,  un  de  ces  calculs  aurait  fourni  beaucoup 
de  peroxyde  de  fer,  de  raluraine,  de  la  silice,  de  la  chaux 
et  de;  l’eau.  Mais  cst-oii  certain  que  cette  matière  eût  été 
réellement  rendue  par  les  voies  urînaires? 

Des  calculs  'vésicaux^ 

878.  Les  calculs  vésicaux ,  regardés  par  Schéele  conune 
do  i’aeide  îithique  (  urique  )  présentent ,  dans  leur  com¬ 
position  et  dans  leurs  propriété»  physiques  ,  des  différences 
assez  marquées  pour  que  l’on  en  admette  quinze  espècesi. 
Le  beau  travail  de  M.  Vauquelin  et  de  Fourcroy ,  dans  le- 
e[uel  pn  trouve  six  cents  analyses  de  ces  sortes  de  calculs,  • 
et  les  recherches  plus  récentes  de  MM.  Marcet  et  Woiias  - 
ton,  mettent  cette  assertion  hors  de  doute.  Voici  les  sub¬ 
stances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ees  espèces. 

1“  Acide  urique.  Ils  sont  jaunes  ou  d’un  jaune  rougeâtre  ; 
leur  poudre  ressemble  à  la  sciure  de  bois  ;  chauffés  ,  ils 
s’enflamment  sans  laisser  de  résidu  ;  ils  sont  insolubles 
dans  l’eau ,  et  solubles  dans  un  excès  dépotasse  et  de  soude, 
sans  dégager  ^ammoniaque  j  l’urate  alcalin  produit  pré¬ 
cipite  des  flocons  blancs  d’acide  urique  lorsqu’on  le  traite 
par  l’acide  hydro-chlorique. 

â®  Urqte  ammoniaque,  fis  sont  d’un  gris  cendré  ;  ils 
agissent  comme  les  précédents  sur  les  alcalis ,  excepté  qu’il 
se  dégage  de  V ammoniaque  pendant  leur  dissolution.  Ils 
fournissent  de  lapide  pyro- urique  lorsqu’un  les  décompose 
par  le  feu, 

5°  Oæjde  cystique.  M.  Woliaston  désigne  ainsi  une  sub¬ 
stance  qu’il  a  trouvée  dans  un  calcul  vésical  humain  ,  et 
qui  a  été  rencontrée  depuis  par  M.  Marcet ,  dans  trois  cal¬ 
culs  rénaux;  par  M.  Lassaigne,  dans  un  calcul  vésical  d’un 
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chien  ,  et  par  M.  Stromeyer,  dans  la  gravelle  et  dans  l’urine 
d’un  malade  :  cette  urine  en  contenait  beaucoup  et  renfer¬ 
mait  à  peine  de  l’acide  urique  ;  l’urée  qui  entrait  dans  sa 
composition  n’était  pas  dans  son  état  naturel.  L’oxyde  cys 
tique  est  sous  la  forme  de  cristaux  confus ,  jaunâtres ,  dem 
transparents,  insipides,  très  durs  ,  ne  rougissant  pas  Vîn- 
fasum  do  tournesol.  Distillé  ,  il  se  comporte  comme  les 
matières  azotées.  (  F  oyez  ^  ^58  ) ,  et  i!  fournît  une  huile 
extrêmement  fétide  5  il  paraît  contenir  moins  d’oxygène.que 
l’acide  urique  ;  il  est  insoluble  dans  l’eau  ,  dans  l’alcool 
et^ans  le  carbonate  neutre  d’ammoniaque.  Il  se  diSsout 
à  merveille  dans  les  acides  nitrique ,  sulfurique  ,  phospho- 
rique ,  bÿdro-chlorique  et  oxalique  ;  les  autres  acides  végé¬ 
taux  ne  le  dîssolvént  point.  L’hydroclilorate ,  le  nitrate  et 
i’oxalate  cristallisent  en  aiguilles  d’un  blanc  nacré  ;  le  sul¬ 
fate  et  le  phosphate  sont’sous  forme  d’une  masse  gommeuse 
déliquescente  :  on  peut  le  précipiter  de  ces  dissolutions 
par  le  carbonate  d’ammoniaque.  La  jiotasse  ,  la  soude, 
l’ammoniaque  et  la  chaux  peuvent  aussi  le  dissoudre,  et 
donner  des  produits  cristaîüsabîes  ;  le  solutum  est  préci¬ 
pité  par  les  acides  citrique  et  acétique  ;  ce  dernier ,  versé 
dans  une  de  ces  dissolutions  chaudes  ,  donne  par  le  refroi¬ 
dissement  dés  hexagones  aplatis. L’oxyde  cystique  est  formé, 
d’après  M.  Lassaîgne  ,  de  36,2  de  carbone ,  de  34  d’azote , 
de  17  d’oxygène  et  de  12,8  d’hydrogène. 

4“  Oxyde  xanthique.  M.  Marcet  a  analysé  un  caîcal 
d’une  forme  sphéroïde  ,  du  poids  de  S  grains ,  auquel  il  a 
donné  le  nom  d’oxyde  xanthique ^  defàvQoç»  jaune.  Sa 
texture  était  compacte  ,  dure  et  lamelleuse  ;  sa  surface 
très  polie.  Il  était  d’une  couleur  cannelle  foncée  ,  qui  de¬ 
venait  très  vive  quand  on  versait  des  alcalis  caustiques  sur 
le  calcul  en  poudre:  entre  les  lames  rouges,  on  apercevait 
des  lignes  blanchâtres  faibles  ;  lorsqu’on  le  chauffait  ,  il 
noircissait ,  donnait  une  odeur  animale  ‘particulière  ,  une 
llcjüGür  ammoniacale  ,  du  carbonate  d’ammoniaque  cristal- 
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Usé  ,  une  huile  jaunâlrs  ,  el  laissait  un  peu  de  cendre 
hianche.  Il  était soluhle  dans  l’eau,  et  la  dissolution,  rou¬ 
gissait  le  tournesol.  Il  était  soluble  dans  la  potasse  ,  dans 
Fammoniaque  et  dans  les  alcalis  sous-carbonatés.  il  était 
moins  soluble  dans  les  acides.  Il  n’était  pas  noirci  par  l’a¬ 
cide  sulfurique  concentré.  La  dissolution  nitrique  ,  évapo¬ 
rée  jusqu’à  sîccité,  donnait  un  produit  d’un  jaune  citron 
brillant.  Il  était  insoluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 

5“  C aïeul  fibrineux.  M.  Marcet  a  également  fait  l’ana¬ 
lyse  d’une  espèce  de  calcul  qu’il  a  appelé  fibrineux  »  à 
cause  de  ses  propriétés.  Il  avait  une  couleur  brune  jau¬ 
nâtre  , -semblable  à  celle  de  la  cire  d’abeille  ,  dont  il  avait 
à  peu  près  la  dureté  ;  sa  surface  était  inégale ,  mais  non 
rugueuse  au  toucher  ;  sa  texture  était  plus  fibreuse  que  stra¬ 
tifiée  ,  et  ses  fibres  allaient  en  rayonnant  du  centre  à, la  cir 
conférence.  Il  était  un  peu  élastique;  exposé  à  la  flamme 
d’une  lampe  à  alcool ,  il  brûla  ,  noircit  en  répandant  une 
odeur  animale  particulière ,  et  finit  par  laisser  du  charbon. 

II  était  soluble  dans  l’ean  et  dans  l’acide  hydre  chlorique  ; 
l’acide  nitrique  le  dissolvait  également  ,  mais  la  dissolu¬ 
tion  ne  produisait  pas  de  matière  jaune  ou  rouge  lorsqu’on 
Févaporait ,  ce  qui  prouve  que  le  calcul  n’était  formé  ni 
par  l’oxyde  xanthique  ,  ni  par  l’acide  urique. 

O xalale  de  chaux  (calculs  muraux).  Ils  ont  une, 
Couleur  grise  ou  brune  foncée  ;  ils  sont  formés  de  coiïches 
ondulées  ,  et  offrent  à  leur  surface  des  tubercules  ordinâi- 
^l’ement  arrondis  et  semblables  à,  ceux  des  mûres.  Gomme 
tous  les  oxalates  ,  ils  sont  décomposés  à  une  température 
rouge  ,  et  laissent  pour  résidu  de  la  chaux  ou  du  carbonate 
de  chaux ,  suivant  que  la  chaleur  est  plus  ou  moins  élevée. 

{  Voyez  les  caractères  de  ces  deux  substances  ,  §  254 
et  528  Ils  sont  décomposés  par  une  dissolution  de  po¬ 
tasse ,  à  Faide  de  la  chaleur,  et-il  se  forme  de  Foxalate  de 
potasse  et  de  la  chaux  plus  ou  moins  carbonatée  (  Laugier  ). 

7“  Silice.  Ils  ressemblent  assez  aux  précédents ,  mais  ils 
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«ont  moins  colorés.  Leur  poids  ne  diminue  pas  sensible¬ 
ment  par  la  calcinatjon  ,  et  le  résidu  est  insipide  ,  inso¬ 
luble  dans  les  acides  et  vitrifiable  par  les  alcalis  (Vauquelin 
•et  Fourcroy  ),  . 

8“  Phosphate  ammoniaco-magnésien.  il  est  blanc ,  cris¬ 
tallin  et  demi  transparent  ;  lorsqu’on  le  traite  par  la  po¬ 
tasse,  la  soude  ,etc.  ,  il  est  décomposé;  l’ammoniaque  se 
dégage  ,  la  magnésie  se  précipite ,  et  il  se  forme  du  phos¬ 
phate  de  potasse  :  il  est  soluble  dans  l’acide  sulfurique. 

9®  Phosphate  de  ch,au,x.  Il  est  opaque  et  en  masses  in¬ 
colores  ;  il  est  insoluble  dans  les  alcalis  ,  et  ne  dégage  point 
d’ammoniaque;  il  ne  se  dissout  point  dans  l’acide  sulfu- ‘ 
rique,  qui  le  décompose  avec  dégagement  de  chaleur, et 
forme  du  sulfate  de  chaux  épais  comme  un  magma  ;  il  se 
dissout  à  merveille  dans  les  acides  nitrique  et  hydro- 
chlorique. 

10°  Matière  animale.  Presque  tous  les  calculs  renfer¬ 
ment  une  matière  animale  dont  on  ne  connaît  pas  la  na¬ 
ture  ,  et  qui  ..suivant  M.  Thénard,  pourrait  être  du  mucus 
de  la  vessie  altéré. 

Après  avoir  parlé  des  différentes  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  des  six  cents  calculs  examinés  par 
Fourcroy  et  MM.  Vauquelin  ,  Wollaslon  et  Marcet ,  nous 
allons  faire  connaître  les  quinze  espèces  que  nous  avons 
déjà  annoncées ,  et  dont  douze  ont  été  indiquées  par  les 
deux  célèbres  chimistes  français.  Tantôt  on  ne  trouvera 
dans  ces  espèces  qu’une  seule  des  substances  énumérées; 
tantôt  il  y  en  aura  plusieurs;  dans  ce  dernier  cas ,  U  faudra 
les  scier  et  en  examiner  les  différentes  couches;  en  général , 
celle  qui  sera  le  plus  près  du  centre  sera  la  plus  insoluble# 

i’'®  Espèce.  Acide  urique.  Elle  formait  environ  le  quart 
de  la  collection  de  Fourcroy  et  de  M.  Vauquelin  ;  2®,  urate 
d’ammoniaque  ,  rare;  3®,  oxalate  de  chaux  ,  environ  un 
cinquième;  4°  »  oxyde  cystique,  très  rare;  #5®  ,  oxyde  xan- 
thi([ue ,  tf/em  6® ,  calcul  .fibrineux  ,  idem  ;  7",  acide  urique 
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et  phosphates  terreux ,  en  couches  dislinctés  ,  environ  un 
douzième  ;  8® ,  idem,  dans  un  état  de  mélange  parfait  ,  à 
peu  près  un  quinzième;  9® ,  urate  d’ammoniaque  et  phos¬ 
phates  en  couches  distinctes,  environ  un  trentième;  10®, 
idem,  dans  un  état  de' mélange  parfait,  à  peu  près  un  qua¬ 
rantième  ;  11®,  phosphates  terreux  en  couchas  fines  ou 
mêlés  intimement ,  environ  un  quinzième  ;  12®,  oxalate  de 
chaux  et  acide  urique  en  couches  très  distinctes .  environ 
un  trentième  ;  1 3® ,  oxalate  de  chaux  et  phosphates 
terreux  en  couches  distinctes  ,  à  peu  près  un  quinzième  ; 

1 4  ® ,  oxalate  de  chaux,  acide  urique  ou  urate  d’ammoniaque 
et  phosphates  terreux ,  environ  un  soixantième  ;  1 5® ,  silice , 
acide  uriqüe  ,  urate  d’ammoniaque  et  phosphates  terreux  , 
à  peu  près  un  trois -centième. 

879.  Formation  des  calculs  vésicaux.  Les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ces  calculs  existent  con¬ 
stamment  dans  l’urine ,  ou  bien  s’y  trouvent  dans  certaines 
circonstances  ,  soit  qu’ils  aient  été  produits  par  une  alté¬ 
ration  du  liquide  ,  soit  qu’ils  aient  été  introduits  avec  les 
aliments  ou  avec  les  boissons.  Ils  sont  tous  insolubles  dans 
l’eau  :  il  peut  donc  arriver  que  quelques-uns  d’entre  eux  , 
par  des  causes  particulières  ,  se  trouvent  en  beaucoup  trop 
grande  quantité  pour  pouvoir  être  dissous  par  le  liquide  ; 
alors  ils  sè  déposent  en  partie  et  forment  un  noyau  autour 
duquel  de  nouvelles  portions  viennent  se  joindre  pour  le 
grossir.  Il  peut  aussi  se  faire  que  des  corps  étrangers  ,  tels 
que  des  épingles  ,  du  sang ,  de  Fétain  ,  etc.  ,  soient  intro¬ 
duits  dans  la  vessie  et  déterminent  la  précipitation  d’un  ou 
de  plusieurs  des  matériaux  qui  abondent  dans  Farine.  On 
ignore  encore  si  tous  les  calculs  prennent  leur  origine  dans 
les  reins  ou  dans  la  vessie  :  ceux  qui  sont  composés  d’acide 
urique  et  d’oxalate  de  chaux  se  forment  souvent  dans  les 
reins  ,  surtout,  les  premiers  :  il  est  probable  qu’il  en  est  de 
même  des  autres,  du  moins  dans  certaines  circonsLances. 
Dans  le  cas  ou  le  calcul  renferme  différenls  matériaux ,  celui 
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qui  est  le  plus  insoluble  ss  dépose  le  premier ,  et  forme  le 
noyau;  la  dernière  couche  est  composée  de  là  substance  la 
moins  insoluble. 

T râitement  des  calcixls  vésicaux.  On  a  beaucoup  prôné 
autrefois  les  lithonlripliques  ou  dissolvants  des  calculs  vési¬ 
caux,  et  on  a  conseillé  d’injecter  tour  à  tour  dans  la  vessie 
des  acides  ou  des  alcalis  faibles.  Ces  moyens  sont  généra- 
Icmént  abandonnés  aujourd’hui ,  parce  qu’ils  sont  irritants 
et  le  plus  souvent  inutiles  :  eu  effet,  supposons  même  que 
leur  emploi  ne  soit  suivi  d’aucun  inconvénient  ,  comment 
savoir  le  lithontriptique  que  l’on  doit  employer  lorsqu’on 
ne  connaît  pas  la  nature  du  calcul  que  l’ori  cherche  h  dé¬ 
truire  ?  On  pourrait ,  à  la  vérité,  par  l’analyse  de  l’urine , 
ceanaître  les  principes  qui  y  dominent ,  et  présumer  par 
là  quelle  peut  être  la  nature  de  la  pierre  ;  mais  ces  analyses , 
difficiles  pour  des  personnes  peu  exercées  dans  les  opéra¬ 
tions  chimiques  ,  ne  fourniraient  jamais  que  des  données 
approximatives.  L’expérience  a  prouvé  que  les  boissons 
abondantes,  le  bicarbonate  de  soude  et  la  magnésie 
pure ,  étaient  les  remèdes  les  plus  efficaces  pour  faire  cesser 
la  disposition  calculeuse  ,  et  rendre  soluble  le  gravier  qui 
aurait  déjà  pu  se  former,  dans  le  cas  où  il  serait  composé 
d’acide  urique  (ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement).  Nous 
croyons  que  ces  médicaments  agissent  à  la  fois  en  facilitant 
la  dissolution  des  petites  concrétions  et  en  modifiant  les 
propriétés  vitales  des  reins.  On  conçoit  aisément  que  ces 
^aoyens.  ne  doivent  être  d’aucune  valeur  lorsque  le  cal¬ 
cul  a  déjà  acquis  un  certain  volume  et  beaucoup  de 
dureté. 

M.  Jules  Cloquet ,  après  avoir  prouvé  que  l’eau  distillée 
à  la  température  de  52»  dissolvait  des  quantités  notables 
des  calculs  les  plus  insolubles  ,  a  imaginé  un  appareil  à 
l’aide  duquel  il  peut  faire  arriver  dans  la  vessie  Go  litres  de 
ce  liquide  dahs  e4  heures;  les naalades  supportent  bien  cette 
médication ,  mais  il  est. à  craindre  qu’on  ne  puisse  pas  en 
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tirer  un  grand  parti  pour  dissoudre  les  calculs  ,  parce  qu’elle 
n’agit  pas  avec  assez  d’énergie. 

MM.  Prévost£tDumas  ont  tenté,  il  y  a  quelques  années.,  la 
dissolution  des  calculs  vésicaux  au  moyen  de  la  pile  électri¬ 
que.  Il  résulte.de  leurs  expériences,  i°que  les  calculs  formés 
par  des  combinaisons  salines  sont  décomposés  ,  l’acide  se 
porté  au  pôle  vitré  et  la  base  au  pôle  résineux;  2“  que  ces 
acides  et  ces  bases  ne  tardent  pas  à' se  combiner  de  nouveau 
pour  reformer  le  sel,mais  que  celui-ci  est  en  masses  telleinent 
friables,  qu’on  peut  les  réduire  en  petits  grains  cristallins 
par  la  plus  légère  pression;  5°  que  Ton  observe  des  effets 
analogues  lorsqu’on  agit  sur  des  calculs  contenus  dans  la 
vessie  des  chiens  ;  4'’  <iu’ii  ne  se  développe  aucun  accident 
fâcheux  sur  la  vessie- des  animaux,  soumis  à  l’influence  du 
courant  électrique  :  5°  que  la  pile  ne  peut  être  d’aucun 
avantage  lorsque  le  calcul  est  formé  d’ acide  urique  ,  ou 
lorsque  cet  acide  entre  pour  beaucoup  dans  sa  composition. 

(  Yoy.  Ann.  de  Phjs.  et  de  ch.  ,  juin  1823.  ) 

880.  Calculs  urinaires  du  cheval.  Ces  calculs  sont  en 
général  formés  de  carbonate  de  chaux  ,  et  d’un  à  deux 
centièmes  de  carbonate  de  magnésie,  de  matière  animale; 
quelquefois  on  en  a  trouvé  qui  contenaient  aussi  du  phos¬ 
phate  de  chaux,  du  phosphate  d’ammoniaque,  de  l’oxyde  de 
fer,  etc.  (Fourcroy ,  Yauquelin  ,  Pearson  ,  Brande,  YVur- 
zer  ,  Lassaigne  ,  etc.  ).  On  peut  en  dire  autant  des  calculs 
vésicaux  de  bœuf  et  de  vache. 

“  Les  calculs  vèsicauæ  des  animaux  carnivores  renfer¬ 
ment  en  général  du  phosphate  ou  de  l’oxalate  de  chaux, 
èt  peu  ou  point  de  carbonates. 

Des  calculs  salivaires  et  des  amygdales. 

881.  Les  calculs  salivaires  de  l’homme  sont  composés 
de  phosphate  de  chaux  et  de  matière  animale.  Ceux  des 
animaux;  herbivores  sont  presque  entièrement  formés  de 
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carbonate  de  chaux;  on  y  trouve  cependant  un  peu  de  car¬ 
bonate  de  magnésie  ,  de  phosphates  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie,  d’eau  ,  de  matière  animale  ,  et  quelquefois  même 
d’hydrochlorate  de  soude.  Une  concrétion  àes,  amygdales 
chez  l’homme,  a  fourni  à  M.  Laugier,  sur  4 centigrammes, 
î4  de  phosphate  de  chaux  ,  i  d’eau,  i  de  carbonate  de 
chaux  et  |  de  mucus  fétide.  M.  Regnard  en  a  analysé  une 
autre  qui  était  formée  de  beaucoup  de  carbonate  de  chaux, 
d’une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux  et  de  mucus. 

Des  concrétions  arthritiques. 

88a.  Ces  concrétions  /  désignées  encore  sous  le  nom  de 
tuf  arthritique  ,  n’ont  été  connues  qu’en  1797,  époque  à 
laquelle  M.  Tennant  en  fit  l’analyse;  il  les  a  trouvées 
formées  d’urate  de  soude  et  d’un  peu  de  matière  animale. 
Fourcroy  ,MM.  Vauquelin  et  Woîlaston  ont  confirmé  cette 
découverte  en  i  8o3.  M.  Vogel,  en  1810  ,  a  analysé  une  de 
ces  concrétions  ,  qui  contenait  de  l’urale  de  soude ,  del’uràte 
de  chaux  et  un  péu  d’hydrochlorate.  M.  Laugier  en  a  exa¬ 
miné  une  qui  avait  été  extraite  de  l’articulation  du  genou 
d’un  goutteux,  et  en  a  séparé  2  parties  d’acide  uriqué , 

2  d’urate  de  soude  ,  1  d’urale  de  chaux  ,  2  d’hydrochlo- 
raté  dè  soude  ,  2  de  matière  animale  et  2  d’eau.  {Journal 
de  Chim.  Méd.  ,  t.  ) 

Des  concrétions  de  dij^erents  çnmiaupc. 

883.  Bézoards  ^  ou  concrétions  formées  dans  l’estomac 
ou  dans  les  intestins  de  plusieurs  animaux).  Suivant  Four¬ 
croy  et  M.  Vauquelin,  on  doit  admettre  sept  espèces  de 
bézoards.  i"  Espèce.  en  couches  concentriques , 

très  fragiles  ,  faciles  à  séparer,  et  rou^iè&anï  Y  in fusum  de 
tournesol  :  ils  sont  formés  de  gluten  animal  et  de  phosphate 
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acide  de  chaux  ,  mêlé  quelquefois  d’uu  peu  de  phosphale 
de  magnésie.  2®  Espèce.  demi  transparents  ,  jau¬ 

nâtres  ,  en  couches  concentriques  :  ils  sont  composés  dé 
phosphate  de  magnésie  et  de  gluten  animal  ;  quelquefois 
auSsi  ils  renferment  un  excès  d’acide.  5®  Espèce.  Bézoards 
en  rayons  divergents  ,  bruns  ou  verdâlrés,  très  volumineux 
ettrès  communs  chez  les  animaux  herbivores  oü  granivores: 
ils  contiennent  du  phosphate  ammonia co-magnésien  et 
du  gluten.  4®  Espèce.  intestinaux  biliaires ,  d’un 

rouge  brun ,  composés  de  grumeaux  agglutinés  et  formés  par 
la  matière  grasse  huileuse  de  la  bile.  D’après  M.  Thénard ,, 
ces  concrétions  ne  seraient  que  de  la  matière  jaune  de  la 
bile.  5®  Espèce.  Bezoards intestinaux  résineux,  en  couches 
lisses ,  polies  ,  fragiles  ,  douces  au  toucher  :  ils  paraissent- 
formés  d’une  matière  analogue  à  ia  substance  biliaire  ,  et 
d’une  nuire  résineuse  ,  sèche  et  incolore  ;  ils  sont  fusibles  : 
les  hézoàrds  orientaux  appartiennent  à  cette  espèce.  6®  Es¬ 
pèce.  intestinaux  fongueux  :  on  y  trouve  les  dé¬ 

bris  du  èo/eïus  tgîiîùî*ms(amadouvier)  etun  ;peu  de  gluten 
animal  ;  ils  sont  quelquefois  recouverts  d’une  croûte  de 
phosphate  àmmoniaCo-magnésieu-  7®  Espèce.  Bézoard» 
intestinaux  pileux  (  égagropiles  )  :  ils  sont  bruns  ,  jaunes, 
fauves  ,  etc.  ;  ils  sont  formés  de  poils  que  les  animaux  ava¬ 
lent  ,  et  ^ui  sont  souvent  mêlés  de  foin ,  de  paille  ,  de  ra¬ 
cines ,  d’écorees  ,  etc.  M.  John  a  remarqué  que  le  poil  qui 
constituait  l’égagropile  différait  dans  chaque  espèce  d’ani¬ 
mal  :  ainsi  chez  le  cerf ,  il  est  formé  de  poil  de  cerf;  chez 
le  chamois  ,  de  poil  de  chalEnois  ,  été.  Suivant  Fourcroy  , 
on  doit  ranger  parmi  ces  hézoàrds  les  concrétions  compo¬ 
sées  de  matière  fécale  durcie. 

Concrétioh  du  cloaque  d^iin  vautour.  Suivant  M.  John* 
elle  était  formée  d’acide  urique  pur,  d^urate  de  chaux  , 
d’urate  alcalin  ,  dé  gluten  animal  et  ^d’un  atome  d’uraté 
,  d’ammoniaque. 

Concrétion  de  la  vèscie  d^ un  cochon.  Elle  était  formée  de* 
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995  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  de  4  de  ciment 
animal  (  Gavenlou  ).  M.  Vauquelin  a  analysé  une  concré¬ 
tion  de  la  vessie  d’uné  tortue  ,  qui  paraissait  contenir  de 
l’acide  urique. 

Concrétion  trouvée  dans  les  reins  de  l” esturgeon,  Alhn- 
mine  ,  2  ;  eau  ,  24  ;  phosphate  de  chaux  ,  71, 5o  ;  sulfate 
de  chaux  ,  o,5o  (  Klaproth  ).  Fourcroy  et  M.  Vauquelin  , 
en  examinant  la  concrétion  d’un  poisson  ,  y  trouvèrent  du 
carbonate  de  chaux ,  un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  et  do 
substances  muqueuses  et  membraneuses. 

De  quelques  autres  matières  particulières  a  certaines 
classes  d' animaux , 

884.  1°  Mammifères. — -Musc.  On  trouve  dans  le  Thibet 
et  dans  la  grande  Tartarîe,  des  animaux  analogues  au  che¬ 
vreuil  ,  que  l’on  appelle  chevrotins ,  et  qui  offrent  en  avant 
du  prépuce  du  mâle  une  poche  renfermant  le  musc  ,  sous 
forme  de  grumeaux  amers  et  très  odorants  :  celui  que  l’on 
débite  dans  le  commerce  contient  ordinairement  de  la 
graisse  ou  des  résines.  D’après  MM.  Guibourt  et  Blondeau, 
le  musc  dit  tonquin  est  composé  d’eau  ,  d’ammoniaque  , 
de  stéarine ,  d’oléine ,  de  cholestérine ,  d’une  huile  volatile , 
d’une  autre  huilé  acide  combinée  à  l’ammoniaque,  degéla- 
tine  ,  d’albumine ,  de  fibrine ,  d’une  matière  très  carbonée 
soluble  dans  l’eau  ,  d’hydrochlorate  d’ammoniaque  ,  de 
potasse  et  de  chaux ,  d’un  acide  indéterminé  en  partie  sa¬ 
turé  par  les  mêmes  bases  ,  d’un  sel  calcaire  soluble  à  acide 
combustible  ,  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux ,  de 
poils  et  de  sable.  Le  musc  est  très  inflammable  ;  il  est  eh 
partie  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool ,  et  il  jouit  des  pro¬ 
priétés  antispasmodiques  les  plus  énergiques.'  Civette. 
Cette  substance  se  trouve  dans  une  vésicule  située  près  de 
l’anus  du  viverra  zibetha ,  petit  quadrupède  d’Afrique,  de 
l’Arabie  et  des  Indes.  Sa  corisistance  est  à  peu  près  comme 
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celle  du  miel  ;  son  odeur  est  très  forte  ,  sa  saveur  un  peu 
âcre  3  et  sa  couleur  d’un*jaune  pâle  ;  on  ne  s’en  sert,  que 
dans  la  parfumerie.  Elle  contient  ,  suivant 'M.  Boulron- 
Charlard  ^  de  l’ammoniaque  libre ,  de  la  stéarine ,  de  l’é- 
laïne ,  du  mucus ,  de  la  résine ,  de  l’huile  volatile  *  une  ma¬ 
tière  colorante  jauïiè  ,  du  sous-carbonate  et  du  sulfate  de 
chaux  et  de  l’oxyde  de  fer  ;  elle  ne  paraît  pas  renfermer 
d’acide  benzoïque*  Castoréum.  Ce  produit  se  trouve  dans 
deux  poches  membraneuses  situées  dans  les  aines  du  castor; 
il  a  la  consis^nce  du  miel  très  épais  ,  une  saveur  âcre ,  amère , 
nauséabonde ,  et  une  odeur  très  forte  qu’il  perd  par  la  des¬ 
siccation.  Il  est  formé  ,  d’après  MM*  Laugier  et  Bouillon - 
Lagrange ,  d’une  huile  volatile  odorante ,  d’acide  benzoïque, 
de  résine  ,  d’une  matière  adipocireuse  ,  d’une  matière  co¬ 
lorante  rougeâtre  ,  de -mucus  ,  de  sous-carbonate  de  po¬ 
tasse  ,  de  ehàux  et  d’ammoniaque  ,  et  de  fer.  On  emploie 
le  castoréum  en  médecine  comme  antispasmodique. 

885.  Oiseaux.  —OEufs»  La  coquille  à’ (^nî  est  compo¬ 
sée ,  d’après  M.  Vauquelin  ,  dei  carbonate  de  chaux  ,  d’un 
peu  de  carbonate  de  magnésie  j  de  phosphate  de  chaux , 
d’oxyde  de  fer ,  de  soufre  et  de  matière  animale  servant  de 
gluten  :  elle  ne  contient  point  d’acide  urique.  La  membj’ane 
interne  de  la  coquille  est  formée ,  suivant  le  même  chimiste^, 
d’une  substance  albumineuse  soluble  dans  les  alcalis  et  d’un 
atome  de  soufre*  Le  blanc  d'œuf  contient  une  grande  quantité 
d’eau  et  d’albumine ,  une  matière  animale  regardée  par  John 
comme  de  la  gélatine,  et  par  Boslock ,  comme  du  mucus,  une 
matière  grasse  formée  d’oléine  et  de  stéarine ,  de  la  soude,  du 
sulfate  de  soude  ,  du  phosphate  de  chaux  ,  et  peut-être  dé 
l’oxyde  de  fer.  Jaune  d'œuf.  Il  renferme  de  l’eau  ,  de  l’ai- 
bumin^,  une  matière  gràsàe  contenant  de  l’oléine  et  de  la 
stéarine  ,  une  partie  colorante  qui ,  suivant  M,  Chevreul  , 
est  formén  de  deux  principes  colorants ,  run  jaune,  l’autre 
rouge ,  du  soufre  ,  un  atome  d’acide  libre  qui  est  peut-être 
de  l’acide  phosphorique.  Enveloppe  du  jaune.  M,  Jolm 
Tome  ri,  ^6 
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croit  qu’elle  est  de  nature  albumineuse.  On  n’a  pas  encore 
analysé  les  ligaments  ni  la  cicatricule  des  oeufs. 

886.  Rep tiles.  — Liq  ueur  contenue  dans  deuxpoches  si tuées 
entre  lepéritoineetles  intestins  de  là  tortue  des  Indes  [testudo 
indica  ).  Elle  contient  de  l’albumine ,  de  Vurée ,  de  l’acide 
urique,  des  hydrochiorates  de  potasse,  de  soude  et  d’am¬ 
moniaque  ,  dçss  sulfates  de  soude  et  de  potasse ,  du  carbo¬ 
nate  et  du  phosphate  de  chaüx  (  Lassaigne  et  Boissel  ). 

887.  Poissons. — Laite  des  poissons ,  et  en  particulier  de 
la  carpe.  M.  Vaüquelin  et  Fourcroy  ont  prouvé  en  1807 
que  la  laite  de  carpe  contient  les|  de  son  poids  d’une  ma¬ 
tière  volatile ,  de  la  gélatine  ,  de  l’albumine  ,  une  matière 
grasse,  savonneuse ,  de  l’hydrochlorate  d’ammoniaque,  des 
phosphates  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  soude  et  de  potasse , 
et  du  phosphore  :  cette  dernière  substance  existe  dans  la 
carpe  comme  dans  le  cerveau;  elle  est  combinée  avec. l’hy¬ 
drogène  ,  l’oxygène  ,  le  carbone  et  î’ozote ,  et  fait  partie  de 
la  molécule  animale  ;  on  peut  s’en  convaincre  en  traitant 
la  laite  de  carpe ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  la 
matière  grasse  branche  du  cerveau  ,  p.  417-  M.  John  n’ad¬ 
met  pas  le  phosphore  comme  principe  constitu/ànt  de  ce 
produit;  cependant  les  expériences  des  chimistes  français 
nous  semblent  prouver  jusqu’à  l’évidence  qu’il  y  existe. 
Les  œufs  de  truité  (  salmo  fario)  ,  et  ceux  de  la  carpe 
prinus  carpio)  contiennent,  d’après  M.  Morin  de  Rouen, 
de  l’albumine ,  de  i’osmazome  ,  de  la  gélatine  ,  une  matière 
huileuse ,  une  substance  semblable  à  l’albumine  coagulée  , 
du  phosphore  ,  des  hydrochlorates  d’ammoniaque  ,  et  plu¬ 
sieurs  sels  minéraux. 

Enveloppe  des  œufs  de  sèche.  M.  Chevalier  pense 
qu’il  a  analysé  sous  ce  nom  les  œufs  du  calmar  (  sœpia  lo- 
ligo  y.‘  îiy  a  trouvé  de  l’ammoniaque  ,  de  la  gélatine,  de 
l’albumine  ,  une  matière  grasse  ,  du  mucus  animal  ,  de 
V hydriodcLte  de  soude  ,  des  hydrochlorates  de  soude- et  de 
magnésie  ,  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  ,  des 
traces  de  fer  et  de  la  silice. 
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’SSc).  Moilusques.-^  Encre  de  sèche^f  on  liqueur  noire 
sécrétée  par  un  appareil  glanduleux  des  sèches.  Elle  paraît 
formée  d’une  matière  charbonneuse  divisée  dans  du  mucus 
et  sans  action  sur  la  plupart  des  réactifs  (Fourcroy  ).  C’qst 
à  tort  que  l’on  a  cru  que  l’encre  de  la  Chine  était  préparée 
avèc  cette  liqueur;  on  sait ,  au  contraire,  que  la  hase  de 
cette  encre  est  le  noir  de  fumée  très  divisé.  Coquilles. 
M.  Vauquèlin  a  trouvé  dans  les  coquilles  d’huîtres  du  car¬ 
bonate  de  chaux  ,  un  peu  de  phosphate  de  chaux ,  du  car- 
honate  de  magnésie,  de  Foxyde  de  fer  et  de  la  matière 
animale.  M.  Hatchett,  qui  avait  déjà  faitj’analyse  des  co¬ 
quilles  d’une  moule  fluviatüe,  de  roreilie  de  mer ,  Anvoluta 
cypræa  ,  des  patelles  de  Madera,  etc. ,  n’avait  point  trouvé 
dé  phosphate  de  chaux.  Perles  ,  nacre.  Ces  matières  pa¬ 
raissent  formées  des  mêmes  principes  que  les  ccquilles  dont 
nous  venons  de  parler;  Fart  peut  les  imiter  parfaitement. 
Limaçonsde  différentes  espèces.  Suiyant  Kastner,  les  lima¬ 
çons  donnent ,  lorsqu’on  les  traite  par  l’eau  houiiiante  , 
une  gélatine  qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  Fichtyo- 
colle ,  et  qui  peut  la  remplacer. 

890*  Crustacés.  Lés  écrevisses  et  les  autres  crustacés 
contiennent  un  principe  colorant  rouge  distinct  de  cetix  qui 
sont  déjà  connus,  que  Fon  peut  extraire  par  Falcool  froid  ; 
la  source  de  cette  couleur  paraît  être  dans  une  membrane 
qui  rècouvre  le  dos  de  l’animal  (  Lassaigné  ). 

89 1 .  Insectes.  —  Cantharides.  U la  plus  récente 
des  cantharides  ,  celle  qui  a  été  faite  par  M.  Robiquet  , 
prouve  qu’ellès  sont  formées  d’une  huilé  grasse  ,  fluidè , 
verte,  ne  produisant  point  d"  ampoules  p  A’ une  matière 
noire,  insoluble  dans  Fêau  ,  woot.  vésiçante  ;dnne  sub¬ 
stance  jaune ,  vésicante  >  dans  laquelle  se  trouve  la  matière 
active  des  cantharideè  ;  d’acide  urique ,  d’acide  acétique  , 
de  matière  animale  et  de  squelette  de  la  cantharide  ,  de 
phosphate  de  chaux  et  de  phosphate  de  magnésie.  Déjà 
Thouvenel  J  Beaupoil  et  quelques  autres  chimistes  avaient 
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analysé  ces  insectes  ;  mais  les-résultats  qu’ils  avaient  oLte- 
nus  étaient  loin  d’être  aussi  complets  que  ceux  du  savant 
pharmacien  que  nous  avons-cité.  Propriétés  de  la  matière 
vèsicante\caniharhdine').  Elle  est  sous  la  forme  de  lames 
micacées  ,  incolores  ;  desséchée  ,  elle  est  insoluble  dans 
l’eau  ,  soluble  dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’huile  ,  d’où 
elle  se  dépose  par  le  refroidissement  ,  en  paillettes  ,  à  la 
manière  de  la  cétine  j  en  affectant  toujours  une  forme 
cristalline.  M.  Robiquet  appliqua  sur  sa  lèvre  la  centième 
partie  d’un  grain  de- cette  substance,  fixée  à  l’extrémité 
d’unepetite lanière  de  papier  :  au  bout  d’un  quart  d’heure, 
il  éprouva  une  légère  douleur  ,  et  bientôt  après  il  se  forma 
de  petites  cloches.  Les  éijtres  des  coléoptères  contiennent 
de  l’albumine ,  une  matière  extractive  soluble  dans  l’eau , 
une  substance  animale  brune  ,  une  huile  colorée ,  une  ma  - 
tière  particulière  formant  en  poids  le  quart  de  i’élylre,  à 
laquelle  M.  Odier  a  proposé  de  donner  le  nom  de  chitine 
(  de  ;)/!TOvenveloppe  ) ,  et  quelques  selsw  La  chitine  est  in- 
fu^ible  et  se  charbonne  sans  changer  de  former  elle  est  in¬ 
soluble  dans  l’eau  et  les  alcalis  ;  l’acide  nitrique  ne  la  colore 
point  en  jaune ,  mais  il  la  dissout  à  chaud  ;  elle  est  éga- 
lementsoluble  dans^ l’acide  sulfurique  à  chaud;  elle  necon- 
lient  point  d’azote;  on  la  trouve  aussi  dans  la  carapace  des 
crustacés. 

Le  kermès  végétal  (  insecte  de  l’ordre  des  hémiptères , 
connu  sous  le  nom  de  cocciis  ilicis  )  contient ,  d’après 
M.  Lassaigne  ,  une  matière  grasse  jaune  ,  une  substance 
rouge  analogue  à  la  carminé ,  quelques, sels  minéraux  et  une 
grande  quantité  d’une  matière  animale  particulière  ,  que 
l’on  a  proposé  d’appeler  zoococcine  ;  cette  matière  est  so¬ 
luble  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis;  sa  dissolution  aqueuse 
est  précipitée  par  le  chlore ,  par  l’infusion  de  noix  de  galle 
et  par  la  plupart  des  acides.  On  la  trouve  aussi  dans  la  co¬ 
chenille.  Fourmis.  Elles  renferment  ,  suivant  Gehlen  ,  de 
l’acide  formique  et  de  l’huile  élhérée. 
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r  89a.  Polypiers.  M.  Hatchetl  a  fait  un  très  grand  nombre 
d’analyses  de  polypiers  ,  qn’il  divise  en  quatre  classes  sous 
le  rapport  de  leqr  composition  chimique.  i“  Les  madre- 
pora  muricata  et  labyrlntkica  ,  les  millepora  cderulea  et 
alcicomis ,  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de'chaux 
et  fort  peu  ,  de  matière  animale.  ‘l’^  Lfemadrèpora.fàsç.icu- 
laris  ,  les  'nûUeparu  qellulosa  ,  fascicularis  et  truncatq , 
renferment  beaucoup  de  matière  animale  et  du  carbonate 
de  chaux.  5“  Le  madreporà  polymorphçL ,  Visis  ochacrea  ^ 
le  coralina  opuntia  ,  legorgonia  nobilis  (  corail  rouge  )  ^ 
sont  formés  d’une  assez  grande  quantité  de  matière  ani¬ 
male^  de  beaucoup  de  carbonate  de  chaux  et  d’un  peu, de 
phosphate  de  chaux.  4“  L’éponge  officinale  ,  est  presque 
entièrement  composée  de  matière  animale  gélatineuse  ,  et, 
d’une  substance  mince ,  mjmbrpneusé  ,  analogue,  à  l’albu- 
inine  coaguléè. 

Me  la  putréfaction.  ^  , 

Les  animaux  ou  leurs  parties ,  soustraits  à  i’influence' de  ¬ 
là  vie  ,  et  placés  dans  des  circonstances  favorables  ,  ne 
tardent  pas  à  se  putréfier  :  examinons  quelle  est  l’inliuenGe 
de  l’eau  ,  de  l’air  et  du  calorique- siar  cette  décomposition 
spontanée  ,  quels  en  sont,  les  phénomènes,  et  les  produits  , 
et  par  quels  moyens  on  peut  l’empêcher  de  se  manifester. 

895.  La  présence  de  Veau  est  indispensable  pour  que 
la  putréfaction  se  développe  :  en. effet ,  M.  Gay-Lussac  a 
conservé  pendant  plusieurs  mois  ,  sans  aucune  altération , 
de  la  viande  suspendue  dans  rintérieur  d’une  cloche  au  bas 
de  laquelle  se  trouvait  du  chloruré  dé  calcium  ,  substance 
très  avide  d’humidité,  qui  agissait  en  absorbant  l’eau  con¬ 
tenue  dans  la  viande  :  d’ailleurs ,  il  est  généralement  connu 
que  le  sel  commun  ,  l’alcool  ,  et  plusieürg  autres  matières 
ayant  de  l’affinité  pour  Febu  ,  empêchent  la  putréfaction, 
delà  chair  >  dont  elles  absorbent  l’humidité.  NCsaitron  pas. 
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encore  que  des  cadavres  ont  été  conservés  pendant  long^ 
temps  dans  les  terrains  arides  et  secs? 

\Iair  atmosphérique  n’est  pas  indispensable  pour  que 
la  putréfaction  se  manifeste  ,  puisqu’elle  a  lieu  dans  l’eau 
qui  a  bouilli ,  ou.  dans  l’intérieur  de  la  terre  ;  cependant  il 
exèrce  une  action,  qu’il  importe  de  connaître.  Lorsqu’il  est 
très  sec  et  souvent  renouvelé  ,  il  retarde  la  putréfaction  , 
probablement  parce  qu’il  s’empare  de  l’humidité  de  la  ma-^ 
tière  animale;  si,  au  contraire  ,  il  est  humide  et  stagnant 
il  la  favorise  en  cédant  de  l’eau ,  et  une  certaine  quantité 
de  son  oxygène",  comme  l’a  prquvé Hildebrant.  {V oyez  mes 
Leçons  de  médecine  légale). 

'  La  température  de  i  5?  à  a 5°  est  la  plus  favorable  pour 
que  la  putréfaction  se  développe  ;  si  la  chaleur  était  beau- 
coup  plus  forte,  la  matière  animale  se  dessécherait;  si  la 
température  était  à  0°  ou  au-dessous ,  elle  se  conserverait 
pendant  longrtemps  :  combien  de  cadavres  intacts  n’a-t-on 
pas  retirés  de  la  neige ,  où  ils  avaient  été  ensevelis  pendant 
plusieurs  mois  !  ‘ 

894.  Phénomènes  généraux  qui  accompagnent  la  pu¬ 
tréfaction  aVair  libre.  La  matière  animale  se  ramollit  si 
elle  est  solide  ;  elle  devient  plus  ténue  si  elle  est  liquide; 
sa  couleur  passe  au  rouge-brun  ou  au  vert  ;  elle  exhale  une 
odeur  fétide  ,  insupportable  ;  on  observe  un  boursoufle¬ 
ment  léger  qui  soulève  la  masse  ;  quelque  temps  après  la 
matière  s’affaisse,  son  odeur  change  et  devient  moins  dés¬ 
agréable.  Il  se  forme  ,  pendant  cette  décomposition ,  de 
l’eau  ,  du  gaz  acide  carbonique  ,  de  l’acide  acétique ,  de 
l’ammoniaque  et  de  l’hydrogène  carboné  :  ces  gaz  ,  en  se 
dégageant ,  entraînent  une  portion  de  matière  à  demi 
pourrie  ,  qui  les  rend  si  infects  et  qui  constitue  sans  doute 
les  miasmes  ;  il  ne  reste  qu’un  produit  t,erreux  si  la  sub¬ 
stance  qui  se  pourrit  est  dans  l’air.  Si  la  matière  qui  subit 
la  décomposition  spontanée  est  musculeuse  ,  et  qu’elle  soit 
plongée  dans  i’eau  ou  mieux  encore  enfouie  dans  un  ter- 
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rain  humide ,  elle  se  transforme  en  un  corps  gras  mêlé  de 
tissu  cellulaire.  Ce  corps ,  appelé  gras  des  cadavres  , 
été  analysé  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Ghevreul  ^  qui 
ra  trouvé  formé  d’un  peu  d’ammoniaque  ,  de  potasse  et 
de  chaux  ,  combinés  avec  une  très  grande  quantité  d’acide 
margarique  et  un  peu  d'un  autre  acide  semblable  à  l’a¬ 
cide  oléique;  il  contient  en  outre  de  l’acide  lactique  ,  du 
lactate  de  potasse  et  de  chaux  ,  une  matière  colorante 
jaune  ,  une  matière  azotée  retenant  de  la  chaux;  d’oii  il 
résulte  qu’il  doit  être  regardé  comme  une  sorte  de  savon. 
Suivant  ce  chimiste ,  il  serait  le  résultat  de  Faction  de  la 
graisse  du  muscle  sur  l’ammoniaque  provenante  de  la  dér 
composition  de  la  fibrine ,  de  l’albumine  ,  etc. 

895.  JlfuyewÆ  propres  à  prévenir  la  putréfaction.  On  a  ' 
proposé  plusieurs  moyens  pour  empêcher  là  putréfaction  ; 
nous  en  avons  fait  connaître  quelques-uns  en  parlant  de 
l’influence  de  l’eau  sur  cette  décomposition  spontanée. 

[  Voyez  p.  565  ).  M.  Chaussier  a  prouvé  le  premier  que 
les  cadavres  ou  leurs  parties  pouvaient  sé  conserver  parfai¬ 
tement  en  les  plongeant  dans  une  dissolution  saturée  dé 
sublimé  corrosif ,  et  en  remplaçant  celui-ci  à  mesuré  qu’il 
était  décomposé  :  eh  eflet ,  nous  avons  fait  voir  que ,  par  la 
réaction  de  ce  sel  sur  les  substances  animales ,  il  se  forme 
un  composé  de  protocblorure  de  mercure  et  de  substance 
animale ,  qui  est  dur  »  imputrescible  j  inaltérable  à  l’air ,  et 
inattaquable  par  les  vers  et  par  les  insectes  (^Foyez  ^  772)* 
Ce  procédé  nous  paraît  mériter  la  préférence  sur  tous  les 
autres.  Les  chlorures  de  soude  et  de  chaux  désinfectent 
instantanément  les  matières  animales  pourries ,  comme  l’a 
prouvé  M.  Labarraque.  {Foy.  Chlorures  de  chaux  et  de 
soude,  tome  i®*.  ):  • 
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De.%  funùgatiom . 

S96.  L’aip  atmosphérique  est  quelquefois  imprégné  de 
miasmes  qui  le  rendent  délétère.  Qn  ignore  au  juste  quelle 
est  la  composition  intinie  de  ces  miasmes,  mais  tout  porte 
h  croire  qu’ils  sont  formés  des  mêines  principes  que  les, 
substances  végétales  ou  animales;  assez  souvent  même  ne 
sont-ils  produits  que  par  des  matières  azotées  à  demi  pour¬ 
ries.  Le  meilleur  moyen  connu  pour  les  détruire  est  de 
les  mettre  en  contact  avec  le  chlara^  comme  l’a  prouvé  le 
premier  l’illustré  Guyton"  de  Morveau  :  en  effet  ,  ce  corps 
s’empare  de  l’hydrogène  qui  entre  dans' leur  composition  , 
passe  à  l’état  d’acide  hydro-chlorique ,  et  les  transforme  en 
une  substance  qui  n’exerce  plus  d’action  nuisible  sur  l’éco¬ 
nomie  animale.  On  dégage  le  chlore ,  comme  nous  l’avons 
indiqué  tome  i®* ,  page  147,  en  mettant  du  tritoxyde  de 
manganèse  et  de  l’acide  bydro-chlorique  dans  une  terrine, 
si  l’on  veut  désinfecter  un  amphithéâtre,  ou  dans  une  fiole 
si  on  veut  purifier  l’air  d’une  salle  d’hôpital  remplie  de 
malades  ;  car  ,  dans  ce  dernier  cas ,  on  doit  éviter  de  dé¬ 
gager  une  trop  grande  quantité  du  chlore  à  la  fois. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

DE  l’examen  des  FORCES  d’oTJ  DÉPEND  lVcTION 
CHIMIQUE  DES  CORPS. 

CHAPITRÉ  PREMIER, 

897.  On  a  cru  pendant  long-temps  qu’il  suffisait  d’avoir 
égard  à  Y  affinité ,  réciproque  des  corps  pour  se  faire  une 
idée  exacte  de  leur  action  chimique ,  en  sorte  que'cette  force 
a  été.  regardée  comme  absolue.  M.  Berthollet  ,  l’illustre 
auteur  de  la  eA/miçue ,  à  p^rouvé  le  premier  que 

celte  théorie ,  due  à  Bergman ,  est  erronée  ,  et  qu’il  est  im¬ 
possible  de  connaître  Faction  que  les  corps  exercent  lès  uns 
sur  les  autres  ,  sans >  avoir  égard  à  leur  affinité  ,  au  degré 
de  cohésion  de  leurs  molécules  et  à  celui  du  composé  au- 
quels  ils  donnent  naissance ,  à  leurs  quantités  ,  à  leur  force 
élastique ,  etc.  Nous  allons  examinèr  tout  ce  qui  est  relatif 
à  chacun  de  ces  agents;  mais  comme  nous  avons  déjà  établi  à 
lapaged  du  tome  plusieurs  propositions  relatives  à  Faf-. 
fînité  ,  nous  nous  occuperons  seulement  de  rechercher  ce 
qui  tient  à' l’influence  des  autres  forces. 

De  V irijluence  de  la  coJiésion,  et  de  la  force  expansive 
de  la  chaleur  sur  r affinité ^ 

I  '>  La  cohésion  doit  être  considérée  en  générg.1  comme 
nn  obstacle  à  la  combinaison  :  ainsi  l’oxygène  et  le  diamant 
sont  doués  d’une  grande  affinité  entre  .eux  ;  ils  ne  se  com¬ 
binent  pourtant  que  lorsque  la  température  a  été  assez. 
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élevée  pour  diminuer  la  cohésion  du  diamant:  le  caloriqiié 
est  donc  le  principal  agent  de  cette  combinaison  ,  et 
son  action  est  évidemment  bornée  à  la  diminution  de  la 
cohésion.  2“  Il  existe  cependant  des  cas  où  deux  corps 
gazeux  dont  les  moUbules.  n’ont  aucune  cohésion  ,  ')ie  peu¬ 
vent  se  combiner  qu’à  l’aide  du  calorique  :  ainsi  si  l’on  ‘ 
veut  obtenir  de  l’eau  avec  un  volume  de  gaz  oxygène  et  2 
volumes  de  gaz  hydrogène  ,  ou  de  l’acide  hydro-chlorique 
avec  un  volume  de  chlore  et  un  volume  de  gaz  hydrogène , 
il  faudra  chauffer  ces  mélanges  :  il  est  évident  que  le  ca¬ 
lorique  agit  dans  ces  cas  autrement  qu’en  diminuant  la  co¬ 
hésion  ,  puisqu’elle  est  nulle.  5“  Dans  certaines  circon¬ 
stances  t  le  calorique  y  loin  de  favoriser  la  combinaison  des 
corps  ^  s’y  oppose  et  sépare  même  les  éléments  qui  étaient 
déjà  unis.  Nous  pouvons  prouver  cette  proposition  en 
rappelant  que  le  gaz  hydrogène  deuto-carboné  ,  l’ammo¬ 
niaque  ,  etc. ,  sont  décomposés  par  la  chaleur  ;  il  en  est  de 
même  du  carbonate  de  chaux  ,  qui ,  étant  suffisamment 
chauffé  ,  se  transforme  en  acide  carbonique  et  en  chaux  , 
pourvu  que  la  pression  à  laquelle  il  est  soumis  ne  soit  pas 
très  forte  ,  car  le  chevalier  Hall  a  prouvé  que  si  on  fait 
rougir  du  carbonate  de  chaux  dans  un  tube  de  fer  très  > 
épais  ,  qui  est  entièrement  rempli  et  que  l’on  bouche  par¬ 
faitement,  non  seulement  le  sel  ne  se  décompose  pas,  mais 
il  fond  ,  cristallise  par  le  refroidissement  ,  et  donne  nais¬ 
sance  à  du  marbre.  L’influence  de  la  pression  sur  l’affinité 
se  retrouve  dans  un  assez  grand  nombre  de  circonstances.  _ 
4“  Il  est  des  cas  où  le  calorique  seul  ne  peut  pas  décom¬ 
poser  certains  corps  ,  dont  il  détermine  la  décomposition 
s’il  est  aidé  d’une  autre  substance  qui,  par  elle-même ,  ne 
jouit  pas  non  plus  de  cette  propriété.  Ainsi  le  sulfate  de 
baryte  est  décomposé, à  uné  température  rouge, par  l’acide 
borique  ;  il  se  produit  du  borate  de  baryte ,  de  l’acide  sul¬ 
fureux  et  du  ga^  oxygène;  or,  ni  la  chaleur  ni  l’acide  bo¬ 
rique  ,  pris  isolément ,  n’opéreraient  celte  décomposition. 
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Le  carbonate  de  baryte  est  transformé  en  acide  carbonique 
et  en  hydrate  de  baryte  lorsqu’on  le  fait  chauffer  jusqu’au 
rouge  blanc ,  et  qu’on  y  fait  arriver  de  la  vapeur  aqueuse: 
cependant  ni  l’eau  ni  la  chaleur,  employées  séparément, 
ne  lui  font  subir  aucune  altération.  Mais  rienne  prouve 
combien  la  chaleur  influe  sur  l’action  de  l’acide  carbo¬ 
nique  et  de  la  baryte  comme  îe  fait  suivant  :  l’hydrate  de 
baryte  et  l’acide  carbonique  obtenus  dans  l’expérience  pré¬ 
cédente  v,  s’unissent  avec  énergie  pour  réformer  le  carbonate 
de  baryte  lorsqu’on  les  met  en  contact  à  la  température 
ordinaire. 

De  V influence  qu  exerce  la  présence  d’un  liquide 
sur  l’affinité. 

898.  Ôn  peut  établir,  d’après  un  très  grand  nombre 

de  faits  i,  1“  que  des  corps  qui  n’exercent  aucune  action 
à  l’état  solide  agissent  lorsqu’on  les  fait  dissoudre  dans  un, 
liquide;  2“  que  celui-ci  influe  singulièrement  sur  la  na¬ 
ture  des  composés  qui  se  forment  :  ainsi  l’hydrochlorale 
d’amihoniaqùe  et  le  carbonate  dé  chaux  secs  donnent, 
lorsqu’on  les  chauffe  ,  du  sous -carbonate  d’ammoniaque  , 
de  l’eau  et  du  chlorure  de  calcium  4^2  du  tome 

tandis  que  la  dissolution  de  celui-ci  dans  l’eau  four¬ 
nit  nvec  le  souS“Càrbonàte  d’ammoiiiaqüe  de  Vhydfockl^ 
rate  à’ ammoniaque  et  du  carbonaté  de  chaux ,  c’est-à-dire  • 
les  mêmes  sels  qui.  s’étaient  réciproquement  décomposés- 
par  l’action  de  la  chaleur.  D’une  autre  part ,  le  sulfate  de 
"baryte  ,  qui  est  décomposé  par  l’acide  borique  solide  à  une 
température  roügè  ,  ne  î’est  pas  par  l’acide  borique  dissous 
dans  f eau;  au' contraire ,  les  borates  sont  décomposés  par 
l’acide  sulfurique  liquidé,  - 

De  V influence  des  masses  sur  l’ affinité. 

899.  Nous  avons  annoncé  (  p.  6,  t.  1®*)  que  si  ,un 
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corps  A  peut  se  combiner  avec  trois  proportions  de  5 ,  de 
manière  à  former  trois  composés  AB ,  ABB  ,  ABBB  ; 
dans  le  premier  composé ,  B  sera  beaucoup  plus  fortement 
attiré  par  A  que  dans  le  second  ,  et  .  à  plus  forte  raison,  , 
que  dans  le  troisième  ;  et  nous  avons  conclu  que  Taffinité 
qui  s’exerce  entre  ces  deux,  corps  variera  suivant  qu’il  y 
aura  une,  deux  ou  trois  quantités  de  B.  Prouvons  cette 
proposition  par  quelques  expériences  :  si  on  traite  le  sul¬ 
fate  neutre  de  potasse  par  l’acide  nitrique ,  on  obtient  du 
nitrate  de  potasse  et  du  sulfate  acide,  de  la  même  base  ; 
l’acide  nitrique  s’empare  de  la  moitié  de  la  potasse  con¬ 
tenue  dans  le  sulfate  neutre  ;  mais  il  ne  peut  pas  la  lui 
enlever  complètement  :  donc  la  dernière  moitié  est  plus  for¬ 
tement  attirée  psw'  l’acide  sulfurique  que  la  seconde,  a"  Si 
on  calcine  le  tritpxyde  de  manganèse,  on  obtient  du  deu- 
toxyde  et  de  l’oxygène;  1”  si  on  fait  passer  dé  l’hydrogène  à 
travers  le  deutoxyde  chauffé  jusqu’au  rouge,  on  le  trans¬ 
forme  en  protoxyde ,  et  il  se  produit  de  l’eau  ;  mais  le  pro¬ 
toxyde  obtenu  n’est  plus  décomposé  par  l’hydrogène  :  il 
suit  de  là  que  la  portion  d’oxygène  séparée  par  la  simple 
action  de  la  chaleur  est  moins  fortement  retenue  que  celle 
qui  a  besoin  du  concours  de  l’hydrogène  et  du  feu  pour 
être  mise  à  nu,  et  que  celle-ci  Test  encore  moins  que  celle 
qui  fait  partie  du  protoxyde  ,  et  qui  ne  peut  pas  être  en- 
î^ée  par  l’hydrogène.  3®  Que  l’on  dissolve  dans  un  peu 
(Beau  du  nitrate  de  bismuth  ,  que  l’on  ajoute  de  Veau  à  la 
dissolution  ,  le  sel  sera  décomposé ,  la  liqueui*  contiendra 
la  majeure  partie  de  l’acide  avec  un  peu  d’oxyde  ,  tandis 
que  le  précipité  sera  formé  de  la  majeure  partie  de  l’oxyde 
avec  un  peu  d’acide  (  sous-nitrate  j  ;  que  l’on  ajoute  beau- . 
coap  plus  d’eatt ,  le  4)récipité  sera  redissous  et  la  liqueur 
se  trouvera  contenir,  de  l’eau  et  du  sous-nitrate  de  bismuth 
dissons  dans  l’acide  nitrique  :  cet  exemple  prouve  combien 
lu  quantité  d’eau  influe  sur  la  nature  des  combinaisons 
auxquelles  on  peut  donner  naissance.  4"  On  obtient  avec 
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un  peu  d’eaw  et  du  margarate  neutre  de  potasse  un  coips 
mucilaginenx  dans  lequel  le  sel  se  trouve  sans  avoir  subi 
d’altération.  Si  on  ajoute  au  composé'  une  ïrès  grande 
quantité  d^eaé,  la  moitié  de  la  potasse  est  dissoute  par  le 
liquide  ,  le  sel  se  trouve  décomposé  ,  et  il  se  précipite  du 
sur-margarate  de  potasse  ce  fait  ne  permet  pas  de  révo 
quep  en  doute  l’influence  de  la  masse  d’eau  sur  l’affinité  de 
l’acide  margarique  pour  la  potasse.  5“  On  peut  préparer 
avec  de  l’eau  ,  de  la  potasse  et  de  l’acide  borique  un  sel 
acide  rougissant  Vinfusum  de  tournesol  ;  mêle-t-on  ce  sel 
avec  une  grande  quantité  d’eau ,  loin  de  rougir  Yinfusum, 
il  verdit  le  sirop  de  violettes  et  devient  alcalin.  {Voy.  p.  436 
du  t.  6°  Que  l’on  dissol  ve  du  butyrate’ acide  de  po¬ 

tasse  dans  une  petite  quantité  d’eau ,  le  papier  de  tournesol 
qu’on  y  plongera  ne  passera  qu’au  pourpre ,  tandis  que>  si 
l’on  ajoute  beaucoup  d’mu,  le  papier  sera  fortement  rougi  : 
la  masse  du  liquide  influe  donc  sur  l’affinité  qui  existe  entre 
le  b  U  ty  rate  de  potasse' neutre  et  l’excès  d’acide  butyrique. 
Si  la  liqueur  se  trouve  très  étendue  ,  l’acide  butyrique  est 
à  peine  retenu  par  le  sel  neutre  ,  et  peut  exercer  son  in¬ 
fluence  sur  la  couleur  du  tournesôL 

De  V influence  de  la  lumière  solaire  sur  l’ affinité. 

900.  On  peut  démontrer  ,  à  l’aide  de  plusieurs  expé- 
fiences  ,  que  ,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas  ,  la  lu¬ 
mière  solaire  exerce  sur  l’affinité  la  môme  influence  qu’une 
température  de  1 5.o  à  600“  :  ainsi  les  oxydes  d’or  et  d’argent 
sont  décomposés  en  oxygène  et  en  métal  par  la  lumière 
solaire  J  le  chlore  dissous  dans  l’eau  et  exposé  au  soleil  dé¬ 
compose  le  liquide,  et  donne  naissance  aux  acides  hydro- 
chlorïque  et  chlorique.  La  plupart  des  couleurs  végétales 
sont  altérées  par  les  rayons  solaires ,  etc.  Il  pst  cependant 
des  cas  où  la  lumière  produit  des  phénomènes  que  l’on  n’a 
pas  encore  pu  obtenir  ^âvec  la  chaleur  :  ainsi  le  chlorure 
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d’oxyde  de  carbone  (gaz  carbo-muriatique)  se  forme  lors¬ 
qu’on  expose  à  l’action  de  la  lumière  volumes  égaux  de 
chlore  et  de  gaz  oxyde  de  carbone;  le  gaz  acide  carboniique 
est  décomposé  par. les  parties  vertes  des  végétaux  exposés 
au  soleil ,  etc. 

Injlueîice  de  V électricité  sur  l’affinité. 

Voyez  tome  i®',  §  5i.  • 

DE  LA  THÉOftiE  ATOMISTIQUE  ,  DES  SIGNES  ALGEBRIQUES 
EMPLOYÉS  PAR  M.  BERZÉLIUS  ,  ET  DES  ÉQUIVALENTS 
CHIMIQUES. 

Théorie  atomistique.  Nous  avons  déjà  fait  connaître 
la  base  et  les  principales  applications  de.  cette  théorie 
(  voy.  tome  i®*",  p.  i5  ,  et  chacun  des  articles  concernant 
les  substances  inorganiques);  nous  croyons,  pour  complé¬ 
ter  ce  sujet,  devoir  exposer  sommairement  les  principales , 
idées  de  M.  Berzélius  et  de  quelques  autres  chimistes. 

L’idée  d’atomes ,  dit  ce  savant  célèbre ,  repousse  celle 
d’une  pénétration  mutuelle  des  corps.  L’union  de  ces 
corps  consiste  dans  la  juxta -position  des  atomes  ,  laquelle 
dépend  d’une  force  qui,  entre  des  atomes  hétérogènes , 
produit  la  combinaison  chimique,  et,  entre  les  atomes  ho¬ 
mogènes,  la  coîiésion  mécanique.  Lorsque  des  atomes  de 
deux  corps  différents  sont  combinés,  il  en  résulte  un  atome 
composé  ,  oü  nous  supposons  que  la  force  qui  produit  la 
combinaison  surpasse  infiniment  l’effet  de  toutes  les  cir¬ 
constances  qui  peuvent  tendre  à  séparer  mécaniquement 
les  atomes  unis.  Cet  atome  composé  doit  être  considéré 
comme  aussi  -mécaniquement  indivisible  que  l’atome  élé¬ 
mentaire.  , 

Ces  atomes  composés  se  combinent  avec  d’autres  atomes, 
d’où  il  résulte  des  atomes  plus  composés  encore.  Lorsque 
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ceuxrci  se  combinent  avec  d’autres,- ils  produisent  des  ato-’ 
mes  d’une  composition  encore  plus  compliquée.  Il  est  es¬ 
sentiel  de  distinguer  ces  divers  atomes.  M.  Berzélius  les 
divise  en  atomes  du  premier,  du  second ,  du  troisième 
ordre,  etc.  Ceux  du  premier  ordre  sont  composés  d’ato¬ 
mes  simples  élémentaires;  ils  sont  de  deux  espèces  :  or- 
ganiques  el~inorganiques  :  ceux-ci  ne  contiennent  jamais 
que  deux  éléments;  les  autres  en  renferment  au  moine 
trois;  Les  atomes  composés  du  second  ordre  naissent  des 
atomes  composés  du  premier  ordre;  les  atomes  du  troi¬ 
sième  de  ceux  du  second  ,  etc.  Par  exemple,  l’acidé  sulfu¬ 
reux ,  le  protoxyde  de  potassium  ,  Trlumme  et  l’eau  ,  sont 
iou%  àe%  atomes  composés  du  premier  ordre  ,  parce  qu’ils  ne 
sont  formés  que  d’oxygène  et  d’un  autre  corps-  Le  sulfate 
de  potassé,  et  le  sulfate  d’alumine  sont  des  atomes  com¬ 
posés  du  second  ordre j:  V aluti  sec,  qui  est  uiie  combinai¬ 
son  de  cès  deux  derniers  sels',  offre  un  exemple  d’un  atome  du 
troisième  ordre  ;  enûn,  l’alun  cristallisé  contenant  plusieurs 
atomes  d’eau,  combinés  avec  un  atome  de  sulfate  double 
peut  être  cité  comme  exemple  d’un  atome  composé  de 
quatrième  ordre.  On  ne  sait  pas  encore  jusqu’à  quel  nom¬ 
bre  les  ordres  peuvent  s’élever.  Il  en  est  de  même  pour 
les  atomes  composés  organiques  -,  on  ignore  en  combien 
d’ordres  différents  ils  peuvent  se  combiner,  soit  entre  eux , 
soit  dL'rec  Ae?:  atomes  composés  inorganiques. 

Yoici  maintenant  les  mpdes\  probables  de  combinaison 
des  atomes  élémentaires.  Un  atome  d’un  élément  se 
combine  avec  un,  deuæ,  trois,  etc.,  atomes  d’un  autre 
élément.  G’èst  ce  qui  arrive  le  plus  généralement,  en  sorte 
que,  dans  la  plupart  des  atomes  composés l’un  des  élé¬ 
ments,  n’y  entre  que  pour  un  seul  atome.  On  ne  sait  pas 
encore  quel  est  le  plus  grand  nombre  d’atomes  d’un  élé¬ 
ment  avec  lequel  un  atome  d’un  autre  élément  puisse  se 
combiner.  ' 

Deux  atomes  d’ un  élément  se  combinent  avec  trois 
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atomes  d’un  autre  élément  :  exemple,  Thydrate  d’oxyde 
rouge  de  fer  est  composé  de  deux  atomes  d’oxyde  et  de 
trois  atomes  d’eau. 

3°  Rien  ne  tend  à  établir  jusqu’à  présent  qm  deux 
atomes  d’un  élément  puissent  se  comhîner  arec  quatre , 
cinq,  SIX,  etc. ,  atomes  d’un  autre  élément. 

4°  On  trouve  dans  le  règne  minéral  des  combinaisons 
un  peu  différentes  de  celles  que  nous  pouvons  obtenir  dans 
nos  laboratoires.  Ainsi,  le  laumoniie ,  l’amphygène ,  of¬ 
frent  trois  atomes  composés  du  premier  ordre  unis  à  qua¬ 
tre  atomes  composés  du  même  ordre. 

Examinons  maintenant  le  mode  de  combinaison  des 
atomes  composés.  Les  atomes  composés  du  premier  ordre 
auxquels  l’élément  électro -résineux  est  commun,  se  com¬ 
binent  toujours  dans  des  proportions  telles,  que  le  nombre 
des  atomes  de  l’élément  électro-résineux  de  l’un  est  un 
■multiple  par  un  nombre  entier  de  ce  même  nombre  dans 
l’autre.  Exemple  :  dans  les  combinaisons  des  corps  oxy¬ 
dés,  le  nombre  des  atomes  de  l’oxygène  de  l’irndcs  oxydes 
est  un  multiple  par  un  nombre  entier  de  celui  des  atomes 
d’oxygène  de  l’autre  :  dans  les  combinaisons  des  sulfures, 
lé  nombre  des  atomes  de  soufre  de  l’un  est  également  un 
multiple  du  nombre  des  atomes  de  soufre  dans  l’autre.  Les 
acides  de  phosphore,  d’azote  et  d’arsenic,  font  seuls  excep¬ 
tion  à  cette  règle;  mais  ils  sont  soumis  à  une  autre  loi 
également  fixe. 

On  ne  connaît  pas  encore  bien  les  rapports  dans  lesquels 
se  combinent  les  atomes  composés  du  second  et  du  troi 
sième  ordre. 

Atomes  organiques.  1°  Les  atomes  composés  du  premier 
ordre  contiennent  pour  la  plupart,  au  moins  trois  éléments 
(  l’oxygène,  l’hydrogène  et  le  carbone),  et  les  atomes  peu¬ 
vent -se  combiner  dans  toutes  les  proportions,  sans  que 
l’un  d’eux  y  joue  nécessairement  le  rôle  de  l’unité,  circon- 
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stance  qui  caractérise  le  plus  grand  nombre  des  matières 
inorganiques. 

2“  Lorsque  des  atomes  organiques  du  premier  ordre  se 
combinent  avec  des  atomes  composés  inorganiques  du  pre¬ 
mier  ordre  ,  ils  suivent  les  mêmes  lois  que  les  atomes  com¬ 
posés  inorganiques  entre  eux.  {Berzéliûs ,  Essai  sür  la 
théorie  des  proportions  chimiques ,  pag.  25  et  suiv.  Paris  , 
1819.}  E.  aussi  Thomson,  Principes  de  la  chimie.  T.  1®*, 
Paris,  1825. 

Depuis  les  travaui^ de  M.  Berzélius,  MM.  Dulong  et  Petit 
ont  trouvé  que  les  atomes  de  tous  les  corps  simples  avaient 
la  même  capacité  pour  la  chaleur,  et  ils  pensent  qu’il  existe  un 
rapport  simple  entre  le  calorique  spécifique  des  atomes  élé¬ 
mentaires,  et  celui  des  atomes  composés.  D’un  autre  côté, 
M.  Mitscherlich  croit  que  les  différents  corps  qui  ^  en  se 
combinant  avec  un  autre,  produisent  des  composés  de 
forme  semhiab le ,  contiennent  le  même  nombre  d’atpmes 
élémentaires.  Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Dumas, 
partant  de  ce  principe  ,  que  l’observation  du  rapport  des 
voiutpes  laisse,  en  général ,  beaucoujp  moins  d’incertitude 
que  celîe  dés  poids  sur  le  nombre  des  molécules  élémentai¬ 
res  qui  entrant  -dans  un  composé  ,  s’est  attaché  à  recher¬ 
cher,  par  des  observations  directes,  la  densité  des  vapeurs 
d’un  grand  nombre  de  combinaisons  binaires  formées  par^ 
un  élément  fixe  et  un  autre  élément  gazeux ,  et  il  est  ar¬ 
rivé  à  des  résultats  qui  doivent  contribuer  au  perfectionner 
ment  de  la  théorie  atomistique.  Nous  regrettons  que  le 
défaut  d’espace  nous  empêche  de  développer  ici  les  idées 
ingénieuses  de  M.  Dumas  ,  et  nous  nous  bornons  à  ren¬ 
voyer  au  rapport  fait  par  l’Académie  des  sciences,  le  25 
janvier  1827.  (L^.  Ann.  de  Ch.  et  dePhys.,  tom.  54*  ) 
Signes  algébinques  adoptéspar  M.  Berzélius.  Les  corps, 
simples  sont  désignés  comme  il  suit  ;  O.  =  oxygène.  — 
H.  =  hydrogène.  —  B.  =  bore.  — •  C,  =  carbone.  — 
P.  =  phosphore.  S.  =>oufre.  —  Se.  —  sélénium.  — 
Tome  ii.  ,  -  Zj 
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(Jh.  =  chlore.  — J.  ~  iode.  —  A:.  —  azote»  ^  ^Sl. 
silicium,  Zr,  =  zirconium.  —  F.  =  yilrium.  — 

glucyum  ou  béryllium.  —  AL  '=  aluminium.' — 
fc=  magnésium.  —  €à.  =  calcium.  —  Sr.  ~  strontium. 

—  Ba.  =  baryum.  —  Li  =  lithium.  —  Na.  =  natrium 
ou  sodium.  —  K.  ==  kalium  ou  potassium.  —  3In.  —  man¬ 
ganèse.  —  Zn.  =  zinc.  — Fê.  =fer.  —  Sn.  =  étain  (  stan- 
num).  Cd.  =  cadmium.  —  Ar.  ==  arsénié.  —  Mo.  = 
molybdène.  Ckr.  =  chrome.  —  fF.  =  tungstène  ou 
wolframe.  —  Ta.  =  Tantale  ou  columbium.  —  Sb.  = 
antimoine  (sïtfe mm).  —  Co.  =  cobalt.  —  ï/.  =  urane. — 
C'e*=cerium. — ^  Ft.  =  Titane.  —  Bi.  =  bismuth.  —  Cu. 

—  cuivre.  —  Te.  =  tellure.  : —  Ni.  =  nickel.  —  Pb.‘=. 
plomb.  —  H  g.  =.  mercure  (Jijdrargjrmv).  —  Os.  =  os¬ 
mium.  —  Ag.  =  argent.  —  Pa.  =  palladium.  —  B.  — 
rhodium.  —  yitt.  =or.  — -Pt.  —  platine,  —  Ir.  =  iridium. 

On  voit  ou’à  l’exception  de  l’yttriura  ,  du  lithium  ,  du 
potassium  ,  du  tungstène ,  de  l’uran^et  du  rhodium,  tous 
les  autres  métaux  sont  désignés  par  les  deux  .premières 
lettres  de  leurs  noms ,  tandis  que  les  autres  corps  simples 
non  métalliques  sont  désignés  par  la  lettre  initiale  de  leur 
noms,  excepté  le  chlore,  le  sélénium  et  l’azote. 

«  Le  signe  chimique,  dît  M.  Berzélius ,  n’indique  jamais 
qu’un  atome.  S’il  en  faut  désigner  plusieurs ,  on  place  un 
chiffre  à  la  gauche;  par  exemple  :  Cu  +  O  désigne  l’oxy- 
dule  de  cuivre  (protoxyde),  et  Cu  +  2O  l’oxyde  de  cuivre 
(deutoxyde).  Mais  pour  exprimer  un  atome  composé  du  se¬ 
cond  ordre,  il  faudrait,  d’après  cette  méthode,  une  for¬ 
mule  trop  longue  ;  c’est  pourquoi  nous  l’abrégeons  de  la 
manière  suivante.  L’oxygène  entrant  dans  la  plupart  des 
.Combinaisons  ,  et  souvent  pour  un  nombre  considérable, 
d’atomes,  nous  l’indiquons  par  des  points  sur  le  corps 
oxydé,  et  nous  en  mettons  autant  qu’il  y  a  d’atomes  d’oxy¬ 
gène  dans  l’oxyde  :  par  exemple ,  le  protoxyde  de  cuivre 
Cu,  et  le  deutoxyde  Cu;  l’acide  sulfureux  =  S',  et 
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i^acide  suifurlque  =  6’,  ce  qui  fait  voir  que  le  protoxyde 
tle  cuivre  coütieiit  uri  atome  d’oxygène  ,  que  ie  df^utoxyde 
de  cuivre  et  î’acidé  sulfureux  en  renferment  s  ,  et  l’acide 
sulfurique  5.  —  Un  sel  composé  de  ces  substances  :  par 
exemple,  le  proto-sulfâlé  de  cuivre  sera  désigné  par  6’tt  S.j 
et  lorsque  l'un  des  corps  comb  ustibles  y  entre  pour  plusieurs 
^omes,  oh  eïi  marque  le  nombre  par  un  petit  chiffre  placé 
à  la  droite  de  la  Icilre,  en  haut,  comme  un  exposant  algé¬ 
brique  rpar  exemple;,  ,  signifie  deuto-sulïate  de  cui¬ 

vre,  et  indique  que  J  pOur  chaque  atome  de  cuivre  ou 
d’oxyde  de  cuivre,  ce  sel  contient  deux  atomes  dé  soufre 
ou  d’acide  sulfuriqfUe.  Cette  formule  montré  donc  tout  à 
la  fois  le  rapport  entre  l’acide^  et  la  base;,  entre  les  radicaux 
et  entre  l’oxygène  des  corps  oxydés^  J’ai  trouvé  que  cette 
méthode  donnait  beaucoup  de  faeilité  pour  exprimer ,  par 
écrit,  la  Composition  des  corps  d’après  la  théorie  des  pro- 
portions  chimiquesi 

«  Il  est  également  aisé  d’énoncer,  par  des  sîgnesj  la  çora- 
position  des  atomes  du  troisième  ordre  ::  par  exemple,  Ca^ 
Mg-.  ,  exprime  le  sel  double  fossile,  connu  sous 
te  nom  de  dolomie  ou  chaux  carbonatée  magnésifère ,  qui 
est  composé  d’un  atome  de  carbonate  de  chaux ,  et  d’un 
atome  de  carbonate  de  magnésie  (i)._  Si  l’une  de  ces  sub¬ 
stances  entre  pour  plusieurs  atomes  dans  l’atome  composé 
on  en  marque  le  nombre  par  un  chiffre  à  gauche  :  par 
exemple*  la  formule  de  l’alun  anhydre  est  K  6’“  ^Al.  (2). 
— Pourexprimer  Xq^  atomes  composés  du  quatrième  ordre  ^ 


(1)  La  chaux  et  la  magnésie  né  contenant  d’après  nous 

qu’un  atome  d’oxîgène,  la  formule  devrait  être  Ca*  Ca.  ■+• 

Mg.G^.  '  ' 

(2)  Lé  potassium  n’étaht  pas  à  l’état  de  deutoxyde  dans 
le  sulfate  de  potasse,  comme  on  le  croyait  à  l’époquè  où  M. 
Berzélius  a  écrit  son  ouvrage  ,  la  formule  doit  être  K.  S. 

4-  a.Àl.sV^ 
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l’on  peut  mettre  entre  parenthèses  chaque  atome  du  Iros- 
sième  ordre  :  ainsi,  par  exemple,  l’atome  de  l’alun  cristal¬ 
lisé  serait  exprimé  par  (Z 

qu’il  est  composé  d’une  particule  du  troisième  ordre,, 
combinée  avec  4^  particules  d’eau;  mais  je  préfère  expri¬ 
mer  l’atome  d’eau  par  Aq.j  ce  qui  donne  {K  -f  üAl  S.^j 
-p  4^  5,  Aq» 

Quant  aux  atomes  organiques ,  leurs  formules  ,  d’après 
ce  principe ,  seraient  trop  compliquées  surtout  dans  les 
combinaisons  du  second  et  du  troisième  ordre.  Cependant,’ 
comme  l’on;  a  besoin  d’indiquer  les  sels  de  plusieurs  acides 
végétaux,  j’ai  désigné  l’atome  de  l’acide  par  la  lettre  ini¬ 
tiale  de  son  nom  latin,  surmontée  d’un  trait  pourle  distin¬ 
guer  des  atomes  inorganiques;  par  exemple:  6’.=  acide 
citrique,  Z".  =  acide  tartarique,  A.  =  acide  acétique,  et 
lorsque  différents  acides  ont  les  'mêmes  lettres  initiales , 
elles  peuvent  être  distinguées  d’après  la  même  méthode.,, 
que  nous  avons  indiquée  pour  les  métaux.  »  (i).  (^.  Ou¬ 
vrage  cité,  p.  111.)  ». 

Equivalents  chimiques.  On  désigne  sous  le  nom  A'équû 
-  valents  chimiques  ou  de  nombres  proportionnels,  les  nom¬ 
bres  qui  indiquent  le  rapport  dans  lequel  les  différentes 
substances  se  combinent.  Il  existe  des  nombres  propor¬ 
tionnels  simples  et  composés.  Les  premiers  sont  ceux  des 
corps  simples.  On  les  détermine 'facilement  ;  il  ne  s’agit  que 
de  prendre  le  poids  du  corps  simple  qui  exige  loo  parties 
d’oxygène  pour  passer  au  premier  degré  d’oxydation  :  ainsf 
tSjSy  d’hydrogène  exigeant  juste  100  d’oxygène  pour  former 
de  l’eau  (protoxyde  d’hydrogène)  ,  12,37,  nom¬ 

bre  proportionnel  de  l’hydrogène  :  yS  de  carbone  exigeant 
too  d’oxygène  pour  former  du  gaz  oxyde  de  carbone. 


(i)  C’est-à-dire  qu’on  prendrait  les  deux  premières  let¬ 
tres  du  nom  et  dans  le  cas  ou  relies  ci  seraient  encore  les; 
mêmes  ,  on  prendrait  l’initiale  et  la  première  consonne. 
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7;)  est  i’équivaleiit  ckimique  du  carbone.  Les  nombres 
proportioimels  composés ,  sont  ie  résultat  de  raddition 
<ie  ieux  ou  d’un  plus  grand  nontbre  d’équivalents  chimi¬ 
ques:  ainsi,  le  nombre  proportionnel  de  l’oxygène  étant 
iqo'  et  celui  de  rhydrogène  12,37,  le  nombre  proportion¬ 
nel  composé  de  l’eau  sera  112,37.  Le  nombre  propor- 
lionnel  du  sodium  étant  290,92  ,  celui  de  l’oxygène  100  , 
et  celui  de  l’acide  nitrique  677,02,  celui  du  nitrate  de 
soude  sera  1067,94  », somme  de  tous  ces  nombres.  Voÿez, 
pour  plus  de  détails,  l’ouvrage  de  M.  Berzélius  ,^déjà  cité, 
et  les  tables  de  M.  Despretz  ,  consignées  dans  le  cinquième 
1/oiume  de  l’ouvrage  de  M,  Thénard, 


SECTION.  Il,, 

CE  l’analyse. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  l’analyse  des  CORPS  GAZEUX, 

Nous  pouvons  réduire  tout  ce  qui  est  relatif  à  l’analyse 
des  gaz  à  la  résolution  d’un  certain  nombre  de  problèmes 
dont  la  solution  présente  quelquefois  d’assez  grandes  dif¬ 
ficultés. 

PREMIER  PROBLEME.  . 

Un  gaz  étant  donné  ,  déterminer  quelle  est  sa  nature. 
Avant  de  procéder  à  la  résolution  de  ce  problème ,  le 
plus  facile  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  proposés , 
nous  allons  rappeler  les  noms  des  divers  gaz  connus  à  la 
température  0°. 

I  Chlore.  '  Gaz  acide  hydro-sulfurique 

Protoxyde  de  chlore.  Hydrogène. 
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Deutoxyde  de  chioce.  —r- carboné. 

Acide  nitreux,.  Gaz  oxyde  de  carbone, 

-rr  ^  Hydrogène  arsénié. 

Hydrogène  perTp,ho,s.ph,oré. — ■  lelluré.  ■ 

per-potassié.  ~  profo  phosphore. 

— proto-polassié, 

Acide' hydro-'chlarique,  sélénié, 

- — ^  phtoro-rsillcique.  '  ^ 

-TT  phloro-boriqne.  Oxygène, 

Hydriodique.  Proloxyde  d’azote, 

—  Hydro-bromique.  — 

Gaz  nitreux.  Acide  carbonique. 

—  Azote. 

Gaz  ammoniac.  Chlorure  d'oxyde  de  carbone, 

— ^  acide  sulfu.'-eux. 

Gaz  colorés.  On  commencera  par  examiner  si  le  gaz  est 
coloré  ou  incolore  ;  s’il  est  coloré ,  vl  sera  ou  du  chlore ,  ou 
de  V oxyde  de  chlore  ,  ou  de  l’acide  nitreux.  Le  chlore  est 
jaune  verdâtre  ;  il  attaque  fortement  le  mercure  i  il  ne  dé¬ 
tone  pas  lorsqu’on  le  chauffe.  Le  protoxyde  de  chlore  est 
.  d’un  vert  plus  foncé  que  le  précédent  ;  il  n’agît  point  sur  le 
mercure ,  et  il  suffit  de  le  chauffer  au-dessus  de  3o°  pour 
le  faire  détoner.  Pour,  le  deutoxyde  de  chlore.  (  Voy.  § 

1  e.o  ).  U  acide  nitreux  est  rouge  ou  orangé ,  et  se  dissout 
très  bien  dans  l’eau. 

Gaz  qui  s’enflamment  spontanément  à  V air.  Si  le  gaz 
est  incolore,  on  en  répandra  un  peu  dans  l’air.  Les  gaz  hy- 
drogène  pzr-phosphoré  ai  hydrogène  per-poiassié  s’enflàm- 
iiient  spontanément  ;  mais  le  premier  répand  une  odeur 
alliacée ,  et  donne  de  l’acide  phosphorique  concret,  rou 
gissant  le  papier  de  tournesol  ;  tandis  que  le  second  fournit 
de  la  potasse  qui  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide. 

Qaz  qui  répandent  des  vapeurs  blanches  à  l’air.  Les 
gaz  acides  hydro-ehlorique  ,  phtoro-silicique  ,  phlorobor- 
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rffjnt  y  kjdriddiqtiej,  el  hj^dro-bromiqueré^anàenl  des  va- 
l>ei,irs  blanches  à  l’air;  mais  le  premier  précipite  en  blanc 
îê  nitrate  d’argent,  et  n’est  pas  décomposé  parFean;  le  se¬ 
cond  est  décomposé  par  l’eau  ,  et  laisse  précipiter  des  flo- 
consblancs;  Y àciâe plitorobojnq ae  donnedes  vapeursbeau- 
conp  plus  épaisses  que  les  autres,  et  noircit  sur-le-champM 
le  papier  avec  lequel  on  le  met  en  contact  ;  les  acides  liydrio- 
dique  et  hydro-bromique  sont  décomposés  par  le  chlore, 
qui  en  sépare  de  Fiode  ou  du  brome.  Voy.  §  174  et  175. 

Gaz  qui  répandent  des  vapeurs  rouges„  Si  les  vapeurs 
que  le  gaz  répand  à  l’air,  au  lieu  d’être  blanches  »  sont  d’un 
rouge  orangé.,  ce  séra  du  gÆs  nitreux  (deutoxyded’azote). 

Gqz'ayant  Codeur  dédlcali  volatil  ou  de  soufre  enflam¬ 
mé.  Si  le  gaz  ne  répand  pas  de  vapeurs  ,  qu’il  exhale  une 
odeur  d’alcali  volatil ,  et  qu’il  verdisse  le  sirop  de  violettes ,. 
ce  Sera  te  gaz  ammoniae ;  l’acide  stdfureux ,  au  contraire  ,, 
rougira  Yinfusum  de  tournesol ,  et  sera  doué  de  Todeur  du. 
soufre  enflammé,  .  ,  , 

Si  le  gaz  ne  jouît  d’aucun  des  caraclèrcs  précités  ,  on 
plongera  dans  la.  cloche  qui  lé  renferme  une  bougie  allu  ¬ 
mée  ;  ou  le  gaz  s’ehflammer.a  ,  ou  la  flamme  de  la  bougie 
sera  plus  intense ,  ou  elle  sera  éteinte; 

Gaz'  inflammables.  —  Meide  kydro -sulfurique.  l\  a 
Fodeur  d’œufs  pourris  ;. il  noircît  les  dissolutions  de  plomb  , 
de  cuivre,  etc.  ;  il  laisse  déposer  du  soufre  h  mesure  qu’il; 
s’enflamme.  Hydrogène.  11  est  susceptible  de  s’enflammer  , 
et  il  ne  donne  que  de  Feau;  il  est  inodore  lorsqu’il  e^t  pur. 
Hydrogène  carboné.  Après  son  inflammation  ,  il  se  trouve 
transformé  eh  eau  et  en  acide  carbonique  :  aussi  se  pro¬ 
duit-il  un  précisé  blanc  de  carbonate  de  chaux  quand  on, 
verse  de  l’eau  de  chaux  dansja  cloche  où  il  a  été  enflammé. 
Gciz  oxyde  de  carbone.  Celui-ci  se  transforme  entièrement 
en  acide  carbonique  lorsqu’il  a  été  enûammé.  Hydrogène 
arsénié.  lia  une  odeur  nauséabonde;  il  résulte  de  son  in- 
Hannnalion  de  Feau  ,  de  Facide  arsénieux  êt  de  Fhydrure 
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d’arsenic  î>run-marron ,  qui  se  dépose  dans  la  cloche  ou 
se  fait  l’expérience.  Hydrogène  tdltiré  (acide  hydro-teilu- 
rique  ).  ïl  a  une  odeur  analogue  à  celle  du  gaz  acide  hydro- 
sulfurique;  lorsqu’il  est  enflammé  il  dépose  de  l’oxyde  de 
tellure;  il  se  dissout  dans  l’eau  ;  le  soLutum ,  d’un  rouge 
clair  ,  est  décomposé  par  l’air  ,  il  en  résulte  de  l’hydrure 
de  tellure  qui  se  précipite  sous  laforme  d’une  poudre  brune. 
Hydrogène  proto-pliosphoré.  Il  répand  une  odeur  d’ail , 
et  lorsqu’il  est  enflammé  ,  il  fournit  de  l’eau  et  de  l’acide 
phosphorique  rougissant  le  papier  de  tournesol.  Hydro^ 
gène  proto-potassiè.  L’eau  transforme  subitement  le  potas- 
siupa  qu’il  contient  en  potasse  ;  il  donne  ,  quand  il  est 
enflammé,  de  l’eau  et  delà  potasse,  (  Hydrog.  séLén.  Voyez 
lom.  1",  pag.  260), 

Gàz  augmentant  L’intensité  de  la  flamme  d’une  bougie. 
-^Oxygène.  Il  rallume  sur-le-champ  les  bougies  presque 
éteintes;  il  n’est  pas  sensiblement  soluble  dans  l’eau.  Pro¬ 
toxyde  d’azote,  Il  se  comporte  à  peu  près  comme  le  précé¬ 
dent  avec  les  bougies  ;  mais  il  est  soluble  dans  l’eau. 

Gaz  éteignant  les  bougies,  —  Acide  carbonique,  II  rou-  . 
^it  Vinfusum  de  tournesol;  il  éteint  les  bougies,  et  précis 
pite  l’eau  de  chaux  en  blanc.  Azote.  Il  agit  sur  les  bougies 
comme  le  précédent;  mais  il  ne  rougit  point  le  tournesol, 
et  il  ne  précipite  pas  l’eau  de  chaux.  Chlorure  d’oxyde  de 
carbone  (^ncide  carbo-muria tique  ;  gaz  phosgène  ).  Il  éteint 
les  bougies  ;  il  suffît  d’une  goutte  d’eau  pour  le  transformer 
en  acide  hydro-chlorique  soluble  et  en  acide  carbonique. 
Chauffé  avec  le  zinc  ou  l’antimoine  ,’il  donne  naissance  à 
un  chlorure  solide  et  à  du  gaz  oxyde  de  carbone, 

SECOND  PROBLÈME, 

De  V analyse  de  Vciir  atmosphéricjue. 

L’air  atmosphérique  est  formé  de  79  parties  d’azote  et  de 
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âi  parties  d’oxygène;  il  contient  en  outre  un  atome  d’a¬ 
cide  carbonique  et  une  quantité  d’eau  variable.  On  peut 
détermine]^  la  quantité  à'acide  carbonique  au  moyen  de 
l’eau  dé  baryte,  qui  s’en  empare,  et  donne  naissance  à  du 
carbonate  insoluble;  iH’agit  simplement  d’agiter  ce  liquide 
avec  l’air  contenu  dans  un  grand  ballon  ,  de  faire  le  vide 
dans  celui-ci  lorsque  tout  l’acide  carbonique  s’est  combiné 
avec  la  baryte,  d’y.  faire  arriver  une  nouvelle  quantité  d’air, 
de  l’agiter  de  nouveau  ,  et  de  répéter  trente  ou  quarante 
fois  cette  opération  ;  par  ce  moyen ,  l’acide  se  trouve  assez 
abondant  pour  former  avec  la  baryte  une  quantité  de 
souscarbonàte  susceptible  d’être  pesée  :  or ,  on  sait  par  les 
analyses  des  sels  quelle  est  la  quantité  d’acide  carbonique 
et  de  baryte  qui  entre  dans  la  composition  du  sous-carbo¬ 
nate  de  baryte  (  voyez  le  Tableau  des  sous-carbonates ,  à  la 
fin  de  ce  vol.  )  ;  par  conséquent  on  connaît  combien  l’air 
analysé  contient  de  cet  acide.  Suivant  M.  Thénard ,  on  au¬ 
rait  trouvé  dans  une  expérience  de  ce  genre  que  l’air  ren¬ 
fermerait  un  de  son  poids  d’acide  carbonique  ;  mais  , 
comme  l’a  remarqué  ce  savant  professeur,  cette  quantité 
nous  paraît  trop  faible. 

On  peut  déterminer  la  quantité  ^vapeur  aqueuse  con¬ 
tenue  dans  l’air,  en  faisant  passer  une  quantité  connue  de 
celui-ci  à  travers  du  chlorure  de  calcium  parfaitement  des-, 
séché  qui  en  absorbe  l’humidité;  la  quantité  dont  son  poids 
augmente  ,  indique  le  poids  de  l’eau  renfermée  dans  le  vo¬ 
lume  d’air  sur  lequel  én  agit.  Saussure  a  trouvé,  daiis  une 
de  ses  expériences  ,  que  54^277  décimètres  cubes  d’air  con¬ 
tenaient ,  à  la  température  de  180,75,  5, 01  décigrammes 
ou  10  grains  d’eau. 

Ou  connaît  plusieurs  moyens  de  déterminer  les  propor¬ 
tions  à^oxygène  et  à' azote  ({ni  constituent  l’air.  On  donne 
improprement  le  nom  aux  instruments  àl’aide 

desquels  on  peut  apprécier  la  quantité  d’oxygène  qu’il  reii- 
fernie  ;  ceux  qui  sont  le  plus  généralement  employés  sont 
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le  gaz  hydrogène  ,  le  g^Oiz  deutoxyded’azole  et  le phospkarei.. 
Analyse  par  le  gaz  hydrogène.  On  sait  positivement 
i'*  que  l’hydrogène  et  l’oxygène  gazeux  se  combinent  à  une 
température  élevée ,  et  donnent  naissance  à  de  l’eau  ;  &“• 
que  toutes  les  fois  que  cette  combinaison  a  lieu  ,  elle  se 
fait  dans  le  rapport  de  2  parties  d’hydrogène  et  d’une 
d’oxygène  en  volume  :  ainsi,  si  l’on  avait  60  pouces  cubes 
d’un  mélange  gazeux  susceptible  de  s’enflammer  ,  et  qui 
SC  transformât  entièrement  en  eau  après  l’inflammation 
dans  un  instrument  convenable  ,  on  pourrait  affirmer  que 
le  mélange  était  formé  de  42  pouces  cubes  d’hydrogène  et 
d(i  a  I  d’oxygène ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  2  d’hy¬ 
drogène  et  d’un  d’oxygène  en  volume.  Nous  avons  déjà 
établi  ce  fait  par  une  expérience  directe  ,  en  donnant  la 
description  de  l’eudiomètre  de  Voila  (  pag.  gq  du  i®’’  vol.  )., 
L’analyse  de  l’air  par  le  gaz  hydrogène  repose  entièrement 
sur  ces  données.  Supposons  qu’après  avoir  dépouillé  i  oopar- 
lies  d’air  atmosphérique  de  tout  l’aciJe  carhonique  qu’il 
renferme ,  on  désire  connaître  combien  il  contient  d’oxy¬ 
gène  ,  on  l’introduira  dans  le  tube  T  T  àe  l’instrument 
(fig.  49  î  lom.  1®'")  ,  dans  lequel  on  fera  également  arriver 
100  parties  de  gaz  hydrogène  pur ,  en  se  conformant  pour 
les  manœuvres  aux  préceptes  indiqués  pag.  100,  tom.  1®%' 
on  fermera  les  robinets  ,  et  on  enflammera  le  mélange  à 
l’aide  de  l’étincélle  électrique  ;  il  se  formera  une  certaine 
quantité  d’eau  aux  dépens  de  tout  l’oxygène  de  l’air  et  d’une 
portion  de  l’hydrogène  employé  ,  en  sorte  qu’il  y  aura  un 
résidu  gazeux  composé  de  l’excès  d’hydrogène  et  de  l’azote; 
qui  entre  dans  la  composition  de  l’air  ;  on  déterminera 
quelle  est  la  quantité  de  ce  résidu ,  en  mettant  dans  le  bas^ 
sin  ^  an  tube  de  verre  ouvert  par  une  de  ses. 

extrémités  ,  rempli  d’eau  et  renversé  :  en  effet ,  en  ouvrant 
ie  robinet  supérieur  R  ,  le  gaz  contenu  dans  le  corps  de 
l’instrument  T  T  passera  dans  le  tube  gradué,  chassera  une 
poiqion  de  i’oau  qu’il  contient ,  et  on  pourra  aisément  eh. 


DE  L-’ANALYSli  DE  i/air  AxllOSPHiEiQDE.  58'/ 

apprécier  la  quantité  :  nous  devons  cependant  prévenir 
que  ,  pour  la  déterminer  exactement,  il  faudra  dévisser  le 
tube  gradué,  l’enlever ,  boucber  son  extrémité  ouverte ,  et 
le  plonger  perpendiculairement  dans  l’eau  ,  afin  de  rétablir 
le  niveau  entre  le  liquide  de  l’intérieur  du  tube  et  celui  de 
i’eau  de  la  cuve  dans  lequel  on  l’introduit.  Supposons 
qu’après  l’expérience  (i)  . le  résidu  gazeux  se  trouve  êlro 
de  iS/  ;  voici  comment  on  raisonnera  :  on  a  employé  lôo 
parties  d]air  et  loo  parties  de  gaz  hydrogène  ,*  on  obtient 
un  résidu  de  iS/  parties  >  donc  65  parties  de  gaz  ont  dis¬ 
paru  pour  forrner  de  l’eau.  Ce  gaz  ne; peut  être  qu’un  mé¬ 
lange  d’oxygène  et  d’hydrogène  ,  et ,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  -,  il  doit  contenir  2 1  parties  d’oxygène  et  42  P^î'' 
lies  d’hydrogène.  Il  est  évident  dès-lors  que ,  dans  les  100 
parties  d’air  atmosphérique  analysé  ,  il  n’y  a  que  21  parties 
d’oxygène  ;  les  79  autres  parties  doivent  être  de  razole. 
Pour  s’assurer  de  la  justesse  de  ce  raisonnement,  on  re¬ 
commencera  l’expérience  en  employant  100  parties  d’air- 
atmosphérîque  et  42  parties  d’hydrogène  ,-el  on  trouverai 
à  la  fin  que  le  résidu  n’est  que  de  79  parties  :  or  ,  si  on  re¬ 
tranche  des  142  parties  employées  les  79  qui  restent ,  on 
verra  que  65  parties  ont  servi  à  former  de  l’eau  ,  ët  que  le, 
gaz  résidu  est  ded’azote  pur.  / 

M.  Gay  Lussac  ,  à  qui  la  science  est  déjà  si  redevable  ,, 
l’a  encore  enrichie  d’un  eudioraètre  plus  simple  que  çelni 
dont  nous  avons  donné  la  description  ,  et  qui  remplit 
mieux  l’objet  auquel  cet  instrument  esd  destiné.  On 
saurait  opérer  avec  exactitude  ,  dit  M.  Çay  Lussac  ,  sans 
remplir  les  deux  conditions  suivantes  :  3**  l’eudiômètré 
doit  être  fermé  au  moment  de  l’explosion,  pour  que  le^gaz 
sur  lequel  on  agit  ne  se  perde  point  ;  20  il  ne  doit  point  so 


(i)  Nous  ferons  connaître  dans  l’article  suivant  conibiea 
il  est  important  ^  dans  ces  sortes  de  travaux  ,  d’avoir  égard  à 
la  lenipcrature  et  à  la  pression  de  l’air. 
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loi’mer  de  vide  dans  l’instrument  ,  car  aloi's  l’air  contenu 
dans  l’eau  se  dégagerait  et  augmenterait  le  résidu  gazeux. 
Voici  la  description  de  l’instrument  proposé  par  ce  savant.. 
(  V oyez  pi.  2  ,  fig<>  6  }. 

a  op  est  un  tute  de  verre  épais  ,  fermé  à  sa  partie  supé¬ 
rieure  par  une  virole  a  b  de  laiton  ou  de  tout  autre  métal, 
portant  une  boule  intérieure  c  opposée  à  une  autre  boule; 
d  ,  entre  lesquelles  doit  passer  l’étincelle  électrique.  La 
boule  d  est  portée  par  un  fil  métallique  e  f  en  spiralé  , 
maintenu  à  frottement  dans  le  tube  de  verre.  Cette  dispo¬ 
sition  permet  de  rapprocher  ou  d’écarter  à  volonté  les  deux 
boules  c  et  d  ,  et  elle  est  d’ailleurs  extrêmement  simple. 
L’extrémité  inférieure  de  l’eudiomètre  porte  une  virole  g  A, 
destinée  à  donner  de  la  solidité  à  l’instrument.  A  cette  vi¬ 
role  est  fixée  par  une  vis'q,  une  plaque  circulaire  i  A: ,  mo¬ 
bile  autour  de  la  vis  qui  lui  sert  d’axe  ;  elle  porte  à  son 
centre  une  ouverture  conique  ,  fermée  par  une  soupape 
qui  ,  lors  de  sou  mouvement ,  est  maintenue  par  la  tige 
mn  :  la  petite  goupille  n  fixe  l’étendue  de  l’ascension  de 
la  soupape.  Au  moment  de  l’explosion  ,  la  soupape,  pres¬ 
sée  du  haut  en  bas  ,  reste  évidemment  fermée,*  mais  aussi¬ 
tôt  qu’il  se  fait  un  vide  dans  l’eudiomètre  ,  l’eau  soulève 
la  soupape  et  vient  le  remplir.  Pour  que^la  plaque  i  k  ait 
plus  de  solidité  ,  elle  entre  dans  une  petite  échancrure  A, 
pratiquée  dans  le  prolongement  l  de  la  virole  g  h.  La  main 
en  métal  M ,  dont  nous  ne  représentons  ici  qu’une  partie , 
est  destinée  à  fixer  l’instrument  pendant  que  l’on  opère  ; 
elle  est  terminée  par  une  virole  brisée  que  la  vis  V  presse 
contre  i’eudiomètre.  »  {Annales  de  Chimie,  février  1817). 

Avant  de  terminer  tout  ce  qui  est  relatif  à  l’analyse  de 
i’air  par  le  gaz  hydrogène  ,  nous  devons  rappeler  que  ce¬ 
lui-ci  doit  être  excessivement  pur  ,*  car  s’il  contenait  du 
Carbone ,  une  portion  de  l’oxygène  de  l’air  serait  employée 
à  transformer  le  carbone  en  acide  carbonique  ,  et  l’on  ne 
pourrait  plus  compter  sur  les  résultats  ,  à  moins  d’absor- 


DK  l’aNADYSE  de  l’AIR  ATMOSPIîÉRîQUE.  4)89; 

l)er  l’acide  formé  ,  et  de  déterminer  quelle  est  la  quantité 
d^oxygène  qu’il  renferme.  M.  Théodore  de  Saussure  pense  , 
en  outre  ,  q*i’il  se  forme  pendant  la  détonation  ,  aux  dé¬ 
pens  de  l’oxygène  et  de  l’azote  de  l’air,  un  peu  d’acidé  ni¬ 
trique  ,  et  même  un  peu  d’ammoniaque  aux  dépens  de 
l’hydrogène  et  de  l’azote  ;  mais  ees  produits  sont  en  trop 
petite  quantité  pour  pouvoir  exercer  quelque  influence  sur 
les  résultats  de  l’analyse. 

Analyse  par  le  gaz  deutoxyde  d’azote.  Fontana  est  le 
premier  qui  ait  employé  le  gaz  nitreux  comme  eudiomètre; 
mais  M.  Gay  Lussac  a  tellement  perfectionné  ce  moyen 
d’analyse  ,  qu’il  peut  èn  être  regardé  comme  l’inventeur. 
On  sait  que  100  parties  de  gaz  nitreux  en  volume ,  placées 
sur  l’eau  avec  55,53  parties  de  gaz  oxygène ,  les  absorbent 
et  donnent  naissance  à  de  Facide  nitreux  ;  tandis  que  le 
même  nombre  des  parties  de  gaz  nitreux ,  placées  sur  l’eau 
avec  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  gaz  oxygène , 
en  absorbent  5o  ,  et  forment  de  l’acide  nitrique  ;  dans  le 
premier  cas  ,  lorsqu’on  ne  met  pas  un  excès  d’oxygène  , 
l’absorption  de  ce  gaz  est  le  tiers  de  celle  du  gaz  nitreux 
employé;  dans  le  second  cas ,  elle  est  de  moitié.  C’est  d’a¬ 
près  ces  données  que  M.  Gay-tussac  a  construit  un  petit 
instrument  très  ingénieux  pour  faire  l’analyse  de  l’air.  On 
introduit  dans  un  gobelet  plein  d’eéu  et  renversé  sur  la 
cuve,  100  parties  d’air  et  100  parties  de  gaz  nitreux;. lise 
forme  sur-le-champ  ,  aux  dépens  de  l’oxygène  contenu  dans 
les  1 00  parties  d’air  ,  du  gaz  acide  nitreux  rougd  ,  qui  ne 
tarde  pas  à  se  dissoudre  dans  l’eau  ;  le  résidu  gazeux  est 
composé  d’azote  et  de  l’excès  de  gaz  nitreux  employé;  on 
le  fait  passer  dans  un  tube  gradué  pour  le  mesurer.  Suppo¬ 
sons  qu’il  y  en  ait  1 16  parties  ,  il  faudra  conclure  que  84 
parties  du  mélange  ont  été  empîfyées  h  la  formation  ds 
l’acide  nitreux;  or,  cet  acide  est  composé  de  3  parties  de- 
gaz  nitreux  et  d’une  d’oxygène  :  donc  lés  84  parties  résul¬ 
tent  de  63  parties  de  gaz  nitreux  et  de  21  d’oxygène  ;  et 
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il  est  évident  qu6  les  i  lô  parties  de  gaz  qui  testent  àla  firi 
de  i’expéi  ionce  se  composent  de  79  parties  d’azote  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  des  100  parties  d’air,  et  des  07 
parties  du  gaz  nitreux  qui  n’ont  pas  été  employées* 

Analysepar  le  phosphore.  Le  phosphore  jouit  de  la  pro¬ 
priété  d’ahsorher  l’oxygène  de  l’air  à  la  température  or¬ 
dinaire  ,  et  mieux  encore  à  une  température  élevée  *  de  se 
transformer  en  acide  hypophosphorique  ou  en  acide phos- 
phorique  ,  et  de  mettre  l’azote  à  nu  :  il  suffit  donc,  pour 
analyser  l’air  par  ce  moyen ,  d’en  mettre  une  quantité  dé¬ 
terminée  dans  une  cloche  graduée  placée  sur  le  mercure 
dans  laquelle  on  introduit  un  fragment  de  phosphore  et 
un  peu  d’eau  distillée  ,  que  l’on  a  préalablement  fait  bouillir* 
Lorsque  l’absorption  du  gaz  oxygène  a  cessé  ,  et  que  le 
mercure  ne  remonte  plus  ,  on  agite  avec  de  l’eau  le  gaz 
azote  qui  reste ,  pour  le  débarrasser  d’un  peu  de  phosphore 
qu’il  contient  ,  et  on  le  mesure  (  Voyez  Action  da  pHos~ 
pliore  sur  l’air  ^  g  99  ).  On  pourrait  encore  employer  un 
très  grand  nombre  de  corps  pour  faire  l’analyse  de  l’air} 
mais  nous  croyons  avoir  énuméré  les  principaux. 

Des  corrections  relatées  a  la  température  et  a  la 
pression  ae  l'atmosphère. 

L’analyse  des  gaz  ne  saurait  être  exacte  si  on  n’avait  pas 
égard  à  la  température  et  au  degré  de  pression  auquel  ils 
sont  soumis  :  en  effet ,  lorsque  dans  une  expérience  on  a 
obtenu  un  gaz  quelconque,  on  détermine  son  poids  par  son 
volume  ,  on  sait  qu’un  volume  de  gaz  A  pèse  2  grains? 
deux  volumes  du  même  gaz  pèseront  4  grains  ,  etc*  :  or  * 
la  température  et  la -pression  de  l’atmosphère  influent  sin¬ 
gulièrement  sur  le  volu«ie  qu’occupe  la  même  quantité 
de  gaz.  ' 

Température.  ïl  est  évident  que  loo  parties  de  gaz  à 
la  température  de  4o®  thermomètre  centigrade  offriront  un 
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Volume  beaucoup  plus  cmisifîérable  que  lorsque  la  lerapô- 
rature  ne  sera  que  de  20".  Supposons  diaintenant  que  l’on 
tlésire  connaître  quel  sera  le  volume  de  ces  loo  parties 
à  20°.  Nous  avons  établi  (  §  21  )  ,  que  lorsqu’un  gaz  passe 
de  0“  à  100“  thermomètre  centigrade ,  il  se  dilate  de  0,575 
de  son  volume  ;  nous  avons  dit  encore  que  sa  dilatation  est 
uniforme,  c’est  à -dire  qu’il  se  dilate  autant  de  0°  à  1 0° ,  que 
de  10°  à  20° ,  de  3o®  à  40°  ,  etc.  ;  il  est  donc  aisé  de  dé¬ 
terminer  quelle  sera  sa  dilatation  pour  chaque  degré  :  en 
effet,  elle  sera  de-;-~,  ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose  ,  . 
:=  0,00375,  ou  bien  du  volume  qu’il  occupe >.  o*". 

Connaissant  par  ce  moyen  la  quantité  de  sa  dilatâtioà 
pour  chaque  degré  ,  il  ne  sera  pas  plus  difficile  de  la  con 
naître  lorsqu’il  sera  au-dessus  de  zéro.  Supposons  un  gaz 
à  4f>o  -i-  o^;  s’il  était  à  zéro  ,  on  connaîtrait  sa  dilatation 
pour  chaque  degré  en  divisant  les  100  parties  par  266 
maintenant  on  la  déterminera  en  divisant  les  i  00  parties  par 
266  I  -f  4o  >  c’est-à-dire  ,  par  3o6  |  •  or  ,  100  divisés  par 
3o6|  donnent  pour  la  dilatation  de  chaque  degré  0,326. 

Appliquons  actuellement  ces  données  au  cas  particulier 
dont  il  s’agit ,  savoir ,  à  la  détermination  du  volume  qu’oc- 
èuperqntà  20°  ,100  parties  d’un  gaz  dont  la  température 
est  de  4o°*  Puisque  la  dilatation  pt>ur  chaque  degré  est  de 
0,326  ,  on  n’a  qîi’à  multiplier  cette  quantité  par  20  ,  ce  qui 
donnera  6,520  ;  et  retrancher  ce  produit  des  1 00  parties  : 
on  aura 'alors  93,48  pour  le  volume  que  doivent  occuper 
les  100  parties  à  20“.  On  peut  généraliser  cette  opération 
en  disant  :  «  On  aura  la  dilatation  du  volume  du  gaz  pour 
chaque  degré  en  le  divisant  par  266  |,  plus  le  nombre 
d’unités  dont  la  température  du  gaz  est  au-déssus  de  zéro  ; 
en  prenant  cette  dilatation  autant  de  fois  qu’il  y  aura  de 
degrés  entre  les  deux  températures ,  et  en  ajoutant  la-somine 
au  volume,  ou  en  l’en  retranchant ,  suivant  que  ce  volume 
devra  être  plus  ou  moins  grand  que  le  volume  cherché  » . 
(M.  Thénard  ):  "  ■  .  ^  ' 
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Pression.  Cent  parties  de  gaz  (  en  volume  ) ,  h  la  près'- 
slon  atmosphérique  de  76  centimètres ,  ne  resteront  pas  lés 
mêmes  si  la  pression  augmente  ou  diminue  :  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  elles  se  réduiront  peut-être  à  97 , 98  ou  99 ,  et 
dans^  le  second  elles  pourront  augmenter  jusqu’à  io3^. 
'  io4  s  etc.  :  il  s’agit  donc  de  déterminer  comment  on  peut 
reconnaître  quel  sera  le  volume  de  ioo  parties  de  gaz  à  la 
pression  de  74 1  lorsque  cette  pression  augmentera  et  qu’elle 
sera  de  76  ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  ordinairement.  On 
établira  la  proportion  suivante  :  la  pression  de  76  est  à  la 
pression  de  74  comme  le  volume  100  est  au  volume  x  que 
l’ori  cherche. 

76  :  74  :  :  100  :  x. 

On  divisera  7  ,400,  ou  le  produit  des  deux  termes  moyens  y 
par  76  ,  et  on  aura  pour  quotient  le  quatrième  terme  de  la 
proportion  97,569  parties ,  ou  le  volume  que  les  100  par¬ 
ties  de  gaz  occuperont  à  la  pression  de  76  centiml  On  voit 
évidemment  que  ce  calcul  repose  sur  ce  qui  a  été  établi 
(tom.  1®'',  pag.  1^7  ) ,  savoir  que  les  volumes  des  gaz  sont 
en  raison  inverse  de  la  pression  à  laquelle  iis  sont  soumis. 

TROISIJÎME  PROBLkME. 

De  V analyse  du  gaz  provenant  de  la  décomposition  de 
V  ammoniaque  par  le feu. 

Ce  gaz  est  formé  d’hydrogène  et  d’azote.  On  l’introduit 
dans  l’eudlomètre  avec  un  excès  de  gaz  oxygène  pur ,  et 
on  l’enflamme;  il  se  forme  de  l’eau  aux  dépens  de  l’hydro¬ 
gène  du  gaz  et  de  l’oxygène-  ajouté;  le  résidu  est  l’azote  , 
plus  l’excès  d’oxygène.  Supposons  que  l’on  ait  agi  sur  100 
parties  de  gaz  et  sur  5o  parties  d’oxygène ,  et  que  l’on  ait 
obtenu  un  résidu  de  Sy  |  ,  il  est  évident  qu’il  y  a  eu  1 12 
parties  f  employées  à  former  de  l’eau  ;  or ,  dans  cette  quâp- 
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lilé  d’eau  ,  il  entre  parties  d’hydrogène  -}-  Sy  ^  d’oxy¬ 
gène  :  donc  les  loo  parties  du  gaz  analysé  contiennent  yS 
parties  de  gaz  hydrogène  ;  d’ofi  il  suit  qu’elles  doivent  ren¬ 
fermer  20  parties  d’azote.  Pour  s’en  assurer ,  on  recom¬ 
mence  l’expérience  en  prenant  loo  parties  de  gaz  provenant 
de  la  décomposition  de  l’ammoniaque ,  et  en  les  enflammant 
seulement  avec  Sy  parties  |  d’oxygène  ,  on  obtient  25  par¬ 
ties  d’azote  pour  résidu  ;  le  reste  se  trouve  transformé  en 
eau  :  on  conclut  que  l’ammoniaque  est  formée  de  5  parties 
d’hydrogène  et  d’une  partie  d’azote. 

Analyse  d’un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  et  de 
gaz  acide  sulfureux.  Cluzel  a  prouvé  que  le  premier  de  ces 
gaz  n’est  pas  absorbé  par  le  borax,  tandis  que  l’autre  l’est 
avec  facilité  :  on  devra  donc  employer  ce  moyen. 

Ga,z  acide  carbonique ,  et  gaz  acide  hydro-sulfurique. 
L’acétate  acide  de  plomb  n’a  point  d’action  sur  le  premier 
de  ces  gaz  tandis  qu’il  absorbe  Pautre  avec  rapidité. 

Gaz'  acide  carbonique  et  azote.  La  potasse  dissoute  dans 
l’eau  absorbe  l’acide  carbonique  avec  facilité,  et  n’agît  point 
sur  l’azote. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  à  l’infini;  mais 
nous  nous  contentons  d’exposer  ceux  qu’il  peut  être  plus 
utile  de  connaître  ;  d’ailleurs  ,  il  sera  toujours  aisé  ,  eu  se 
rappelant  la  maniéré  dont  les  différents  gaz  se  comportent 
avec  les  réactifs  ,  de  trouver  les  moyens  de  les  séparer  les 
uns  des  autres  ;  il  nous  serait  impossible  de  donner  plus 
d’étendue  à  cet  article  sans  dépasser  les  limites  que  noua 
nous  sommes  prescrites. 


avec  lesquels  ils  ne  peuvent  pas  être  ! 
unis  à  la  température  ordinaire 


Gaz  protoxyde  de  chlore.  .  . 

gaz  hydrogèni 
oxyde  de  carb 
per-phosplioré.  . 
Hydrogène  proto-phosphoré. 
Acide  hydro-sulfurique.  .  . 
Acide  hydro-chlorique.  .  . 
Acide  hydriodique.  ..... 
Hydrogène  arsénié.  .... 


[Hydrogène  telluré. 
IProtoxyde  d’azote.  . 

d’azote. 


(  Gaz  hydrogène  per-phosphoré ,  hydro- 

■  1  gène  per-polassié,  deutoxyde  d’azote  J 
/  Gaz  acide  hydro-sulfurique ,  hydrio- 
l  dique,  hydrogène  per  et  proto-phos- 
ï  phoré ,  ammoniac  ,  hydrogène  arsé- 
J  nié ,  hydrogène  telluré.  Sf  les  gaz| 

.  \  sont  humides ,  il  faut  y  ajouter  le  gaz' 

V  deutoxyde  d’azote,  le  gaz  acide  sulfu- 
f  reiixj  et,  si  le  mélange  est  sous  l’in- 
?  fluence  solaire,  l’iiydrogène,  l’hydro- 
gène  carboné  et  l’oxyde  de  carbone, 
f  Tous  les  précédents ,  le  gaz  acide  hy- 
.  j  dro-cliloriqve ,  et  peut-être  le  gaz 
I  protoxyde  d’azote, 
oe  (  Gaz  protox.  de  chl.  ;  et ,  si  le  mélange 
b.  (  est  sous  l’influence  solaire ,  le  chlore. 

Ç  Oxygène ,  chlore ,  gaz  protoxyde  de 

■  (  chlore ,  protoxyde  d’azote. 

.  .  I  Chlore ,  protoxyde  de  chlore. 

<  Chlore,  protox.  de  chl.,  vapeur  ni- 

■  t  treuse,  acide  sulfureux,  ammoniac. 

.  1  Protoxyde  de  chlore ,  ammoniac. 

(  Chlore  ,  protox.  de  chlore ,  vapeur  ni- 

■  t  treuse ,  acide  sulfureux ,  ammoniac. 

C  Chlore,  protoxyde  de  chlore ,' vapeur 
‘  t  nitreuse. 

(  Chlore ,  protoxyde  de  chlore ,  vapeur 

■  ■  t  nitreuse,  ammoniac. 

.  .  I  Hydrogène  per-phosphoré. 

5  Oxygène ,  protox.  de  chl.  ;  et ,  si  les 
’l  gaz  sont  humides,  le  chlore.  ! 

f  hydrogène  per-j;hosphoré,  arsénié, 

’  telluré ,  acide  hydro-sulfurique ,  am- 

■  J  moniac;  et,  s’il  y  a  de  l’eau,  acide 

\  sulfureux  et  oxygène.  j 

!  Acide  hydro-sulfurique  et  hydriodi-j 
que,  ammoniac;  et,  si  le  mélange! 
contient  de  l’eau ,  chlore,  protox.  de' 
/  chlore ,  vapeur  nitreuse.  ,  ] 

.  .  j  Tous  les  gaz  acides.  j 
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De  Vanaljse  des  ga%  'Compo&és. 

Ï1  est  de  la  pîus  haute  imporlance  que  les  chîmisleS  eon- 
haïssent  les  moyens  de  déterminer  facilement  les  éléments 
d’un  gaz  composé  de  deux  corps  élémentaires.  M.  Gay- 
Luèsac  ,  en  découvrant  que  les  corps  supposés  à  l’état  de 
■gaz  se  combinent  toujours  dans  des  rapports  très  ^simples 
{  voy.  §  2  )  ,  a  fait  faire  d’immenses  progrès  à  ce  genre 
d’analyse ,  comme  nous  l’avons  %m  plus  particulièrement 
en  parlant  de  chacun  d’eux. 

Analyse  de  C acide  fijdro sulfurique.  (  P^oy.  tome  i*' , 
pag.  12  ,  i«). 

Analyse  du  gaz  oæyde  de  carbone.  {  P'ey.  tome  i®'  , 
pag.  12, 2°).; 


;  CHAPITRE  II. 

3)E  l’ANAETSE  UE  l’eAU.  -  .  .  .  • 

Si  on  fait,  passer  une  qüantilité  déterminée  dé  vapeur 
aqueuse  à  travt^’s  un  métal  incandescent ,  qui  en  àlisorbe 
tout  l’oxygène  sans  se  combiner  avec  l’hydrogène  ,  ééîui-ci 
se  dégagera  ,  et  pourra  être  recueilli  dans  des  cloches  gra¬ 
duées  ,  placées  sur  le  mercuf  e  ou  sur  l’eau  ;  on  pourra  donc 
déterminer  facilement  son  poids  j  et  ,  en  le  retranchant  de 
celui  de  la  vapeur  qui  aura  été  décomposée  ^  on  aura  celui 
de  l’oxygène  ,  puisque  l’eau  n’est  formée  que  d'hydrogène 
et  d’oxygène.  Tel  est  le  principe  sur  lequel  est  fondée  Tpha- 
lyse  de  l’eau.  ,  *  ^ 

Que  Ton  introduise  200  grains  d’eau  distillée ,  parfaite¬ 
ment  pure,  dans  une  cornue  de  verre  dont  le  col  se  vend 
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dans  un  tube  de  porcelaine  verni  intérieurement ,  et  con¬ 
tenant  une  quantité  déterminée  de  tournure  de  fer  parfai¬ 
tement  décapée;  que  l’on  dispose  ce  tube  dans  un  fourneau 
k  réverbère  ,  de  manière  à  ce  que  la  partie  qui  contient  le 
fer  puisse  être  chauffée  jusqu’au  rouge-cerise  seulement; 
que  l’on  fasse  rendre  l’autre  extrémité  du  tube  de  porce¬ 
laine  dans  le  tuyau  d’un  serpentin;  que  l’extrémité  tubu¬ 
leuse  de  celui-ci  pénètre  dans  un  flacon  vide  ,  bitiibulé 
qui  ,  par  une  de  ses  tubulures ,  donne  passage  à  un  tube 
de  verre  recourbé ,  propre  à  porter  le  gaz  hydrogène  sous 
des  cloches  graduées  ;  enfin  ,  l’appareil  étant  ainsi  monté , 
que  l’on  élève  la  température  du  fer  jusqu’au  rouge-cerise , 
et  que  l’on  remplisse  le  serpentin  d’eau  et  de  glace ,  on  ob¬ 
servera  ,  en  mettant  le  feu  sous  la  cornue  qui  contient  l’eau 
distillée  ,  i“  que  celle-ci  ne  tarde  pas  à  entrer  en  ébulli¬ 
tion;  2“  que  la  vapeur  formée  traverse  la  tournure  de  fer; 
3“  qu’une  portion  de  cette  vapeur  est  décomposée  en  oxy¬ 
gène  qui  se  combine  avec  le  fer  ,  et  eu  gaz  hydrogène  que 
l’on  recueille  dans  les  cloches  ;  4°  qu’une  certaine  quantité 
de  vapeur  passe  à  travers  le  fer  sans  se  décomposer ,  vient 
se  condenser  dans  le  serpentin,  et  coule  dans  le  flacon. 

Supposons  qu’après  ayoir  volatilisé  toute  l’eau  de  la  cor¬ 
nue  et  laissé  refroidir  l’appareil ,  on  trouve  loo  grains  d’eau 
dans  le  flacon  ,  on  conclura  qu’il  n’y  en  a  eu  que-  loo 
grains  de  décomposés  par  le  fer;  or,  le  volume  de  gaz  hy¬ 
drogène  obtenu  indique  que  son  poids  est  de  i  i,i  grains: 
donc  les  lOO  grains  d’qau  sont  formés  de  88,9  d’oxygène 
et  de  11,1  grains  d’hydrogène  ;  en  effet,  en  pesant  le  fer, 
on  trouve  que  son  poids  est  augmenté  de  88,q  grains  et 
qu’il  est  à  l’état  de  deutoxyde. 


»E  l’analyse  des  acides  minéraux.  597 


CHAPITRE  III. 

ANALYSE  DES  ACIDES  MINÉRAUX. 

Les  acides  minéraux  sont  solides  ,  liquides  ou  gazeuse^ 
Ces  derniers  seront  reconnus  aux  caractères  exposés,  en,, 
parlant  de  l’analyse  des  gaz  ;  ils  sont  au  nombre  de  neuf; 
savoir  :  Y  acide  ‘carbonique,  Ÿcœide  sulfareusCf^  Y  acide  ni¬ 
treux  ,  les  acides  carbomuriatique  (  chloDîire  .d  oxyde,  do 
carbone  )  V  pfvtorobortgue  „  pktoro~&ilicique  ,  kjdro-chlo- 
Tique,hjdTi0diqueelhjdrobromique.lu‘&saiCià&p3sXiÂ&»sont 
les  acides  tungstîque ,  chromique  ,  îodique ,  phospborique , 
arsénique,  molybdiqua,  borique  et  columbique.  Gales  distin¬ 
guera  les  uns  des  autres  par  les/caractères  smvants;:  l’acide 
tungstiqiiee&l  le  seul  qui  soit  jaune,  etTacide  chromique  le 
seul  qui  soit  rouge.  L’acide  est  décomposé  sur-le- 

champ  par  l’acide  sulfureux  ou  par  Facide  hydro-suîfu-  1 
rique  ,  qui  en  séparent  l’îWe.  aeides  phospharique  et 
4îrs6nï7«e  :Sont  fortement  déliquescents  ;  mais  ce  dernier 
donne  de  l’acide  arsénieux  volatil,  ayant  une  odeur  allia¬ 
cée  lorsqu’on  iexhanfîc- jusqu’au  rouge.  Parmi  les  autres 
acides  non  déliquescents  ,  l’acide  molybdique  se  transforme 
en  oxyde  bleu  (  acide- molybdeux  )  lorsqu’on  le  met  dans 
une  disselutipn.d’hydro-chlorate  de  protoxyde  d’étain.  On 
distinguera  l’acide  Aorn/ua  de^Pacide  columbique  ,  en  ce 
que  Je  premier  ,  dissous  dans  Peau  bouillante;  se  préci¬ 
pite,  en  lames  par  le  refroidissement  ,  tandis  que  l’autre 
est  toujours  en  poudre  :  d’aiîleurs  -,  YdLtxà&  colUrhbique,^ 
dissous  dans  l’acide  sulfurique^  donne  par  l’acide  phospho- 
rique  une  gelée  blanche  ,  opaque  ,  consistante  ,  îïisolubie 
dansj’eau  (1). 

(x.)  Nous  avons  cru  devoir  éiabllr  la  différence  de  ces- 
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Les  acides  Liquides  sont  les  acides  hydro-phtorîque  , 
hypo-phosphoreux,  phosphoreux,  hypo-phosphorique,  sul¬ 
furique  ,  hypo-suifurique ,  nitrique,  chlorique  ,  perchlo- 
rîque  ,  iodeux  et  hromique.  JJ aciàe  kydro  -  pJi torique 
(  fluorique  )  est  le  seul  qui  corrode  le  verre  à  froid.  Les 
acides  liypo-pliosplioreux,  phosphoreux  et  hypo-phospho¬ 
rique  sont  les  seuls  qui ,  étant  chaufTés  ,  s’enflamment  en 
>îonnaïit  naissance  à  du  gaz  hydrogène  per-phosphoré. 
Uacide  sulfurique  précipite  le  nitrate  de  baryte  en  blanc, 
et  le  précipité  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  un  excès 
d’acide.  L’acide  hjpo-sulfarique  est  inodore  ,  et  donne  , 
lorsqu’on  le  chauffe  ,  du  gaz  acide  sulfureux  d’une 
odeur  caractéristique.  L’acide  nitrique  ne  trouble  point 
CO  sel  :  d’ailleurs,  il  jouit  de  caractères  qui  le  font  recon¬ 
naître  sur  le-champ.  {Voyez  i5o,  iSs,  i53et  i54  pour 
les  caractères  distinctifs  des  acides  chlorique  ,  per-chlo- 
rique,  iodeux  et  bromique). 

Nous  venons  de  supposer  les  cas  où  ces  acides  se  présen¬ 
teraient  à  l’état  liquide ,  gazeux  et  solide;  mais  s’ils  étaient 
dissous  dans  l’eau  ,  comment  procéderait-on  pour  les 
reconnaître  ?  On  ferait  chauffer  leurs  dissolutions  dans 
une  petite  fiole  ;  ceux  qui  sont  gazeux  donneraient  un 
gaz  que  l’on  pourrait  recueillir  dans  des  cloches  ;  les 
liquides  ne  changeraient  point  d’état ,  et  ceux  qui  sont 
solides  se  déposeraient  sous  la  forme  de  poudre ,  de 
cristaux  ou  d’une  masse. 


acides,  d’après  un  seul  caractère  ,  pour  ne  pas  êtfe  obligé  de 
répéter  tous  ceux  dont  se  compose  leur  histoire  ,  et  qui 
ont  été  exposés  dans  le  tome  ;  nous  devons  cependant 
prévenir  qu’il  importe  ,  ,avant  de  se  décider  sur  leur  nature  ; 
de  constater  s’ils  possèdent  les  propriétés  que  nous  leur 
avons  assignées,  ,, 
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Des  mojens  propres  à  faire  connaître  les  proportions 
des  éléments  qui  constituent  les  acides  minéraux. 

Nous  avons  déjà  exposé  comment  on  doit  agir  pour  ana¬ 
lyser  les  ga-s  acides  composés  ;  nom  devons  donc  nous  oc¬ 
cuper  seulement  des  acides  qui  sont  liquides  ou  solides  , 
et  que  l’on  peut  analyser  par  des  méthodes  exactes  ;  nous 
ne  parlerons  que  des  principaux. 

Acide  borique^  On  fait  bouillir  loo  parties  de  bore  avec 
de  l’acide  nitrique  pur  ,  et  on  obtient  i5o  parties  d’acide 
borique;  d’où  il  faut  conclure  que  le  bore  a  absorbé  5o  par¬ 
ties  d’oxygène  à  l’acide  nitrique  pour  s’acidifier  ,  et  par 
conséquent  qu’il  est  formé  de  2  parties  de  bore  et  d’une 
partie  d’oxygène.  (  MM.  Gay-Lussac  et  ThénarcL-)  .- 
Acide  sulfurique.  Qn  transforme  100  grains  de  soufre  en 
acide  sùlfurique  au  moyen  de  l’acide  nitrique  bouillant  , 
et  on  détermine  quelle  est  la  quantité  d’acide  sulfurique 
formé  :  supposons  qu’elle  soit  de  258,  on  conclut  que  cet 
acide  contient  100  de  soufre  et  i58  d’oxygène.  Pour  par  ¬ 
venir  à  connaître  la  quantité  d’acide  sulfurique  produit ,  on 
précipite  là  liqueur  obtenue  par  le  nitrate  de  baryte  ,  et  on 
pèse  le  sulfate  de  baryte  précipité  :  or  on  sait  ,  par  les  ana¬ 
lyses  précédentes,  quelles  sont  les  quanlilés  d’acide  et  de 
base  qui  constituent  ce  sel.  (Voyez  Tableau  de  Canaiy^sc- 
des  sels  ,  à  la  fin  de  ce  vol.  ).  r 

Acide  nitrique.  Les  expériences  récentes  de  M. -G.ay. 
Lussac  prouvent  que  l’acide  nitrique  est  formé  d’un  volume 
d’azote  et  de  deux  volumes  et  demi  d’oxygène;  pn  .cpnnaîp 
les  pesanteurs  spécifiques  de  ces  gaz  et  celle;  de^racide,  , ni¬ 
trique;  par  conséquent  on  peut  déterminer  la  composition 
de  cet  acide  en  établissant  la  proportion  dont  nous  avons 
parlé  page  1 1  ,  tome 

Acide  iodique.  On  décompose  dans  une  cornue  loq 
parties  d’iodate  de  potasse  sec, et  l’on  obtient  2  2,5g  d’oxy- 
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gène  et  77,41  d’iedure  de  potassium  :  donc  l’oxygène  oL- 
tenu  appartient  à  l’acide  iodique  et  à  la  potasse.  Maintenant 
on  sait  que  les  77,41  d’iodure  renferment  68,957  d’iode 
et  19,01  de  potassium:  donc,  dans -les  roo  parties  d’io- 
date  décomposé  il  y  avait  19,01  de  potassium,’  mais  cette 
quantité  de  potassium  y  était  à  l’état  d’oxyde  et  combinée 
avec  3,893  de  gaz  oxygène:  donc,  des  22,59  d’oxy¬ 
gène  obtenus  en  calcinant  l’iodate,  6,893  appartiennent  à 
la  potasse  et  18,697  appartiennent  à  l’acide  iodique  :  cet 
acide  est  par  conséquent  formé  de  18,697  d’oxygène  et  de 
58,937  d’iode  ,  ou  bien  de  61,972  d’oxygène  et  de  100 
d’iode  ,  OH  de  1  d’iode  et  de  2,5  d’oxygène  en  volume 
(M,  Gay-Lussac). 


CHAPITRE  IV. 

UTf  MÉTAL  ÉTANT  DONNÉ,  DÉTERMINER  QUELLE  EST 
SA  nature. 

Nous  ne  nous  occuperons  que  des  métaux  des  quatre 
dernières  classes  ,  ceux  de  la  première  n’ayant  pas  été  ob¬ 
tenus  encore,  et  ceux  de  la  seconde  étant  faciles  à  recon¬ 
naître  ,  parce  qu’üs  se  transforment  en  alcalis  lorsqu’on  les 
met  dans  l’eau.  (Voyez  Analyse  des  alcalis  ,  page  606  de 
cë  volume). 

Le  métal  qui  ,  étant  mis  dans  l’acide  sulfurique  faible  à 
la  ténipérature  ordinaire  se  dissout  avec  elFervescence  et 
dégagement  de  gaz  hydrogène  ,  est  du  fer^  da  zinc ,  du 
manganèse,  à\i  cadmium  ,  on  à\\  nickel. 

S’il  h’ést  pas  dans  ce  cas  ,  et  qu’il  soit  dissous  dans 
î’acide  nitrique  concentré  à  froid  ou  è  la  température  do 
rébullitidn  ,  ce' sera  àn  cobalt,  àn  palladium  ,  du  cuivre, 
àé  Vürane  ,  du  mercurè ,  du  bismuth,  du  tellure,  de  Var- 
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genL  ou  àu  plomb.  Si  ,  n’étaut  pas  dissous  par  Tacidé  sul  ¬ 
furique  faible  ni  par  Tacide  nitrique  bouillant ,  il  est  trans¬ 
formé  par  celui-ci  en  une  poudre  blanche  ,  ce  sera  de 
Y  étain  de  V  antimoine  ^  du  nwfybdène  on  de  Varsenic. 

Si  le  métal  n’est  attaqué  par  aucun  de  ces  acides ,  et 
qu’il  s’oxyde  en  le  faisant  chauffer  avec  le  contact  de  l’air , 
ce  sera  du  efirome  ,  du  columbium  ,  du  tungstène  ,  du- 
îitane  ,  du  cérium  ou  de  Yosmium.  Enfin  ,  s’il  ne  s’oxyde 
pas  lorsqu’on  le  place  dans  les  mêmes  circonstances  ,  ce 
sera  de  Y  or ,  du  platine ,  du  rhodium ,  ou  de  Yiridium  (  j  ) 

(  M.  Thénard  1, 

Analyse  de  quelques  alliages. 

Alliage Main  et deplomb.  Onenfera  bouillir  loo  grains 
avec  un  excès  d’acide  nitrique  pur  ,  et  Ton  obtiendra  du 
nitrate  de  plomb  soluble  et  du  peroxyde  d’étain  insoluble. 
Lorsqu’il  n’y  aura  plus  d’action ,  on  étendra  la  liqueur  avec 
de  l’eau  distillée  ,  on  la  filtrera ,  on  lavera  bien  le  précipité , . 
et  après  avoir  réuni  les  eaux  de  lavage  ,  on  décomposera 
le  nitrate  de  plomb  par  le  sulfate  de  potasse  ;  le  précipité 
de  sulfate  de  plomb ,  lavé  ,  desséché  et  pesé  ,  donnera  la 
quantité  de  plomb  (  loo  de  ce  sulfate  contiennent  68,f>9 
de  plomb  )  ;  d’une  autre  part ,  on  pèsera  le  peroxyde,  d’é¬ 
tain  pour  déterminer  la  quantité  d’étain  qui  entre  dans 
sa  composition  (  127,58  de  ce  peroxyde  renferment  100 
d’étain). 


(i)  Après  avoir  ainsi  établi  ces  diverses  coupes  ,  on  exa¬ 
minera  les  propriété^  des  dissolutions  nitriques  ou  hydro- 
ehloriques  de  ces  métaqx  ,  et  on  pourra  affirmer  quelle  est 
leur  nature.  On  pourra  consulter  ,  à  cet  égard  ,  les  carac¬ 
tères  que  nous  avoûs  plajcës  à  la  tête  de  Thisloire  des  seh 
Hiélaüiques ,  tom, 
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Atliage  d'étain  et  de  cuivre.  On  l’analyse  comme  le  pré¬ 
cédent,  excepté  que  le  nitrate  de  cuivre  obtenu  est  décom- 
})Osé  par  la  potasse  ,  qui  en  sépare  le  deutoxyde  de  cuivre , 
que  Ton  calcine  après  l’avoir  bien  lavé  :  12-5  parties  de 
deutoxyde  de  cuivre  sont  formées  de  loo  parties  de  cuivre 
et  de  25.  d’oxygène  (  Proust  ). 

On  se  rappelle  que  le  métal  des  cloches  est  composé  de 
22  parties  à'ètain  et  de  78  parties  do  cuivre.  Si  on  veut 
obtenir  le  dernier  de  ces  métaux  en  grand  ,  on  y  parvient 
facilement  en  soumettant  l’alliage  à  l’action  de  l’air  h  une 
température  élevée  :  l’élain  étant  plus  fusible  et  plus  oxy¬ 
dable  que  le  cuivre  ,  peut  en  être  facilement  séparé.  On 
commence  par  oxyder  entièrement  une  portion  de  métal 
de  cloche;  les  deux  oxydes  de  cuivre  et  d’étain  formés  sont 
mêlés  avec  le  double  de  leur  poids  de  nouveau  métal  do 
cloche  et  chauffés  avec  le  contact  de  l’air  ;  par  ce  moyen 
on  obtient  du  cuivre  sensiblement  pur  ,  surnagé  par  des. 
scories  composées  d’oxyde  d’étain  ,  d’oxyde  de  cuivre,  et 
d’une  petite  quantité  de  terre ,  qui  fait  partie  du  fourneau 
dans  lequel  on  opère.  Ces  scories  sont  décomposées  ,  à  une 
température  élevée  ,  par  ^  de  leur  poids  de  charbon  ;  et 
fournissent,  j°  un  alliage  qui  contient  environ  60  parties  de 
cuivre  et  4o  d’étain  ;  2'’  de  nouvelles  scories  renfermant 
beaucoup  plus  d’étain  que  les  premières.  On  calcine  l’al¬ 
liage  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  se  forme  beaucoup 
plus  d’oxyde  d’étain  que  d’oxyde  de  cuivre ,  en  sorte  qu’il  se 
trouve  bientôt  contenir  les  mêmes  proportions  de  cuivre  et 
fi’étain  que  le  métal  de  cloches  ;  alors  on  le  coule  et  on  lui 
fait  subir  les  mêmes  opérations  qu’à  celui-ci;  en  sorte  que 
l’on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  cuivre.  Les  scories 
obtenues  dans  les  diverses  opérations  que  l’on  à  été  obligé 
fie  faire,  sont  de  nouveau  réduites  par  le  charbon,  et  forment 
un  alliage  d’environ  28  de  cuivre  et  de  72  d’étain.  On  cal¬ 
cine  encore  cet  alliage  pour  transformer  en  oxyde  au  moins 
e  'j  à  i6  parties  de  i’étaiu  qu’il  contient  ;  on  enlève  cet 
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oxyde ,  et  l’alliage  qui  reste  est  chauffé  de  nouveau  ,  de  ma¬ 
nière  à  oxyder  de  l’étain  et  du  cuivre,  et  à' obtenir  encore 
un  composé.analogae  au  métal  de  cloches,  que  l’on  traite 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment  pour  en  avoir  le 
cuivre;  on  répète  ces  opérations  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  re¬ 
tiré  la  majeure  partie  du  cuivre  contenu  dans  lo  métal  de 
cloches. 

On  sépare  i’étain  de  l’oxyde  d’étain  en  traitant  celui-ci 
par  le  charbon  dans  un  fourneau  h  manche. 

Alliage  de  plomb  et  d'' antimoine.  On  opère  comme  pour 
l’alliage  de  plomb  et  d’étain  :  il  faut  seulement  savoir  que 
le  peroxyde  d’antimoine  qui  reste  est  formé  de  loo  parties 
de  métal  et  de  5o  parties  d’oxygène  (Proust). 

Alliage  de  zinc  et  de  cuivre  [laiUm) .  On  fait  dissoudre 
l’alliage  dans  l’acide  nitrique  pur  ,  et  on  fait  bouillir  la  disso¬ 
lution  des  deux  nitrates  avec  de  la  potasse  pure  ,  caustique; 
le  peroxyde  de  cuivre  seul  ést  précipité;  on  le  lave  et  on  le 
pese  après  l’avoir  desséché  ;  la  dissolution  contient  alors  du 
nitrate  de  potasse ,  de  la  potasse  et  de  l’oxyde  de  zinc  ;  on 
la  sature  par  l’acide  hydro-chlorique  ,  et  l’on  y  verse  un 
excès  de  sous- carbonate  de  potasse  ;  l’hydrochlorate  de 
zinc  est  décomposé  ,  et  l’on  obtient  un  précipité  de  cai'bo- 
nate  de  zinc  ;  on  lave ,  on  le  sèche  et  on  le  calcine  ; 
l’oxyde  de  zidc  obtenu  fait  connaître  la  quantité  de  métal 
qui  entre  dans,  sa  composition  (  123,53  d’oxyde  de  zinc 
contiennent  23,53  d’oxygène  ). 

Alliage  d'argent  et  de  cuivre.  On  le  fait  dissoudre  dans 
l’acide  nitrique  à  l’aide  de  la  chaleur  ;  on  étend  d’eau  la 
dissolution  des  deux  nitrates;  on  y  verso  de  Tacide  hydro- 
chlorique  ,  qui  précipite  tout  l’argent  à  i’état:de  chlorure; 
on  filtre  ,  on  lave  le  précipité ,  et'  après  avoir  réuni  les 
eaux  de  lavage ,  on  sépare  le  deutoxyde  de  cuivre  du  nitrate 
par  la  potasse  :  on  sait  combien  cet  oxyde  contient  de  métal , 
en  connaît  d’ailleurs  la. composition  du  chiorure  d’argent, 
on  a  donc  toutes  les  données  nécessaires  à  la  résolution  du 
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problème.  (  /foSjOg  de  chlorure  d’argent  sont  formés  de 
îo,o  de  chlore  et  de  SoSjôg  d’argent  ).  Nous  devons  main¬ 
tenant  faire  connaître  comment  on  parvient  h  analyser  un 
pareil  alliage  par  la  coupellation. 

Analyse  d'un  alliage  d'argent  et  de  cuivre  par  la  coa~. 
pellation.  On  introduit  dan^  une  coupelle  ,  préparée  avec 
des  os  calcinés ,  broyés  et  lavés  ,  une  certaine  quantité  de 
plomb  métallique  (j);  on  chaujQTe  la  coupelle  dans  un  four¬ 
neau  ,  et  lorsque  le  plomb  est  fondu  on  y  ajoute  une 
partie  do  l’alliage  enveloppé  dans  du  papier;  le  plomb  fâ^ 
vorise  la  fusion  du  cuivre  ;  l’ün  et  l’autre  de  ces  deux 
métaux  passent  à  l’état  d’oxyde  aux  dépens  de  l’oxygène 
de  l’air  ;  les  oxydes  formés  fondent ,  se  volatilisent  en  par¬ 
tie  sous  la  forme  de  fumée;  mais  la  majeure  partie  est 
absorbée  par  la  coupelle,  qui  peut  être  regardée  ,  jusqu’à 
un  certain  point, comme  un  filtre  pouvant  donner  passage 
à  ces  oxydes  fondus  ;  au  bout  d’un  certain  temps,  on  re¬ 
marque  un  phénomène  connu  sons  le  nom  éclair  ;  l’al¬ 
liage  devient  brillant,  et  l’opération  est  terminée;  l’argent 
se  trouve  seul  dans  l’intérieur  de  la  coupelle ,  tandis  que 
les  oxydes  de  cuivre  et  de  plomb  ont  été  complètement  ab¬ 
sorbés  ou  volatilisés;  on  laisse  refroidir  l’appareil;  on  pèse 
le  bouton  d’argent ,  et  on  connaît  la  quantité  qui  entre  dans 
la  composition  de  l’alliage  :  en  retranchant  cette  quan¬ 
tité  du  poids  de  l’alliage  soumis  à  J’expéricnce  ,  on  a  celle' 
du  cuivre.. 


(i)  Lorsqu’on  agii  sur  l’alliage  qui  constitue  les  monnaies 
de  France,  et  dans  lequel  il  y  a  g  parties  d’argent  et  une 
de  cuivre  ,  on  emploie  7  parties  de  plomb  ;  il  n’en  .faut  que 
4  parties  pour  l’argent  de  vaisselle;  il  en  faut ,  au  contraire, 
JO  parties  pour  faire  l’essai  de  là"  monnaie  de  billon  :  ed 
généi-al  ,  il  en  faudra  d’autant  plus 'que  l’alliage  conlien'dr'a 
plus  de  cuivre.  ;  . 
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Alliage  d’or  ,  d’argent  et  de  cuivre.  On  soumet  cet 
alliage  à  la  coupellation ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
pour  le  précédent;  mais  comme  la  quantité  d’argent  qu’il 
renferme  est  en  général  très  petite  ,  on  en  ajoute  une  cer¬ 
taine  portion  ;  lorsque  l’opération  est  terminée ,  et  que  les 
oxydes  de  plomb  et  de  cuivre  ont  été  absorbés  par  la  cou¬ 
pelle  ,  on  traite  le  bouton  composé  d’or  et  d’argent  par  de 
l’acide  nitrique  pur>  qui  dissout  ce  dernier  métal  sans  tou-- 
cher  à  l’autre.  L’addition  d’une  certaine  quantité  d’argent 
est  indispensable  :  sans  cela  ,  dans  le  traitement^ont  nous 
-  parlons  ,  l’acide  nitrique  ne  dissoudrait  que  la  portion  qui 
est  à  la  surface  du  bouton. 

Lorsqu’on  ne  veut  pas  déterniiner  d’une  manière  rigou¬ 
reuse  les  proportions  de  l’alliage  qui  constitue  les  bijoux 
d’or  ,  on  se  contente  de  l’essai  suivant ,  qui  n’est  qu’ap  ¬ 
proximatif  :  on  frotte  le  bijou  sur  une  pierre  de  touche 
(  cornéenne  lydienne)  jusqu’à  ce  que  l’on  ait  produit  une^ 
couche  d’environ  a  à  5  millimètres  de  largeur  et  de  4  mil* 
lîmètres  de  longueur;  alors  on  passe  sur  cette  couche  un 
liquide  composé  de  aô  parties  d’eau ,  58  d’adde  nitrique 
à  1,540  de  densité,  et  a  d’acide hydro-chloriqne  à  1,175. 

Si  la  couche  conserve  sa  couleur  jaune  et  son  éclat  mé¬ 
tallique.,  on  conclut  que  l’or  est  au  titre  convenable  , 
c’est  à-dire  à  0,750  ;  si ,  au  contraire  ,  la  couleur  qu’ac¬ 
quiert  la  trace  est  d’un  rouge-brun  ,  et  qu’elle  s’efface 
lorsqu’on  l’essuie  ,  on  juge  que  le  bijou  est  à  un  titre  in¬ 
férieur  ,  et  qu’il  contient  d’autant  moins  d’or  que  la  trace 
est  plus  effacée. 
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CHAPITRE  Y, 

i 

DE  l’analyse  des  OXYDES^ 

On  parvient  facilement  li  déterminer  quelle  est  la  natwe 
d’un  oxyde  métallique  en  le  dissolvant  dans  un  acide  pour 
le  transformer  en  sel  ,  et  en  examinant  la  manière  dont 
celui-ci  se  comporte  avec  les"  réactifs.  (  Yoy.  ^Analyse  des 
sels  y  p.  609  de  ce  vol.  ).  Il  est  cependant  quelqu.es  oxydes 
que  l’on  peut  reconnaître  par  des  moyens  plus  simples  ; 
ainsi  Voscyde  d’ osmium  a  une  odeur  analogue  à  celle  du 
chlore;  V oxyde  d’ai^seniese  volatilise  ,  et  répand  une  odeur 
alliacée  lorsqu’on  le  chauffe  ;  les  oxydes  de  chrome  et  de 
cobalt ,  fondus  avec  le  borax  ,  le  colorent,  le  premier  en 
vert,  l’autre  on  bleu  ;  l’oxyde  de  molybdène  (acide  molyb- 
deux)  ,  est  bleu  ,  et  se  transformé  en  acide  blanc  lorsqu’on 
le  chauffe  avec  l’acide  nitrique;  les  oxydes  d’dfÆmet  d’^ra- 
ïtmome  ne  se  dissolvent  pas  dans  l’acide  nitrique  bouillant, 
et  sont  solubles  dans  l’acide  hydro-chlorique  ;  les  oxydes 
de  manganèse ,  fondus  avec  la  potasse  et  le  contact  de  l’air, 
donnent  du  caméléon  minéral ,  etc.  On  peut  également 
reconnaître  avec  facilité  les  oxydés  qui  ,  mis  dans  l’eau , 
se  dissolvent  et  constituent  les  alcalis. 

Des  alcalis.  Ces  alcalis  sont  la  chaux,  la  strcntiane  j  la 
baryte ,  la  potasse  ,  la  soude  et  l’ammoniaque.  Si  l’alcali  a 
une  odeur  forte  et  piquante  ,^ce  sera  de  V ammotiiaque ; 
s’il  est  inodore  et  qu’il  ne  précipite  pas  par  l’acide  carbo¬ 
nique  ou  par  un  sous-carbonate  soluble  ,  ce  sera  de  la  po¬ 
tasse  ou  de  |a  soude  :  la  potasse  précipite  en  jaune-serin 
par  l’hydrochlorate  de  platine  ;  la  soude  au  contraire  ne 
trouble  point  ce  sel.  Si  l’alcali  précipite  par  l’acide  carbo¬ 
nique  ou  par  un  sous-carbonatc  soluble  ,  ce  sera  de  la 
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chaux  ,  de  la  haï'ylè  ou  de  la  strontiane.  L’eau  saturée  de 
chaux  ne  précipite  pas  par  l’acide  sulfurique  ^  tandis  que 
le  contraire  a  lieu  pour  l’eau  saturée  de  baryte  ou  de 
strontiane.  On  pourra  distinguer  Tun  de  l’autre  ces  deux 
derniers  alcalis  parles  caractères  suivants  :  i”  l’eau  de 
/  strontiane  très  étendue  ne  précipite  plus  par  l’acide  sulfu- 
,  rique ,  tandis  que  l’eau  de  baryte  se  trouble  toujours  ;  2“  la 
strontia.ne  îovine  avecd’acide  hydro-chiorique  un  sel  cris- 
tailisable  en  aiguilles  ,  soluble  dans  l’alcool  ,  dont  il  colore 
la  flamme  en  pourpre  ;  baryte,  au  contraire ,  donne  avec 

le  même  acide  un  sel  qui  cristallise  en  lames,  insoluble  dans 
l’alcool ,  et  qui  n’altère  point  la  couleur  de  sa  flamme. 

Des  procédés  au  moyen  desquels  on  pdrvierd  a  déter¬ 
miner  les  proportions  d’oxygène  et  de  métal  qui 
constituent  un  oxyde. 

Ces  procédés  varient  suivant  la  nature  des  oxydes,  lo  Si 
l’oxydé  est  réductible  par  la  chaleur  ,  on  l’introduit  dans 
une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  un  tuhe  r|- 
cOurhé  ;  on  pèse  rappareil  et  on  chauffe  graduellement  ; 
il  se  dégagé  du  gaz  oxygène  ,  et  le  métal  reste  dans  la 
cornue  :  on  pèse  celle-ci  de  nouveau  à  la  fin  de  Texpé- 
rience  ,  et  on  noie  la  différence  des  poids  ;  d’une  autre 
part ,  on  calcule  le  poids  de  l’oxj'^gène  d’après  le  volume 
qu’il  occupe  :  il  est  inutile  de  faire  observer  que  le  poids 
de  ce  gaz  ne  peut  être  déterminé  exactement  qu’autant 
qu’on  a  égard  à  la  pression  et  à  la  température  de  l’at¬ 
mosphère.  2"  Si  l’oxyde, appartient  à, la  seconde  classé,  on 
détermine  les  proportions  de  ses  éléments  par  la  synthèse, 
én  mettant  dans  de  l’eau  pure  une'  quantité  déterminée 
du  métal  dont  il  est  formé ,  et  en  recueillant  tout  l’hydro¬ 
gène  qui  résulte  de  la  décomposition  dé  l’eau  :  le  volume 
de  gaz  hydrogène  obtenu  indique  son  poids,  et  par  consé- 
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quent  on  connaît  celui  de  i’oxygène  qui  s’esl  fixé  sur  le 
métal.  5°  Si  i’oxyde  appartient  à  la  troisième  classe  ,  on 
traite  une  portion  du  métal 'qui  entre  dans  sa  composition 
par  l’acide  sulfurique  faible  (i);  l’eau  est  décomposée,  et 
par  l’hydrogène  obtenu  on  peut  connaître  la  quantité 
d’oxygène  combinée  avec  le  métal.  4°  Oii  connaîtra  la 
composition  de  quelques  oxydes  en  faisant  chauffer  dans 
des  vaisseaux  fermés  le  métal  avec  l’oxygène  ,  et  en  déter¬ 
minant  de  combien  son  poids  est  augmenté ,  et  quelle  est  la 
quantité  d’oxygène  absorbée  :  l’oxyde  d’arsenic  pourra  être 
analysé  par  ce  moyen.  5°  On  peut  déterminer  les  propor¬ 
tions  d’oxygène  dans  plusieurs  oxydes  en  transformant  une 
quantité  connue  de  métal  en  nitrate  au  moyen  de  l’acide 
nitrique  ,  et  en  calcinant  celui-ci  dans  un  creuset  de  pla¬ 
tine  ;  il  ne  reste  que  l’oxyde ,  dont  il  suffit  d’avoir  le  poids 
pour  connaître  celui  de  ses  éléments  ;  le  zinc,  le  fer ,  le  bis¬ 
muth  ,  le  cuivre  ,  le  plomb ,  le  cobalt ,  etc.  ,  sont  dans  ce 
cas.  6“  Tous  les  oxydes  peuvent  être  analysés  sans  que  l’on 
soit  obligé  de  faire  une  seule  expérience ,  et  seulement  en 
ayant  égard  à  la  loi  qui  préside  à  la  composition  des  sels. 
Prenons  pour  exemple  le  protoxyde  de  plomb  :  On  sait  que 
les  sulfates  neutres  contiennent  cinq  fois  autant  d’acide  sul¬ 
furique  qu’il  y  a  d’oxygène  dans  l’oxyde  qu’ils  saturent  : 
par  exemple  ,  200  parties  de  sulfate  de  cuivre  renferment 
100  parties  d’acide  ,  80  de  cuivre  et  20  d’oxygène;  l’oxy¬ 
gène  fait  juste  la  cinquième  partie  de  l’acide.  On  sait  éga¬ 
lement  que  le  sulfate  de  protoxyde  de  plomb  est  formé  de 
îoo  parties  d’acide  et  de  279,74  de  protoxyde;  il  est  donc 
évident  que  cette  quantité  de  protoxyde  doit  être  composée 
de  209,74  de  plomb  et  de  20  d’oxygène,  puisque  nous  avons 
élabli  que  la  quantité  d’oxygène  doit  être  le  cinquième  de 
celle  de  l’acide  qui  entre  dans  la  composition  du  sel  ;  il 


(i)  Excepté  l’étain  ,  car  celui-ci  doit  être  traité  par  l’acide 
bydro-chloriqiie. 
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s’agira  douxc  d’établir  celte  simple  proportion  :  si  269,74 
de  plomb  sont  combinés  avec  20  d’oxygène  ,  100  le  seront 
avec  7,7»  La  détermination  de  l’oxygène  par  ce  procédé  est 
fondée,  comme  l’on  voit ,  sur  ce  que  ,  dans  les  sels  d’un 
même  genre  et  au  même  état  de  saturation  ,  les  quantités 
d’oxygène  contenues  dans  les  oxydes  sont  proportionnelles 
aux  quantités  d’acide  qui  les  saturent. 


CHAPITRE  VI. 

'  UN  SEL  MINÉRAL  ÉTANT  DONNÉ  ,  DÉTERMINER  OUELLE 
EST  SA  nature. 

La  résolution  de  ce  problème  sé  compose  de  la  résôbi- 
fion  de  deux  autres  :  i®  La  déterminalion  de  l’acide  qui 
«ntre  dans  la  composition  du  sel|  2“  celle  de  la  base.  Nous 
allons  nous  occuper  d’abord  dé  la^^détermînation  dé  l’acidé. 

901.  Qu  ie  sel  fis,it  eflFervescence  lorsqu’on  îe  met  en 
contact  avec  l’acide  sulfurique  à  froid  ou  à  Une  teinpéra- 
lurepm  élevée  ^  ou  le  coiîtéaire  a  lieu. 

Seîs-./aisàni,e^er‘i>escèncèi 

Carbonates.  ïîyponiirhes. 

Sulfites.  Chlorates.  ^ 

Hyposulfites.  ,  Hydrochl’oratéSi  ; 

Hyposulfates  fi).  ,  -  Hydrosulfates.  : 

Fluoborates  (  pbtorobo-  Carbo-muriales  (2) 
rates.)  Hy'driodates., 

Fluates  (  phtorurés).  Hydroséléniates. 


(i)  Les  hyposulfates  ne  font  effervescence  qu’autanl  qu’on 
les  chauffe  ,  ou  que  la  température  du  mélange  s’élève  d’eile- 
rnême.  . 

"(2)  Corhbihaison  des  bases  âvcc  le  chlorure  d’oxyde  dé 
carbone  gazeux  (  gaz  carbb-muriatique.  ) 

TüME  H. 


Cio 
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Sels  ne  faisant  pas  effervescence. 


Nitrates. 

lodales. 

Sulfates. 

Séléniates. 
Chlorates  oxygénés. 
Chromâtes. 
Borates- 
Molybdales. 


Tungstates. 

Arséniates. 

Arséniles. 

Columhates. 

Phosphiles. 

Hypophosphlles. 

Phosphates. 


A.  Supposons  que  le  sel  fasse  effervescence  :  s’il  ne  se 
dégage  point  de  vapeurs  ,  ce  sera  un  carbonate  ;  s’il  y  a 
dégagement  de  vapeurs  ayant  l’odeur  de  soufre  enflammé, 
et  qu’il  ne  se  dépose  pas  de  soufre,  ce  sera  un  sulfite  ;  si 
le  dégagement  d’acide  sulfureux  n’a  lieu  que  parce  que  la 
température  a  été  élevée ,  et  que  le  sel  soit  soluble  dans 
l’eau  ,  ce  sera  un  kjposulfate  ;  si  le  sel  dégage  de  l’acide 
sulfureux ,  et  qu’il  laisse  précipiter  du  soufre ,  ce  sera  un 
hjposulflte;  s’il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rouges  oran¬ 
gées,  et  que  le  sel  fuse  sur  les  charbons  ardents,  ce  sera  ua 
hyponitrite  ;  si  la  vapeur  est  jaune  verdâtre  ,  et  que  le 
sel  se  comporte  comme  le  précédent  lorsqu’on  le  met  sur 
des  charbons  ardents,  ce  sera  un  chlora  te  ;  s’il  laisse  déga-  ' 
ger  des  tapeurs  blanche^  entièrement  solubles  dans  l’eau , 
donnant  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc  caille- 
botté ,  insoluble  dans  Teau  et  dans  l’acide  nitrique ,  ce  sera 
un  hydrochlorate  ;  si  le  gaz  qui  se  dégage  a  l’odeur  d’œufs 
pourris  ,  ce  sera  un  hjdrosulfate  j,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  de  soufre  précipité  ;  car ,  dans  ce  cas ,  ce  serait  un 
hydrosulfate  sulfuré.  Si  les  vapeurs  blanches  sont  extrê¬ 
mement  épaisses ,  et  qu’elles^noircissent  le  papier  avec  le¬ 
quel  on  les  met  en  contact ,  ce  sera  un  phtoroborate  j  si 
ces  vapeurs  se  décomposent  dans  l’eau  et  donnent  un  pré¬ 
cipité  blanc  floconneux ,  ce  sera  un  fluate  (  phtorure  )  ,*  si 
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îes  vapeurs  recueiliies  dans  une.  éprouvette  sont  décompo¬ 
sées  par  l’eau  sans  donner  de  précipité  ,  mais  que  le  liquide 
contienne  de  Facide  hydro-cHorique ,  et.  qu’il  resle  du  ga2 
acide  carbonique ,  ce  sera  un  carbomuriate  ;  s'il  y  a  à  la 
fois  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux  ,  reconnaissable  à 
l’odeur  de  soufre  enflammé  >  et  de  vapeurs  violettes  d’iode  > 
ce  sera  un  f^^driodate  :  d’ailleurs  ,1e  chlore  décompose,  sur- 
le-champ  ces  sels  et  en  précipite  l’iode  ;  enfin  si  le  gaz  à 
une  odeur  d’œufs  pourris qu’il  se  dissolve  dans  l’eau  et 
que  la  dissolution  rougisse  par  le  contact  de  Fair^,  et  qu’elle 
précipite  en  couleur  de  chair  les  sels  de  zinc  ,  de  manga¬ 
nèse  et  dé  cérium  ,  et  en  hrun  noirâtre ,  tous  les  antres  sels 
des  quatre  dernières  classes  ,;xe  sera  un  hydroséléniate.  ^ 

B.  Supposons  que  le  sel  ne  fasse  pas. effervescence  avec 
Facide  sulfurique  concentré::  s’il  dégage  des  vapeurs  blan¬ 
ches  et  qu’il  fuse  sur  les  charbons  ardents,  ce  sera  nunitrate 
si,  par  l’addition  de  Facide  sulfureux,  il  se  précipite  dél’iode, 
reconnaissable  à  la  vapeur  violette  que  produira  le  préci¬ 
pité  lorsqu’on  le  fera  chanSer^  ce  sera  un  iodate  ;  si  ^  en 
le  faisant  bouillir  avec  deux-fois  son  poids  de  nitrate  de  ba¬ 
ryte  et  do  Feau  distillée, on  obtient  un  précipité  blanc ,  in¬ 
soluble  dans  Feau  et  dans;  Facide  nitrique  susceptible  de  ” 
se  transformer  en  sulfuré  lorsque  après  l’avoir  séché  on  le 
calcine  pendant  une  heure  avec  son  poids  de  charbon  ,  ce 
sera  un  sulfate^  si  le  sel ,  ayantété  rendu  acide  par  dé  l’acide 
suifijrique  ,  laisse  précipiter du  sélénium  lorsqu’on  y  ajoute 
du  sulfite  d’ammoniaque ,  ce  sera  un  séUniate ;  silimQ  sur 
les  charbons  ardents ,  et  qu’il  laisse  dégager  de  l’acide  chlo- 
rique  oxygéné  (uqyes  îes  caractères  de  cet  acide ,  page  spG 
du  tome  i  ®''  )  lorsqu’on  le  chauffe  avec  de,  Facide  sulfurique 
étendu  du  tiers  de  son  poids  d’eau  ,  ce  sera  un  chlorcite 
oxygéné.  '  . 

Supposons  que  le  sel  ne  soit  ni  un  nitrate ,  ni  un  iodate, 
ni  un  sulfate  ,  et  qu’il  soit  soluble  dans  l’eau,  il  importe, 
pour  reconnaître  avec  facilité  Facide  qui  le  compose ,  de 
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le  combiner  avec  la  potasse  ou  avec  la  soude,  si  toutefois 
il  n  a  pas  ces  alcalis  pour  base.  Oh  commencera  par  ver¬ 
ser  dans  sa  dissolution  du  sous-carbonate  de  potasse;  s’il 
ne  précipite  pas ,  on  sera  certain  qu’il  est  à  base  de  po¬ 
tasse  ,  de  soude  ou  d’ammoniaque;  s’il  précipite  ,  on  aura 
la  certitude  du  contraire  :  dans  ce  cas ,  on  y  ajoutera  assez 
de  sous-çarb  ouate  de  potasse  pour  le  transformer  en  sel 
de  potasse  soluble.  Supposons  maintenant  que  le  sel ,  qui 
n’est  ni  un  nitrate  ,  ni  un  iodate ,  ni  un  sulfate ,  soit  inso¬ 
luble  dans  i'eau ,  on  le  transformera  en  sel  de  soude  solu¬ 
ble ,  en  le  faisant  bouillir  .pendant  une  heure ,  avec  8  ou  lo 
parties  d’eau  distillée  et  3  parties  de  sous-carbonate  de 
soude  pur  :  en  efîet ,  quel  que  soit  le  sel  insoluble  sur  le¬ 
quel  on  agisse ,  on  le  décomposera  en  totalité  ou  en  partie, 
en  vertu  delà  loi  des  doubles  décompositions ,  exposée  §  223, 
et  que  nous  allons  rappeler. 

Le  sel  inconnu  est  formé  de  : 

Acide 

On  le  fait  bouillir  avec  soude. 

Il  se  forme.  .  .  .  .  .  Sel  de  soude 
soluble. 


Lorsque  ,  par  ce  moyen  ,  on  est  parvenu  à  avoir  dans  la 
dissolution  (  que  nous  supposons  être  concentrée  )  l’acidé 
que  l’on  cherche  k  déterminer ,  et  qui  fait  partie  du  sel , 
on  le  reconnaîtra  par  les  moyens  suivants  : 

Le  ekromate  est  coloré  ;  il  précipite  les  sels  de  plomb  , 
en  jaune  serin  ,  et  en  rouge  violacé  le  nitrate  d’argent.  Le 
laisse  précipiter  ,  par  l’acide  nitrique  ou  hydro-chlo- 
rique  ,  des  cristaux  lamelleux  d’acide  borique.  moljb- 
date  laisse  précipiter  de  l’acide  molybdique  blanc  pulvé¬ 
rulent  par  l’addition  de  l’acide  sulfurique  ;  une  lame  d’é¬ 
tain  plongée  dans  le  mélange  ne  tarde  pas  k  devenir  bleue. 
Le  lungstafe  <î8t  précipité  en  blanc  par  l’acide  hydro  chio 


-f-  base 

-b  acide  carbonique. 
Carbonate  insoluble. 
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rique  ,  sous  la  forme  de  sel  douLie ,  et  lorsqu’on  fait  fcouiiür 
le  précipité  dans  l’eau  ,  l’acide  tungstique  est  mis  à  nu,  et 
offre  une  belle  couleur  jaune.  \îarsènîate  précipite  les 
sels  de  cuivre  en  blanc  bleuâtre  ;  le  nitrate  d’arg'înt  en 
rouge-brique ,  et  les  sels  de  cobalt  en  rose.  Uarsénite  pré¬ 
cipite  en  vert  les  sels  de  cuivre,  en  jaune  clair  le  nitraco 
d’argent ,  en  jaune  par  les  hydrosul&tes  mêlés  avec  un 
peu  d’acide  nitrique.  Le  colurv>bate  laisse  précipiter  l’acide 
oolumbiquè  sous  la  foVme  d’une  poudre  blanche  i  lorsqu’on 
le  mêlé  avec  l’acide  sulfurique,  h'd  phospkite  et  Vliypophos- 
/)/uïe ,  évaporés  jus(|u’à  siccitéet  calcinés,  se  décomposent 
et  donnent  du  gaz  hydrogène  perphosphoré  qui  s’en¬ 
flamme  spontanénnenl.  Le  phosphate  ne  jouit  pas  de  cette 
propriété  ;  mais  lorsqu’on  le  décompose  par  rhydrochlo- 
rate  de  Chaux,  on  obtient  du  phosphate  de  chaux  inso¬ 
luble,  qui,  étan%layéet  traité  par  l’acide  sulfurique ,  donne 
du  phosphate  acide  de  chaux  ,  dont  on  peut  retirer  du 
phosphore  par  le  charbon  (  F (^ez  §  Sos). 

902.  Après  avoir  déterminé  la  nature  de  l’acide  qui  fait 
partie  du  sel  ,  on  s’occupera  de  rechercher  quelle  est  sa 
base.  Suj)posons  d’abord  que  le  sel  soit  soluble  dans  Teau 
et  sans  excès  d’acide  (1).  On  versera  dans  sa  dissolution 
de  V hydrosuif ate  de  potasse  pur  i  s’il  précipite  par  ce 
réactif  ,  il  appartiendra  aux  quatre  dernières,  classes , 
ou  bien  il  sera  à  base  d’alumine.  Supposons^qu’il  ne 


(i)  Nous  supposerons  aussi  que  le  sel  n’a  pour  base  ni 
l’oxyde  de  tungstène  ,  ni  l’oxyde  d’osmium  ,  ni  le  protoxyde 
d’iridium  ,  ni  les  oxydes  de  sélénium',  de  lithium ,  de 
cadmium  et  de  ihorinîum  ,  parce  que  les  sels  solubles 
formés  par  ces  métaux  sont  excessivement  rares  ;  la  plupart 
même  sont  inconnns  :  d’ailleurs  ,  comme  ils  ne  sont  qu’au 
nombre  de  sept,  on  pourra  aisément  les  reconnaître  à  l’aide 
des  caractères  que  nous  avons  établis  en  faisant  .  leur  his¬ 
toire. 
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précipite  pas  par  Miydrosuifate  ,  i\  appartiendra  h  la  série 

suivante  : 

Seh  qui  ne  précipitent  pas  par  les  hydro- sulfates. 

Sels  de  potasse.  Sels  de  magnésie. 

—  de  soude.  — de  glucine. 

—  d’ammoniaque;  — d’yttria. 

—  de  chaux. 

^  de  strontiane. 
de  rhodium. 

On  le  traitera  par  Vamnioniaque  :  s’il  ne  précipite  pas  ,  0 
appartiendra  à  la  première  colonne  ;  s’il  précipite  ,  il  fera 
partie  de  la  deuxième.  Examinons  d’abord  ceux  qui  ne  pré¬ 
cipitent  pas.  On  versera  dans  la  dissolution  du  sous-carho-* 
nate  de  potasse  :  trois  seulement  précipiteront. 

Sels  qui  ne  précipitent  pas  par  le  sous-carhon'ate  de  potasse. 

Sels  de  potasse.  Sels  d’ammoniaque. 

«=  de  soude.  —  de  rhodium. 

Sels  qui  précipitent  par  le  sous-carbonate  de  potasse.  / 

Sels  de  chaux.  Sels  de  strontiane. 

—  de  baryte.  ^ 

On  reconnaîtra  facilement  ceux  qui  ne  précipitent  pas  : 
eu  effet,  les  sels  ammoniacaux,  triturés  avec  delà  chaux 
vive ,  laissent  dégager  du  gaz  ammoniac ,  doué  d’une  odeur 
caractéristique  ;  en  outre ,  ils  ne  précipitent  pas  par  la  po¬ 
tasse ,  tandis  que  cet  alcali  précipite  des  sels  de  rhodium  un 
oxyde,  jaune.  Les  sels  de  soude  ne  sont  point  troublés  par 
r hydrochlorate  de  platine  ;  ceux  de  potasse,  au  contraire , 
donnent ,  avec  ce  réactif ,  un  précipité  jaune-serin. 

Les  sels  qui  ont  précipité  par  le  sous -carbonate,  de  po- 
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lasso  se  trouvent  transforinés  en  carbonate  «de  chaux ,  de 
baryte  et  de  strontiane  insolubles  ;  on  ramassera  les  préci- 
pités  sur  un  filtre  ,  et  on  les  calcinera  dans  un  creuset  avec 
du  charbon  ;»par  ce  moyen ,  on  les  décomposera,  on  et  aura  , 
les  bases  que  l’on  reconnaîtra  par  les  moyens  indiqués 
b  la  page  606  de  ce  volume. 

Supposons  maintenant  que  le  sel  ait  été  précipité  par 
l’ammoniaque  ,  sa  base  sera  ou  de  la  magnésie,  ou  de  la 
glucine  ,  ou  de  l’yttria  ;  on  versera  sur  le  précipité  un  ex¬ 
cès  de  potasse  :  s’il  est  redissous,  ce  sera  de  la  glucine;  s’il 
ne  l’est  pas  ,  ce  sera  de  la  magnésie  ou  de  l’yttria.  On  dis¬ 
tinguera  facilement  ces  deux  oxydes  l’un  de  l’autre  en 
prenant  une  nouvelle  quantité  de  sel,  et  en  y  versant  un 
excès  d’ammoniaque  ;  l’yttria  sera  précipitée  en  entier  , 
tandis  que  la  magnésie  ne  le  sera  qu’en  partie;  en  sorte  que 
la  liqueur  contiendra  un  sel  ammoniaco -magnésien  qui, 
étant  filtré  et  mis  en  contact  avec  de  la  potasse  ,  laissera 
précipiter  le  reste  de  magnésie. 

Après  avoir  examiné  les  sels  qui  ne  précipitent  pas  par 
V kydrosuljate  de  potasse  ,  nous  devons  chercher  à-  recon¬ 
naître  ceux  qui  précipitent  par  ce  réactif.  On  versera  de 
la  potasse  pure  dans  la  dissolution  pour  en  précipiter 
l’oxyde  :  celui-ci  sera  coloré  ou  incolore  : 

Trècipiiés  incolores  (i)yor’-  Précipités  colorés  formés  par 
més  par  la  potasse.  la  potasse. 

f 

Sels  dé  deuto  et  de  Iriloxyde 
Sels  d’alumine.  de  f^r. 

—  deprotoxyde  de  manganèse.  —  de  molybdène. 

—  de  zinc.  . —  de  chrôrae. 


(1)  Nous  supposons  les  sels  parfaitement  purs  ,  et  nous 
rangeons  parmi  les  préciphés  incolores  ceuxquisont  blancs, 
ou  tout  au  plus  d’un  blanc  légèrement  jaunâtre. 
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Sels  de  proloxyde  de  fer  (si 
on  agit  dans,  des  vaisseaux 
.fermés  ). 

—  d’clain. 

—  de  cadmium. 

—  d’arsenic. 

—  d’antimoine. 

—  de  tellure. 

—  de  protoxyde  de  cérium. 

—  de  titane. 

—  de  bismuth. 

—  de  plomb. 


PÀÏtTIJi. 

Sels  de  deutoxyde  d’urane. 

—  de  cobalt. 

—  de  cuivre. 

—  d’argent. 

— ^  de  platine. 

—  d’or. 

—  de  palladium. 

— •  de  proloxyde  de  mercure. 

—  de.  deutoxyde  de  mercure. 


Supposons  que  l’oxyde  précipité  soit  Incolore  ,  on  l’ex¬ 
posera  à  l’air  pendant  quelque  temps  :  s’il  bleuit  subite¬ 
ment  ,  ce  sera  du  protoxyde  de  fer  ;  s’il  brunit  et  finit  par 
noircir  ,  ce  sera  du  protoxyde  de  manganèse.  On  recon¬ 
naîtra  celui  de  zinc ,  en  ce  que  le  sel  qui  l’a  fourni  préci¬ 
pite  en  blanc  par  l’acide  bydro-salfurique  et  par  les  hydro- 
sulfates.  Les  sels  <Valumine  précipitent  en  blanc  par 
les  hydrosulfates  ,  mais  ils  ne  sont  pas  troublés  par  l’acide 
hydrosulfurique.  Le  sel  alumineux  sera  distingué  du  com¬ 
posée  de  zircone  et  d’un  acide  en  ceque,le  précipité  produit 
par  la  potasse  sera  redissous  par  un  excès  d’alcali,  tandis  que 
la  zircone  est  insoluble  dans  cet  agent.  Le  sel  èi  arsenic 
elle  deuto  sel  â! étain  précipitent  én  jaune  clair  parles 
hydrosulfates  ;  mais  l’oxyde  à'' arsenic  ,  mis  sur  les  char¬ 
bons  ardents  ,  répand  une  odeur  alliacée  ,  tandis  que  le 
deutoxyde  d’étom  n’offre  point  ce  caractère.  Les  sels  de 
plomb  ,  de  titane,  de  bismuth  et  àa  tellure  précipitent  en 
noir  ou  en  brun  foncé  par  les  hydrosulfates  ;  mais  les  sels 
de  plomb  ont  une  savetir  sucrée  ,  précipitent  en  jaune  se¬ 
rin  par  le  chromate  de  potasse ,  et  donnent  ,  lorsqu’on  les 
décompose  par  la  potasse  ,  un  oxyde  soluble  dans  un  excès 
d’cdcaii.  Les  sels  de  titane  purs  précipitent  en  rouge  de 
sang  par  rhydrocyanate  ferruré  de  potasse  (  prussiate  ). 
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jLes  sels  de  bismuth  sont  précipités  en  blanc  par  l’eau  dis¬ 
tillée  ,  et  donnent  ,  par  la  potasse  ,  un  oxyde  insoluble 
dans  un  excès  d’alcali.  Les  sels  de  tellure  ne  sont  point 
troublés  par  i’hydrocyanate  ferruré  de  potasse.  Les  sels 
de  protoxyde  donnent  un  précipité  couleur  de 

chocolat  par  les  hydrosulfates.  Les  sels  à' antimoine  four¬ 
nissent  avec  ce  réactif  un  précipité  orangé  ,  qui  devient 
-même  rouge  par  l’addition  d’une  plus  grande  quantité 
d’hydrosulfate.  Les  sels  cérium  sont  précipités  en  blanc 
par  les  alcalis ,  par  l’oxalate  d’ammoniaque  et  par  l’hydro- 
cyanate  ferruré  de  potasse  :  ils  ne  sont  point  troublés  par 
ïinfusum  de  noix  de  galle  (i).  Enfin,  les  sels  de  cadmium 
donnent  par  l’acide,  hydro-sulfurique  un  précipité  jaune  ou 
orangé  soluble  dans  l’acide  hydro-chlorique  concentré  ,*  iis 
précipitent  en  blanc  par  le  prussiate  de  potasse ,  et  ne  sont 
point  troublés  par  la  noix  de  galle. 

Supposons  maintenant  que  l’oxyde  précipité  soit  coloré  : 
s’il  est  vert  ou  rouge  ,  et  que  le  sel  qui  l’a  fourni  précipité 
en  bleu  par  riiydrocyanate  ferruré  de  potasse  ,  ce  sera  du 
deutoxyde  ou  du  tritoxyde  de  fer  ;  s’il  est  jaune  ou  bleu , 
qu’il  soit  dissous  par  l’ammoniaque ,  et  que  la  dissolution 
soit  d’un  bleu  céleste  ,  ce  sera  protoxyde  ou  du  deu¬ 
toxyde  de  cuivre;  si,  étant  bleu,  il  noircit  par  l’addition  du 
chlore,  ou  bien  qu’il  donne  des  sels  roses  en  Je  dissolvant- 
dans  les  acides  un  peu  étendus  ,  ce  sera  du  protoxyde  de 
cobalt',  s’il  est  olive,  et  que  la  dissolution  qui  l’a  fourni 
donne  un  précipité  blanc  caillebotté  par  l’acide  hydro-chlo- 
■rique  ,  et  un  précipité  rougo  par  le  chroraate  de  potasse  , 


(i)  La  marche  que  nous  venons  de  tracer  ne  doit  être  re¬ 
gardée  que  comme  préparatoire  ;  il  faudra  ,  lorsqu’on  sera 
parvenu  à  reconnaître  quelle  est  l’espèce  de  sel,  constater 
si  elle  possède  effectivement  les  diverses  propriétés  dont 
nous  avons  parlé  en  faisant  les  histoires  particulières.  {  Voy. 
tom.  1®"’.  ) 
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ce  sera  de  Voxjde  d’argent  ;  s’il  ^est  noir  ou  jaune  ,  el 
qu’il  donne  du  mercure  métallique  par  la  calcination  ,  ce 
sera  du  protoxyde  ou  du  deutoxyde  de  mercure  ;  s’il  est 
bleu ,  et  si ,  étant  chauffé  avec  l’acide  nitrique ,  il  se  trans¬ 
forme  en  acide  molybdique  blanc  pulvérulent ,  ce  sera  de 
V oxyde  de  molybdène  (acide  mplybdeux)  ;  s’il  est  d’un 
vert  foncé  ,  et  si ,  traité  dans  Un  creuset  avec  de  la  potasse 
solide  ,  il  donne  un  chroma  te  reconnaissable  aux  proprié¬ 
tés  exposées  ^  Sqq  ,  ce  sera  de  Voxydd^  deehrôme  ;  s’il  est 
d’un  jaune  pâle,  et  que  la  dissolution  d’où  il  a  été  séparé 
précipite  en  noir  par  les  hydrosulfates ,  en  rouge  de  sang 
}<ar  l’hydrocyanate  ferruré  de  potasse  ,  et  en  couleur  de 
chocolat  par  Vinfusum  de  noix  de  galle,  ce  sera  de  Voxyde 
à’urane  ;  si ,  étant  chauffé  dans  un  creuset ,  il  se  réduit 
avec  facilité ,  ce  sera  de  l’oxyde  d’or,  de  l’oxyde  de  pla-\ 
Une  ou  de  l’oxyde  de  palladium ^  ce  que  l’on  reconnaîtra 
facilement  par  la  nature  du  métal  obtenu. 

903.  Nous  avons  supposé  jusqu’ici,  dans  la  détermi¬ 
nation  de  la  base  qui  fait  partie  d’un  sel ,  que  celui-ci  était 
;  soluble  dans  l’eau  ;  voyons  maintenant  comment  il  fâutagir 
si  le  sel  est  insoluble  dans  ce  liquide.  Après  l’avoir  réduit 
en  poudre  fine  ,  on  le  fait  bouillir  pendant  une  heure 
avec  10  è  12  parties  d’eau  distillée  et  3  ou  4  parties  de 
sous-carbonate  de  potasse  pur  ;  par  ce  moyen  ,  on  le  dé¬ 
compose  en  totalité  ou  en  partie  ;  son  acide  se  porte  sur  la 
potasse  et  forme  un  sel  soluble  ,  tandis  que  sa  base  ,  que 
nous  cherchons  à  connaître  ,  se  précipite  à  l’état  de  car¬ 
bonate.  On  lave  parfaitement  le  précipité  avec  de  l’eau 
distillée  ,  et  on  le  traite  par  l’acide  nitrique  pur,  un  peu 
étendu  d’eau ,  et  à  la  température  ordinaire  ;  s’il  se  dissout 
(  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  )  ,  on  a  un  nitrate  dans  lequel 
On  découvre  la  base  que  l’on  désire  connaître ,  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  des  sels  solu¬ 
bles  ;  s’il  ne  se  dissout  pas  ,  on  en  opère  la  dissolution  au 
,  moyen  de  l’acide  hydro-chlorique  ou  de  l’eau  régale  :  il 
n’est  aucun  carbonate  qui  résiste  à  ces  épreuves. 
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Des  moyens  propres  a  faire  connaître  les  quantités 
'  dé  acide  et  dioxyde  qui  entrent  dans  là  composi¬ 

tion  d’un  sel. 

On  connaît  plusieurs  procédés  à  l’aide  desquels  on  peut 
résoudre  ce  problème  : 

1®  On  prend  100  grains  de  basé  pure  ,  on  les  combine 
avec  un  grand  excès  d’acide  ,  et  on  calcine  le  sel  qui  en 
résulte  pour  volatiliser  l’excès  d’acide  ;  on  pèse  le  sel  ob¬ 
tenu,  et  on  connaît  sa  composition  :  en  effet ,  supposons 
que ,  dans  l’expérience  dont  nous  parions  ,  on  ait  obtenu 
200  grains  de  sel,  celui-ci  sera  formé  de  parties  égales 
d’acide  et  de  base  :  ce  procédé  est  applicable  à  l’analyse 
des  sulfates  de  cbaux  ,  dé  baryte  ,  dé  strontiàne  ét  de  ma¬ 
gnésie.  Dans  quelques  circonstances  ,  on  se  contente  de 
verser  assez  d’acide  faible  pour\neutràliser  la  base  étendue 
d’eau  ,  afin  de  déterminer  les  quantités  employées  :  c’est 
ainsi  qu’on  peut  faire  l’analyse  du  sulfate  d’ammoniaque. 
Enfin  ,  si  l’acide  et  la  base  sont  à  l’état  de  gaz  ,  on  agit 
dans .  des  cloches  ,  et  l’on  tient  compte  des  volumes  de 
gaz  employésqiour  parvenir  à  la  saturation  complète  :  ces 
volumes  indiquent  les  poids.  On  peut  par  ce  moyen  faire 
l’analyse  de  Y hjdrochlorate  d’ammoniaque, 

2®  Après  avoir  desséché  le  sel  ,  soit  en  le  soumettant  â 
l’action  d’une  chaleur  rouge,  soit  en  le  chauffant  au  de¬ 
gré  de  l’eau  bouillante  ,  suivant  qu’il  est  facilement  ou  dif- 
ficilêment  décomposable  par  le  feu ,  on  en  pèse  100  grains , 
on  le  dissout  dans  l’eau  ,  et  on  le  décompose  par  la  po¬ 
tasse  ou  la  soude  i  tout  l’oxyde  sè  précipite  on  le  lave , 
on  le  sèche  ,  on  le  calcine  et  on  en  détermine  la  quantité  ; 
supposons  qu’il  y  en  ait  60  grains  ,  on  conclut  que  le  sél 
renfermé  4o  grains  d’acide.  Ce  procédé  ,  inverse  du  pré¬ 
cédent  ,  est  applicable  à  un  très  grand  nombre  de  cas  ;  mais 
il  est  insuffisant  lorsque  l’oxyde  précipité  peut  se  dissoudre 
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dans  la  potasse  ou  dans  la  soude ,  ou  bien  lorsqu’il  absorbe 
facilement  l’acide  carbonique  ,  et  que  ceiuî-ci  ne  peut  pas 
être  expulsé  par  la  chaleur. 

3“  On  peut  analyser  plusieurs  sels  par  la  voie  des  double» 
décompositions  :  par  exemple  ,  le  sulfate  de  soude  pur 
peut  être  transformé  en  sulfate  de  baryte  au  moyen  de 
Fhydrochlorate  de  eette  base  ;  or  ,  on  sait  que  loo  grains 
de  sulfate  de  baryte  contiennent  34  grains  environ  d’acide 
sulfurique  |  donc  en  retranchant  cette  quantité  du  poids 
du  sulfate  de  soude  employé  ,  on  a  celle  de  la  soude.  On 
suppose  toujours,  dans  ces  opérations  ,  que  le  sel  que  l’on 
analyse  a  été  pesé  après  avv>îr  été  privé  d’eau.  Ce  procédé 
est  applicable  à  un  très  grand  nombre  de  cas. 

4°  Les  carbonates  peuvent  être  analysés  en  traitant  loo 
grains  de  sel  par  une  quantité  connue  d’acide  nitrique  dans 
une  fiole  dont  le  poids  est  également  connu  :  supposons 
que  la  fiole  pèse  2  onces  et  l’acide  nitrique  employé 
i5c  grains,  et  qu’à  la  fin  de  l’expérience  ,  au  lieu  de 
2  onces  +  i3o  grains  ,  on  ne  trouve  que  2  onces  i3o 
grains ,  on  conclura  que  l’acide  carbonique  dégagé  qui  fait 
partie  des  loo  grains  de  carbonate  pèse  20  grains. 

5“  Il  arrive  souvent  que  l’acide  d’un  sel  est  volatil  ou 
déeomposable  parle  feu  ,  tandis  que  l’oxyde  est  fixe;  alors 
il  suffit  d’en  faire  rougir  100  grains  dans  un  creuset,  et  de 
voir  combien  il  a  perdu  après  la  calcination  :  plusieurs 
carbonates  ,  plusieurs  nitrates  et  hyponitrites  sont  dans 
ce  cas. 

6“  Il  est  possible  de  déterminer  la  composition  d’un  sel 
sans  faire  une  seule  expérience ,  seulement  en  ayant  égard 
à  la  loi  qui  préside  à  la  composition  des  corps.  Supposons, 
par  exemple  ,  que  l’on  désire  connaître  les  proportions 
d’acide  et  d’oxyde  qui  constituent  le  sulfate  de  plomb  ,  on 
dira  :  100  parties  d’acide  sulfurique  doivent  être  combi¬ 
nées  avèc  une  quantité  de  protoxyde  de  plomb  contenant 
20  parties  d’oxygène  ,  puisque  ,  d’une  part  ,  nous  avons 
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établi  ,  page  322  du  tome  .  que  dans  tous  les  sulfates 
neutres  la  quantité  d’acide  est  cinq  fois  aussi  forte  que  celle 
de  l’oxygène  renfermé  dans  l’oxyde  ,  et  que  d’ailleurs  l’ex¬ 
périence  prouve  que ,  dans  le  sulfate  de  cuivre ,  loo  parties 
d’acide  saturent  une  quantité  de  deutoxyde  contenant 
20  parties  d’oxygène.  Il  s’agit  donc  simplement  de  déter¬ 
miner  quelle  est  la  quantité  de  protoxyde  de  plomb  dans 
laquelle  il  entre  juste  20  parties  d’oxygène  :pour  cela,  on 
établira  îa  proportion  suivante  :  si  7,7  d’oxygène  transfor¬ 
ment  100  dé  plomb  en  protoxyde,  combien  20  d’oxygène 
en  transformeront-ils  ? 

7^7  :  100  :  :  20  :x.. 

On  trouvera  269  parties  de  plomb.  Il  est  donc  évident 
que  dans  le  sulfate  de  plomb  il  y  aura  100  d’acide ,  20  d’oxy¬ 
gène  et  209  de  plomb  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  100 
d’acide  et  279  de  protoxyde. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  lorsqu’on  connaît  la  composi¬ 
tion  d’un  sulfate  ,  celle  des  oxydes  métalliques ,  et  le  rap¬ 
port  de  l’acide  sulfurique  avec  l’oxygène  de  ces  oxydes, 
on  peut  déterminer  la  composition  de  tous  les  sulfates  , 
pourvu  qu’ils  soient  au  même  état  de  saturation.  Ce  que 
nous,  disons  des  sulfates  s’applique  à  tous  les  autres  genres. 

7®  Plusieurs  ipdates  ,  la  plupart  des  chlorates  et  quel¬ 
ques  autres  sels  peuvent  être  analysés  par  le  procédé  sui¬ 
vant  :  on  calcine  100  grains  du  sel  dans  des  vaisseaux  fer¬ 
més  ,  et  l’on  obtient  du  gaz  oxygène  et  un  iodure  ou  un 
chlorure  métallique  ;  supposons  qu’il  se  dégage  20  grains 
d’oxygène,  et  qu’il  reste  80  grains  de  chloruré  ou  d’iodure 
l’oxygène  obtenu  appartient  à  l’acide  et  à  l’oxyde  du  sel  : 
or  on  connaît  la  composition  de  l’iodure  et  dp.  chlorure , 
et  par  conséquent  la.  quantité  de  métal  qu’ils  renferment. 
Supposons  qu’il  faille  à  ce  métal  4  grains  d’oxygène  pour 
passer  à  l’état  d’oxyde  ,  il  est  certain  que  16  grains  d’oxy^ 
gène  appartiendront  à  l’iode  ou  au  chlore  :  on  aura  donc 
la  composition  de  l’acide  et  de  la  hase. 
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GHAPITPÆVIL 

DE  l’analyse  des  PIERRES. 

Lés  oxydes  des  deux  premières  classes  peuvent  entrer 
dans  la  composition  des  pierres  :  à  la  vérité,  on  n’y  trouve, 
le  plus  souvent,  que  de  la  silice ,  de  l’ alumine,  de  la  chaux, 
de  la  magnésie  ,  et  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
Pour  les  analyser  ,  on  transforme  ces  dilFérents  oxydes  en 
sels  ,  dont  on  détermine  ensuite  la  nature  :  c’est  ce  qui 
nous  engage  à  placer  leur  histoire  immédiatement  après 
celle  des  substances  salines. 

îl  est  fort  rare  que  la  cohésion  des  pierres  soit  assez 
faible  pour  qu’on  puisse  espérer  de  les  dissoudre  en  tota¬ 
lité  ou  en  partie  ,  en  les  traitant  par  les  acides  ,*  la  plupart 
sont  inattaquables  par  ces  agents,  en  sorte  que  l’on  estforcé 
de  les  soumettre  à  des  opérations  préalables  propres  à 
détruire  leur  cohésion.  i°  On  les  broie  dans  ùn  mortier 
d’agate  ou  de  silex  dont  on  connaît  le  poids ,  et,  lorsqu’elles 
sont  réduites  en  poudre  excessivement  fine ,  on  en  pèse  5  à 
i  O  grammes  ;  on  retire  tout  ce  qui  reste  dans  le  mortier , 
et  on  pèse  celui-ci  (i)  ;  la  trituration  ne  doit  se  faire  que 
par  parties  d’un  demi-gramme  tout  au  plus  ;  si  la  pierre 
était  très  dure ,  il  serait  utile  de  la  faire  rougir  et  de  la  jeter 


(i)  Il  y  a  des  pierres  tellement  dures  que  le  mortier  peut 
être  attaqué  par  elles  ;  alors  il  perd  une  portion  de  silice  , 
qui  se  trouve  augmenter  la  proportion  de  cette  base  :  celte 
quantité  peut  être  connue  en  pesant  le  mortier  avant  et 
après  la  trituration  ,  il  faut  nécessairement  la  retrancher  de 
celle  que  fournira  la- pierre. 
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dans  l’eau;  parce  moyen  ou  réussirait  à  la  pulvériser  plus 
facilement.  2®  On  chauffe  la  poudre  avec  trois  fois  son  poids 
de  potasse  caustique  pure  ,  dans  un  creuset  de  platine  ou 
d’argent ,  que  l’on  fait  rqugir  pendant  trois  quarts  d’heure 
au  moins  ;  on  laisse  refroidir  le  mélange,  et  on  le  retire  du 
creuset  au  moyen  de  l’eau  houillante  ,  que  l’on  emploie  h 
plusieurs  reprises ,  en  ayant  soin  de  recueillir  les  liqueurs 
dans  une  capsule  de  platine  ou  de  porcelaine  ,  et  sans  en 
perdre^n  atome  :  dans  cet  état ,  ce  mélange  peut  être 
dissous  par  l’acide  hydro-chlcrîque  ,  tant  la  potasse  ,  en 
s’insinuant  entre  les  molécules  pierreuses  ,  les  a  éloignées 
les  ünes  des  autres ,  et  a  diminué  leur  cohésion.  5®  On  verso 
peu  à  peu  dans  la  capsule  de  l’acide  hjdPO'cklorique  -pur  ; 
on  agite,  et  on  élève  la  température  jusqu’à  ce  que  la  dis¬ 
solution  soit  complété  (i)  ;  alors  on  la  fait  évaporer  pour 
en  chasser  l’excès  d’acide  ^  et  pour  précipiter  la  silice  ;  vers 
la  fin  de  l’évaporation  ,  quand  le  mélange' est  près  d’avoir 
une  consistance  plus  que  pâteuse ,  on  ménage  le  feu  ,  èt  on 
agite  sans  cesse  pour  empêcher  là  matière  d’être  projetée. 
4°  On  délaie  le  produit  dans  dix  ou  douze  fois  son  Volume 
d’eàu  distillée  ,  et  on  le  fait  houillir;  tous  leç  hydrochIo=- 
rates  sont  dissous ,  tandis  que  la  silice  reste  ;  on  filtre ,  et  on 
lave  parfaitement  le  précipité  siliceux  qui  est  .sur  le  filtre; 
on  connaît  le  posis  de  la  silice  en  la  pesant  avec  le  filtre , 
que  l’on  a  desseche  à  la. température  de  l’eau  houillante,. 
"Le  poids  du  filire  seul,  desséché  à  cette  température -,  sera 
connu  par  une  operation  préalable.,  en  sorte  qu’on  n’aUra 
qu’à  le  retrancher  de  celui  duiillre  contenant  la  silice  pour 
connaître. la  quantité  de.  cet  oxyde.  5°  La  liqueur  filtrée  , 
réunie  aux  eaux  de  lavage  ,  contient  les  hydrochlorales 
des  oxydes  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  pierre  , 


(i)  11  est  sans  doute  inulile  de  rappélerqâe  la  srllce  devient 
soluble  à  la  faveur  de  la  potasse.  (  Voy.  p.  da  lomé  i®’..  ) 
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et  en  outre  celui  de  potasse  formé  par  la  potasse  et  par 
l’acide  ajoutésé  Nous  allons  maintenant  nous  occuper  dés 
procédés  que  l’on  doit  suivre  pour  déterminer  la  sature  dé' 
ces  hydrochlorates  ,  suivant  qu’ils  seront  plus  ou  moins 
nombreux. 

A.  Supposons  d’abord  qu’il  n’y  ait  que  des  hydrochlo-' 
rates  de  chaux  et  alumine  ;  on  y  versera  un  excès  d’ara' 
moaiaque  liquide  pure  ,  qui  ne  précipitera  que  l’aluminef 
on  la  laissera  déposer  ,  et  on  la  lavera  ,  en  ayant  soin  de 
tenir  le  vase  bouché  (i)  ;  on  filtrera  et  on  pourra  peser  le 
filtre  après  l’avoir  desséché  à  la  température  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ;  on  versera  dans  les  hydrochlorates  de  chaux  et  d’anï^ 
moniaque  qui  se  trouvent  dans  la  liqueur,  du  sous-carbo- 
nate  de  potasse  pur  :  toute  la  chaux  sera  précipitée  à  l’état 
de  sous-carbonate;  on  lavera  le  précipité;  on  le  fera  dessé¬ 
cher  ,  et  on  le  calcinera  pour  en  avoir  la  chaux. 

B.  HydTocklorates  de  chaux  ^  de  magnésie  et' de  fer. 
On  rendra  la  liqueur  acide  en  y  versant  de  l’acide  hydro- 
chlorique  ,  et  on  y  ajoutera  de  l’ammoniaque  qui  ne  pré^ 
cipitera  que  Voxyde  de  fer  ;  on  filtrera  la  dissolution  ,  et 
on  la  traitera  par  le  sous-carbonate  d’ammoniaque,  qui  ne 
précipitera  que  la  chaux  à  l'état  de  sous-carbouate;  on 
filtrera  bientôt  après  ;  car  si  l’on  attendait  jusqu’au  lende¬ 
main  ,  une  portion  du  sous-carbonate  de  magnésie  serait 
précipitée  :  le  carbonate  de  chaux  recueilli ,  lavé  ,  séché  et 
calciné  donnera  la  chaux.  Quant  à  la  magnésie  ,  on  l’ob¬ 
tiendra  ,  scit  en  précipitant  la  dissolution  par  la  potasse 
caustique ,  soit  en  Tévaporant  à  siccité  et  en  faisant  chauffer 
de  manière  à  volatiliser  ouk  décomposer  le  sel  ammoniacal. 


(i)  Si  on  fait  ces  lavages  à  i’air,  l’acide  carbonique  de 
l’atmosphère  s’unit  à  l’ammoniaque  ,  et  le  sous-carbonàle 
formé  précipite  une  portion  de  chaux  ,  en  sorte  que  l’ana¬ 
lyse  est  inexacte. 
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Ce  procédé  doit  être  préféré  ,  suivant  M.  Lonchamp,  à  ce¬ 
lui  qui  consiste  à  transformer  la  chaux  et  la  magnésie  en 
'  sous-carhonates  insolubles  ,  et  à  les  traiter  par  l’acide 
sulfurique.  ^ 

•’C.  Hjdrocklorates  de  chaux  ,  d"alamine  et  de  gluclne. 
On  versera  de  rammoniaque  dans  la  dissolution  ,  qui  no 
séparera  que  la  glucine  et  Ÿalumine  ;  on  les  lavera  et  on 
les  dissoudra  dans  l’acide  hydro-ehlorique.  he  ^olutumseva 
traité  par  un  igrand  excès  de  sous-carbonate  d’ammoniaque 
liquide ,  qui  ne  précipitera  que  l’alumine ,  que  l’on  pourra 
obtenir  sur  le  filtre  ,  et  dont  on  déterminera  le  poids  après 
l’avoir  calcinée.  La  liqueur  qui  contient  le  carbonate  de 
glucine  sera  chauffée  jusqu’à  l’ébullition  ;  le  carbonate 
d’ammoniaque  se  volatilisera  ,  et  le  carbonate  de  glucine 
sera  précipité  ;  on  le  ramassera  ;  on  le  fera  sécher ,  et  on 
le  calcinera  pour  en  avoir  la  glucine.  Quant  à  l’hydrochlo- 
r?àle  de  chaux  ,  on  en  séparera  la  chaux  ,  comme  il  vient 
d’être  dit 

D.  Hydrochiorates  de  chaux ,  d’alumine,  de  glucine  et 
de  fer.  On  lés  traitera  par  l’ammoniaque ,  qui  précipiter  t 
la  glucine  ,  l’alumine  et  l’oxyde  de  fer.  Ce  précipité  ,  en¬ 
core  à  l’état  gélatineux  ,  sera  traité  par  un  excès  de  po¬ 
tasse  -caustique  ,  dissoute  dans  l’eau  distillée  î  l’alumine  et 
la  glucine  se  dissoudront  dans  cet  alcali  à  l’aide  de  l’ébul¬ 
lition ,  tandis  que  V oxyde  de  fer  restera.  On  saturera  la  ' 
liqueur  par  l’acide  nitrique,  et  on  précipitera  l’alumine  et 
la  glucine  par  l’ammoniaque;  on  procédera  ensuite  à  la 
séparation  de  ces  deux  oxydes  ^  comme  nous  l’avons  dit  (C), 

E.  Hydrochlorates  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  glucine  , 
d’alumine ,  d’oxyde  de  fer  et  d’oxyde  de  manganèse.  On 
versera  dans  cette  dissolution  une  assez  grande  quantité 
d’hydrosulfate'^  d’ammoniaque  pour  précipiter  les  oxydes 
de  fer:  et  de  manganèse  ainsi  que  l’alumine  :  la  dissoiuti«jn , 
filtrée  et  réunie  aux  eaux  de  lavage  du  précipité,  contien¬ 
dra  les  hydrochiorates  de  chaux  ,  de  magnésie  ,  de  glu- 
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cine,  et  de  i’hydrosulfate  d’ammoniaque;  on  y  ajoutera 
un  excès  d’acide  hydro-chlorique  ,  et  on  la  fera  chaulfer 
pour  en  chasser  l’acide  hydro-sulfurique  ;  alors  on  la  trai¬ 
tera  par  l’ammoniaque  ,  qui  ne  précipitera  que  la  giucinej 
on  séparera  la  chaux  de  la  magnésie  ,  comme  il  a  été  dit 
(.S).  Quant  au  précipité  occasioné  par  l’hydrosulfate 
d’ammoniaque  ,  et  dans  lequel  se  trouvent  l’alumine  et  les 
hydrosulfales  de  fer  et  de  manganèse  ,  on  le  traitera  par 
la  potasse  caustique  liquide  ,  qui  dissoudra  seulement  l’a¬ 
lumine';  la  dissolution  ,  saturée  par  l’acide  hydro-chlorique 
et  traitée  par  l’ammoniaque,  laissera  précipiter  üalumine. 
Les  hydrosulfates  de  fer  et  de  manganèse  seront  dissous 
dans  l’acide  hydro-chlorique.  On  a  proposé  plusieurs  pro¬ 
cédés  pour  séparer  l’oxyde  de  fer  de  l’oxyde  de  manganèse: 
voici  celui  qu’il  faut  préférer.  On  fait  bouillir  pendant  quel¬ 
que  temps  la  dissolution  hydro-chlorique  pour  chasser 
l’excès  d’acide  et  rendre  la  liqueur  aussi  neutre  que  pos¬ 
sible.  On  l’étend  alors  de  beaucoup  d’eau  et  on  y  fait  pas¬ 
ser  un  courant  de  chloré  pour  porter  le  fer  au  maximum 
d’oxydation.  On  précipite  la  liqueur  par  l’arséniale  de  po¬ 
tasse  ;  il  se  forme  un  précipité  d’un  blanc  verdâtre  ,  entiè¬ 
rement  composé  d’arséniate  de  fer.  An  bout  de  quelques 
heures  ,  on  filtre  la  liqueur  et  on  lave  le  précipité  avec 
beaucoup  d’eau  bouillante;  on  le  fait  sécher  et  on  le  eal- 
cîne fortement  pour  avoir  l’oxyde  defer.  Quant  à  la  iiqueüj 
qui  retient  l’arséniate  de  manganèse,  en  dissoluli®! ,  on  ta 
fait  évaporer  presque  à  siccité  et  on  reprend  par  l’eau; 
s’il  restait  , par  hasard,  quelques  traces  d’arséniate  de  fer  , 
il  se  séparerait.  On  filtre  alors  ,  efc  on  déconvpose  la  liqueur 
filtrée  par  la  potasse  caustique  ;  l’oxyde  de  manganèse  hièn 
lavé  est  alors  entièrement  pur  (  Quesneville  fils  ,  année 
1826  ).  .  , 

904*  Si ,  après  avèir  retiré  ces  dijËférentes  matières  , 
on  ne  trouve  pas  que  leur  poids  corresponde  à  quelques 
centièmes  près ,  k  celui  de  la  pierre  analysée  ,  on;  soupçon- 
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nçra  qu’elîe  contient  de  la  potasse, de  la  soude  ou  de  la  lu 
tliine  :  alors  on  recommencera  l’analyse ,  et ,  au  lieu  d’em¬ 
ployer  un  alcali  ,  on  fera  fondre  la  pierre  avec  trois  ou 
quatre  fois  son  poids  d’acide  borique  pur  et  vitrifié  ;  on  dis¬ 
soudra  le  produit  dans  l’acide  hydro-chlorique ,  et  on  fera 
évaporer  la  dissolution  jusqu’à  siccité  ;  on  traitera  la  masse 
par  l’eau,  qui  dissoudra  tous  les  hydrochlorates,  et  lais¬ 
sera  la  silice  et  presque  la  totalité  de  l’acide  borique,"  la 
dissolution  filtrée  sera  traitée  par  le  sous-carbonate  d’am¬ 
moniaque  j  qui  précipitera  la  chaux  j  la  magnésie  ,  l’alu¬ 
mine,  les  oxydes  de  fer ,  de  manganèse  j  etc.  ,  en  sorte 
qu’il  ne  restera  plus  dans  la  liqueur  que  les  hydrochlo- 
râtes  de  potasse  ou  de  S^oude  j  et  i’hydrochlorate  d’am¬ 
moniaque  résultant  de  la  combinaison  de  l’ammoniaque 
ajoutée  avec  l’acide  hydro-chlorique  ,  _qui  tenait  en  dis¬ 
solution  les  diverses  bases  que  l’on  a  précipitées;  on  éva¬ 
porera  cette  liqueur  à  siccité  ,  et  on  calcinera  la  masse 
pour  en  chasser  l’hydro-chiorate  d’ammoniaque;  on  aura 
alors,  en  supposant  qu’il  y  ait  de  la  potasse,  de  la  soude, 
ou  de  la  lithiue ,  des  hydrochlorates  de  ces  bases  ;  on  les 
transformera  en  sulfates  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  , 
et  on  procédera  à  leur  séparation  par  la  cristallisation  (i). 


(i)  Il  est  même  plus  avantageux  ,  lorsque  la  pierre  con¬ 
tient  un  alcali  soluble  dans  l’eau  ,  de  la  traiter  par  le  car¬ 
bonate  de  baryte  pur.  Hoüs  croyons  pouvoir  donner  an 
exemple  de  l’emploi 'de  ce  sel ,  en  faisant  connaître  la  pré¬ 
paration  de  la  litMne.  (  Voy^  pag.  892  du  tom.  i®''.  )  On  cal¬ 
cine  pendant  une  heure  et  demie  ,  dans  un  creuset  de  pla¬ 
tine  j  2  grammes  de  pétalyte  pulvérisé  (  le  pétalyte  est  com¬ 
posé  de  silice  ,  d.’alumine  et  de  lîthine),  et  8  grammes  de 
carbonate  de  baryte  pur:  on  obtient  une  masse  blanche  , 
assez  compacte  ,  mais  non  fondue.  0.n  la  traite  par.  l’acide 
hydro-chlorique  faible,  et  en  excès  ,  qui  forme  des  hydro¬ 
chlorates  de  lükine^  alumine  et  de  baryte  solubles  ;  la  silice 
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qo5.  L'analyse  des  argiles  rentre  dans  tout  ce.  que  nous 
Tenons  de  dire  :  en  effet ,  elles  sont  ordinairement  formées 


reste  :  on  filtre,  on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  de  l’acide 
sulfurique,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité: 
par  ce  moyen,  on  obtient  du  sulfate  de  baryte  insoluble  ,  et 
la  liqueur  renferme  des  sulfates  d’alumine  et  de  lilhine  ,  et 
l’àcide  hydro-chlorique  rais  à  nu  :  on  la  filtre  et  on  la  salure 
avec  du  carbonate  d’amraoniaque  ,  ce  qui  fournit  du  sulfate 
de  lithine ,  de  l’hydrochlorate  et  du  sulfate  d’ammoniaque: 
ce  dernier  provient  de  la  décomposition  du  sulfate  d’alu¬ 
mine;  aussi  obtient-on  un  précipité  d’alumine.  On  filtre  la 
liqueur  et  on  la  fait  évaporer.  On  chauffe  la  masse  obtenue, 
afin  de  chasser  les  sels  volatils  ,  tels  que  l’hydrochlorale  et 
le  sulfate  d’ammoniaque  :  le  résidu  est  du  sulfate  de  lilhine 
renfermant  un  peu  de  sulfate  de  chaux  qui  provient  de  ce 
que  le  pétalyte  renferme  un  atome  de  chaux  ;  on  traite  ce 
résidu  par  l’eau  ,  qui  ne  dissout  que  le  sulfate  de  lithine. 
Pour  obtenir  la  base  de  ce  sel,  on  mêle  sa  dissolution  avec 
autant  d’acétate  de  baryte  qu’il  en  faut  pour  précipiter  tout 
i’acîde  sulfurique;  on  filtre  et  on  fait  évaporer  la  liqueur 
qui  contient  Y  acétate,  de  lilhine;  on  le  calcine  et  on  obtient 
du  carbonate  de  lithine  ,  mêlé  d’un  atome  de  carbonate  de 
baryte  ,  de  chaux  et  de  charbon.  On  réduit  la  masse  en 
poudre ,  on  la  fait  bouillir  avec  de  i’eaii,  que  l’on  renouvelle 
jusqu’à  ce  qu’elle  ne  soit  plus  alcaline;  on  filtre  et  on  fait 
évaporer  et  cristalliser  \e.  carbonate.  On  fait  bouillir  une 
dissolution  concentrée  de  celui-ci  avec  de  la  chaux  Tivé 
éteinte  ;  il  se  forme  du  carbonate  de  chaux  insoluble  ,  et  la 
lithine  caustique  reste  en  dissolution  ;  on  l’évapore  et  on  la 
fait  fondre  dans  un  creuset  d’argent.  Il  faut  néanmoins  avouer 
que  la  lithine  préparée  par  ce  moyen  retient*  toujours  un 
peu  d’acide  .carbonique  (  Arfyvedson,  Ann.  de  Chimie  et  de 
Phys.  ,  janvier  i8ig  ). 

Si  l’on  veut  retirer  la  lithine  du  triphane,  on  le  pulvérise 
«ton  le  traite  dans  un  creuset  de  Hesse  avec  de  la  chaux 
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de  silice  dEiuîBijîe ,  de  carLoaate  de  chaiix  ,  d’oxyde  de 
fer  et  d’eau,. 


CHAPITRE  Ylir. 

BB  l’analyse  des  EAüX  MINÉRALES. 

On  désigne  sous  le  noin  à! eaux  minérales  celles  qui 
tiennent  en  dissolution  une  assez  grande  quantité  de  ma^ 
tières  étrangères  pour  être  sapides  et  pour  exercer  sur  l’é- 
conomio  animale  une  action  marquée.  C’est  en  traversant 
les  terrains  qui  leur  servent  de  filtres  que  les  eaux  se  char¬ 
gent  des  divers  principes  qu’elles  fournissent  à  l’analyse. 
On  a  divisé  les  eaux  minérales  en  froides  ^  tempérées  et 
chaudes  ou  thermales  :  h.  cette  division ,  généralement  abam 
donnée  aujourd’hui ,  on  en  a  substitué  une  autre  ,  basés 
sur  la  nature  des  principes  qui  dominent,  et  auxquels  elles 
doivent  leurs  propriétés  ;  c’est  ainsi  que  l’on  a  distingué 


vive  à  une  température  élevée.  On  dissout  la  masse  dans 
l’acide  hydro-chlorique  ,  et  on  évapore  la  liqueur  à  siccité 
pour  séparer  la  silice.  On  ajoute  de  racidè  sulfurique  ,  et 
on  chauffe  jusqu’à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  l’acide 
,  hydro-chlorique  soit  dégagée.  Ori  délaie  le  résidu  dans  l’eau 
et  on  sépare  le  liquide  du  sulfate  de  chaux  par  une  forte  ex¬ 
pression.  Le  liquide  est  ensuite  mis  en  digestion  avec  du 
carbonate  d’ammoniaque  ,  pour  séparer  l’alumine  ,  puis 
filtré  et  évaporé.  Les  cristaux  de  sulfate  de  lithine  sont  ai¬ 
sément  séparés  du  sulfate  de  chaux  restant.  Si  l’on  veut  pré¬ 
parer  du  carbonate  de  lithine  ,  on  traite  le  sulfate  par  l’acé¬ 
tate  de  baryte  ou  par  celui  de  plomb  ,  et  l’on  décompose  par 
la  chaleur  l’acétate  de  lithine  qu’on  obtient  ;  on  répare  le 
carbonate,  en  le  faisant  dissoudre  dans,  l’e_aa,  (  j4nn. 
Chim.  et  de  Phys.^  tome  XXi.  ) 


ë3q  QUATRIÈME  PARTIE, 

des  eaux,  acidulés  ^  sulfureuses  ,  ferrugineuses  et  salines. 
Cette  classification  ,  préférable  sans  doute  à  l’autre ,  est 
loin  d’être  suffisante,  comme  on  peut  s’en  convaincx’e  eii 
jëtant  un  coup  d’œil  sur  les  analyses  des  diverses  eaux  mi¬ 
nérales  publiées  jusqu’à  ce  jour  :  en  effet,  telle  eau  que 
l’on  regarde  comme  ferrugineuse  ou  sulfureuse,  n’en  coUr- 
tient  pas  moins  un  très  grand  nombre  de  sels ,  du  gaz  acide 
carbonique  ,  etc.  ;  d’une  autre  part ,  on  range  parmi  les 
éatîx  salines  certaines  eaux  qui  renferment  une  petite  quan^ 
tité  de  fer.  Quoi  qu’H  en  soit ,  il  importe  ,  avant  de  faire 
i’hîstoire  chimique  des  eaux  minérales  ,  d’indiquer  les 
noms  des  substances  qui  ont  été  trouvées  jusqu’à  ce  jour 
dans  ces  eaux.  On  remarquera  ,  dans  l’énumération  qui 
va  suivre ,  que  les  matières  écrites  en  caractères  italiques 
sont  celles  que  l’on  rencontre  le  plus  souvent  en  dissolutfon 
dans  l’eau. — Gaz  oxygène,  azote;  acides  carbonique,  hjr 
dro-sulfurique  ,  borique  ,  sulfureux  ,  sulfurique  ,  hydro- 
chlorique  et  nitrique  ;  silice  ;  soude  ;  sulfates  de  soude , 
d’ammoniaque  ,  de  chaux,  de  magnésie ,  de  potasse  ,  de 
fer,  de  cuivre  et  de  manganèse;  alun;  nitrates  de  potasse, 
de  chaux  et  de  magnésie  ;  hydrochlorates  de  potasse ,  de 
soude ,  d’ammoniaque ,  de  chaux  magnésie  ,  d’alumine, 
de  manganèse  et  de  baryte;  phosphate  d’alumine;  fluate 
dé  chaux  ■;  sous-carbonates  de  potasse ,  de  soude ,  de  ma-^ 
gnésie,  de  chaux,  d’ammoniaque,  d’alumine  ,  de  strontiane, 
de  fer  et  de  manganèse  ;  sous-borate  de  soude;  hydrosui-  ' 
fates  simples  ou  sulfurés  de  soude  et  de  chaux;  des  matières 
végétales  et  animales ,  de  l’hydriodate  de  potasse  ;  et  sui  - 
vant  M.  Vogel ,  de  l’acétate  de  potasse.  —  Ces  substances 
ne  se  rencontrent  jamais  toutes  dans  la  même  eau  miné¬ 
rale;  il  en  est  même  un  très  grand  nombre  qui  ne  peuvent 
pas  se  trouver  ensemble  sans  se  décomposer  :  nous  citerons 
pour  exemple  les  sels  de  chaux  et  les  sous  -  carbonates  de 
potasse  ,  de  soude  et  d’ammoniaque.  Il  est  rare  qu’une  eaq 
minérale  contienne  plus  de  huit  ou  dix  des  matières  que 
nous  venons  d’indiquer. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  mojens  propres  à  faire  connaître  les  substances 
contenues  dans  les  eaux  ininérales. 

Quelle  que  soit  l’eau  minérale  que  l’on  analyse ,  il  faut  ^ 
avant  de  la  soumettre  à  l’action  des  réactifs ,  étudier  avec 
soin  la  situation  de  la  source ,  les  lieux  voisins ,  les  couches 
des  minéraux  dont  le  sol  est  composé  ,  les  dépôts  formés 
'  au  fon^r~d^s  bassins ,  les  substances  qui  flottent  sur  l’eau  ,, 
les  êtres  organisés  qui  peuvent  vivre  dans  son  sein  ,  etc. 
On  s’attachera  ensuite  à  décrire  leurs  principales  proprié¬ 
tés  physiques,  telles  que  la  saveur,  Fodeur,  la  couleur,' 
la  transparence ,  la  pesanteur  et  la  température  :  il.  est  aisé 
de  sentir  combien  cette  étude  doit  faciliter  les  recherches.^ 
La  plupart  des  eaux  sont  incolores  ;  il  n’y  a  guère  d’eaux 
colorées  que  celles  qui  contiennent  une  quantité  notable 
de  sulfate  de  fer  ou  de  cuivre  ;  toutefois  la  couleur  peut 
dépendre  de  certaines  substances  organiques  ,  ou  de  l’ac¬ 
tion  qu’exerce  l’acide  gallique  contenu  dans  les  feuilles  et 
dans  les  écorces ,  sur  l’oxyde  de  fer  ,  faisant  partie  du  soL- 
La  saveur  des  eaux  est  très  variable  :  elle  est  acidulé  ,  sul* 
fureuse  ,  amère ,  salée ,  styptiqae  ,  sacrée  oU  astringente 
suivant  que  le  principe  dominant  est  de  l’acide  carbonique 
du  gaz  acide  hydro-sulfurique  „  du  sulfate  de  magnésie  ,  dû 
sel  commun  ,  du  sulfate  de  fer  ou  de  l’alun.  U  odeur  d’œufs 
pourris  indique  la  présence  de  l’acide  hydro  -sulfurique  ; 
l’acide  carbonique  s’annonce  par  une  odeur  piquante.  Il 
est  rare  qu’une  eau  minérale  chargée  de  substances  orga- 
niques  ne  devienne  plus  ou  moins  fétide  lorsque  ces  ma¬ 
tières  se  décomposent.  Quoique  la  plupart  des  eaux  soient 
transparen/es ,  il  en  est  de  troubles  ,  soit  parce  qu’elles  tien¬ 
nent  de  l’argile  en  suspension ,  soit  parce  que  ,  étant  expo¬ 
sées  au  contact  de  l’air  ,  elles  se  décomposent  et  laissent 
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déposer  du  soufre  et  des  sous-carbonates  de  chaux  et  defer, 
soit  enfin  parce  que  les  matières  organiques  qu’elles  renfèr, 
ment  se  pourrissent.  La  pesanteur  spécifique  des  eaux  est 
loin  d’être  la  môme  ;  elle  est  d’autant  plus  grande  ,  que 
l’eau  tient  plus  de  substances  salines  en  dissolution.  On 
l’apprécie  en  pesant  comparativement  et  à  la  même  tem¬ 
pérature  un  flacon  plein  d’eau  minérale  et  d’eau  distillée 
pure.  On  détermine  la.  température  des  eaux  qui  sortenjj. 
de  terre  àj l’aide  d’un  thermomètre  plongé  jusqu’au  sommet 
de  la  colonne  de  mercury;  on  fait  ces  observations  ài’om-, 
bre ,  demi-heure  avant  le  lei'^êr  du  soleil ,  à  deux  heures 
de  l’après-midi  et  au  soleil  couchant  :  on  doit  les  répéter 
dans  différentes  saisons  de  l’année. 

1.  Pour  reconnaître  si  une  eau  minérale  contient  de 
X oxygène  ou  de  V azote,  on  en  remplit  une  fiole  et  un  tube 
recourbé  qui  se  rend  sous  des  cloches  pleines  de  mercure; 
on  chauffe  jusqu’à  l’ébullition  ;  au  bout  d’un  quart-d’heure, 
on  laisse  refroidir  l’appareil;  on  lave  les  gaz  contenus  dans 
les  cloches  avec  de  la  potasse  dissoute  dans  l’eau ,  pour 
séparer  les  gaz  acides  qui  auraient  pu  se  volatiliser  ;  on  les 
transvase  dans  une  autre  cloche ,  puis  on  les  met  en  contact 
avec  un  cylindre  de  phosphore  qui  absorbe  peu  à  peu 
V oxygène  ,  et  laisse  V azote. 

ÎI.  Si  l’on  veut  déterminer  la  présence  des  acides  carbo¬ 
nique,  sulfureux,  hydro-chlorique  et  nitrique,  et  du  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  dans  l’eau  ,  on  distille  celle-ci 
dans  une  coï-nue  à  laquelle  on  adapte  un  récipient  ;  on 
suspend  l’opération  lorsque,  la  moitié  du  liquide  environ 
a  passé.  Le  produit  de  la  distillation  contient  de  l’acide 
carbonique ,  s’il  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol, 
s’il  précipite  en  blanc  les  eaux  de  baryte  et  de  chaux  et  le 
sous-acétate  de  plomb  ,  et  si  les  précipités  formés  sont  dé¬ 
composés  avec  effervescence  par  l’acide  nitrique.  Il  renr 
ferme  du  sous-carbonate  d’ammoniaque  ,  s’il  verdit  le  si.^ 
rop  de  violettes  ,  s’il  a  une  odeur  d’alcali  volatil  ,  et  s’il  se 
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combine  avec  effervescence  avec  l’acide  hydro-chlorique. 
Il  tient  en  dissolution  de  l’acide  su/furewcc ,  s’il  a  une  odeur 
de  soufre  qui  brûle  ,  s’il  ne  trouble  le  nitrate  de  baryte 
dissous  qu’autant  que  l’on  y  ajoute  du  chlore ,  si ,  étant 
uni  à  la  potasse,  il  précipite  le  sulfate  de  cuivre  en  jaune, 
et  si  ce  précipité  rougit  lorsqu’on  le  chauffe  dans  de  l’eau 
bouillante.  Il  contient  de  Tacide  lijdro-chlorique ,  s’il  four¬ 
nit  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  blanc ,  caillebotté , 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique ,  soluble  dans 
l’ammoniaque.  Il  renferme  de  l’acide  nitrique  ,  si ,  étant 
neutralisé  par  la  potasse  et  évaporé  jusqu’à  siccité  ,  il 
fournit  un  sel  qui  fuse  sur  les  charbons  ardents. 

On  détei'minera  la  présence  des  AcXàQS  borique  ei  sul¬ 
furique  en  distillant  l’eau  comme  il  vient  d’être  dit  :  en 
effet ,  ces  deux  âcides,  étant  moins  volatils  que  l’eau,  res¬ 
teront  daiis  la  cornue  i  l’acide  borique  se  déposera  sous 
forme  de  paillettes  brillantes ,  solubîes  dans  l’alcool  ;  cette 
dissolution  brûlera  avec  une  flamme  verte  :  l’acide  sulfu¬ 
rique  formera  avec  les  sels  de  baryte  un  précipité  blanc , 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique  pur;  s’il  a  été  assez 
concentré  par  l’évaporation  ,  il  charbonnera  le  papier ,  sur¬ 
tout  lorsqu’on  chauffera  légèrement  celui-ci. 

III.  On  reconnaîtra  l’acide  hydro  -  sulfurique  libre  à 
l’odeur  d’œufs  pourris  ,  à  la  propriété  qu’a  l’eau  de  noircir 
le  mercure  avec  lequel  on  l’agite  ,  et  à  ce  qu’elle  laisse 
précipiter  du  soufre  par  l’addition  des  acides  nitreux  et 
sulfureux  ;  en  outre,  l’eau  perd  toutes  tes  propriétés  par 
l’ébullition.  Si  l’acide  hydro-rsulfurique  y  est  à  l’état  d'hy- 
drosulfate  simple,  le  mercure  n’est  point  noirci;  les  acides 
sulfurique  et  hydro-chlorique  faibles  en  dégagent  du  gaz  acide 
hydro-sulfurique  ,  reconnaissable  à  son  odeur;  et  ce  n’est 
qu’au  bout  dé  quelques  minutes  que  la  liqueur  se  trouble. 
Si  V hydrosulfate  est  sulfuré,  le  mércure  est  noirci:,  et  les 
acides  sulfurique  et  hydro-chlorique  en  précipitent  du  soufre 
en  même  temps  qu’ils  dégagent  de  l’acide  hydro-sulfu,- 
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rique.  Si  l’eau  contient  à  la  fois  de  l’acide  hydro-salfu- 
ritjue  et  un  hjdrosulfate  simple  o\x  sulfuré  ,  on  le  recon¬ 
naîtra  ,  à  ce  que,  par  l’agitation  avec  du  mercure  ,  elle 
noircit  ce  métal  ;  parce  que ,  lorsqu’elle  n’agit  plus  sur 
le  mercure  ,  elle  jouit  encore  des  propriétés  de  l’eau  qui 
tient  un  hydrosulfate  simple  en  dissolution.  Ce  procédé 
doit  être  préféré  à  celui  qui  consiste  à  faire,  bouillir  l’eau  : 
en  effet ,  que  se  proposc-t-on  par  l’ébullition  ,  si  ce  n’est 
de  dégager  tout  l’acide  hydrorsulfurique  libre  pour  voir 
ensuite  si  l’eau  qui  a  bouilli  pendant  une  demi-heure  ne  con¬ 
tient  pas  encore  un  bydrosulfate.  Mais  cette  expérience  peut 
induire  en  erreur ,  cur  de  l’eau  qui  ne  renferme  qu’un  hy¬ 
drosulfate  simple,  fournît,  à  une  certaine  époque  de  la 
distillation  ,  de  l’acide  kydro  -  sulfurique  ,  probablement 
parce  que  i’bydrosulfate  se  transforme  en  sous-hydrosul¬ 
fate  ,  comme  Ta  observé  M.  Anglada. 

IV.  On  saura  que  l’eau  contient  des  sous-carbonates  de 
chaux ^  de  magnésie,  de  fer  et  de  manganèse  ,  en  la  fai¬ 
sant  bouillir;  à  peine  le  tiers  du  liquide  sera-t-il  évaporé, 
que  l’eau  se  troublera ,  et  il  se  sera  dégagé  de  l’acide  carbo¬ 
nique  ;  en  effet ,  ces  quatre  carbonates  ne  sont  dissous  dans 
l’eau  qu’à  la  faveur  de  l’acide  carbonique  ;  d’où  il  suit 
qu’en  chassant  celui-ci  par  l’ébullition,  ils^doivent  se  pré¬ 
cipiter.  On  lavera  le  dépôt ,  et  on  le  fera  dissoudre  dans 
l’acide  hydro-chlorique  ;  le  sous-carbonate  de  fer  formera 
un  hydrochlorate  qui  précipitera  en  bleu  par  le  prussiate 
de  potasse  ;  celui  que  fournira  le  sous-carhonate  de  man¬ 
ganèse  donnera  avec  la  potasse  un  précipité  d’oxyde ,  qui , 
étant  desséché  et  fondu  avec  un  excès  de  potasse  ,  passera 
au  vert  (  caméléon  minéral  )  ;  le  sous-carbonâte  de  chaux 
produira  avec  l’acide  hydro-chlorique  un  sel  avec  lequel 
i’oxalate  d’ammoniaque  donnera  de  l’oxalate  de  chaux , 
blanc  ,  insoluble  ,  réductible  en  chaux  vive  par  la  calcina¬ 
tion  ;  l’hydrochlorate  fornié  par  le  sous-carbonxite  dé  ma- 
>  gnésie  ne  sera  décomposé  qu’en  partie  par  l’ammoniaque; 
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aussi  la  liqueur  traitée  par  un  excès  de  cet  alcali ,  et  fil¬ 
trée  J  précipitera -t-elle  encore  par  la  potasse.  Dans  le  cas 
où  l’eau  contiendrait  à  la  fois  tous  ces  sous-carbonates ,  il 
faudrait  ,  après  les  avoir  dissous  dans  l’acide  hydro-chlo- 
rique',  verser  dans  une  partie  de  la  dissolution,  comme  l’a  in- 
diquéM.  Chevreul,de  l’ydrocianate  ferruré  de  potasse,  qui  sé¬ 
parerait  le  fer;  puis  on  ajouterait  à  l’autre  partie  de  la  disso¬ 
lution  de  l’hydrosulfate  d’ammoniaque  ,  qui  précipiterait 
à  la  fois  le  fer  et  le  manganèse;  on  démontrerait  la  présence 
de  celui-ci  an  moyen  de  la  calcination  avec  la  potasse  ,  qui 
donnerait  dn  caméléon  vert.  La  liqueur  précipitée  par 
l’hydrosulfate  serait  filtrée  et  traitée  par  l’oxaiate  d’am¬ 
moniaque  pour  en  séparer  la  chaux  ;  enfin ,  il  ne  resterait 
en  dissolution  que  l’hydrochlorate  de  magnésie  que  l’on 
reconnaîtrait  par  l’ammoniaque  ,  contme  nous  l’avons  dit 
plus  haut.  y 

V.  Si  l’eau  minérale  contient  du  sous- borate  de  soude  , 
des  sous^carbonate  de  potasse  et  de  soude,  après  l’avoir  fait 
bouillir  comme  nous  l’avons  indiqué  dans  le  paragraphe 
précédent ,  elle  verdira  le  sirop  de  violettes  :  traitée  par 
l’acide  hydro-chlorique  ,  elle  laissera  déposer  des  cristaux 
d’acide  borique  ,  si  elle  renferme  da  sous-borate  de  soud'e , 
tandis^  qu’elle  fera  effervescence  sans  dégager  de  vapeurs  , 
si  elle  tient  en  dissolution  du  sous-carbonate  dé  soude  ou 
de  potassé. 

¥1.  Après  avoir  reconnu  qüe  l’eau  renferme  ou  ne  ren¬ 
ferme  point  les  substances  dont  nous  venons  de  parler ,  on 
s’attachera  à  déterminer  la  présence  des  kydrocidorates , 
des  sulfates  et  des  nitrates.  Pour  cela  ,  on  versera  dans  de 
l’eau  ,  réduite  à  la  moitié  de  son  volume  par  l’ébullition  , 
du  nitrate  d’argent  ,  qui  y  fera  naître,  si  elle  contient 
un  ou  plnsiQUVs  hjdrochlorates  ,  un  dépôt  caillebotté  de 
chlorure  d’argent  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  ni¬ 
trique  ,  soluble  dans  l’ammoniaque.  On  ajoutera  à  une 
autre  portion  du  liquide  évaporé  de  i’hydrochlorate  de 
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baryte  ,  qui  fournira  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  ba¬ 
ryte  ,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  nitrique ,  si  l’eau 
contient  un  ou  plusieurs  sulfates.  Si ,  après  avoir  traité 
par  la  potasse  une  autre  portion  d’eau  évaporée,  on  sépare 
parle  filtre  le  précipité  qui  peut  s’être  formé ,  et  qu’on 
évaporejusqu’à  siccité  le  liquide  filtré ,  on  verra  ,  si  l’eau, 
contient  un  ou  plusieurs  nitrates,  que  le  produit  de  l’éva¬ 
poration  fuse  sur  les  charbons  ardents  ,  ou  en  augmente 
la  flamme. 

VIL  Pour  reconnaître  quelles  sont  leS  bases  qui  sont 
unies  avec  les  acides  hydro-chlorique  ,  sulfurique  et  ni¬ 
trique  ,  on  versera  dans  des  portions  difiTérentes  d’eau  éva¬ 
porée  ,  1  °  du  prussiate  de  potasse  ,  qui  donnera  un  préci¬ 
pité  bleu  s’il  y  a  de  Voxyde  de  fer  ;  2»  de  l’ammoniaquç, 
qui  rendra  la  liqueur  bleue  si  elle  contient  de  \ oxyde  de 
cuivre;  3®  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique,  qui  préci¬ 
pitera  du  sulfate  de  baryte  blanc  ,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acide  nitrique ,  si  elle  renferme  de  la  baryte  4®  de 
l’oxalate  d’ammoniaque  ,  qui  fournira  un  précipité  blanc 
d’oxalate  de  chaux  ,  si  la  chaux  fait  partie  de  la  liqueur  : 
cet  oxalate  desséché  laisse  pour  résidu  de  la  chaux  caustique, 
si  on  le  calcine  à  une  chaleur  rouge  ;  5°  de  la  chaux  vive ,  qui, 
étant  triturée  avec  l’eau  ,  laisse  dégager  de  V ammoniaque 
lorsque  cette  base  existe  dans  l’eau  ;  6»  de  l’hydrochlorate 
de  platine  ,  qui  fournira  un  précipité  jaune-serin ,  sans  dé¬ 
gager  d’odeur  ammoniacale  avec  la- chaux  ,  s’il  y  a  de  la 
potasse ,  tandis  que  le  sel  de  platine  ne  précipitera  point  la 
liqueur  s’il  n’y  a  que  de  la  soude  ;  70  Je  l’ammoniaque 
caustique  en  excès  ,  qui  ne  précipitera  que  l’alumine  et  une 
partie  de  la  magnésie  (  en  supposant  que  l’eau  ne  contienne- 
point  d’oxyde  de  fer  )  ;  si  c’est  de  V alumine ,  le  précipité  se 
dissoudra  dans  de  l’eau  de  potasse,  tandis  qu’il  y  sera  in¬ 
soluble  si  c’est  de  la  magnésie.  Ces  essais ,  qui  ne  peuvent 
être  regardés  que  comme  préparatoires  ,  indiquent  tout  ai* 
plus  la  nature  des  bases  renfermées  dans  l’eau;  mais  ils. 
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sont  insuffisants  pour  faire  connaître ,  du  moins  dans  beau 
coup  de  cas  ,  avec  quels  acides  ces  bases  sont  combinées  : 
on  n’acquiert  cette  connaissance  qu’en  procédant  à  la  sé  ■ 
paration  des  divers  principes  de  l’eau,  comme  nous  le  di 
rons  dans  l’article  suivant. 

VIII.  ’  On  démontrera  la  présence  d’une  matière  azotée 
dans  l’eau  ,  par  le  chlore  et  par  l’infusion  de  noix  de  galle , 
qui  y  feront  naître  un  précipité  floconneux,  par  l’odeur  de 
corne  qui  brûle  que  répandra  le  résidu  de  l’évaporation 
de  l’eau  lorsqu’on  le  mettra  sur  des  charbons  ardents  , 
et  par  fodeur  fétide  que  les  eaux  exhaleront  lorsqu’elles 
seront  abandonnées  à  elles-mêmes  à  ,  la  température  or¬ 
dinaire. 

IX.  On  reconnaît  la  silice  dans  l’eau  ,  en  évaporant 
celle-ci  jusqu’à  sîccité ,  et  en  traitant  le  résidu  par  l’acide 
hydro-chlorique  bouillant  ,  qui  ne  dissout  point  la  silice  ; 
d’ailleurs  cette  terre  ,  fondue  avec  trois  fois  son  poids 
de  potasse  ,  et  dissoute  dans  l’eau ,  donne  un  liquide  (  li 
qüeur  de  cailloux)  dont  les  acides  séparent  la  silice  à  l’état 
gélatineux. 

X.  Pour  déterminer  la  présence  de  la  soude  caustique  , 
il  faut  évaporer  l’eau  jusqu’à  siccité  à  l’abri  du  contact 
de  l’air  ;  traiter  le  résidu  par  l’alcool  à  0,792  ,  qui  dissout 
la  soude  :  alors  on  la  reconnaît  à  sa  saveur  caustique , 
et  à  ce  qu’elle  forme  avec  l’acide  sulfurique  un,  sulfate 
cristalhsable  en  beaux  prismes ,  efîlorescents  à  l’air  seh.  Du 
reste  ,  la  soude  caustique  n’existe  que  rarement  dans  les 
eaux  ,  et  seulement  lorsque  celles-ci  ne  contiennent  aucun 
acide  libre  ,  ni  aucun  sel  à  base  terreuse ,  si  ce  n’est  le 
sous -carbonate  de  chaux. 
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ARTICLE  II. 

Des  jj7'océdés  à  l’aide  desquels  on  séparé  les  substances 
contenues  dans  les  eaux,  minérales  ^  pour  en  déter¬ 
miner  les  quantités. 

'  On  peut ,  pour  faciliter  les  recherches  ,  établir  quatre 
grandes  divisions  ,  ainsi  que  l’a  fait  M.  Chevreul  dans  un 
très  beau  travail  qui  va  nous  servir  de  guide  :  i“  les  eaux 
ne  sont  ni  alcalines  ni  ferrugineuses  \  elles  ne  contiennent 
ni  de  l’acide  sulfureux  ni  de  l’acide  hydro-sulfurique'; 
2°  elles  sont  alcalines  sans  renfermer  ni  fer  ,  ni  acide  sulfu-^ 
reux,ni  acide  hydro-sulfurique  ;  3°  elles  sont  ferrugineuses; 
4®  elles  contiennent  de  l’acide  sulfureux  et  de  l’acide  hydro^ 
sulfurique.  Avant  de  noiis  occuper  de  chacune  de  ces  sec¬ 
tions  ,  voyons  comment  on  peut  déterminer  les  proportions 
de  sous-carbonate  d" ammoniaque  ,  à’ acide  carbonique , 
di oxygène  et  Ôl  azote ,  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  eaux 
qui  ne  sont  ni  ferrugineuses  ni  sulfureuses. 

XL  On  obtient  le  sous-carbonate  d^ ammoniaque  en  dis" 
tillant  de  l’eau  dans  une  cornue  à  laquelle  on  a  adapté  un 
récipient  contenant  .un  peu  d’acide  hydro-chlorique  :  ce 
sous-carbonate  passe  dans  le  récipient ,  et  se  transforme  en 
hydrochlorate ,  dont  on  apprécie  le  poids  après  l’avoir  fait 
évaporer  :  la  distillation  doit  être  poussée  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  reste  qu’un  sixième  de  la  liqueur  dans  la  cornue.  —  On 
dégage  V acide  carbonique  par  la  chaleur ,  comme  il  a  été 
dit ,  et  on  en  détermine  le  poids  en  le  recevant  dans  une 
éprouvette  contenant  une  dissolution  d’hydrochlorate  de 
baryte  et  de  l’ammoniaque  caustique  ;  en  effet ,  à  mesure 
que  le  gaz  arrivera  ,  il  se  précipitera  du  sous-carbonate  de 
baryte  ,  tandis  qu’il  se  formera  de  l’hydrôchlorate  d’am¬ 
moniaque  soluble  :  on  pèsera  le  sous-carbonate  lavé  et 
desséché ,  èt  son  poids  indiquera  celui  de  l’acide  qu’il  ren- 
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Terme.  Mais  comment  savoir  si  l’acîde  carbonique  était  libre, 
combiné  à  un  sous-carbonate  insoluble ,  ou  à  l’état  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  ?  Nous  supposons  que  l’on  ait 
déterminé*  d'abord  la  proportion  de  sous -carbonate  d’am¬ 
moniaque  contenu  dans  l’eaii  ;  si  la  quantité  d’acide  car¬ 
bonique  ,  représentée  par  le  sous-carbonate  de  baryte ,  est 
exactement  la  même  que  celle  du  sous -carbonate  d’ammo¬ 
niaque  ,  il  est  évident  que  l’acide' était  entièrement  uni  à 
l’ammoniaque;  si  elle  est  plus  forte ,  tout  ce  qui  excédera 
devra  être  considéré  comme  de  l’acide  carbonique  libre  ou 
combiné  avec  un  sous-carbonate  insoluble  :  dans  ce  der¬ 
nier  cas,  lé  sous-carbonate  se  sera  précipité  par  l’ébullition; 
on  appréciera  le  poids  de  ce  sous-carbonate  ,  et  le  gaz 
acide  carbonique  recueilli  sera  égal  à  celui  qui  fait  partie 
du  sous -sel,  puisque  les  sous-carbonates  contiennent  la 
moitié  de  l’acide  qui  se  trouve  dans  les  carbonates  saturés. 
— On  sépare  Vocc^gêhe  et  Fazole ,  comme  nous  l’avons  dit 
(page  632.)  ,  et  on  en  détermine  les  quantités  au  rnoyende 
l’bydrogène  dans.reudiomètre  ,  ou  au  moyen  du  phosphore. 
''Si  l’eau  renfermait  de  Toæygène  ,  de  l’azote  et  de  l’acide 
carbonique  ,  on  dégagerait  ces  trois  gaz  par  la  chaleur  ,  et 
on  les  recevrait  dans  une  cloche  graduée  ,  renversée  sur 
la  cuve  à  mercure  :  on  absorberait  l’acide  carbonique  au 
moyen  de  la  potasse  ;  et  lé  résidu,  traité  par  Fhydrogène 
dans  l’eudîomètre  ,  donnerait  tes  proportions  d’oxygène  et 
d’azotev-'-'  ^  -  ■  >  ■  .  • 

I  .  Les  eaux  ne  sont  ni  àlcdlvhes  ni  ferrugineuses  § 
elles  ne  contierinent  ni  de  l’acide  sutfüreué’ni  ëè-'l’àcide 
hjdro -sulfurique.  —  On  fait  évaporer  uné'ifùfe'tité  connue 
d’eau  dans  une  capsule  dé  platine  ,  d’argént  ou  de  porce> 
laine  /  pour  savoir  combien  ellé  laisse  dé-  résidu  fixe  :  oïï 
dessèche  celui- ci  à  la  température  de  100°  seulemént':v  -s’iî 
contient  des  matières  organiques  ,  des  sels  ammoniaeâux  , 
dés  hydroéhiorates  ,  des  nitrates  et  des  sous- eérbonates  de 
chaux  et  de  magnésie.  Gn  agite  10  grammés  de  ce  ré^ 
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sidu  ,  placé  dans  un  flacon  à  l’émeri,  avec  5 o  grammes 
d’alcool  à  0,792  ;  on  décante  au  bout  de  deux  heures  ;  on 
agite  encore  avec  20  grammes  d’alcool  à  o,83o  ,  et  on 
recommence  ce  traitement  jusqu’à  ce  que  raction  de  l’al¬ 
cool  soit  épuisée.  On  réunit  les  liqueurs  ,  ce  qui  constitue 
une  dissolution  alcoolique.  Judi  matière  non  dissoute  par 
l’alcool  est  traitée  pair  environ  cinquante  fois  son  poids 
d’eau  distillée  bouillante  ( dissolution  aqueuse)  -,  il  ne  reste 
plus  que  la  portion  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’aicool. 

XII,  Examen  de  la  dissolution  alcoolique.  —  Cette 
dissolution  peut  contenir  des  hydrochlorates  de  chaux,  de 
magnésie. ,  d’ammoniaque  ,  de  potasse  et  de  soude  ,  des 
nitratës  de  chaux  et  de  magnésie.  On  l’évaporera  pour 
en  chasser  l’alcool ,  et  on  dissoudra  le  produit  dans  l’eau 
distillée  ;  on  partagera  ce  solutum  en  trois  parties  égales  (A). 
Une  partie  sera  employée  à  reconnaître  les  proportions 
d’acide  hydro-chlorique ,  de  chaux  et  de  magnésie  :  pour 
cela  on  y  versera  un  excès  de  nitrate  d’argent  ,  qui  y  fera 
naître  un  précipité  de  chlorure  d’argent  ,*  celui-ci ,  des¬ 
séché  ,  fondu  et  pesé  ,  donnera  la  quantité  de  chlore  ,  et 
par  conséquent  celle  de  i’acide  hydro-chlorique.  La  li- 
quèür  surnageant  le  chlorure  d’argent  et  contenant  du 
nitrate  d’argent ,  sera  traitée  par  une  dissolution  d’hydro¬ 
chlorate  de  soude  ,  pour  en  précipiter  l’argent  ;  puis  on 
neutralisera  exactement  l’excès  d’acide  qu’elle  contient , 
par  de  l’ammoniaque.  Alors  on  s’occupera  de  la  recherche 
de  la  chaux  et  de  la  mapièsie  -,  on  versera  de  l’oxalate  . 
d’ammoniaque  dans  la  dissolution  ;  il  se  précipitera  de 
l’oxalate  de  chaux ,  qui ,  étant  lavé ,  séché  et  calciné ,  don¬ 
nera  de  la  cArtua:  vive.  La  liqueur  d'où  l’on  a  séparé  la  chaux, 
réunie  aux  eaux  de  lavage  ,  serA^ mise  en  contact  avec  du 
sous^carbonate  de  soude  qui  en  précipitera  la  magnésie  .à 
l’état  de  spus-carbonate  :  on  évaporera  jusqu’à  siccité  pour 
•chasser  toute  l’ammoniaque ,  et  l’on  traitera  par  l’eau  dis- 
lilée ,  qui  ne  dissoudra  point  le  sous-carbonate  de  magné- 
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sie  ;  celui-ci  j  iavé  ,  desséché  et  calciné  ,  laissera  la  ma¬ 
gnésie  (B.).  Une  autre  partie  de  la  dissolution  sera  employée  ’ 
à  déterminer  la  quantité  d’acide  nitrique  :  pour  cela ,  on 
s’emparera  de  tout  l’acide  hydro-chlôrique  qu’eliéconlienij 
en  la  faisant  bouillir  avec  du  phosphate  d’argent ,  qui  don¬ 
nera  du  chlorure  d’argent  insoluble;  on  filtrera  et' on  fera 
évaporer  jusqu’à  siccité  ;  les  nitrates  desséchés  seront  trai¬ 
tés  à  une  douce  chaleur  dans  une  cornue  ,  par  de  l’acide 
sulfurique  ;  l’acide  nitrique  passera  dans  le  récipient  ;  on 
le  combinera  avec  la  potasse  ,  et  on  évaporera  pour  avoir 
du  nitrate  de  potasse  ,  dont  la  quantité  indiquéra  celle  de . 
l’àciàe  nitrique  (G.).  La  troisième  partie  de4a  dissolution 
servira  à  faire  connaître  les  proportions  d’ammoniaque, 
de  potasse  et  de  soude  combinées  avec  les  acides  hydi'o- 
chloriqüe  et  nitrique*  Pour  cela  ,  on  la  distiliem  dans  une 
cornue  avec  de  l’hydrate  de  baryte ,  qui  s’emparera  des 
acides  et  précipitera  la  chaux  et, la  magnésie  ,  tandis  que 
le  gaz  ammoniac  passera  dans  le  récipient  >  dans  lequel 
on  aura  préalablement  mis  de  l’acide  hydro-chlorique  pour 
le  neutraliser  ;  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  évaporé  jus¬ 
qu’à  siccité  donnera  le  poids  de  V ammoniaques  La  liqueur 
contenue  dans  la  cornue  renferme  l’excès  de  baryte  ,  les 
hydrochlorates  de  potasse  i  de  soude  ,  de  baryte  ,  et  du 
nitrate  de  baryte.  On  précipite  toute  la  baryte  par  lé  sul¬ 
fate  d’ammoniaque,  en  sorte  que  la  îiqüeur  renferme  alors 
des  hydrochlorates  de  potasse ,  de  soude  et  d’ammoniaque, 
du  nitrate  d’ammoniaque  et  l’excès  de  sulfate  d’ammo¬ 
niaque.  On  décompose  ce  dernier  par  l’acétatéde  plomb, 
et  la  dissolution  se  trouve  alors  contenir  des  hydrocblo-  , 
'^ates  de  potasse  ,  jde  soude  et  d’ammoniaqiie  ,  du  nitrate 
et  de  l’acétate  d’àmmopiaque.  Il  suffit  de  faire  bouillir  cette 
liqueur  jusqu’à  siccité  avecderacidehydro-chlorique ,  pour 
volatiliser  les  acides  acétique  et  nitrique  ,  en  sorte  que  le 
produit'  de  l’évaporation  ne  renferme  que  des  hydrochlo¬ 
rates  dépotasse,  de  soude  et  d’ammoniaque.  Si  onjechauffe 
Tome  ii.  4  t 
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ïbrtement ,  on  en  dégage  l’hydrochlorale  d’ammoniaque  , 
et  il  ne  reste  que  de  l’hydrochlorate  de  potasse  et  de  soude. 
On  sépare  ces  deux  sels  en  versant  ,  dans  leur  dissolution 
aqueuse  ,  de  l’hydrochlorate  de  platine  ;  on  évapore  à  sic- 
cité  ,  et  on  traite  par  l’alcool  à  0,876  ,  qui  ne  dissout 
que  l’hydrochlorate  de  soude  et  de  platine.  On  sépare  le 
platine  de  Fun  et  de  l’autre  de  ces.  hydrochlorates  à  double 
base ,  aumoyen  de  l’eau  hydrosulfurée ,  qui  produit  du  sul- 
fure  de  platine  insoluble  :  on  fait  évaporer  séparément  jus¬ 
qu’à  siccité  ces  hydrochlorates  privés  de  platine  ;  on  les 
fond  et  on  les  pèse.  Ce  procédé,  que  nous  avons  emprunté 
à  M.  Chevreul  ,  quelque  compliqué  qu’il  paraisse ,  mérite 
la  préférence  sur  tous  les  autres.  * 

XIII.  Examen  de  la  dissolution  aqueuse.  {Voyez  1^.  64o.) 

- —  L’eau  que  l’on  a  fait  agir  sur  la  portion  de  résidu  épui¬ 
sée  par  l’alcool ,  peut  avoir  dissous  les  sulfates  de  soude ^ 
de  potasse ,  de  chaux,  de  magnésie ,  d’ammoniaque ,  d’a¬ 
lumine;  le  nitrate  de  potasse  ,  le  sous-borate  de  soude  ,  le  ' 
sulfate  de  protoxyde  de  manganèse,  le  sulfate  de  peroxyde 
de  cuivre  et  une  matière  azotée',  mais  ces  cinq  dernières 
suhstahces  sont  assez  rares  pour  que  nous  puissions  nous 
dispenser  de  nous  en  occuper.  On  fait  évaporer  la  dissolu¬ 
tion  aqueuse  jusqu’à  siccité  ;  on  traite  le  produit  par  vingt 
fois  son  poids  d’eau  distillée  froide ,  qui  dissout  tout ,  excepté 
la  majeure  partie  du  sulfate  de  chaux  ,  que  l’on  sépare  et 
que  l’on  pèse.  La  dissolution  est  précipitée  par  l’hydrochlo- 
rate  de  baryte  1  la  quantité  de  sulfate  de  baryte  obtenue 
indique  celle  (V acide  sulfurique.  La  liqueur  ,  débarrassée 
de  cet  acide  ,  contient  des  hydrochlorates  de  baryte  ,  de 
soude ,  de  potasse ,  de  chaux,  de  magnésie  ,  d’ammoniaque 
et  d’alumine  :  on  l’évapore  jusqu’à  siccité  ,  et  on  la  divise 
en  trois  parties. — Première  partie.  On  la  chauffe  jusqu’au 
rouge  dans  un  petit  tube  de  verre  ,  pour  volatiliser  tout 
i’hydrochlorate  d’ammoniaque  ,  que  l’on  pèse  ,  et  dont  le 
poids  peut  aisément  servir  à  calculer  la  quantité  de  sulfate 
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d’anvmoniaque.  —  Seconde  partie.  On  la  fait  dissoüclre 
on  y  verse  de  l’acide  sulfurique  pour  en  séparer  la  baryte; 
on  filtre  ,  puis  on  précipite  V alumine  au  moyen  de  l’hy- 
drosulfate  d’ammoniaque  ;  on  chasse  l’excès  de  cet  hydro- 
sulfate  par  l’ébullition  :  on  filtre  ;  on  verse  de  l’oxalaté 
d’ammoniaque  pour  précipiter  la  chaux  à  Fétat  d’oxalate 
qui, étant  calciné,  fournit  la  'ùhdux.  La  liqueur  précipitée 
par  l’oxalate  d’ammoniaque  ,  et  filtrée  ,  donne  du  sous- 
carbonate  de  magnésie  ,  lorsqu’on  la  traité  par  du  sous- 
carbonate  de  soude  ;  on  peut  donc  ,  en  suivant  cette 
marche  parvenir  facilement  à  connaître  les  quantités  de 
sulfate  d^’alumircc  ,  de  sulfate  de  chaux  et  de  sidfate  de 
magnésie.  —  Troisième  partie.  Ellq  sert  à  déterminer  les 
proportions  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude..  Pour  cela , 
on  la  traite  par  l’âcide  sulfurique  ,  qui  forme  des  sulfates 
acides  de  potasse ,  de  soude  ,  d’alumine  ,  de  magnésie  ,  de 
chaux  ,  de  baryte  et  d’ammoniaque.  On  chauffe  assez  for¬ 
tement  pour  en  chasser  tout  le  sulfate  d’ammoniaque;  on 
traite  le  résidu  par  l’eau  ,  qui  dissout  tous  les  sulfatés , 
excepfé  celui  de  baryte  on  filtre  ;  on  fait  digérer  la  disse-- 
lution  sur  du  sous-carbonate  de  baryte ,  et  l’on  obtient  des 
sulfates  neutres  ou  légèrement  alcalins  de  potasse  et  dé 
soude  j  et  un  précipité  composé  d’alumine  ,  de  sulfate  de 
baryte  et  de  sous-carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  On 
transforrhe  les  sulfates  solubles  de  potassé  et  de  soude  en 
hydrochlorates  de  potasse  et  de  soude  ,  au  moyen  de  Fhy- 
drochlorate  de  baryte  ;  on  sépare  ces  hydrochlorates  , 
comme  il  a  été  dit  page  642  ,  au  moyen  du  sel  de  platine. 
Oonnaissant  le  poids  de  ces  hydrochlorales  ,  on  aura  faci¬ 
lement  pelui  des  sulfates. 

XIV.  Examen  de  la  portion  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool.  (  V oyez  page  64o.  )  - —  Cette  portion  peut 
être  formée  de  sulfaté  de  chaux ,  de  sous-carboncues  de 
■chaux  ,  do  magnésie  at  de  manganèse,  de  silice  et  d’un 
peu  de  peroxyde.de  fer.  On  la  trafte  par  i’acidé  hydro- 
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ch]orii|ue  qui  dissout  tout ,  excepté  la  silice.  La  dissolution  , 
filtrée  et  évaporée  pour  la  débarrasser  de  Texcès  d’acide, 
est  mise  en  contact  avec  l’alcool  faible,  qui  eh  précipite  le 
sulfate  de  chaux.  On  filtre  ,  on  éyapore  jusqu’à  siceité 
.  pour  chasser  Falcool  ;  on  dissout  le  produit  dans  l’eau  dis¬ 
tillée  ,  et  on  verse  dans  la  dissolution  un  excès  d’hydro¬ 
sulfate  d’ammoniaque,  qui  précipite  le  manganèse  et  le  fer , 
que  Ton  obtient  à  Tétât  d’oxydes  ,  après  les  avoir  calcinés. 
On  filtre  de  nouveau  ,  et  on  traite  la  dissolution ,  qui  né 
contient  plus  que  des  hydrochlorates  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie,  par  Toxalate  d’ammoniaque,  qui  en  sépare  la  chaux; 
puis ,  après  avoir  filtré  ,  on  y  verse  du  sous-carbonate  de 
soude,  qui  précipite  la  magnésie. 

§  2.  Les  eaux  sont  alcalines  sans  contenir  de  fer  ni  dia¬ 
cide  sulfureux  ,  ni  de  C acide  hjdro-sulfurique.  —  Ainsi^ 
que  nous  Tavons  déjà  dit  ,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas  ,  ces  eaux  doivent  leurs  propriétés  alcalines  au  sous- 
-  carbonate  de  soude ,  rarement  au  sous-carbonate  de  potasse. , 
Nous  avons  Indiqué  (  V  )  comment  on  pourrait  les  recon¬ 
naître  ,  après  les  avoir  fait  bouillir  pour  volatiliser  certaines 
substances  ,  et  pour  précipiter  les  sous  -  carbonates  inso¬ 
lubles.  Or  ,  lorsque  Tun  ou  l’autre  des  sous-carbonates  de 
.  soude  ou  de  potasse  existe  dans  une  eau  minérale  j  il  est 
impossible  qu’elle  renferme  des  sels  solubles  de  chaux  ,  de 
magnésie,  d’alumine,  de  fer  et  de  cuivre  ;  elle  ne  peut 
contenir  que  des  sous-carbonales  de  chaux  et  de  magné¬ 
sie,  dissous  à  la  faveur ^d’un  excès  d’acide  carbonique,  des 
hydrochlorates  et  des  sulfates  de  potasse  et  de  soude,  de 
"  ,  la  silice ,  une  matière  organique  ,  du  nitrate  de  potasse  et 
du  sous-borate  de  soude.  Supposons  qu’elle  renferme  ces 
différentes  substances  ..excepté  les  deux  dernières ,  qui  sont 
excessivement  rai4s. 

XV.  Après  avoir  évaporé  Teau  jusqu’à  siccité,  on  traite 
le  produit  par  Talcool  à  o,85o ,  qui  ne  dissout  .que  les  hy- 
drochlorntes  de  potasse  et  de  soude  (  Voyez  XII ,  comment 
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on  tes  sépare).  Oa  filtre  ,  on  sèche  la  partie  indissonte  ,  et 
'  on  l’épuise  par  Feau  distillée',  qui  ne  dissout  que  les  sous- 
carbonates  et  les  sulfates  potasse  et  ^de  soude.  On  con  ¬ 
centre  la  dissolution, et  on  y  verse  de  Facîde  acétique , qui 
transforme  les  sons-carhonates  en  acétates;  on  évapore  jus¬ 
qu’à  siccité  ,  et  on  traite  par  l’alcool  à  0,820  ,  qui  ne  dis¬ 
sout  que  les  acétates  de  potasse  et  de  soude  ;  on  chasse 
Fàlcool  par  la  distillation ,  et  on  évapore  jusqu’à  siccité.  On 
dissout  ces  acétates  dans  l’eau  ,  puis  on  les  transforme  en 
hydrochlorates  au  moyen  de  l’acide  hydro-chiorique  :  on 
décompose  ces  hydrochlorates  par  l’hydrochlorate  de  pla¬ 
tine ,  comme  nous  l’avons  établi  (XIl).  Nous  ne  reviendront 
point  sur  les  moyens  de  séparer  les  sulfates  de  potasse  et 
de  soude  ,  les  sous-carbohates  de  ehauæ  et  magnésie  j, 
et  la  siliee  [Voyez  Xlll  et  XIV  ).  Quant  à  la  matière  or- 
gamine  ^  on  la  sépare  en  grande  partie  lorsqu’on  verse  dans  . 
l’eau  l’acide  acétique  qui  doit-  décomposer  et  saturer  les. 
sous- Carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

XVh  Si ,  comme  il  arrive  le  plus  ordinairement ,  ta  dis¬ 
solution  aqueuse  ,  au  lieu  de  renfermer  des  sous-carhonates 
et  des  sulfates  de  soude  et  de  potasse ,  ne  contenait  que  du 
sous-carbonate  et  àu.  sulfaté  de  soude  ,  on  la  précipiterait 
par  de  Fhydrochlorate  de  baryte^  qui  fournirait  un  préci¬ 
pité  de  sous-carbonafe  et  de  sulfate  de  baryte.  Après  l’avoir 
calciné  et  pesé ,  on  le  traiterait  par  de  l’acide  nitrique  pur 
qui  ne  dissoudrait  que  le  sous-carbonate  de  baryte  ;  en  pe¬ 
sant  le  sulfate  de  baryte  indissous ,  on  connaîtrait  le  poids 
du  Sous-carbonate  debaryte"  :  par  conséquent ,  on  aurait  les 
poids  des  acides  sulfurique  et  carbonique,  puisqu’on  a  des 
analysesbien  faites  de  ces  sels;  iî  ne  s’agirait  plus  alors  que 
de  calculer  combien  ces  acides  neutralisent  de  soude  ,  pour 
avoir  les  projîortions  de  sous-carbonate,  et  de  sulfate  de  soude. 

§  3.  Les  eaux  sont  ferrugineuses.  —  Les  eaux  ferrugi¬ 
neuses  renferment  le  fer  à  l’état  de  carbonate  de  protoxyde , 
ou  de  sulfate  ;  quelquefois  ces  deux  sels  y  existent  à  la  fois.;. 
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dans  tous  les  cas ,  l’eau  minérale  peut  contenir  plusieurs 
des  autres  sels  dont  nous  avons  parlé. 

Pour  apprécier  la  proportion  de  carbonate  de  fer^  on  fera 
bouillir  une  quantité  donnée  d’eau  ,  comme  il  a  été  dit  (  If)  ; 
on  agira,  sur  le  précipité  ,  qui ,  outre  le  carbonate  de  fer  , 
contient  ordinairement  des  sous  -  carbonates  de  chaux  ^ 
de  magnésie  et  quelquefois c/e  manganèse;  on  le  dissoudra 
dans  l’acide  hydro-chlorique  ;  Fhydrosulfate  d’ammonia¬ 
que  ,  versé  dans  cette  dissolution  ,  précipitera  le  fer  et  le 
manganèse;  on  calcinera  le  précipité ,  puis  on  le  dissoudra 
dans  l’acide  hydro-chlorique  mêlé  d’un  peu  d’acide  nitrique  ; 
par  ce  moyen  ,  le  fér  sera  porté  au  maximum  d’oxyda¬ 
tion  ;  on  chassera  l’excès  d’acide  en  concentrant  un  peu 
la  liqueur ,  puis  on  y  versera  du  succinate  d’ammoniaque 
qui  ne  précipitera  que  le  fer  à  l’état  de  succinate  :  on  calci¬ 
nera  ce  précipité  ,  et  l’on  obtiendra  du  peroxyde  de  fer. 
Le  succinate  de  manganèse ,  qui  était  resté  en  dissolution, 
sera  décomposé  par  le  sous-carbonate  de  soude  ;  le  préci¬ 
pité  de  sous-carbonate  de  manganèse  calciné  donnera  du 
peroxy  de  de  manganèse.  Connaissant  les  quantités  d’oxyde 
de  fer  et  de  manganèse  ,  on  aura  celle  des  métaux  qui 
entrent  dans  leur  composition.  Si  le  précipité  obtenu  en 
faisant  bouillir  l’eau  minérale  n’était  formé  que  de  sous- 
carbonate  de  fei;  de  sous-carbonates  de  chaux  et  de  ma¬ 
gnésie  ,  on  le  dissoudrait  dans  un  excès  d’acide  hydro-chlo¬ 
rique  ,’^  puis  on  ajouterait  de  l’ammoniaque  ,  (jui  ne  préci¬ 
piterait  que  le  peroxyde  de  fer.  Dans  tous  les  cas  ,  on 
déterminerait  les  proportions  des  sous -carbonates  de  chaux 
ét  de  magnésie ,  et  des  autres  sels ,  par  les  procédés  déjà  in¬ 
diqués  dans  les  paragraphes  précédents. 

Si ,  au  lieu  de  carbonate  de  fer ,  l’eau  renfermait  du  sul¬ 
fate  de  ce  métal  uni  à  d’autres  sels  ,  il  faudrait  la  faire  éva¬ 
porer  jusqu’à  siccité  ,  et  traiter  le  produit  par  de  l’alcool 
à  0,820  ,  qui  dissoudrait  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  ,  les 
hydrochiorales  de  soude  et  de  magnésie.  On  précipiterait 
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le  fepjiar  rhydrosuîfate  d’ammoniaque  ,  el  il  suffirait  de 
calciner  le  précipité  pour  avoir  l’oxyde  de  fer.  On  sépare¬ 
rait  l’acide  .sulfurique  par  le  nitrate  de  baryte.  .Quant  aux 
hydrochlorates  de  soude  et  de  magnésie,  on  les  traiterait 
par  le  nitrate  d’argent  pour  transformer  le  chlore  en  chlo¬ 
rure  insoluble ,  que  l’on  pèserait.  On  séparerait  la  magnésie 
par  la  potasse  ,  et ,  connaissant  ainsi  le  poids  de  la  magné¬ 
sie  ,  et  par  conséquent  celui  de  Ta  eide  hydro-chlorique 
qui  devait  la  saturer,  pn  aurait  le  poids  de Fhydrochlorate 
de  soude;  en  effet ,  le  chlore  du  chlorure  d’argent  repré¬ 
sente  Facidè  hydrp-çhlorique  uni  h  la  soude  et  à  la  magné¬ 
sie  :  si  on  connaît  la  proportion  de  celui  qui  est  combiné 
avec  ce  dernier  oxyde  ,  on  doit  avoir  là  quantité  d’acide 
combiné  avec  la  soude. 

XVIL  La  portion  du  produit  évaporé ,  non  dissoute  par 
i’alcpol  ,  peut  contenir  àn  protosulfate  de  fer  et  d’autres 
sulfates  :  on  la  dissoudra  dans  Feau  distillée  ;  on  versera 
dans  la  dissolution  de  Facide  hjdro-  sulfurique ,  qui  iie  pré¬ 
cipitera  que  le  cuivre  ;  on  fihvera  :  le  liquide  filtré  sera 
traité  par  Fhydrosulfate  d’ammoniaque  ,  qui  précipitera 
le  fer,  l’alumine ,  et  le  manganèse  ;  ce  précipité ,  dissous 
dans  Facide  nitrique  pour  porter  le  fer  au  maximum  ^  sera 
traité  par  la  potasse  en  excès  ,  qui  ne  précipitera  que  les 
àxydesde  fer  eï  de  manganèse  ’,  on  appréciera  les  proportions 
de  ces  oxydes  comrne  il  a  été, dit  aux  pages  626  et  646- 
IJ alumine  lènaè  en  dissolution  par  la  potasse  sera  préci¬ 
pitée  au  moyen  de  Fhydrochlorate  d’ammoniaque.  Quant 
aux  autres^  sulfates  dissous  dans  Feau  ,  et  non  précipités 
par  Facide  hydro'-sulfurique  ou  par  Fhydrosulfate  d’ ammo¬ 
niaque  ,  on  les  séparera  coihme  il  a  été  dit  (  XÏII  )  :  ces 
sulfates  peuvent  être  ceux  de  potasse ,  de  soudé ,  de  chaux 
et  de  magnésie. 

§  4*  Les  eaux  contiennent  de  l’acide  sulfureux  ez  de 
l’acide  hydro- sulfurique  —  Après  avoir  reconnu  par  les 
.moyens  indiqués  (p.  fiSâ),  que  Feau  contient  de  Facide 
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fureitx  ,  on  en  déterminera  ia  proportion  par  le  procédé 
suivant  :  on  fera  bouillir  un  litre  d’eau  avec  un  excès  d’a¬ 
cide  hydro-chlorique  ,  en  évitant  le  contact  de  Fair  ;  on 
précipitera  ,  au  moyen  de  Fhydrochlorate  de  baryte  ,  Fa- 
cide  sulfurique  libre  et  combiné  qui  pourrait  se  trouver 
dans  Feau;  on  pèsera  le  sulfate  de  baryte  obtenu.  On  ver¬ 
sera  dans  un  autre  litre  d’eau  assez  de  chlore  pour  trans¬ 
former  tout  l’acide  sulfureux  en  acide  sulfurique  ,  puis  on 
ajoutera  un  excès  d’hydrochîorate  de  baryte  ;  il  est  évi¬ 
dent  que  le  sulfate  de  baryte  que  l’on  obtiendra  sera 
formé  aux  dépens  de  Facide  sulfureux  transformé  en  acide 
sulfurique  ,  et  de  l’acide  sulfurique  qui  faisait  partie  de 
Feau  :  or  la  quantité  fournie  par  ce  dernier  est  appréciée 
dans  le  preihier  traitement  par  Fhydrochlorate  de  baryte; 
donc  Fautre  doit  l’être  également ,  puisqu’il  s’agit  de  sous¬ 
traire  du  poids  total  du  sulfate  de  baryte  ,  celui  qui  est 
formé  aux  dépens  de.  Facide  sulfurique  qui  existait  dans 
Feau.  On  sait  combien  le  sulfate  de  baryte  contient  d’acide 
sulfurique  ,  et  il  suffît  de  retrancher  un  tiers  de  l’oxygène 
que  cet  acide  renferme  ,  pour  avoir  le  poids  de  l’aeide 
sulfureux.  ' 

XVIII.  Si  l’eau  contient  à  la  fois  de  Facide  hydro-sulfu¬ 
rique  libre  et  un  hydrosulfate  simple  ,  on  en  met  une 
quantité  déterminée  dans  une  cloche  contenant  du  mer¬ 
cure,  et  renversée  sur  la  cuve  du  même  métal  ;  on  agite: 
e  soufre  de  Facide  hydro-sulfurique  libre  se  combine  avec 
e  mercure  ,  Fhydrogène  est  mis  à  nu;  lorsqu’il  n’y  a  plus 
d’action  ,  on  détermine  le  poids  de  Fhydrogène  ,  en  ayant 
égard  à  son  volume ,  à  la  température  et  à  la  pression  at¬ 
mosphérique;  le  poids  de  Fhydrogène  fait  connaître  celui 
du  soufre  avec  lequel  il  était  uni  ,  et  par  conséquent  celui 
de  Facide  hydro-sulfurique  libre.  L’eau  ,  ainsi  privée  de  cette 
portion  d’acide  ,  est  traitée  par  Facétate  acide  de  cuivre  j 
qui  fait  connaître  la  proportion  d’acide  hydro-sulfurique 
qui  était  è  l’état  (V hydrosulfate  simple. 


DU  l’analysk  des  eàux  minérales.  649 

Si  l’on  a  reconnu  que  l’eau  ne  contient  d’autre  prépa¬ 
ration  hydro- sulfurée  que  de  l’acide  hydro-sulfurique  ou  un 
hydrosulfate  simple  (  voyez  III ,  p.  653  )  ,  on  en  prendra 
un  litre  que  l’on  précipitera  par  l’acétate  acide  de  cuivre  , 
en  évitant  le  contact  de  l’air  ;  le  précipité  de  bisulfure  de 
cuivre  obtenu  ,  desséché  et  pesé  ,  donnera  le  poids  du 
soufre  ,  et  par  •  conséquent  celui  de  l’acide  hydro-sulfu¬ 
rique.  Si ,  au  contraire  ,  l’eau  ne  renferme  d’autre  com¬ 
posé  hydro -sulfureux  ^a  uu  hydrosulfate  sulfuré  ^  on  dé¬ 
terminera  sur  un  litre  d’eau  ,  au  moyen  de  l’acétate  de 
Cuivre  ,  la  quantité  absolue  d,e  soufre  ;  d’une  autre  part , 
on  précipitera  l’excès  de  soufre ,  d’un  autre  litre  d’eau,  au 
moyen  de  l’acide  acétique  faible  et  de  la  ehaleur  :  on  pèsera 
cette  portion  de  soufre  ,  on  la  retranchera  du  poids  total 
du  soufre  fourni  par  le  sulfure  de  cuivre ,  et  l’ori  aura  celui 
qui  existait  à  l’état  d’hydrosulfate. 

XIX.  L’eau  minérale  qui  tient  en  dissolution  des  prépav, 
rations  hydro-'sulfurées  ou  de  l’acide  sulfureux ,  renferme 
encore  le  plus  souvent  de  l’acide  carbonique  ,  de  l’azote  , 
des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  de  l’hydrochlorate 
et  du  sous-carbonate  de  soude.  On  séparera  ces  substances 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Méthode  de  Murray. 

906.  Suivant  M,  Murray  ,  il  s’agit  tout  simplement, 
dans  l’analyse  qui  nous  occupe,  de  déterminer  directement  : 
1“  le  nombre  et  les  quantités  d’acides  et  des  bases  qui  en¬ 
trent  dans  la  composition  de  l’eau  minérale  %  2°  l’état  de 
combinaison  dans  lequel  ils  peuvent  exister.  «Les  sels  que 
l’on  se  procure  par  le  procédé  ordinaire  ,  dit -il  ,  n’en  sont 
pas  nécessairement  les  éléments  réels,  mais  lis  sont ,  en 
partie  au  moins ,  des  produits  de  l’opération  ;  on  peut  donc 
les  obtenir  ou  ne  pas  les  obtenir  du  tout ,  ou  Bien  les  obte¬ 
nir  en  proportions  différentes.  {^Annales  de  chimie  et  dè 
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physique  ,  tom.  vi  ).  »  M.  Murray  pense  encore  que  pour 
rexactitüde  del’anaiyse,  il  faudrait  constamment  faire  men¬ 
tion,  1®  de  la  quantité  des  acides  ét  des  bases  ,  considérés 
d’une  manière  isolée  ,•  2°  de  la  proportion  des  composés 
binaires  qu’ils  peuvent  former  ,  en  supposant  que  les  plus 
solubles  sont  ceux  qui  font  partie  de  l’eau  minérale; 
5“  enfin  des  quantités  de  composés  binaires  tels  qu’ils  sont 
fournis  par  l’évaporation ,  ou  par  toute  autre  opération  de 
l’analyse  directe  (  Ibid.  ).  Tout  en  admettant  l’exactitude 
du  procédé  du  chimiste  écossais ,  nous  croyons  qu’il  n’offre 
point  d’avantages  sur  celui  que  nous  avons  fait  connaître 
en  détail. 


CHAPITRE  IX. 

"  I)E  l’analyse  végétale. 

On  peut  se  proposer  la  résolution  des  deux  problèmes 
suivants  dans  l’analyse  végétale  :  1°  déterminer  quels  sont 
les  principes  immédiats  qui  constituent  une  partie  quel¬ 
conque  d’un  végétal  ;  2°  quelles  sont  les  quantités  d’oxy  - 
gène  ,  d’hydrogène  et  de  carbone  qui  entrent  dans  la  com¬ 
position  de  chacun  de  ces  principes  immédiats.  La  chimie 
n’a  pas  encore  fait  assez  de  progrès  pour  que  la  résolution 
du  premier  problème  piiisse  être  réduite  à  des  préceptes 
généraux  ,  simples  et  faciles  à  exécuter. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  les  méthodes  gé¬ 
néralement  suivies  dans  ce  genre  d’analyse  ont  pour  objet 
les  traitements  divers  que  l’on  fait  subir  aux  végétaux,  soit 
par  Teau  ,  soit  par  l’alcool ,  par  l’éther  sulfurique  ,  les 
acides  faibles  ,  les  alcalis  étendus  ,  etc.  ;  tel  principe  im- 
TOédiat  s  soluble  dans  l’eau  ,  ne  l’est  pas  dans  l’alcool ,  tau¬ 
dis  qu’un  autre  se  dissout  facilement  dans  ce  liquide  :  alors 
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le  moyen  de  séparation  est  naturellement  indiqué.  Mais  si 
l’analyse  qui  s’occupe  de  rechercher  et  de  séparer  les  prin 
cipes  immédiats  des  végétaux  est  encore  loin  d’avoir  atteint 
le  dernier  degré  de  perfection  ,  il  n’en  est  point  dé  même 
de  celle  dont  l’objet  est  la  détermination  des  proportions 
d’hydrogène  ,*  de  carbone  et  d’oxygène  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ces  principes.  Plusieurs  méthodes  ont  été 
successivement  proposées  pour  remplir  ce  but;  nous  allons, 
en  indiquer  quelques-unes  ,  avant  de  faire  connaître  celle 
dont  on  fait  le  plus  habituellement  usage. 

Méthode  de  MM.  Gaj-Lussac  et  Thénard ,  pour  dé¬ 
terminer  la  proportion  des  principes  constituants  des 
matières  végétales. 

Cette  méthode  consiste  à  chauffer  jusqu’au  rouge,  (Mns 
un  appareil  particulier  [voyez pi.  2  ,  fig.  7  ) ,  un  mélange 
'  du  principe  immédiat  et  de  chlorate  de  potasse  (  muriate 
sur-oxygéné)  ,et  à  déterminer  la  quantité  d’acide  carbonique 
produit  et  de  gaz  oxygène  mis  à  au.  Il  est  aisé  de  voir  que, 
dans  cette  expérience  ,  l’oxygène  du  chlorate  de  potasse , 
et  celui  qui  fait  partie  du  principe  immédiat ,  transforment 
l’hydrogène  et  le  carbone  de  ce  principe  en  eau  et  en 
acide  carbonique.  Cette  méthode  n’étànt  presque  plus  em¬ 
ployée  ,  nous  nous  abstiendrons  de  la  décrire  en  détail. 
(  Voyez  l’ouvrage  mïïïnlé  Recherches^  physico-chimiques, 
par  MMi  Gay-Lussae  et  Thénard.  ) 

Méthode  de  M.  Berzélius. 

M.  Eerzélius ,  qui  est  parvenu  à  combiner  presque  toutes 
les  matières  végétales  avec  l’oxyde  de  plomb,  en  fait  l’ana¬ 
lyse  par-  une  méthode  qui  diffère  dé  la  précédente.  Il  fait 
un  mélange  d’une  partie  de  matière  végétale  unie  à  t’oxyde 
de  plomb,  de  5  on  6  parties  dé  chlorate  de  potasse  pur  , 
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et  de  5o  à  6o  parties  de  chlorure  de  sodium  (sel  marin  rér 
comment  fondu  ;  il  chauJŒe  ce  mélange  dans  un  appareil 
particulier  ,  à  une  température  propre  à  le  décomposer 
complètement  et  graduellement,  et  il  obtient  de  Veau,  du 
gaz  acide  carbonique ,  du  gaz  oxygène,  du  cMorare  de 
potassium  ,  du  sous-chlorure  de  plomb  ,  et  du  sous-carbo¬ 
nate  de  soude.  Les  gaz  sont  recueillis  dans  des  cloches  dis¬ 
posées  sur  la  cuve  à  mercure;  l’eau  est  condensée  dans  le 
récipient  ou  dans  un  tube  contenant  du  chlorure  de  cal¬ 
cium  (  muriate  de  chaux  fondu  )  ;  les  deux  chlorures  et  le 
sous-carbonate  de  soude  ,  qui  sont  fixes  ,  restent  dans,  le 
tuyau  dans  lequel  on  chauffe  le  mélange.  M.  Berzélius  ne 
s’attache  qu’à  déterminer  la  quantité  d’eau  et  d’acids  car¬ 
bonique  produits;  il  connaît  le  poids  de  l’eau  en  pesant, 
avant  et  après  l’expérience ,  le  ballon  et  le  tube  contenant 
le  chlorure  de  calcium  ;  le  poids  de  l’acide  carbonique 
est  apprécié  ,  lo  en  traitant  le  gaz  par  la  potasse  caustique 
pure;  2°  en  déterminant  combien  il  y  en  a  dans  le  sous- 
carbonate  de  soude. 

Méthode  de  M.  Gaj-Lussac.  \ 

907.  Cette  méthode  ,  dont  M.  Berard  a  fait  usage  en 
1817  pour  analyser  plusieurs  principes  immédiats  végé¬ 
taux  et  animaux  {  voy.  art.  Sucre ,  Urée  ,  Résine  ,  etc.  ) , 
est  celle  à  laquelle  on  donne  la  préférence  ,  à  cause  de  sa 
simplicité  et  de  son  exactitude.  iM.  Gay-Lussac  la  fit  con¬ 
naître  à  M.  Chevreul  dès  l’année  1812. 

On  introduit  dans  un  tube  de  verre ,  long  de  3  à  4  déci¬ 
mètres  ,  un  mélange  bien  sec  de  4  décigrammes  de  la  ma¬ 
tière  que  l’on  veut  analyser  ,  et  de  2,4  grammes  de  per¬ 
oxyde  de  cuivre  pur,  préparé  en  calcinant  le  deutonitrate 
de  cuivre  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  d’acide  nitrique; 
on  recouvre  le  mélange  d’une  couche  de  peroxyde  pur ,  et 
celle-ci  d’une  autre  de’  limaille  de?  cuivre  :  l’épaisseur  de 
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■ces  couches  est  d’environ  4  é  5  centimètres  (i).  Le  tube  est 
courbé  et  disposé  de  manière  h  ce  que  l’eau  formée  pendant 
l’opération  puisse  se  combiner  avec  du  chlorure  de  calcium 
bien  desséché  ,  et  que  les  gaz  dégagés  puissent  être  re¬ 
cueillis  sous  des  cloches  pleines  de  mercure;  On  chauffe 
graduellement  et  jusqu’au  rouge  la  partie  du  tube  qui  ren¬ 
ferme  le  mélange ,  en  commençant  par  la  partie  inférieure. 
Le  peroxyde  de  cuivre  se  décompose ,  cède''Son  oxygène  à 
l’hydrogène  et  au  carbone  du  principe  immédiat  ,  qui  se 
trouvent  entièrement  transformés  en  eau  et  en  acide  car-^ 
bonique.  Lé  gaz  azote  (si  toutefois  la  matière  en  contient) 

.  se  dégage  sans  éprouver  la  moindre  altération ,  ce  qui  n’ar¬ 
riverait  pas  si  on  n’avait  pas  eu  la  précaiation  de  mettre 
une  couche  de  limaille  de  cuivre  ( 2).  Admettons  que  l’on  ait 
obtenu  de  l’eau  ,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote; 
on  détermine  le  poids  de  l’eau  eü  pesant  le  chlorure  de 
calcium  avant  et  après  l’expérience  ,  puisque  l’eau  formée 
s’est  combinée  avec  ce  chlorure;  on  met  le  gaz  en  contact 
avec  une  dissolution  de  potasse -caustique  qui  absorbe  le 
gaz  acide  carbonique  sans  exercer  la  moindre  action  sur 
l’azote  :  par  ce  moyen,  on  connaît  1“  la  quantité  à’fczote 
faisant  partie  du  principe  immédiat  ;  2°  celle  du  carbonç  , 
puisqu’on  sait  combien  il  s’est  formé  d’acide  carbonique. 


(i)  .En  incinérant  une  portion  de  la  substance  végétaîé  , 
on  s’assure  d’avancé  par  ia  quantité  de  cendres  obtenues  des 
proportions  des  matières  étrangères  qui  entrent  dans  sa 
composition. 'Celte  incinération  doit  être  faite  dans  un  creuset 
de  platine  et  de  manière  à  ce  que  les  cendres  du  fourneau 
ne  se  mêlent  pas  avec  celles  que  fournit  la  substance  végétale. 

(3)  Supposons  ,  en  effet ,  qu’une  portion  de  cet  azote  sé 
soir  iransformée  en  gaz  deutoxyde  d’azote  ou  en  gaz  acide 
nitreux  ^  le  cuivre  décompose  ces  gaz  ,  et  les  ramène  à  l’état 
d’azote  ,  en  leur  enlevant  l’oxygène. 
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Pour  apprécier  les  proportions  d’oxygène  et  d’hydrogène , 
on  pèse  le  tube  avant  et  après  l’opération  '  afin  de  connaître 
la  perte  de  poids  :  cette  perte  est  égale  au  poids  dayirincipe 
immédiat  et  à  celui  de  l’oxygène  qui  a  été  cédé  par  le  per¬ 
oxyde  de  cuivre  :  on  estime  ce  dernier ,  en  retranchant  le 
poids  du  principe  immédiat  de  la  perte  totale.  Connaissant 
ainsi  la  quantité  d’oxygène  fournie  par  le  peroxyde  pour 
transformer  le  principe  immédiat  en  eau  et  en  acide  car¬ 
bonique  ,  connaissant  également  le  poids  de  l’eau  et  de 
l’aeide  carbonique  formés  ,  et  par  conséquent  le  poids  de 
l’oxygène  qui  entre  dans  leur  composition  ,  il  est  aisé  de 
calculer  les  proportions  d’oxygène,  d’hydrogène  et  de  car¬ 
bone  de  la  substance  analysée. 


CHAPITRE  X. 

ANALYSE  DES  MATlkRES  ANIMALES, 

L’analyse  des  matières  animales  ,  comme  celle  des  sub¬ 
stances  végétales  ,  peut  être  considérée  sous  deux  points 
de  vue  :  i“  tantqt  on  cherche  à  connaître  la  nature  et  le 
nombre  des  principes  immédiats  des  matières  animales; 
2“  tantôt  on  déterinine  les  quantités  d’azote  ,  d’oxygène, 
d’hydrogène  et  de  carbone  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ces  principes. 

§  I'"’'.  I?e6  procédés  a  l’aide  desquels  on  peut  déter¬ 
miner  le  nombre  et  la  nature  des  principes  immédiats 
qui  constituent  les  parties  des  animaux. 

Ces  procédés  sont  fondés  sur  les  propriétés  dont  jouissent 
les  principes  immédiats  des  animaux.  Il  en  est  qui  sont 
solubles  dans  l’eau  ou  dans  l’aîcool  à  toutes  les  tempéra¬ 
tures;  quelques  uns  ne  se  dissolvent  que  dans  l’un  ou  dans 
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l’atitre  de  ces  liquides  à  une  température  déterminée. 
L’acétate  de  plomb  en  précipite  quelques-  uns ,  tandis  qû’il 
n’agit  point  sur  d’/iutres  ;  et  ceux-ci  peuvent  quelquefois 
être  précipités  par  le  sous-acétate  du  même  métal.  Enfin  , 
l’acide  nitriqüe  ,  les  alcalis  faibles  ,  une  légère  chaleur , 
sont  autant  de  moyens  dont  on  peut  encore  se  servir  dans 
quelques  cas  particuliers  pour  séparer  ces  divers  principes. 
On  peut  dire ,  d’une  manière  générale ,  que  tous  les  réactifs 
qui  ne  les  altèrent  pas  ,  et  qui  peuvuet  précipiter  les  uns 
sans  agir  de  même  sur  les  autres  ,  peuvent  être  employés 
avec  succès.  /Nous  allons  faire  des  applications  de  ces  don¬ 
nées  aux  principales  analyses  particulières. 

Analyse  du  san^.  On  abandonne  le  sang  à  lui-même 
afin  d’obtenir  le  caillot  et  \6  sérum—  Caillot.  On  le  traite 
par  Feau  froide ,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  soit  incolore  :  le 
résidu  est  composé  de  fibrine  et  de  matière  grasse  :  on  le 
traite  par  l’alcool  bouillant  qui  dissout  la  matière  grasse. 
L’eau  de  lavage  contient  beaucoup  d’albumine  et  le  prin¬ 
cipe  colorant.  On  ne  connaît  aucun  moyen  propre  à  la  sé¬ 
paration  exacte  de  ces  deux  sul>s«tances.  On  peut  faire 
chauffer  le  liquide  pour  coaguler  à  la  fois  l’albumine  et  le 
principe  colorant  et  peser  \e  coagulum  ;  la  majeure  partie 
du  poids  obtenu  devra  être  attribuéé  à  l’albuminé,  puisque 
le  principe  colorant  n’entre  que  pour  une  très  petite  quan¬ 
tité  dans  le  sang.  — 'Sérum.  Il  est  formé  d’eau ,  d’albumine 
et  de  plusieurs  sels.  On  détermine  la  quantité  d’eau  en  le 
faisant  bouillir  et  évaporer  jusqu’à  siccitédans  des  vaisseaux 
fermés;  l’albumine  se  coagule;  on  traite  successivement  la 
masse  par  l’eau  et  par  l’alcool  afin  de  dissoudre  les  sels; 
enfin,  on  pèse  Falbumine,et  si  l’on  veut  faire  l’analyse  dea 
matières  salines  qu’elle  retient ,  on  la  calcine  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  entièrement  réduite  en  cendres  ,,  et  on  fait 
l’analyse  de  celles-ci  ,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant 
des  sels.  .  , 

Analyse  de  la  synovie  On  la  traite  par  un  acide  faible 
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pour  en  précipiter  la  partie  filandreuse,  puis  on  agit  sur-cé 
liquide  cojcnme  sur  le  sérum  du  sang  (  Margueron  ). 

Salive  (  Voyez  ^  83i  ).  ,  . 

Bile  de  bœuf.  On  détermine  la  proportion  d’eau  çonte^ 
nue  dans  la  bile  de  bœuf  en  la  faisant  évaporer  jusqu’à 
siccité  dans  des,  vaisseaux  fermés.  On  connaît  la  nature  et 
les  proportions  des  se/s  en  incinérant  îa  masse  obtenue.  On 
sépare  \a  matière  j aune  en  versant  sur  une  nouvelle  quan¬ 
tité  de  bile  étendue  d’eau  un  peu  d’acide  nitrique  î  il  se  fait 
sur-le-champ  un  précipité  de  cette  matière  contenant  un 
peu  de  résine  ;  on  le  traite  par  l’alcool  ,  qui  dissout  celle-ci 
et  n’agit  point  sur  l’autre.  Quant  à  la  séparation  des  autres 
matériaux  de  la  hile,  nous  attendrons,  pour  l’indiquer , 
que  de  nouvelles  recherches  aient  fait  connaître  au  juste 
leur  nombre  et  leur  nature. 

Urine.  On  la  chauffe  dans  des  vaisseaux  fermés  ,  à  la 
température  de  4o  à  5o®  ,  afin  de  recueillir  l’eau  et  de  dé¬ 
composer  le  moins  d’urée? possible;  lorsqu’elle  est  réduite 
en  consistance  d’extrait,  on  sépare  la  liqueur  du  dépôt  salin 
qui  s’est  formé  et  qui  est  très  abondant  ;  on  la^  traite  par 
l’acide  nitrique  pour  transformer  l’urée. en  nitrate  acide 
d’urée  ,  dont  on  extrait  l’urée  par  le  carbonate  de  potasse 
et  l’alcool.  (  Voy.  pag.  426  ,  tom.  ii  ).  On  traite  les  sels 
par  l’eau  distillée  bouillante ,  qui  les  dissout  tous  ,  excepté 
l’urate  d’ammoniaque ,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
et  le  phosphate  de  chaux  (1)  ;  on  lave  ce  dépôt ,  et  on  le 
fait  bouillir  avec  de  la  potasse  pure  et  caustique  ,  qui  dé¬ 
compose  les  deux  premiers  sels  ,  en  sorte  que  l’on  obtient  de 


(i)  Quelques-uns  des  sels  obtenus  en  évaporant  l’urine 
sont  le  résultat  de  la  décomposition  qu’elle  éprouve  pen.dant 
l’évaporation  ;  il  serait  sans  doute  utile  d’avoir  un  procédé 
propre  à  séparer  les  matériaux  de  l’urine  sanâ'ip^écon'i poser; 
mais  nous  n’en  connaissons  point ,  et  celui  qiîë* nous  conseil¬ 
lons  nous  paraît  mériter  la  préférence  sur  les  autres. 
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i’urate  et  du  phosphate  de  potasse  solubles  »  de  la  magné¬ 
sie  et  du  phosphate  de  chaux  insolubles.  On  verse  dans  la 
dissolution  de  Tacide  hydro-chlorique  qui  précipite  l’acide 
urique],  dont  on  peut  déterminer  la  quantité;  on  filtre  et 
on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  de  l’hydrochlorate  de  chaux 
qui  précipite  l’acide  phosphorique  à  l’état  de  phosphate  de 
chaux  ;  le  poids  de  celui-ci  indique  celui  de  l’acide  phos¬ 
phorique.  Quant  au  précipité  composé  de  magnésie  et  de 
phosphate  de  chaux ,  on  le  fait  dissoudre  dans  l’acide  ni¬ 
trique  et  on  le  traite  par  l’oxalate  d’ammoniaque ,  qui  ne 
précipite  que  la  chaux  à  l’état  d’oxalate  :  la  magnésie  peut 
être  précipitée  de  la  dissolution  par  la  potasse. 

Les  sels  de  l’urine ,  solubles  dans  l’eau  ,  sont  évaporés 
jusqu’à  siccité  ,  et  le  résidu  est  traité  successivement  par 
l’alcool  concentré  et  par  l’alcool  faible ,  comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  des  eaux  minérales. 

Si  on  veut  déterminer  la  nature  des  acides  libres  qui  se 
trouvent  dans  l’urine,  on  doit  agir  sur  une  nouvelle  por¬ 
tion  de  liquide  ,  immédiatement  après  son  expulsion  de 
la  vessie. 

908.  Calculs  urinaires.  {Voyez  pag.  55i  de  ce  vol). 

909.  De  la  matière  cérébrale-.  On  dessèche  une  portion 
de  cerveau  pour  connaître  la  quantité  d’eau  qu’il  renferme. 
On  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  une  autre  portion  de  cet 
organe  avec  de  l’alcool  à  56  degrés,  qui  dissout  les  deux  ma¬ 
tières  grasses  ,  l’osmazome  et  quelques  sels;  on  filtre  la  li¬ 
queur  bouillante  ,  et ,  par  le  refroidissement  >  on  voit  la 
matière  grasse  blanche  se  déposer;  On  évapjrè  la  liqueur 
jusqu’à  consistance  de  bouillie;  on  traite  le  résidu  par  i’al- 
cool  froid  ,  qui  dissout  Vosmazome  ,  et  qui  n’agit  point  sur 
la  matière  grasse  rouge.  La  portiop  non  soluble  dans  l’al¬ 
cool  contient  l’albumine  ,  le  soufre  ,  et  plusieurs  sels  que 
l’on  peut  obtenir  par  l’incinération. 

Des  os.  On  connaît  la  quantité  de  matière  animale  qu’ils 
renferment ,  en  réduisant  en  cendres  loo  grains  d’os  ,  et 

Tome  ii.  43 
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en  pesant  le  résidu.  On  peut  apprécier  le  poids  du  carbo¬ 
nate  de  chajix  en  traitant  les  os  calcinés  ,  par  l’acide  acé¬ 
tique  ,  et  en  versant  dans  l’acétate  de  chaux  obtenu  de 
l’ammoniaque  pour  précipiter  le  peu  de  phosphate  de  chaux 
qu’il  pourrait  contenir  ,  filtrant  la  dissolution  et  la  décom¬ 
posant  par  le  sous-carhonate  de  potasse  ;  par  ce  moyen,  on 
obtient  un  précipité  de  carbonate  de  chaux,  dontlaquan- 
tité:  est  égale  à  celle  qui  fait  partie  des. os. 

On  sépare  le  ph&sphate  de  chaux  en  faisant  dissoudre 
dans  l’acide  nitrique  faible  les  os  calcinés  et  déjà  traités 
par  l’acide  acétique;  la  dissolution,  filtrée  et  mêlée  avec  un 
excès  d’ammoniaque ,  donne  un  précipité  gélatineux  de 
phosphate  de  chaux,  de  phosphate  ammoniaco- magnésien 
et  d’alumine  ;  on  le  fait  bouillir  avec  do  la  potasse  pure  et 
caustique ,  qui  décompose  le  phosphate  soluble ,  et  dissout 
l’alumine,  en  sorte  que  le  résidu  est  formé  par  la  magnésie 
et  parle  phosphate  de  chaux;  on  le  dissout  dans  un  excès 
dncide  nitrique ,  et  on  le  traite  par  l’ammoniaque  ,  qui  ne 
précipite  que  le  phosphate  de  chaux  ,  vu  que  le  sel  ammo- 
niaco-magnésien  reste  en  dissolution. 

Voici  comment  Fourcroy  et  M.‘  Vauqueliu  procèdent  à 
la  séparation  de  la  magnésie ,  de  la  silice ,  de  l’alumine ,  de 
l’oxyde  de  fer  ef  de  l'oxyde  de  manganèse  des  os^ 

6  1°  On  décompose  les  os. calcinés  et  mis  en  poudré  par 
une  quantité  égale  d’acidc:  sulfurique  concentré. 

»  2®  On  délaie  le  premier  mélange  dans  douze  parties 
»  d’eau  distillée  ;  on  jette  le  tout  sur  une  toile;  on  laisse 
»  égoutter  le  sulfate.de  chaux  ,  et  on  le  presse  fortement. 

'»  3°  On  passe,  la  liqueur  au  papier ,  et  on  la  précipite 
».  par  l’ammoniaque  ;  on  la  filtre  une  seconde  fois;  on  lave 
»  le  précipité  ,  et  on  met  la  liqueur  à  part. 

»  4°  On  traite  ie-  précipité ,  encore  humide  .  par  l’acide 
»  sulfurique  ,  dont  on  a  soin  de  mettre  un  léger  excès;  on 
»  filtre  de  nouveau  ;  on  .lave  le  précipité;  on  réunit  la  li- 
»  queur  avec  la  première  (  n°  3  )  ;  enfin  ,  on  recommenoe 
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celle  opération  jnsqu’à  ce  que  ie  précipité  formé  par 
l’ammoniaque  se  dissolve  entièrement  dans  l’acide  sul¬ 
furique  ,  ce  qui  annonce  qu’il  ne  contient  plus  de  chaux 
en  quantité  sensible.  . 

»  Par  cette  suite  d’opérations.  On  convertit  toute  la  chaux 
des  os  en  sulfate  de  chaux,  qui ,  étant  peu  soluble,  se 
sépare  de  la  liqueur  où  se  trouve  l’acide  phosphorique 
avec  les  sulfates  de  magnésie  ,  de  fer,  de  manganèse  et 
d’alumine. 

»  iî“  Ces  matières  ,  séparées  de  Facide  sulfurique  par 
l’ammoniaque ,  doivent  être  traitées  avec  de  la  potasse 
caustique  qui  s’empare  des  acides  sulfurique  et  phospho¬ 
rique?,  dégage  Fammônia<jué  et  dissout  Falumine. 

»  6“  On  précipite  l’alumine  de  la  dissolution  alcaline  au 
moyen  du  ,muriate  d’ammoniaque  ;  on  la  lave  i  et  on 
s’assure  ,  par  les  moyens  connus  si  c’est  véritablement  ‘ 
de  l’alumine. 

»  y**  'On  fait  sécher  la  magnésie ,  le  fer  et  fe  manganèse , 
dont  on  a  séparé  l’acide  phosphorique  et  l’alumine  par¬ 
la  potasse  ;  on  les.  fait  calciner  pendant  long-temps  dans 
un  creuset  de  platine  ,  et  on  verse  dessus  de  Facide  sul¬ 
furique  étendu  d’eau  ,  jusqu’à  ce  qù’il  y  en  ait  un  léger 
excès. 

»  Gélui-ci  dissout  la  magnésie  et  une  portion  de  fer , 
mais  ne  touche  pas  au  manganèse. 

»  8“  On  fait  évaporer  la  dissolution  de  magnésie  conte¬ 
nant  du  fer;  on  la  calcine  fortement  ;  le  fer  se  sépare  , 
et  la  magnésie,  au  contraire,  reste  unie  à  Facide  sulfu¬ 
rique;  on  dissout  dans  Feau ,  et  on  obtient  le  fer  à  Fétat 
d’oxyde  rouge;  ou  précipite  par  le  carbonate  de  potasse, 
et  on  s’assure  qu’elle  est  pure  par  les  moyens  connus. 

»  9°  On  réunit  le  fer  de  l’opération  précédente  avec  le 
manganèse  de  l’expérience  7  ;  on  les  dissout  Fun  et  l’autre 
dans  Facide  muriatique  mis  en  excès  ;  on  étend  la  disso¬ 
lution  d’eau ,  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse  jus- 
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»  qu’à  ce  que  l’on  voie  des  flocons  rouges  se  séparer ,  et  la 
»  liqueur  devenir  claire  et  sans  ccfuleur. 

»  Ces  flocons  appartiennent  à  l’oxyde  de  fer  ;  on  filtre 
»  pour  les  séparer;  çn  fait  bouillir  la  liqueur  dans  un  ma- 
*  tras.  Au  bout  d’un  certain  temps  ,  le  manganèse  se  pré- 
’>  cipite  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  ;  et  lorsque  la 
»  liqueur  ne  précipite  plus  rien ,  et  que  ia  potasse  n’y  pro- 
»  duit  plus  aucun  effet ,  oa  filtre ,  et  on  a  le  manganèse, 

»  qui  devient  noir  par  la  calcination. 

»  Voilà  donc  l’alumine ,  la  magnésie  ,  le  fer  et  le  man- 
»  ganèse  séparés  par  les  moyens  que  nous  venons  de  dé- 
»  crire;  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  trouver  la  silice. 

»  10“  Pour  cela,  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  contient 
D  le  phosphate  et  le  sulfate  d’ammoniaque  des  expériences 
»  5,4  ?  etc.  ;  à  mesure  qu’elle  se  concentre  ,  il  s’y  forme 
»  des  flocons  noirs  assez  volumineux  ,  qu’on  sépare  de 
»  temps  en  temps  par  la  filtration  ;  et  lorsque  le  sel  est  bien 
»  sec ,  on  le  dissout  dans  l’eau ,  et  l’on  obtient  encore  un 
»  peu  de  matière  noire. 

»  11“  On  lave  ces  flocons ,  on  les  calcine  dans  un  creuset 
«  de  platine  ,  et  on  obtient  ainsi  une  poudre  blanche  qui 
»  a  toutes  les  propriétés  de  la  silice. 

»  Pendant  ces  opérations  ,  l’ammoniaque  se  dégage  pour 
»  la  plus  grande  partie ,  ainsi  que  l’acide  sulfurique ,  à  l’état 
»  de  sulfate  d’ammoniaque  :  l’acide  phosphorique  est  alors 
»  assez  pur;  cependant  la  potasse  caustique  en  dégage  un 
»  peu  d’ammoniaque.  »  {Annales  de  Chimie.  ). 

Méthode  pour  déterminer  la  proportion,  des  principes 
constituants  des  matières  animales. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait  l’analyse  de  plu¬ 
sieurs  substances  animales  ,  en  suivant  le  même  procédé 
que  celui  qu’ils  ont  employé  pour  les  matières  végétales  ;  il 
faut  seulement  avoir  soin  de  faire  usage  d’une  quantité  de 
-  chlorate  de  potasse  capable  de  transformer  toute  la  matière 
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animale  en  gaz  ,  sans  pour  cela  qu’elle  soit  en  excès;  car 
alors  on  obtiendrait  du  gaz  acide  nitreux  qui  compliquerait 
les  résultats.  En  opérant  ainsi ,  il  se  forme  de  l’eau ,  et  l’on 
obtient  du  gaz  azote  ,  du  gaz  acide  carbonique,  et  du  gaz 
hydrogène  'oxycarburé  ;  on  fait  l’analyse  de  ce  mélange 
dans  l’eudiomètre  de  Volta  ,  perfectionné  par  M.  Gay- 
Lussac  :  à  Faide  de  Foxygène  et  de  l’étincelle  électrique  , 
on  peut  déterminer  la  quantité  d’hydrogène  qu’il  renferme; 
à  l’aide  de  la  potasse ,  on  connaît  la  quantité  d’acide  carbo¬ 
nique  qui  fait  partie  du  gaz  enflammé,  et  on  apprécie  le 
poids  de  l’azote  ,  comme  il  a  été  dit  p.  586  de  ce  volume. 

Méthode  de  M.  Gay-Lussac.  (  Voyez  ce  qui  a  été  dit 
§  652  J  en  parlant  de  C analyse  des  substances  végétales.  ) 


Tableau  représentant  la  composition  des  principaux  sels. 


C  Borate  de  baryte . Acide,  i 

(  de  soude  anhydre.  .  —  i 

I  Carbonate  de  baryte  .  .  .  Acide,  j 
de  chaux.  ...  —  i 

de  soude .  —  i 

-r—  de  potasse . —  i 

—  de  plomb .  — - 

—  de  deutoxyde  de  cuivre..  — 

—  de  magnésie .  — 

i  Phosphate  de  baryte  neutre.  Acide, 
j  acide.  .  ; 

1  acidulé.  — 

1  Sous-phosphate  de  strontiane - 

1— de  chaux.  .......  — 

I  Sur-phosphate  de  chaux. .  — 

jPhosphate  d’alumine.  ...  - — 


T,,  /  —  de  magnésie . 

osphates.  ^  potasse  neutre. .  ..  .. 

’-Sur-phosphatè  de  potasse. 

-  .  jPhosph.  de  soude  desséché 

I —  d’ammoniaque . 

I  Sous-phosphate  d’ammon. 
f  Bi-phosphate  d’ammoniaq 
I  Phosphate  de  plomb  neutre 
j  ’  acide. 

'  —  d’argent . 


O  ;  base,  1 36,97 

O  —  ^7:964 

o;  base,  345,83 


base,2i4j45 

—  107,11 

—  i55,5o 


67,57  —  .32,43 
56,84  —  43a6- 

63,33  —  36,67- 


(1)  Eau,  i6,83. 

Phosphate  ammoniaco-magnisien  :  phosphate  d’ammoniaque  33 ,  de 
magnésie  33  ,  eau  33. — Phosphate  ammoniàco  de  soude  :  acide  32 ,  am»- 
moniaque  19,  soude  24,  eau  aS.  (Foürcrot,  ) 
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Suiie  àii  tahleau  représentant  la  composition  des  principaux  sets. 


Phosphite  de  potasse, 
de'soude. 

—  d’ammoniaque. . 

—  de  magnésie.  .  , 

I  —  de  baryte.  .  .  . 

—  de  chaux  (i)..  . 


;  base,  125,31 

—  145,39, 

—  196,15 

—  45,41 


/  Sulfate  de  baryte . Acide,  100;  base,  190,47 

i — .  de  chaux .  —  100  —  70,176 

fi — dépotasse .  —  100  —  120,2767 

I — de  soude .  —  100  —  78,832(2) 

,  J —  de  magnésie .  —  100  —  49,2 

Sulfates . (  —  d’alumine .  —  100  —  42,80(8) 

\ — de  protoxyde  de  fer. .  .  .  —  100  —  90,67 

I — de  zinc . ■  —  100  —  101,967 

§. —  de  deutoxyde  de  cuivre..  —  100  —  100,000 

s  —  de  protoxyde  de  plomb..  —  100  —  278,60 

\  —  de  mercure .  —  100  —  620,00 

f  lodate de  potasse . Acide,  77,764;  base,  22,246  ' 

lodàtes . < — d’ammoniaque .  —  84,1  —  i5,9 

i  —  de  baryte .  —  100  —  45,^0 

f  Chlorate  de  potasse.  .  .  .  Acide,  61,28;  base,  88,77 

Chlorates....! — de  soude  sec .  —  120  —  100,000 

( — de  baryte  (4). .  •  ...  —  54  — 


(1)  Ces  analyses  ont  été  faites  par  Fourcroy  et  M.  Vanquelin,  long¬ 
temps  avant  l’époque  où  le  Mémoire  de  M.  Dulong  sur  les  acides  du 
phosphore  a  paru  :  or  il  résulte  du  travail  de  ce  chimiste  ,  que  les  sels 
décrits  par  les  auteurs  qui  l’ont  précédé ,  sous  le  nom  de  pliosphites,  sont 
ou  des  phosphates ,  ou  le  plus  souvent  un  mélange,de  phosphates  et  de 
phosphîtes.  Les  véritables  phosphites  n’ont  pas  encore  été  analysés. 

(2)  Sulfate  de  soude  et  d’ ammoniaque  :  42,289  de  sulfate  de  soude  , 
81,729  de  mifate  d’ammoniaque,  26,081  d’eau. 

(3)  Sulfate  dJ alumine  et  de  potasse  (alun)  :  18,81 5  de  sulfate  dépo¬ 
tasse  ,  86,877  de  sulfate  d’alumine,  45,3o8  d’eau. 

Sulfate  dl alumine  et  ^ammoniaque:  i  2,838  5e  sulfate  d’ammoniaque, 
38, 816  de  sulfate  d’alumine,  48,346  d’eau. 

Sous-sulfate  d’alumine  et  de  potasse  :  20,019  de  sulfate  de  potasse, 
62,157  sous-sulfate  d’alumine ,  17,824  d’eau.  (Biffauxt.) 

(4)  ;  Suivant  M.  Vauquelin ,  l’acide  chlorique  ne  paraît  pas  suivre ,  dans 
ses  combiîiahoiis  ; -les  propoi'tions  d’oxygène,  contenues  dans  les  liases. 
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Suite,  du  tableau  l  eprésentani  la  composition  des  principaux  sels. 

y  Nitrate  de  potasse.  .....  Acide,  loo;  base,  88,96 

[—de  soude .  —  100  —  58, 3i 

1 — dé  baryte .  .......  —  100  —  i4o,88 

^  /  —  de  chaux . .  —  100  —  5 1 ,9o5 

Nitrates.  .  „  .,0  / 

\ — de  magnesie.  .  .  .  • .  .  .  —  100  —  30,42 

J —  de  plomb .  —  loo  —  205,99 

ï  —  d’argent .  —  100  —  209,44 

\ — de  protoxyde  de  mercure.  —  100  —  384,62 

/ Hydro-chlorate  de  potasse.  .  Acide,  100;  base,  182,694 
Hydro-  ) — soude . ,.  .  —  100  —  86,38 

chlorates..  baryte . .  .  .  .  —  100  —  210,40 

J — de  chaux. .  .  .  —  100  —  7754^^ 

V — de  deutoxyde  de  mercure.  , —  100  —  297,877 

pr,  C Chlorurerd’ argent.  .  Chlore,  100.,  Argent,  3o5,59 

cmorures...  ^  _  _  ■  —  100,  Potassium  ,  iii,3io 

ÎHydriodate  de  potasse. .  .  .  Acide,  1005  base,  87,426 

—  de  soude . —  100  —  24,728 

—  de  baryte . —  100  '  —  60,622 

,  —  de  zinc..  .  . —  100  . —  32,352 

/Acétate  de  chaux . Acide.,  100;  base,  54,8 

i — de  baryte . .  —  100  —  i3i764 

X— de  soude .  —  100  —  62,1 

■  -i—deplornh  neutre  {1).  .  .  —  100  —  217,662 

I  Sous-acétatedeplbmbsolub.  —  100 - 656 

■  Sous-acétate  insoluble. .  .  .  — -  100  — ^  160,8 

/Oxalate  d’ammoniaque.  .  .  Acide,  loo;  base,  38,2 

I  —  de  magnésie . —  100  87,6 

Oxalates  )- 6e  soude..  100  -,  69,7 

-neutres.  .  .  . ^  ^  100  -  61,2 

1  —  de  strontiane. . .  - —  loo  —  119, 5 

I  —  de  baryte.  ,  .  •  ■  •  •  •  —  ido  ™  164, 3 

V — dépotasse.  .  .......  —  100  —  102,7 

i Citrate  de  chaux.  .  .  .  ..  .  Acide ,  68., 83  5  base.,  '3 1,1 7 

—  de  soude  sec, . — ^  60,7-'  — .  39,3 

-^ammoniaque.:  .  .  .  .  -  62  _  38 

—  de  magnesie.  . .  —  00,0  —  33,34 

—  de  baryte.  .......  —  5o  —  ,5o,o 

- — de  plomb .  —  100  . —  190,0 

iTartrate.  de  plomb. .  !  .  .  Acide,  1005  base,  167 

—  de  chaux .  , —  5o,55  21,64 

—  eau  de  combinaison.  .  —  27,81  —  00,00 

—  de  potasse  neutre  sec.  .  —  100  —  7054 

—  de  soude .  —  lOo  35,2 


(i)  Il.rcnferme,  en  outre,  53, 4°  d’eau. 


Ô64 


QUATRIÎiME  PARTIE. 


Suite  du  tableau  représentant  la  composition  des  principaux  sels. 


Süccinate  de  plomb. .  .  . 

.  Acide,  100^  base,  223,62 

Gallate  de  plomb. .  ... 

•  ~  *0“  ~  *73,97 

Saocbolactate  de  plomb.. 

—  100  —  106,87 

Benzoate  de  plomb.  ,  .  , 

.  r-r.  100  —  93,61 

SUPPLÉMENT. 


Btômô  f  'g.  137,  tom.  i“.  M.  Serullas  a  fait  voir  qu’à 
la  température  de  i8  à  20“  —  o”,  le  brome  pouvait 
se  solidifier  et  devenir  très  dur  en  un  instant  1  il  se  brise 
alors  par  le  choc. —  Le  brome  peut  former  avec  l’hydrio- 
dure  de  carbone  un  hydrocarbure  de  brome. —Il  existe 
un  cyanure  de  brome  qui  a  de  l’analogie  avec  le  cyanure 
d’iode,  et  que  l’on  obtient  par  un  procédé  semblable. — On 
peut  enfin  obtenir  un  éther  hydrobromique,  incolore, 
très  volatil,  plus  pesant  que  l’eau,  etc.,  en  traitant  l’acide 
hydrobromique  par  l’alcool,  ou,  mieux  encore,  en  chauffant 
4o  parties  d’alcool  à  38  degrés ,  une  partie  de  phosphore 
et  7  à  8  parties  de  brome.  (Serullas ,  Ann,  de  Phys,  et  de 
Chimie  t  janvier  1827.)  Jusqu’à  présent,  rien  ne  prouve 
que  le  brome  soit  un  corps  composé. 

Hydrogène  P hosphoré ,  p.  271,  t.  1®',  D’après  M.  Du¬ 
mas,  pour  obtenir  le  gaz  hydrogène  protopkosphoré  pur, 
il  faut  décomposer  par  la  chaleur  l’acide  phôsphatique , 
l’acide  phosphoreux  ou  l’acide  hypophosphoreux,  ou  bien, 
il  faut  traiter  un  phosphure  alcalin  par  l’acide  hydro- 
chlorîque  concentré. 

Depuis  le  travail  de  M.  Dumas,  M.  H.  Rose  a  publié  un 
mémoire  dans  lequel  il  cherche  à  prouver,  1°  que  le  gaz, 
hydrogène  phosphoré  qui  ne  s’enflainme  pas  spontanément 
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à  Fair,  et  qui  a  été  obtenu  par  ia  décomposition  de  l’acide 
phosphoreux ,  contient  plus  do  phosphore  que  celui  qui 
s’enflamme;  on  ne  peut  donc  pas  le  confondre,  comme 
on  l’a  fait  jusqu’à  présent,  avec  celui  que  l’on  obtient  en 
décomposant  l’hydrogène  perphosphoré  ,  et  en  lui  enlevant 
■  du  phosphore;  2°  que  le  gaz  provenant  de  la  décomposi¬ 
tion  de  l’acide  phosphoreux  n’a  point  de  proportions  fixes, 
et  qu’il  est  différemment  composé  '  aux  diverses  époques 
de  la  décomposition  de  l’acide;  5®  que  le  gaz  hydrogène 
perphosphoré  est  composé  de  deux  atomes  de  phosphore 
et  de  trois  d’hydrogène  {Ann.  de  Ch.  et  de  Phys. ,  février 
1827). 

lodures  doubles.  M.  Polydorë  Boullay  établit ,  dans  un 
mémoire  intéressant,  1“  qu’il  existe  des  hydriodates  d’io- 
dures  métalliques,  analogues  aux  hydrosulfates  de  sulfures; 

2°  que  les  iodures  métalliques  peuvent  se  partager  en  io- 
dures  acides  et  en  sous-iodures,  et  que  l’union  de  ces  corps 
donne  n'  issance  à  de  véritables  sels  ;  que  les  iodures  et 
les  chlorures  peuvent  se  combiner  entre  eux  {Ibid. ,  avril 
1827). 

Fer,  p.  509,  t.  1".  Suivant  M.  Mosander,  les  battitures 
de  fer  ne  sont  point  homogènes  ^  la  première  couche  con¬ 
tient  d’autant  plus  de  peroxyde,  que  l’on  approche  davan¬ 
tage  de  sa  surface  extérieure;  mais  la  seconde  couche  est 
homogène ,  et  peut  être  considérée  comme  formée  par  la 
Téunion  de  trois  atomes  de  protoxyde  avec  un  atome  de  pe¬ 
roxyde  {Ann.  de  Ch.  et  de  Phys. ,  janvier  1827). 

M.  Chevallier  a  prouvé  qu’il  se  forme  de  l’ammoniaque 
toutes  les  fois  que  le  fer  pur  s’oxyde  par  le  contact  de  Vair 
‘Ct  de  Veau,  qui dans  cette  circonstance,  se  décomposent 
itousles  deux  {Ibid.). 

Empois,  pag.  o5,  tom.  2.  D’après  M.  Collart  de  Mar*- 
tigny,  il  se  forme,  dans  la  décomposition  de  l’empois  , 
*outre  les  principes  signalés  par  M.  de  Saussure ,  de  l’aiQ- 


SUPPLÉMENT.  667 

moniaqae  et  un  acide  fixe,  énergique,  analogue  à  î’âcide 
zumique  {J,  de  Ch.  medicale,  mai  1827). 

Acide  citrique,  t.  2,  p.  qS.  M.  Tilloy  est  parvenu  à  re¬ 
tirer  8  onces  d’acide  citrique  de  5o  kilogr.  de  groseilles 
rouges  et  mûres.  [Journal  de  Pharmacie,  juin  1827.) 

Acide  sulfo-naphtalique.  Acide  que  l’on  obtient  en 
chauffant  modérément ,  pendant  une  demi-heure  environ, 
parties  égales  d’acide  sulfurique  concentré  et  de  naphta¬ 
line  pure ,  eii  traitant  par  l’eau  et  en  évaporant.  Cet  acide> 
signalé  par  M.  Faraday,  qui  îe  regarde  comme  une -com¬ 
binaison  d’acide  sulfurique  avec  un  hydrocarbure ,  pour¬ 
rait  bien  n’être,  comme  le  remarque  M.  Gay-Lussac,  qu’un 
composé  d’acide  hyposulfurîqûe ,  avec  une  matière  végé^ 
taie,  provenant  delà  naphtaline  altérée  [Ann.  de  Ch.  et 
«Zfj  ,  février  1 82  7  ) . 

A  Ithéine, tom.  P .  25o,  M.  Plisson  est  conduit  à  penser , 
d’après  un  très  grand  nombre  d’expériences,  cpieValthéine 
n’est  autre  chose  que  l’asparagine  (/.  de  Ch.  médicale, 
juin  1827). 

Légumine.  Principe  immédiat  composé  d’oxygène,  d’hy¬ 
drogène,  de  carbone,  d’azote  et  de  soufre ,  retiré  dans  ces 
derniers  temps  par  Braconnot,  des  graines  des  légu¬ 
mineuses.  Elle  est  solide,  blanche,  demi  transparente ,  in¬ 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  elle  ramène  au  bleu  le 
papier  de  tournesol ,  rougi  par  un  acide  ;  si  on  l’étend  sur 
un  papier  lorsqu’elle  est  encore  humide,  elle  y  forme  un 
enduit  vernissé,  brillant  après  la  dessiccation;  et  si  on 
ta  chauffe,  elle  se  liquéfie  sans  se  coaguler.  A  une  chaleur 
plus  forte,  elle  se  boursoufle ,  fond  et  se  décompose  en 
fournissant  des  sels  ammoniacaux,  et  laisse  un  charbon 
brillant  très  difficllè  à  incinérer ,.  faisant  près  du  tiers  de 
la  matière  distillée.  Elle  se  dissout  très  bien  dans  lés  acides- 
oxalique ,  malique  et  citrique  ,  étendus  de  beaucoup  d’eau.. 
Ees  acides  nàinéraux  ,  au  contraire,  le  sublimé  corrosif  et 
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les  sels  métalliques  forment  avec  elle  des  combinaisons  aci¬ 
dulés  très  peu  solubles,  et  la  précipitent  abondamment. 
Lorsqu’on  chauffe  une  dissolution  de  légumine  dans  les 
acides  végétaux  avec  du  sulfate  de  chaux,  on  obtient  un 
coagulum  blanc ,  opaque  et  dense ,  formé  de  légumine  et 
de  sulfate  de  chaux  :  telle  est  probablement  la  raison  pour 
laquelle  les  eaux  crues  qui  contiennent  du  sulfate  de  chaux" 
durcissent  les  légumes.  La  légumine  se  dissout  très  bien 
dans  les  alcalis  les  plus  faibles  ;  mêlée  au  sucre ,  elle  le  fait 
fermenter,  surtout  lorsqu’elle  a  éprouvé  un  commence¬ 
ment  de  putréfaction.  On  l’obtient  en  délayant  avec  de  l’eau 
pure  de  la  pulpe  de  pois  secs  et  mûrs ,  que  l’on  a  préala- 
bleinent  laissés  pendant  quelque  temps  dans  l’eau  tiède; 
on  agite  le  tout  sur  un  tamis  de  crin ,  et  l’on  obtient  une 
liqueur  lactiforme ,  qui ,  par  le  repos ,  laisse  déposer  tout 
l’amidon  qu’elle  tenait  en  suspension  ;  la  légumine  reste 
dans  la  liqueur  ,  probablement  dissoute  à  la  faveur 
de  quelqu’acide  végétal  :  il  suffit  d’évaporer  pour  l’ob¬ 
tenir  sous  forme  de  pellicules  verdâtres  diaphanes,  mais 
elle  est  unie  à  la  chlorophylle.  En  traitant  par  l’alcool,  on 
dissout  la  matière  verte  (chlorophylle) ,  et  la  légumine  reste. 
Pour  l’avoir  encore  plus  pure,  on  la  fait  dissoudre  dans  une 
eau  alcalisée ,  et  on  la  précipite  par  l’acide  nitrique  ;  le  ni¬ 
trate  acidulé  de  légumine ,  bien  lavé ,  est  traité  par  l’alcool 
bouillant,  pourlepriver  delà  chlorophylle;  on  lefaitensuite 
bouillir  avec  de  l’eau  alcalisée  par  un  peu  d’ammoniaque , 
pourchasser  la  majeure  partie  de  cet  alcali,  après  quoi  on 
verse  dans  la  liqueur  de  l’alcool  qui  en  précipite  la  légu¬ 
mine  {Ann.  de  Ch.  et  dePhjs.,  janvier  1S27). 

{F.  aussi  le  même  Mémoire,  pour  une  nouvelle  analyse 
des  pois  et  des  haricots  ,  par  M.  Braconnot.  ) 

Myricine.  Elle  est  d’un  blanc  grisâtre,  fusible  à  65“  th- 
centigr. ,  presqu’entièrement  volatile ,  sans  altération  , 
«t  se  rapproche  beaucoup  des  corps  gras  du  5*  genre,  tels 
que  la  cholesterine  et  l’éthal. 
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Cérine.  Elle  est  fusible  à  6^0  th.  c. ,  et  ne  fournit  point 
d’acide  sébacique  lorsqu’on  la  distille.  Elle  offre  une  ana¬ 
logie  parfaite  avec  la  cétine.  On  a  proposé  de  désigner  sous 
le  nom  de  Cèraine  la  matière  neutre  qu’elle  fournit,,  lors  • 
qu’on  la  traite  par  les  alcalis  (  V.  p.  i45  du  tom.  2e.) 

Cire.  (  V,  p.  5oo  du  tom.  2®)  La  cire  ne  paraît  ras  tou¬ 
jours  identique ,  car  MM.  Boudet  et  Boisenot  en  ont  retiré 
O,  7  de  cérine  ,  et  o,  5  de  myricine.  Distillée  elle  four-r 
nit  des  produits  blancs ,  solides ,  composés  d’une  grande 
quantité  d’acides  margarique  et  oléique ,  de  myricine  et  de 
cérine  indécomposées,  et  des  produits  ' liquides  formés 
d’une  huile  empyreumatique  ,  tenant  en  dissolution  une 
matière  qui  paraît  être  en  grande  partie  de  la  myricine.  Il 
ne  se  forme  point  d’acide  sébacique  {^  Journal  de  Phar¬ 
macie,  janvier  1827). 

Acétate  de  morpkine.ha  dissolution  alcoolique  et  aqueuse 
se  décomposent  spontanément ,  et  il  se  précipite  de  la  mor¬ 
phine,  mais  cette  décomposition  a  ses  limites,  (/éti/., 
mai). 

Opium.  Suivant  M,  Dupuis,  le  sel  de  morphine  contenu 
dans  l’opium  serait  un  sulfate.  {Ibid.  ,  juin  ).. 

Acide  lactique.  On  lit  dans  un  mémoire  du,  docteur  An- 
selmino  sur  la  sueur,  que  M.  Berzélius  pense,  d’après  de 
nouvelles  recherches ,  que  l’acide  lactique  n’est  autre  chose 
qu’une  combinaison  d’acide  acétique  avec  une  matière 
animale  qui  passe  avec  lui  dans  les  sels  ,  et  les  fait  différer 
des  acétates  purs  ,  et  qui ,  en  outre ,  s’oppose  à  la  volatili¬ 
sation  de  l’acide  avant  qu’elle  ait  été  détruite  (/.  de  Ch. 
médicale,  mai  1827), 

Sang.  M,  H.  Rose  admet ,  avec  Engelhart ,  que  la  ma¬ 
tière  colorante  du  sang  contient  du  fer,  et  qu’il  suffit,  pour 
en  démontrer  l’existence  par  les  réactifs  ordinaires ,  de  la 
traiter  par  le  chlore  qui  sépare  sous  la  forme  de  flocons ,  la 
matière  animale  qui  empêchait  les  réactifs  de  déceler  la 
présence  du  fer  {Ann.  de  Ch.  et  de  Phys.,  mars  1827). 
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Amer  d* indigo  et  de  Welter  ,  ou  matière  jaune  déto¬ 
nante  {t.  2 ,  p.  1  gS  et 4o4) •  D’après  M.  Liebig ,  ces  deux  ma¬ 
tières  sont  identiques.  Elle  ne  renferme  pas  d’acide  nitri¬ 
que ,  quoiqu’elle  soit  acide;  sa  composition  est  3 1,457  de 
carbone;  145766  d’azote,  et  53,777  d’oxygène  ‘  ü  a  pro¬ 
posé  de  la  désigner  sous  le  nom  d’acide  carbazotîque 
{Ann.  de  Ch.  et  de  Phys.,  mai  1827). 
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—  racine  ,  H  ,  26'. 

Beurre  ,  li  ,  269. 

—  d’antimoine  ,  1,  576. 

—  de  bismuth  ,  i ,  617. 

• —  de  cacao  ,  u  ,  286. 

—  de  noix  muscade,  li ,  287. 
Bézoard,  ii ,  558. 

Bière  ,  11 ,  385. 

Bile,  Il ,  5oo. 

Bismuth,  1, 6i6. 

Bitumes ,  Il ,  896. 

Blanc  de  haleine  ,  11 ,  i38. 

—  de  céruse ,  i ,  629. 

—  d’Espagne.  Voyez  Sous 
carbonate  de  chaux,  i,  869. 

Blanc  d’œuf,  11,  56i. 

. — de  plomb,  i.  V.  Céruse, &2g. 
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i3  et  II,  574» 
Atropine  ,  ii ,  23o. 
Altracüon  ,  i ,  3. 
Avoine,  11 ,  365. 
Axonge ,  Il ,  205. 

Azote  ,  I,  i49* 

Azur  de  cuivre  ,  l,  642- 
Azur  ,  1 ,  607. 


Blanchiment ,  li ,  202. 
Blende,  i,  491» 

Bleu  de  cobalt,  i,  609. 

‘ —  de  montagne  ,  1,  642. 

—  de  Prusse  ,  n ,  463. 

—  de  Raymond  ,  ii ,,  218. 

—  de  Thénard  ,  i  ,  609. 
Bois,  Il ,  47  et  338. 

— ■  de  Brésil ,  li ,  SSg. 

—  île  corail ,  ii ,  ibid. 

—  de  Campeche ,  li ,  ibid. 

—  jaune  ,  ii ,  34o. 

—  résineux  ,  li ,  ibid. 
Borates ,  i ,  3i3. 

Borax,  1,436. 

Bore ,  1 ,  107. 

Bouilli ,  Il ,  536. 

Bouillon  ,  1 ,  îèif?. 

Boule  de  Nancy ,  u  ,  87. 
Brai  gras  ,  11 ,  3io. 

—  sec  ,  Il  ,  309. 

Briquets  oxygénés  ,  1 , 4i* 
Bromates  ,  1 ,  826. 
Brème,  1 ,  187  et  u,  66,5. 
■Bromures.,  1  ,  298. 

Bruclne  ,  11  ,  288. 
Bryone,  u  ,  354- 
Bryonine,  il,  216. 

Bulbes,  11,  370. 

Butyrine  ,  ii,  i4i* 
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C. 

Cachou ,  33o. 

Cactus  opuntia  ,  (  voyez  ger¬ 
mination  )  ,  11  ,  5. 

Cadavres ,  (  art  de  les  con¬ 
server),  11,567. 

Cadmium ,  i,  533. 

Caféine ,  a,  254- 
Caillot  de  sang  (  sa  composi¬ 
tion),  11 , 460. 

— ^sa  formation,  ii,  483. 
Calaguaîa ,  ir,  354* 

Calamine ,  l ,  494- 
Calamus  verus ,  il ,  345. 
Calcium,  i,  35g. 

Calculs  biliaires,  li,  548. 

—  intestinaux ,  il ,  ibid. 

—  rénaux,  ii,  55o." 

—  salivaires  ,  II,  557. 

—  urinaires ,  li ,  55i. 

—  de  la  vésicule  du  bœuf,  u, 
55o. 

■ — de  la  vésicule  de  l’homme, 

II,  54B. 

Calenduline  ,  il ,  216. 
Calomelas,  i,  657. 
Calorimètre,  i,  5i. 
Calorique,  i,  20. 

—  latent ,  i ,  34- 

—  rayonnant  ,1,20. 

—  spécifique  ,  i ,  5o. 
Caméléon  minéral,  1,  484* 
Camphorates,  11,  116. 
Camphre ,  11 ,  i46. 

—  artificiel,  lï,  279.  , 

Cannelle ,  11 ,  34i. 

—  blanche  ,  ibid. 

Canon  (métal  de),  1,  636. 
Cantharides ,  11 ,  563. 
Cantharidine,  ibid. 
Caoutchouc ,  Il ,  3ii. 


Capacité  des  corps  pour  le  ca¬ 
lorique  ,  U,  49* 
Carbonates,  1,  3i6. 

• —  de  chaux,  1 ,  36g. 
Carbone,  1,  10g. 

Carbure  de  fer,  1,  5oi. 

—  d’hydrogène,  i,  266. 

—  de  soufre  ,  1,  126. 

Carminé ,  11 ,  200. 

Carottes,  11,  353. 

Carpe  (laite)  ,  11 ,  562. 
Carthanàe ,  11 ,  112- 
Garthamite ,  ibid. 

Cartilages,  11,  53o. 
CaryophyUine,  11 ,  2 16- 
Cascariïle,  11,  344- 
Caséeux  (  oxyde  )  ,  11,  442. 
Caséum,  11,  426, 

Gassave,  11,  355. 

Cassia  acutifoUoy  11 ,  358. 
Cassonade  ,  Il ,  21. 
Castoréum  ,  11 ,  56i. 
Cathartine  ;  ii,  217. 
Cellulaire  (tissu),  11,  533. 
Cendres  bleues,  1,  645. 

—  de  plantés,  1, 4*3  et  4*4" 
Çéraine ,  n,  66g. 

Cérat ,  n ,  3o2 . 

Cérine,  11,  i45et66g. 
Cérium  ,  1 ,  601. 

Cérumen  ,  11 ,  548-  - 

Céruse ,  1,  629. 

Cerveau,  11,  528. 

Cervelet,  11 , 53o. 

Cétine  ,  u  ,  i38. 

Cévadille  ,  11,  368.  ^ 

Chair,  11,  535. 

Chaleur,  1 ,  20. 

Chalumeau  ,  1 ,  xviij. 

—  de  Brook,  i  >  io4' 
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Chalum.  à  gaz  hydrog.,  Ibid. 
Champignons,  11,  SyS. 
Chanvre  ,  11 ,  34.2.  * 

Chapiteau ,  1,  xvij. 

Charbon,  1,  iii. 

—  animal,!,  iiiet4oi« 

—  de  Lois,  u,  tit. 

—  de  terre  ^  u,  3g3. 

Chaux ,  1 , 36i. 

Chêne ,  ii.j  34o. 

Cheveux,  u, 

Chimie  ,1,6. 

Chitine  ,  u  ,  564.. 

Chlorates,  1,  326. 

—  en  particulier  (Fo/ez  cha¬ 
que  métal.  ) 

Chlore,  1 ,  iSg. 

Chlorophylle,  11,  igy. 
Chlorures  ,  i ,  298. 

—  d’azote,  1,  4-73. 

—  de  carbone,  i,  i43* 

- — de  chaux  ,  1,  302. 

—  d’oxyde  de  carbone,  i,  i83. 

—  de  phosphore,  1 ,  i4.4> 

—  de  soufre,  1,  i4-5. 

—  métalliques.  Voyez  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal). 

Cholestérine,  11,  i36. 
Chromâtes,  1,  565. 

en  particulier.  (  Voyez  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal). 
Chrôme  ,1,  56i. 

Chyle ,  11 , 472. 

Chyme,  11,  47 1. 

Cidre ,  11 ,  384. 

Ciment ,  1 , 366. 

Ginchonine  ,  u  ,  247» 
Cianabre ,  1 , 65'5. 

Cire  ,  11  ,  3oo. 

Citrates,  u,  g5. 

Civette  ,  11 , 56o. 

Cloche  ,  1,  xvlij. 

Cloche  (métal  de  )  ,  i,  636. 
Cobalt ,  1 ,  6o5. 
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Cochenille ,  11 ,  201  i 
Cocotier,  11 ,  36g. 

Cohésion ,  1 , 4.0»  et  11 ,  56g. 
Colchotar,  i ,  5  to. 

Colchique,  11,  355. 
Colle-forte,  11,  422. 

Colle  de  poisson  ,  a  ,  423. 
Colophane,  11,  3og. 
Coloration  du  verre,  i,  4ti° 
Columbates,  1  j  573. 
Columbium  ,  1 , 572. 
Combinaisons  définies  ,  1,8. 

—  indéfinies  j  ihid. 
Combustion,!,  8g. 
Composition  des  oxydes  en 

général ,  1 ,  294. 

—  en  particulier  (  Voyez  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal  ).^ 

—  des  chlorures  en  général,  1 , 

299- . 

—  des  iodures  en  général ,  1 , 

297- 

—  des  phosphures  en  particu¬ 
lier.  (  Voyez  l’histoire  de 
chaque  métal.  ) 

—  des  sels  en  général,  1,  3i5. 

—  des  sels  en  particulier,  a  , 
661. 

—  des  sulfures  en  général ,  1 , 
295. 

—  des  sulfures  en  particulier. 
(  Voyez  l’histoire  de  chaque 
métal  ). 

Concrétions  arthritiques,  u, 
558. 

— dek  amygdales  ,  11.,  558. 
Concrétion  du  cloaque  d’un 
vautour,  a  ,  55g. 

— de  la  vessie  d’une  tortue  , 
11  ,  56'o. 

—  trouvée  dans  les  reins  d’un 
esturgeon,  11,  566. 

Conducteurs  du  calorique  ,  if 
46. 
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Conservation  des  cadavres,  n, 


567. 

Copahu  ,  ii ,  3o5. 

Coçal,  11 ,  iZifdf. 

Coquelicot ,  11 ,  SGo.;' 

Coquilles^  d’œuf,  n  ,  56i. 

—  d’huîtres ,  n ,  563. 

Corail  rouge,  li ,  565. 

Cornes ,  il,  540. 

Corne  de  cerf,  11 ,  ibid." 

Corps ,  1 ,  I. 

Couperose  blanche  ,  bleue  ou 
verte.  Voyez  Sulfates  de 
zinc,  de  cuivre  et  de  fer. 
Craie.  Voyez  Carbonate  de 
chaux. 

Crème  du  lait,  ii ,  524. 

—  de  tartre  ,  11 ,  85. | 

■ — de  tartre  soluble  ,  iï,  86. 
Creuset ,  1 ,  xix. 

Cristal,  1,  17. 

0, 
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Cristal  (verre),  i,  4t#' 
Cristal  minéral ,  1,  420. 
Cristallisation,  1,  17. 

Crocus  met  al! orum  ,  i,  5^^* 
Crustacées ,  11,  563. 

Cubèbes,  !!,  367.  ^ 

Gucûrbite  ,  1 ,  xvij. 

Cuir,  11,  53i. 

Curcuma  ,  ii ,  35 1. 

Cuivre  ,  i ,  633. 

—  étamé ,  1 , 636. 

- — jaune,  1,  ibid.  y 
Cuve  ,  1,  xix. 

—  à  la  chaux,  u  ,  21 1. 

--  d’Inde  ,  n  ,  212. 

—  de  pastel ,  a  ,  ibid. 

Cyanogène,  a,. 444* 
Cyanourine ,  a,  517.  - 

Cyanure  .d’io de  ,  11  ,  '44^“ 

Cyanures  métalliques,  îh  447- 
Cytîzine,  a  ,  217. 


Pahlias  ,  U  ,  371, 

Dahline ,  11 ,  217. 

Daphné  ,  u  ,  345. 

Daphnine,  a ,  23i. 

Daturine  ,  u ,  Wîd. 
Déliquescence  des  sels,  i,3o6. 
Décreüsage,  a,  2o4- 

Delphine ,  u,  281. 
pents,  a,  542. 

Eau,  1,  162,  et  il,  5g5. 
r— blanche,  11,  70. 

>— de  l’allantoïde,  a,  404- 

—  de  i’amnios,  \i.,ibid, 

—  de  cristallisation  ,  1 ,  18  et 
3o3, 

~  de  Goulard,  u,  70. 


Derme,  ii,  53i. 

Désuintage,  a,  204.  ^ 

Diamant ,  1 ,  log.. 

Diabètes ,  a  ,  3o-. 

Digestion  ,  ii  ,  470, 

Dilatation  ^s  corps,  i ,  3i. 
Distillation  de  l’eau,  ï  ,  171. 
—du  charbon  de  terre,  n,  393. 
Ductilité  des  métaux,  1,  287. 


Eau  de  javelle  ,  1 ,  3g  ; 

—  de  Lace,  ii,  3oo. 

—  forte,  1,  242. 

—  mère,  1,  3o3.  . 

— .minérale,  a,  62g. 

—  oxygénée,  1,  175. 

—  régale,  I7  255, 
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Eau  seconde  (acide  nitrique 
faible ,  ou  dissolution  de 
potasse) 

. —  sûre  des  amidonnîers  ,  11 , 

39. 

. — •  végéto-minérale,  11,  70. 
Eau-de-vie,  11,  387. 

—  de  grains  et  de  pommes  de 
terre,  11,  ihid. 

Eaux  aromatiques,  278  et 
289. 

Ebullition  des  liquides,  1 ,  l^. 
Eclairage  par  le  gaz  hydro¬ 
gène,  11,  394. 

Ecarlate  (teinture),  ii ,  208. 
Ecorces,  11,  34o. 

Ecrevisses ,  11,  563. 
Efflorescents  (sels),  1,  3o6. 
Egagropile ,  11,  559. 

Elaine,  Voy.  Oléine. 
Electricité  ,  1 ,  68. 

Electrum ,  11 , 897. 

Eléments  ,1,1. 

Elémi  (résine),  ii,  3o6. 
Eiémine ,  n,  i44- 
Ellébore  blanc,  11, 355. 

Email ,  1 ,  624*  ^ 

—  des  dents ,  11 ,  543. 

Emétine ,  11 ,  234. 

Emétique  ,  11 , 88. 

Empois,  11 ,  53  et  666. 

Encens  ,  11 , 828. 

Encre ,  11,  333. 

—  de  Chine,  n,  563. 

—  de  sèche  ,11,  ihid. 

F 

Farine  de  froment ,  n  ,  363. 
Fausses  membranes;  11.  533. 
Fécule  ,  n  ,  84. 

Fer,  1,499* 

Fer-blanc  ,i  ,  826. 

Ferment  11  ,  837. 


MATihBES 

Encre  de  sympathie  ,  1, 611. 
Enfer  de  Boyle  ,  1 , 669. 
Engrais  ,  11,  7. 

Enveloppe  du  jaune  d’œuf,  11, 
56i. 

Epiderme,  11,  53i. 

Eponge ,  11,  565. 

Eprouvette,  i,  xix. 

Equilibre  du  calorique,  i,  58. 
Équivalents  chimiques, n,58o. 
Esculine ,  11,  282. 

Esprit  de  Mindérérus,  11,  63. 

■ —  pyro-acétique,  11,  189.  ^ 

—  de  vin,  11 ,  i5o. 

Essai  de  l’alliage  d’argent ,  de 
cuivre  et  des  pièces  d’or  par 
la  coupellation  ,  n  ,  6o5. 
Etain  ,  1,  521. 

Etamage  du  cuivre,  1 , 636. 

—  du  fer,  1 ,  526. 

—  des  glaces,  etc.,  i,  666. 
Ethal ,  11 ,  187. 

Ethers  divers,  ii ,  i65., 

—  du  gaz  olèéant ,  11 ,  178. 

—  pesant ,  11 ,  i54. 

Ethiops  de  mercure ,  1 , 655. 

—  martial ,  1 , 609. 
Eudiomèlre,  1 , 99  et  11,587. 
Euphorbes  ,  11,  821, 

Examen  des  forces  d’où  dé¬ 
pend  l’action  chimique ,  11, 

569. 

Excréments  ,11,  476. 
Extractif,  11 ,  256. 

Extrait  de  Saturne  ,  n  ,  70* 


Fermentation  ,  11 , 375. 

—  acide  ,  11,  889. 

— ■  putride ,  n,  091. 
Feuilles ,  11,  356. 

Fève  ,  11,  366. 

—  de  St. -Ignace  ,  11 , 368. 
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Fève  tonka  ,  U  ,  368. 

Fibrine  ,  ii ,  258  et  4o4- 
Flamme  ,  i ,  gS. 
î’ieurs,  11,  36o. 

—  d’antimoine  ,  i,  5Si. 

—  martiales  ,  i ,  5ig. 

—  de  soufre  ,  1 ,  124. 

Flint-glass,  1 , 4ii- 
Fluates ,  1 ,  33g.i 
îliiide  électrique,  1 , 68. 
Fluor,  I ,  i36.  , 

Flux  blanc  et  noir,  it ,  85. 
Foie,  Il ,  5g3. 

—  d’antimoine  ,  1 , 5g3. 
Follicules' de  séné,  11 ,  362. 
Fondant  de  Rotrou  ,  1 ,  5g3. 


Oalbanum  ,  11 ,  32ï. 

Galanga  ,  11 ,  35o. 

Galène  ,  1^  622. 

Galipot ,  11 ,  3o8'. 

Garance  ,  Il  ,  206. 

Gaude ,  11,  20g. 

Gaz  ,  ï  ,  23  et  35. 

Gaz  (analyse  des),.ii ,  S81. 
Gaz  qui  ne  peuvent  pas  s 
rencontrer  ensemble  ,  n 

594. 

Gazomètre ,  1,  .163. 

Gélatine  ,  ii ,  258  et  4i8. 

—  des  os ,  il ,  538. 

Gelée  végétale  ,  11  ,  g5. 
Genêt,  11,  36i. 

Gentiane  ,  ii ,  35i. 
Gentianine  ,  11,  2 18. 
Germination,  11,  2. 
Gingembre  ,  11 ,  35o. 
Girofle  ,  Il ,  36o. 

Glace,  1 ,  lyS. 

Glace  (miroir),  r,  666. 
Glandes  ,  11 , 534* 


Fonte  blancbe ,  grise  ,  1 ,  5o8. 
Forge  ,  1 ,  XX.  : 

Fougère,  n,  353.  '  ^ 

Fourneaux  ,  1 ,  xx. 

Frangipane  ,  11 ,  524* 

Froid,  1 ,  65. 

- —  artificiel^  1 , 3o4.  ^ 

Fromage,  n,  528. 

Froment ,  n  ,  363. 

Froment  niellé,  n,  ibid. 

Fruits  ,11 , 36i. 

Fumigation  ,  n,|  568. 

Fungine  ,  11 , 267. 

Fusibilité ,  1 ,  35. 

Fusion ,  1 , 34. 

Fustique ,  11 ,  34o. 

O. 

Gliadin'e ,  n,  aSy. 

Glu  ,  11 21g. 

Glucyne,  i,347* 

Gluten,  11/,  334. 

Glÿeérine  ,  n ,  i43- 
Glycyrjhizine  ,  11 ,  220. 
Gomme  adragant ,  11,  42. 

—  ammoniaque,  il,'  821. 
e  —  arabique  ,  11, 4î- 

,  — ^  de  Bassora  ,  kl ,  44' 

—  copal ,  11 , 3oB. 

—  de  gaïae  ,  n  ,  3i5. 
gutte  ,  Il ,  SaS. 

. —  laque,  il,  3o6. 

— ■  kinp  ,  11 ,  33o. 

. —  d’olivier,  11 , 3i5. 
Gommes  résines  ,  iv,  3ig. 
Goudron ,  il ,  3io. 

Graines  céréales  ,  11,  362. 
— , des  légumineuses,  11 , 366 
Graisse^  n  ,"^260. 

Graminées  ,  11 , 862. 

Gras  des  cadavres, ü,  567. 
Gratioie  ,  11 ,  358.  : 
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Grenadier,  n  355.  Gui,  ii,  368. 

Guano  ,  Il ,  477*  Guimauve  ,  ii ,  355. 

H. 


Hematine  ,  Il ,  192. 

Hircine,  11,  i43. 

Honigstein  ,  11 ,  io5. 
Hordéine  ,  11 ,  220. 

Houblon ,  Il ,  36i. 

Houille  ,  11  ,  393. 

Huiles,  11,  272. 

—  de  camphre  ,  n  ,  i48. 

— '  de  dauphin  ,  n  ,  278 

—  douce  de  vin  ,  11,  170. 

—  essentielles  ,  11 ,  2y5  et 
289. 

—  lugaces  ,  II,  290. 

—  grasses ,  n  ,  275. 

—  de  marsouin,  n  ,  272. 

—  de  naphte  ,  11 ,  396. 

— r  de  pétroie  ,  ibid. 

—  de  pieds  de  bœuf,  n ,  266. 

—  de  poisson  ,  11 ,  273. 

—  siccatives  ,  11 ,  285. 

— -  volatiles  ,  n  ,  275  et  287. 
Humeur  de  la  transpiration  , 
11^  509. 

—  de  l’œil ,  II,  497- 
Hura  crepitans ,  11 , 3 19. 
Hydrates  ,  i,  292. 
Hydriodates  ,  i,  33 1 

— •  indurés  ,  i,  334. 

—  en  particulier.  Voy.  This- 
toire  de  chaque  métal. 

Hydrobromates  ,  i,  333. 
llydrochlorates  ,  i,  33 1. 
en  particulier.  Voy.  l’his- 
tpîre  de  chaque  métal, 


Hydro-cyanates  simples ,  n? 
458. 

—  doubles  ,  11 ,  460. 
Hydrogène  ,  i,  98. 

—  arsénié  ,  1 , 54o. 

—  azoté  (ammoniaque),  i, 
45i. 

—  carboné  ,  i,  266. 

—  phosphoré  ,  i,  271  et  ii , 
665. 

—  potassié,  I,  396. 

—  sélénié  ,  i,  260. 

—  sulfuré ,  I,  261. 

—  tellure  ,  r,  SqS. 

Hydromel ,  11 , 32. 
Hydrophtorates ,  i,  339. 
Hydrosulfates,  i,  335. 

— "  en  particulier.  Voy.  l’his- 
toîre  de  chaque  métal. 

—  sulfurés  ,  I,  338. 
Hydrosulfures.  Voy.  Hydro¬ 
sulfates. 

Hydrure ,  i,  82. 

—  ammoniacal  de  mercure  , 

I,  664. 

—  d’arsenic  ,  i,  54o. 

—  de  tellure  ,  i,  595. 
Hyoscîamirie  ,  11 ,  2.33. 
Hyponitrites ,  i,  33o. 
Hypophosphites,  i,  Sig. 

—  en  particulier.  Voy.  l’his  • 
toire  de  chaque  métal. 

Hyposulfates  ,  n  ,  322. 
Hyposulfites  ,  1,  523. 
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I 

Ichtyocolle  ,  ii ,  4-2i. 

Ictère  (coloration  dans  T  )  , 
n ,  484. 

Indigo  ,  iJ ,  194* 

Indigofera ,  11 ,  SBg. 

Indigoline  ,11 ,  igS. 

Influence  de  la  cohésion  et  de 
la  force  expansive  de  la  cha¬ 
leur  sur  l’affinité  ,  11,  569. 

Influence  qu’exerce  la  pré¬ 
sence  d’un  liquide  sur  l'af¬ 
finité  ,  11 ,571. 

Influence  des  masses  sur  l’af¬ 
finité  .  n ,  ibicK 

Influence  de  la  lumière  so¬ 
laire  et,  de  l’électricité  sur 
l’affinité  ,  11  ,  ÔyS. 


Jalap ,  11^  348. 

Jatropha  inanioc  ",  n  ,  355. 


Kaolin ,  I,  45o. 
Karabé ,  n  ,  Sgy. 
Kermès ,  i,  585. 

— végétai ,  U  ,  564* 
Kina.  V.  Quinquina. 


Laine  ,  n  ,  204. 
‘—philosophique,  1, 

Lait ,  n  ,  522. 

Lait  de  l’arbre  de  la  vache , 
11 ,  819. 

Laite  de  carpe  ,  u  ,  562. 


Inspiration  el  expiration  des 
plantes  ,  n  ,  4* 

Inuline ,  11 , 4o* 
lodates  ,  1 ,  325. 

—  en  particulier.  Voy~  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Iode,  I,  i33. 

lodure  d’ammoniaque,  i,453- 
lodure  d’azote  ,  ibid. 
lodures  métalliques  ,  1  ,  297. 

—  en  parliculiér.  Voy.  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Ipécacuanha  ,  11 ,  346- 
Iridium,  i,  7i4- 
Iris  (racine)  ,  11  ,  35o. 
Isatine,  11  ,  igS. 

Isatis  tincioria  ,  11 ,  212. 
Ivoire  fossile  ,  u  ,  544-, 

J, 

Jayet,  11 ,  893. 

Jus  de  réglisse  ,  n  ,  353. 


Kina  nova  ,  u  ,  343. 

Kinate  de  chaux  ,  11 ,  io4. 
Kino  (gomme)  ,  u  ,  33o, 
Kirschwasser,  n ,  389. 


Laitier,  1,  5o8. 
Laiton  ,  I,  636. 
Laques  ,  u  ,  193* 
Laque  (gomme)  »  ”  > 
Larmes  ,  n  »  49^’ 
Laurier,  J»  »  363- 
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Légumine ,  11 ,667. 
Légumineuses  (graines),  ii  , 
366. 

Leucine  ,  n  ,  4^1* 

Levure  de  bière,  11 ,  SSy. 
Lichens,  U ,  872. 

Lie  de  vin  ,  11 , 38i. 

Liège ,  11 ,  346. 

Ligaments,  11,  533. 

Ligneux  ,  n  ,  44- 
— ■  amilacé  ,  11  ,  221. 

Lignite  ,  11 , 392. 

Limaçon  ,  n  ,  563. 

Limonade  sèche  ,  11 , 94* 
Liqueur  fumante  de  Boyle,  i , 

4q4. 

—  de  Cadet ,  11 , 62. 

—  de  Libavius  ,  i,  523. 

—  séminale  ,  11 , 498* 


MÂTikBES 

Liqueurs  animales  acides,  ii, 
Sog. 

—  des  sécrétions  ,  11,  49i' 

—  vineuses  de  quelques  plan¬ 
tes  sucrées ,  u  ,  387. 

Liquide  céphalo-rachidien  , 
11 ,  5og. 

Liquides  séreux  ,  11 ,  5o8. 
Liseron  ,  11 ,  348. 

Litliarge  ,  i,  625.  ' 

Lithlne  ,  i,  892. 

Lithium  ,  I,  ih’d. 

Lois  qui  président  à  la  com¬ 
position  des  corps  ,1,8. 
Lumière ,  I,  66. 

Lupuiine  ,  11 ,  221. 

Luth  ,  r,  xxj. 

Lycopode  ,  11  ,  36g.  ^ 

Lymphe  ,  11 ,  492. 


Madrépore  ,  11 ,  565. 
Magnésie  ,  i,  352. 
Magnésium,  i,  lèià. 

Maïs  ,  Il ,  365. 

Malachite  ,  i,  642. 

Malambo  (écorce  de),TJ,  344- 
Malléabilité,  i,  287. 

Malthe  (bitume)  ,  11 ,  397. 
Manganèse,  i,  479- 
Manne  ,  n  ,  826. 

Mannile  ,  u  ,  34. 

Marbré.  Voyez  Carbonate  de 
chaux. 

Margarine.  Voyez  Acide  mar- 
garique. 

Marmite  de  Papin  ,  i,  45. 
Massicot ,  t,  625. 

Mastic ,  u  ,  307. 

Matière  butireuse.  Beurre. 

—  caséeuse.  V.  Caséum. 

—  cérébrale  ,  «  ,  528. 


—  colorante  du  sang  ,  n,  4i4' 

—  extractive  du  bouillon  ,  u  , 

427. 

—  fécale  ,  il ,  475. 

—  grasse  du  sang  et  du  cer¬ 
veau  ,  11 , 417. 

—  grasse  rouge  du  cerveau  , 
u  ,  529. 

—  jaune  de  la  bile  ,  n  ,  45o. 

—  perlée  de  Kerkringius  ,  i, 

579- 

Matières  animales ,  11 , 4o6. 

—  colorantes,  11,  190. 

—  grasses,  11,  128. 

—  grasses  du  cerveau,  n,  SaS. 

—  ossifiées,  11,  54i. 

—  végétales ,  11 ,  I. 

Mecque  ,  11,  3o5. 

Médulline ,  11 , 222. 

Mélanges  frigorifiques,  1 , 3o4* 
Mélanourine  ,11,  5 18. 
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Mélasse,  n,  3i. 

Meilite  ,  Il ,  io5. 

Membranes  ,  ii ,  533,  ^ 
Mercure ,  i,  654- 

—  doux ,  ibid. ,  GSy. 

—  fulminant,  ii,  i58. 
Mercuriale ,  ii ,  SSg. 

Métal  de  canon  ,  i,  636. 

—  de  cloche  ,  îbid. 

—  du  prince  Robert ,  ibid. 
Métaux,  oxydes  ,  sulfures,  io- 
.  dures  ,  phosphurçs,  chloru¬ 
res,  sels  en  général  ,  i,  284. 

Métaux;  moyens  de  les  recon¬ 
naître  ,  11 ,  600. 

Miel ,  11,  3i. 

Mines  métalliques.  Voy.  cha¬ 
que  métal  ep  particulier. 
Minium,  i,  626. 

Miroirs ,  i,  666. 

Mises  dans  lesquelles  on  coule 
le  savon ,  11 , 297. 

Moelle  de  sureau  ii ,  5 1 . 
Moiré  métallique,  i,  526.- 
Molécules  ,1,  3. 

N 

Nacre  de  perle  ,  11 , 563. 
Naphte  ,  Il ,  3g6, 

Narcotine  ,  11,  253. 

Nalrdn ,  î,  435. 

Nénuphar,  11,  35o. 

Nerfs,  11,  53o. 

Neutralité  des  sels  ,  i,  3oï. 
Nickel  ,  I,  648. 

Nielle  ,  11 ,  363. 

Nihil  album  ,  1;  405. 

Nitrates,  i,  32g. 


Molène  ,  11 , 36o. 

Molybdates ,  i  ,  56o- 
Molybdène  ,  i,  556. 

Monnaies  d’or  et  d’argent  de 
France  ,  i,  682  et  GgS. 
Mordants,  n,  2o5. 

Morphine,  11 ,  25o. 

Mortier,  i,  3G6. 

Moscouade ,  n,  21. 

Moût  de  raisin,  11,  379. 
Moutarde,  11,  367. 

Mucilage ,  gomme ,  11 , 4i* 
Mucus  animal  ,  ii ,  5o5. 
Muriate.  Voyez  Chlorures  et 
Hydro-chlorates. 

Muriates  suroxygénés.  Voyez 
Chlorates.  _ 

Musc ,  n ,  56o. 

Muscles ,  Il ,  535. 

Mutisme.  Voy.  Sirop  de  raisin, 
,  11,  29, 

Myrica  cerifera  \  n  ,  i45. 
Myricine,  11,  i46  et  668. 
Myrrhe,  n,  323. 


Nitrates  en  particulier.  Voyez 
l’histoire  de  chaque  métal. 
Nit're  ,  I,  419- 
—r  inflammable  ,  1,471* 
Nitrites,  Voy.  Hyponitriles. 
Noir  de  fumée  ,  11 ,  3io. 

Noix  de  cocôtier,  11 ,  369. 
Noix  de  galles  ,  11 ,  328. 

Noix  vomique,  11,  368. 
Nomenclature  chimique,  1, 
‘20. 
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OEii  ,  Il  ,  497- 
OEufs,  n  ,  56 1. 

Oignon ,  Il ,  870, 

Oléine  ,  11 ,  14.0. 

Oliban,  11 ,  323. 

Olivile  ,  Il ,  222. 

Ongles  ,  n,  547. 
Onguent  citriu,  11^  266. 

—  gris ,  ihid. 

—  napolitain  ,  ihid. 
Opium  ,  Il  ,  3 16. 
Opopanax ,  n  ,  324. 

Or,  I,  6^2. 

Or  fulminant,  i,  6g8. 

—  de  Manheim  ,  i,  636. 
^  —  de  monnaie  ,  i,  GgS. 

mussif ,  1 ,  522. 
Orcanette  ,  11 ,  igg. 
Orge  ,  Il ,  363  et  385. 
Orpiment,  i,  542. 

Os,  II,  536. 


Pain,  11,  364» 

Pain  de  cassàve  ,  11 , 355. 
Palladium  ,  etc.,  i,  70g. 
Panacée  mercurielle  ,  i,  660. 
Panification  ,  n ,  364- 

Papayer  (suc) ,  ii ,  3ig. 
Papier,  ii ,  45. 

Pastel  ,11 ,  212. 

Pavot  blanc,  11 , 3i6. 

Peau  ,  Il ,  53i. 

Perles  ,  ii,  678. 

Peroixyde  ,  n ,  81. 

Pesanteur  spécifique  des  mé¬ 
taux.  V.  lé  tableau,  i,  288. 
Petit-lait,  u,  527. 


Os  des  animaux  herbivores  \ 

11,540. 

—  fossiles,  54 1. 

— -  des  oiseaux,  ihid. 

—  des  poissons ,  ihid. 

—  de  seiche,  ihid. 

—  des  sèches ,  ihid. 
Osmazome ,  11,  427* 

Osmium ,  i,  677. 

Ossifiées  (matières)  ,  ii ,  54i. 
Oxalates  ,  11 ,  76. 

.Oxydation  (degrés  d’),  i,  289. 
Oxyde  caséeux,  11, 443. 
Oxydes  métalliques,  1,  291. 

—  en  particulier,  f.  l’histoire 
de  chaque  métal. 

Oxydes  (tableau  des),  1,717 
Oxydes  (analyse  et  moyen  de 
les  reconnaître)  ,  n ,  606. 

—  non  métalliques  en  général 
et  en  particulier,  i,  162. 

Oxygène  ,  i,  85. 


Pétrole ,  11 , 896. 

Pbocénine  ,  n ,  i4i- 

Phosphates ,  i,  3i8. 

—  en  particulier.  Fqyez  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Phosphltes,  1,320. 

—  en  particulier.  Voyez  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal. 

Phosphore  ,  1 ,  116. 

Phosphore  de  Baudouin.  V. 
^Nitrate  de  chaux,  i,  374. 

— •  de  Bologne.  Voy.  Sulfate 
de  baryte ,  i,  388. 

—  de  Homherg.  Voy.  Chlo¬ 
rure  de  calcium  ,  1 ,  36o. 
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i^hosphures ,  i ,  2g4" 

— ^  de  carbone  ,  i,  119. 

^  de  chlore,  1,  i44-' 

: —  de  chaux ,  de  baryte  et  de 
sirontiane,  1 ,  36i; 

—  d’iode  ,  1 ,  i34.» 

—  de  soufre  ,  i,  128. 

i—  métalliques  en  général ,  1 , 
294. 

— ■  en  particulier.  Voj'.  l’his¬ 
toire  de  chaque  métal.  '' 
Phtore  ,  1,  i36. 

Phtorures ,  .1,  339. 

Picromel ,  u  ,  428. 
Picrotoxine,  u,  224» 

Pierre  à  bâtir.  Voyez  Carbo¬ 
nate  de  chaux, 
à  cautère  ,  i,  4o8'. 

—  infernale  ,  1 , 689. 

—  de  touche  ,  u ,  6o5. 

Pferres  (analyse  des)  ,  11,  622. 
Pierres  qui-  contiennent  de  la 

Otasse  (analyse  des) ,  n  ^ 
26* 

Pile  voltaïque  ,  I ,  y  1. 
Pipérin,  11,  223.  , 

Pipette  ,  1 ,  xxj,. 

Pivoine ,  n,  352. 

Plantes ,  11 ,  i. 

Platine  ,  i,  699. 

Plâtre  (sulfate  de  chaux),  ï, 
372. 

Plique  polonaise  ,  u ,  547  ' 
Plomh  ,  I,  620* 

Plombagine,  i,  5oi. 

Poils,  11,547.  ' 

Pois ,  11 ,  366. 

Poivre  noir,  n  ,  867. 

Poix  ,  n  ,  3io. 

Pollen  ,  11 , 36i. 

Polychrqïte  ,  11 ,  196. 
Polÿgala,  11 ,  352. 

Polypiers,  11 ,  565. 

Pomme  de  terre  ,  u  ,  371* 


Pompholix,  I,  49^’ 

Potasse  à  la  chaux  ,  i,  4o8. 

—  à  l’alcool ,  I,  4o4- 

—  du  commerce  ,  1,  4i3. 

—  caustique  ,  I,  4o4* 

Potassium ,  1,  39^. 

Potée  d’étain  ,  1 , 529. 

Poteries,  i,  448. 

Poudre  à  canon  ,  1 , 424- 

—  fulminante  ,  1 ,  427- 

~  fulminante  d’argent  ,  1 , 
688  ,  et  11 ,  i58. 

Poudre  fulminante  d’iodure 
d’azote  ,  1 ,  434* 

—  de  mercure  ,  11 ,  iSg. 

—  d’or,  I,  698. 

^  de  chlorate  de  potasse  ,  t, 
419. 

—  de  fusion  ,  i,  427- 

—  de  mine  ,  i,  425- 

Pourpre  de  Cassius,  i,  697. 

Précipité  ,  i,  18. 

— •  blanc  ,  1 ,  659. 

—  rouge  ,  1,  668. 

Précipités  produits  dans  les 

dissolutions  îrietalliques  par 
les  alcalis ,  les  hydro-sul¬ 
fates  ,  etc.  (tableaux)  ,  i , 
718  et  719. 

Principe  colorant  du  sang,  11, 

■  4i4r  ,  .  ^  '■  '  ^ 

,  —  doux  des  huiles  ,  11 ,  1 43. 

—  narcoliquè  de  l’opiiim ,  11 , 
253. 

Produits  de  la  dislilladon  du 
bois  ,  11 , 47* 

Prussiates.  Foyez  Cyanures  et 
Hydrocyanates. 

Pulpe  de  tamarin  ,  ii ,  369. 

Purification  de  l’huile  de  col¬ 
za  ,  11 ,  283. 

Putréfaction  ,  11 , 365. 
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Pyrite  de  cuivre  (sulfure)  ,  i ,  Pyromètre  ,  i,  29. 

634-.  /  Pyrophore ,  I,  4%* 

—  de  fer  (sulfure)  ,  1,  5o3. 

Q- 

Quassine,  11 ,  226.  Quinine  ,  n  ,  24.3. 

Quercitron  »  n  ,  210.  Quinquina  ,  11 , 542. 

R. 


Racines  ,  U  ,  346. 

Rack ,  U  ,  389. 

Raffinage  du  sucre  ,11,  21. 
Raisin  ,  11 ,  Syg. 

Ratanhla  ,  u  ,  349* 

Rayons  calorifiques,  1,  21. 
Réalgar  (sulfure  d’arsenic),  1, 
542. 

Réfraction ,  i,  66. 
Refroidissement  des  corps  ,  1, 

55. 

Réglisse  ,  n  ,  353, 

Reptiles.,  11,  562. 


Résine,  ii,  i44  et  3o2. 

—  de  la  bile,  11 ,  5oi. 

—  de  Botany-Bay  (gomme 
kino)  ,  Il ,  33o. 

Respiration,  ii,  488. 
Rhodium,  i,  712. 

Rhubarbe  ,  11 ,  349. 
Rbubarbarine ,  il,  225, 
Rhum  ,  U  ,  389. 

Riz ,  11 ,  366. 

Rouge  d’Angleterre  (peroxyde 
de  fer)  ,  i,  5io. 

—  de  carlhame,  n,  112. 


S. 


Saccogommite  ,  11 ,  220. 
Safran  de  mars  apéritif,  1, 
5oo. 

— de  mars  astringent,  i,  5io. 

Voyez  Peroxyde  de  fer, 

—  des  métaux,  i,  hgi. 
Sagou , U  ,  38. 

Saindoux,  11 ,  268. 
Salep,ii,38. 

Salicor,  ou  soude  de  Nar¬ 
bonne,  I,  438. 

Salive ,  11 ,  4.95. 

Salpêtre.  Voyez  Nitrate  de 
•  potasse,  I,  419. 

Sang,  U,  479. 


Sang-dragon,  11,  807. 
Sandaraque ,  îbid. 

Santal  rouge,  11,  198  etdSg. 
Santaline  ,  U ,  198. 

Saponaire  ,  11 ,  355. 

Saponine  ,  11 ,  226, 
Sarcocolline ,  ibid. 

Savon  de  Starkey ,  11 ,  296. 
—  à  base  d’ammon  ,  11,  3oo. 
Savon  médicinal ,  n  ,  294. 
Savons  ,  II,  291. 

Scammonée  ,  11 ,  824. 
Schéelium  ,  i,  568. 

Scilfe  ,  11 ,  371, 

Scillitine ,  11,  227. 
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Sclérolium  (champignon) ,  11, 
363. 

Sébates.  Foyez.  Acide  sébaci- 
que  ,  Il ,  262. 

Seiche ,  U,  563. 

Sécrétions,  11, 

Seigle,  11,  362, 

—  ergoté  ,  363. 

Sel  ,1,  3oo. 

—  ammoniac  ,  1 , 472. 

—  de  duobus  (sulfate  de  po¬ 
tasse)  ,  I,  4i6. 

—  fébrifuge  de  Sylvius  (hy¬ 

dro-chlorate  de  potasse)  ,  1, 
427.  ; 

—  de  Glauber,  1,  44i- 
— •  gemme ,  1 , 444* 

—  marin ,  ibid. 

—  microscomique  ,  i ,  44o* 

—  d’opium ,  lï  ,  253. 

—  d’oseille  ,  11 ,  78. 

—  polychresie  de  Glazer  (sul¬ 
fate  de  potasse)  ,  i,  4 16. 

— •  de  Saturne  ,  11 ,  68. 

. —  sédatif.  V.  Acide  borique. 

—  de  Seignette  ,  u  ,  87. 

- — végétal  ,  11,  83. 

—  de  vinaigre  ,  11 ,  56. 

— volatil  d’Angleterre,  1 ,  46o. 
Sels  (analyse  des)  ,  11 , 609. 
Sels  (composition  en  général 
des),i,3i3. 

Sels  (composition  en  particu¬ 
lier  des)  ,  11 ,  66ï. 

Sels  doubles,  i,  3oi. 

Sels  doubles  (tableau  des),  I, 

Sels  (propriétés  en  générai 
des),  I,  3oo. 

Séléniates,  i,  324* 

Sélénile.  Voyez  Sulfate  de 
chaux,  I,  372. 

Sélénium ,  I,  i3i. 

Semences  ,  n  ,  36i.  . 


Séné  (feuilles  de)  ,  11,  358- 
Séné  (follicules  de),  ii ,  362. 
Sénégine  ,  11 ,  227. 

Serpentaire  de  Virginie  ,  u  , 
35o. 

Serpentin.  Voy.  Alambic. 
Sérosité ,  11,  5o8. 

—  des  vésicatoires  ,  11 , 5o8. 
Sérum  du  lait,  11 ,  627. 

—  du  sang, a,  479. 

Sève  des  plantes  ,  li ,  25g. 
Silicium,  i,  277, 

Simarouba  ,  a  ,  345. 

Similor,  1 ,  636. 

Sirop  de  raisin  ,  ii ,  2g. 

Smalt  (azur)  ,  i,  607. 

Sodium ,  I,  43 1. 

Solanine  ,  a ,  233. 

Soude  d’Aiguesmortes  ,  de 
Narbonne  ,  1,  438. 

—  caustique,  i,  434* 

—  pure  ,  ibid. 

Soufre  ,  I,  125. 

—  doré  ,  ï,  58g. 

Spath  calcaire.  Voyez  Carbo¬ 
nate  de  chaux.  , 

—  6uor,  t,  SyS. 

—  pesant.  Voy.  Sulfate  de  ba¬ 
ryte,  I,  388. 

Sperme  ,  a  ,  498. 
Spennatine,  a ,  Soo. 
Staphysaigre  ,  a ,  36^8. 
Stéarine  ,  a  ,  i4o. 

Storax  calamite,  II,  3i4. 
Strontiane ,  1 , 577.  - 

Strontium,  i,  376. 
Strychnine  ,  a,  240. 

Stuc ,  I,  373. 

Styrax  liquide  ,  11 ,  3i5. 
Subérates,  a,  i23. 

Subérine  ,  a  ,  5o. 

Sublimé  corrosif,  i,  660. 
Substance  cristaliisable  de  l’o¬ 
pium  ,  a ,  253, 


Ô88  TABLE 

Substances  animales,  ii,  ^.oo- 

—  grasses  ,  n  ,  128. 

—  végétales  ,  11 ,  1 .  ' 

Suc  gastrique,  ii,  Bog. 

—  pancréatique,  u,  490. 

—  de  papayer,  n ,  3ig. 

—  de  pavot  blanc  ,  n  ,  3 16. 

■ —  de  pommes  ,  n ,  384* 

— ^huileuxet  résineux,  11,  260. 

—  laiteux  ,  11 ,  3 16. 

—  de  l’arbre  de  la  vache  ,  11 , 

Sig. 

—  mucilagineux ,  u  ,  326. 

—  sucré  ,  ibid. 

Succin  ,  Il ,  397. 

Succinales,  11,  107. 

Sucre  ,  11 ,  18. 

—  de  champignon  ,  11,  3o. 

—  de  diabètes  ,  ibid. 

—  de  châtaignes  ,  11 ,  27. 

—  de  lait ,  il ,  432. 

—  de  raisin  ,  11 ,  28. 

—  de  plomb  ,  11 , 68. 

—  de  Saturne ,  ibid.. 


Tabac ,  11 , 356. 

Tableau  des  gaz  qui  ne  peu- 
’  vent  pas  exister  ensemble  , 
11 ,  594. 

•*—  des  huiles  volatiles,  11,  288. 

—  des  métaux  ,  i,  288. 

—  des  précipjltés  fournis  par 
lesdissolutiohs  métalliques, 
I,  718  et  719. 

—  des  oxydes , 1,  717. 

= —  des  sels  doubles,  1 ,  721. 

-—  des  sels  qui  ne  peuvent  pçis 
exister  ensemble,  1,  720. 

Tafia  ,  11 , 389. 

Tamarin  ,  11,  369. 

Tan,  11,  33 1. 


;S  MATIÈRES. 

Sucre  liquide  ,  11,  3i. 

Sueur,  11 ,  Sog. 

Suie  ,  11 ,  i3. 

Suif,  Il ,  265.  r  - 
Suint ,  11,  204. 

Sulfates ,  I,  320. 

Sulfates  en  particulier.  Voyez 
l’histoire  de  chaque  métal. 
Sulfites ,  1,  322. 

Sulfites  en  particulier.  Voyei 
l’histoîre  de  chaque  métal. 
Sulfites  sulfurés.  Voy.  Hypo- 
sulfites ,  I,  323. 

Sulfurés  hydrogénés.  Voyez. 
Hydrosulfates  sulfurés,  i, 
338. 

—  métalliques  ,  i,  296. 

—  en  particulier.  Voyez  l’his¬ 
toire  de  chaque  métaL 

—  de  carbone  ,  1,  126. 

—  de  chlore  ,  i,  i45- 

—  d’iode  ,  I,  i35. 

Sumac  ,  n ,  34o. 

Synovie,  11 ,  493. 

T. 

Tanguine,  11 ,  228. 

Tannage  ,  11 , 53 1. 

Tannin,  11  ,  828. 

—  artificiel,  n  ,  33 1.  / 

Tapioka  ,  11 ,  38. 

Tartrales  ,  n  ,  82. 

Tartre  rouge  ou  brut,  11 , 85.- 

—  des  dents  ,  u  ,  544- 
Teinture,  u ,  202. 

Teinture  de  Mars,  de  Ludo¬ 
vic,  11 ,  88. 

—  de  Mars  tartarisée  ,  ibid. 
— minérale  de  F owler,  1, 55o. 
Tellure  ,  1 , 594. 

Ténacité  des  métaux,  1,  287. 

/  Tendons  ,  u  j  533. 
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Tension  clés  vapeurs  ,  i ,  38. 
Térébenthine  ,  n,  3o8. 
Térébenthine  (huüe  de)  ,  ii , 
Sog, 

Terrage  du  sucre  ,  ii,  22. 
Terre  du  Japon  (cachou)  ,  11, 
33o. 

—  foliée  de  tarire  ,  11 , 62.  V. 
Acétate  de  potasse . 

Terre  pesante  (baryte),  1, 383. 
Terreau ,  n,  3g2. 
Thermomètre,  1,  25. 

—  à  air,  1,  3o. 

Tinkal.  F.  Borax. 

Tissus  des  animaux  ,  n,  533. 
Tissu  cartilagineux  ,  11 ,  545 , 


Ülmine  ,  11 ,  228. 
XJrane  ,  i, '597. 
Urao  ,1,  438. 


Vapeurs ,  i  ,  36. 

Végétaux  ,  11 ,  I. 

Vératrine  ,  n  ,  237 . 

Verâet  ,  n  ,  65„ 

Vermillon,  i,  655. 

Vernis  ,  11 ,  164. 

Verres  ,  i ,  4 10. 

Verre  (art  de  graver  le)  ,  1 
412.  -, 

Verre  d’antimoine  ,  1 , 5gi. 


Winter'T  écorce  de  ),  u  , 

34i. 


.PHABÉTIQUE. 

—  cellulaire ,  11,  533. 

—  glanduleux,  a,  533. 
Titane  ,  1 , 612. 

Tourbe  ,  a  ,  3g2. 
Transpiration  ,  a  ,  5og. 
Trempe  de  l’acier,  1,  56fi. 
Truite  ,  a  ,  662. 
Tubercules  ,  a  ,  Jyo.» 
Tubes  de  sûreté  ,  1 ,  xx.  ' 
Tulipier,  a ,  345. 
Tungstates  ,  i,  670. 
Tungstène  ,  i,  368. 
Turbith  minéral,  1 , 672. 

—  nitreux  ,  1 , 673. 

—  (racine)  ,  a  ,  348. 


U. 

Urée  ,  a,  ^2^,. 
Urine 11  ,  5i r. 


V. 

Verres  colorés  ,  1,  ^11. 
Vert-de-gris,  II,  66. 

Vert  de  Schéele  ,  1 , 647. 

Vin,  a,  379. 

Vinaigre  ,  a,  58. 

—  de  bois  ,  a  ,  56. 

—  radical ,  a  ,  67. 

,  Vitriol  blanc,  bleu  ou  vert. 
Voyez  Sulfate  '  de  zinc  ,  de. 
cuivre  bu  de  fer; 

w.. 

Wolfram  (tungstate  de  fer) 
1 ,  572. 


Tome  it. 
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Yltria  ,  1 , 345. 


Zédoaire ,  11,  35o. 
Zéine,  11,22g. 

Zimome ,  u,  334* 
Zinc ,  1,  490. 
Zircone ,  i ,  281 . 


Y. 

Yttrium  ,  1,  344- 

Z. 

zirconium ,  ibid, 

Zoococcine ,  u,  564^ 
Zoopbyles.  F.  Polypiers  ,  n 
563, 


l'IN  DJi  LA  TABLE  ALPHABETIQUE. 
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